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EXAMEN  ANALYTIQUE 

l)e  la  fève  de  péchurîm ,  Laurus  Pichurim  (Richard)  , 
Ocotea  pichurim  (  de  Humboldt  )  (  i  )  iVbf.  gcn.  et  spec. 
plant,  am.  Famille  des  Laurinées  (  Juss.  )  $ 

Par  M.  Bonastr*. 

(  La  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  le  a3  octobre  i8a4-  ) 

La  fève  de  péchnrimest  le  fruit  ou  nuculaire  (a)  d'un 
arbre  encore  peu  connu  de  l'Amérique  méridionale.  L'ar- 
bre qui  le  produit  croît  naturellement  le  long  des  ruisseaux 
qui  affluent  vers  l'Orénoque ,  dans  les  missions  d'Ariba  , 
proche  de  Cumana,  où  ce  végétal  a  été  observé  par  M.  Alex, 
de  Humboldt. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de  fèves 
pichurim,  la  grande  et  la  petite.  On  désigne  communément 

(1)  Le  genre  Ocotea  d'Aablet  est  à  peine  distinct  de  celui  des  véritables 
lauriers ,  dont  il  diffère  seulement  par  ses  fleurs  hermaphrodites. 

(2)  Nucularium  (Decandolle)  est  un  fruit  charnu ,  non  couronne  par 
le  calice ,  auquel  l'ovaire  n'adhère  pas ,  et  qui  renferme  plusieurs  noyaux 
distincts ,  nommes  plus  spécialement  osselets. 

XIe.  Amiée.  —  Janvier  i8a5.  1 
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la  première  sous  le  nom  de  noix  de  sassafras  (i)  ,  parce 
fcu'en  effet  lorsqu'on  la  râpe  elle  a  l'odeur  du  sassafras. 
Celle-ci  est  ordinairement  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf  de 
poule,  mais  plus  allongée.  Elle  s'ouvre  en  deux  lobes 
égaux  -,  ces  lobes  sont  convexes  extérieurement  et  recou- 
verts d'une  coque  ou  pellicule  rugueuse,  d'un  brun  foncé. 
Intérieurement  ils  sont  concaves  ,  lisses  ;  le  ton  général  de 
leur  couleur  est  marron  clair. 

On  aperçoit  quelquefois  parmi  ces  derniers  des  fissures , 
au  milieu  desquelles  se  trouvent  de  petites  cristallisations 
très-blanches ,  très-brillantes  et  ressemblant  à  Tacide  ben- 
xoïque ,  mais  ce  n'en  est  point  $  car  ,  séparée  et  dissoute , 
cette  substance  ne  rougit  point  le  tournesol.  C'est  la  partie 
concrète  de  l'huile  essentielle ,  ainsi  que  j'aurai  occasion  de 
le  faire  remarquer  plus  loin. 

La  deuxième  espèce  est  plus  petite  que  l'autre,  son 
odeur  est  pipéracée  ;  on  remarque  en  outre  quelque  diffé- 
rence dans  sa  couleur  qui  est  plus  brune ,  sa  forme  plus 
ronde  ;  du  reste  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  pre- 
mière dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété ,  ou  bien  est- 
ce  la  même  ,  mais  non  encore  parvenue  à  sa  maturité. 

On  sait  que  l'inspection  seule  de  ce  fruit  a  conduit 
M.  Richard  à  le  placer  dans  la  famille  des  Laurinées ,  genre 
Laurus.  C'est  ce  qui  m'a  engagé ,  de  mon  côté  ,  à  entre- 
prendre quelques  expériences  analytiques  pour  m'assurer 
jusqu'à  quel  point  pouvaient  se  rapprocher  les  divers  prin- 
cipes constituans  des  baies  de  laurier,  sur  lesquelles  j'avais 
déjà  opéré  (2) ,  et  ceux  de  la  deuxième  espèce  de  fève  pi- 
churim  qui  fait  le  sujet  de  ce  travail. 
>■  — — — ■  -         — < — . — - —  ... 

(1)  Les  baies  de  sassafras  sont  tout-à-fait  différentes  ;  et ,  quoique  pro- 
venant d'arbres  assez  élevés,  elles  sont  petites  comme  des  grains  de  poivre,, 
rugueuses  et  d'une  couleur  bleue-noirâtre. 

(a)  Bull,  des  trat>.  de  la  Société  de  ph.  Journal  de  ph. ,  janvier  1824. 
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Par  ta  distillation. 

i 

l'ai  soumis  à  là  distillation,  dans  suffisante  quantité 
d'eau  ,  s5o  grammes  de  fèves  péchurim.  Cette  opération , 
semblable  à  celle  des  baies  de  laurier,  n'est  pas  sans  éprou- 
ver quelque  difficulté  à  cause  des  matières  visqueuses ,  gras- 
ses  et  féculentes  dont  elles  sont  formées.  Le  liquide  qui  avait 
passé  dans  le  récipient ,  était  surnagé  par  une  substance  lé- 
gère et  figée ,  qui  était  l'huile  essentielle. 

De  r huile  essentielle. 

Cette  substance  est  d'un  blanc  sale  ;  elle  brunit  un  peu 
par  son  exposition  à  l'air ,  surtout  si  elle  a  été  trop  chauffée  ; 
sa  saveur  est  acre ,  amère  ;  elle  est  concrète  à  la  tempéra- 
ture moyenne  et  par  petites  parcelles  planes  ou  granulées, 
comme  détachées  les  unes  des  autres  5  d'une  odeur  forte , 
approchant  plutôt  de  celle  des  baies  de  laurier  et  de  sassa- 
fras que  de  celle  de  muscade ,  et  en  différant  en  outre  en 
ce  que  celle  de  muscade  est  fluide ,  tandis  que  celle  des 
deux  autres  substances  est  concrète  (i).  La  quantité  de  cette 
buile  était  de  j  \  P. 

L'huile  essentielle  de  fève  péchurim  m'a  paru  formée  de 
deux  substances.  L'une  ,  plus  odorante  et  volatile ,  se  dis- 
solvant complètement  dans  l'alcohol  ;  l'autre ,  presque  ino- 
dore ,  moins  volatile ,  insoluble  dans  l'alcohol  froid  et  y 
résistant  sous  forme  de  petites  paillettes  blanches,  brillantes 


(i)  Ayant  répété  la  distillation  des  baies  de  laurier  et  de  fôves  péchu- 
rim ,  j'en  ai  parfois  obtenu  les  builes  essentielles  à  l'état  liquide ,  sans 
pouvoir  trop  me  rendre  compte  de  cette  circonstance  ,  qui  parait  pour- 
tant dépendre  de  la  chaleur  employée;  mais  en  ajoutant  dans  la  cornue 
un  peu  d'acide  sulfurique  pour  détruire  la  fécule  et  le  mucilage»  j'en  ai 
constamment  retiré  l'huile  essentielle  liquide;  elle  est  alors  d'une  couleur 
jaune-claire ,  transparente  et  plus  légère  que  l'eau  ;  son  odeur  n'est  plus 
aussi  agréable  et  tient  un  peu  de  l'empyreume.  En  général ,  d'une  manière 
comme  de  l'autre,  cette  huile  essentielle  est  assez  difficile  à  obtenir. 
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et  micacées.  C'est  à  cette  dernière ,  je  pense,  qu'il  faut  attri- 
buer ces  efflorescences  blanchâtres  qui  altèrent  la  transpa- 
rence des  bocaux  de  verre  où  sont  renfermées  les  fèves 
'pichurim.  Cette  deuxième  substance  se  vaporise  à  la  faveur 
de  la  partie  la  plus  volatile  de  l'huile  essentielle  et  ensuite 
reste  adhérente  aux  vases  ,  ce  qui  les  rend  opaques. 

Le  résidu  de  la  distillation  est  épais. ,  mucilagineux  f  fort 
chargé  en  couleur ,  presque  rouge,  et  d'une  amertume  très- 
prononcée.  Il  se  forme  aussi  par  le  refroidissement  une 
couche  graisseuse  ,  mais  plus  solide  que  celle  des  baies  de 
laurier  et  dans  de  plus  fortes  proportions. 

L'iode  démontra7  de  même  dans  le  véhicule  aqueux  la 
présence  de  l'amidon.  Je  passai  ce  résidu  à  travers  un  linge, 
je  le  fis  rapprocher,  j'y  versai  jle  l'alcohol  qui  forma  de 
suite  un  précipité  brun-rougeâtre  ;  je  filtrai ,  et  quand  le 
résidu  fut  sec  ,  je  le  lavai  à  l'alcohol  et  à  l'éther ,  qui  ne  se 
colorèrent  nullement.  Je  mis  en  contact  avec  l'eau  froide , 
pendant  quarante-huit  heures ,  le  précipité  ;  celui-ci  âug-» 
menta  de  volume  et  forma  des  flocons  comme  la  gomme 
adraganthe  ;  j'ajoutai  de  l'iode,  qui  produisit  sur-le-champ 
une  couleur  bleue  très-intense  :  c'était  donc  une  matière 
amylacée ,  unie  avec  la  gomme  ,  mais  salie  par  une  matière 
colorante  étrangère. 

L'alcohol  qui  avait  servi  à  précipiter  la  fécule  et  la  gomme 
avait  dissout  un  peu  de  matière  grasse  ;  en  le  faisant  éva- 
porer aux  deux  tiers  il  laissa  déposer  des  flocons  fort 
légers /doux  au  toucher,  qui  étaient  de  la  stéarine.  Les 
dernières  portions  d'alcohol  affaibli ,  et  évaporées  presque 
en  totalité  ,  donnèrent  du  sucre  incrista  11  i sable  coloré  qui , 
soumis  à  Faction  de  l'acide  nitrique  bouillant ,  fut  converti 
en  acide  oxalique. 

Si  l'on  fait  une  pâte  avec  Six  grammes  de  fèves  péchu- 
rim  ,  qu'on  l'étende  de  suffisante  quantité  d'eau ,  qu'on 
exprime  bien  et  qu'on  filtre,  le  liquide  passera  légèrement 
coloré  et  précipitera  à  peine  par  la  gélatine.  Si  on  fait 
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évaporer ,  on  obtiendra  une  substance  gommo-extractivc 
tres-soluble  dans  l'eau,  d'une  saveur  douceâtre  et  insoluble 
dans  Valcohol  et  Téther. 

action  de  Valcohol. 

Deux  cent  cinquante  parties  de  nouvelles  fèves  péchurim, 
râpées  et  traitées  à  diverses  reprises  par  l'ai cohol  froid,  ont 
donné  une  teinture  colorée  en  rouge-brun  ;  en  rapprochant 
cette  teinture  aux  quatre  cinquièmes  ,  elle  se  divise  d'une' 
part  en  une  huile  visqueuse ,  et  de  l'autre  en  une  substance 
plus  foncée  9  tenace  et  glutineuse.  Cette  dernière  est  une 
résine  de  même  nature  que  celle  que  l'on  rencontre  dans 
les  baies  de  laurier ,  et  remarquable  surtout  par  son  odeur 
désagréable  d'empyreume.  Cette  odeur  ne  lui  vient  pas  de 
l'effet  de  son  rapprochement  sur  le  feu  ,  mais  lui  est  natu- 
relle. Elle  se  fait  surtout  bien  sentir  lorsqu  après  avoir  ex- 
primé le  mare  avec  ses  doigts  ces  derniers  en  restent  im*. 
prégnés* 

L'alcohol  affaibli  qui  tient  le  milieu  est  aussi  très-coloré; 
il  rougit  le  papier  de  tournesol ,  précipite  le  deutqxide  de 
fer  eh  vert  noirâtre  et  le  tritoxide  en  noir  foncé.  La  liqueur 
du  précipité  filtrée  passe  d'un  beau  vert  émeraude ,  et  plus, 
foncé  que  celui  qu'on  obtient  dans  le  mémo  cas  des  baies 
de  laurier.  Il  est  naturel  de  penser  que  cet  effet  est  produit, 
par  un  acide  de  même  nature,  mais  qui  dans  la  fève  péchu<- 
rim  serait  uni  ou  à  une  très-petite  quantité  de  tannin ,  ou 
bien  à  une  autre  matière  étrangère.  Enfin  l'alcohol  restant, 
évaporé  en  consistance  d'extrait ,  laissa  de  même  que  ci- 
oessus  un  sucre  inçristallisable ",  qui.,  traité  par  l'acide  ni* 
trique  bouillant;  donna  uns  nouvelle  quantité  d'acide 
oxalique. 

Je  repris  par  l'alcohol  chaud  la  portion  de  fèves  pichu- 
rim  qui  avait  subi  l'action  de  l'alcohol  froid ,  et  après  cinq 
à  six  ébullitions  prolongées  et  filtrées  bouillantes ,  j'en  re- 
lirai une  assez  grande  quantité  de  substance  grasse  concret 
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qui  se  formait  chaque  fois  par  le  refroidissement.  Cette 
substance ,  mise  sur  le  filtre  et  séchée ,  pesait  55  :  c'était 
la  stéarine. 

La  stéarine  de  fève  péchurim  est  primitivement  d'un, 
blanc  sale ,  douce  au  toucher ,  très-soluble  dans  Téther  > 
qui  en  évaporant  lentement  la  dépose  en  cristaux  setobla- 
£les  à  ceux  de  la  stéarine  de  muscade  et  de  baies  de  lau- 
rier. On  peut  lui  enlever  sa  partie  colorante  par  plusieurs 
cristallisations;  alors  elle  devient  très-blanche. 

Action  de  îéther. 

L'emploi  de  Féther  seul  sur  les  fèves  péchurim  ne  donna 
pas  âmes  recherches  une  solution  bien  satisfaisante  ,  ce 
véhicule  dissolvant  à  la  ibis,  et  avec  la  plus  grande  facilité,, 
l'huile  volatile ,  la  résine  et  les  corps  gras  qu'il  est  presque 
impossible  d'isoler  ensuite. 

Par  suite  des  divers  traitemens  alcoholiques  et  éthéréa 
la  portion  restante  de  fèves  péchurim  ne  pesait  plus  que 
i3â  {  P.  Cette  portion,  reprise  par  l'eau  bouillante ,  forma 
urte  gelée  très-épaisse  et  sans  saveur.  Il  est  inutile  de  dire 
qu'en  y  versant  de  la  teinture  d'iode ,  cette  gelée  passa  au 
Jbleu  foncé.  Si  on  exprime  dans  un  linge  fin  cette  gelée  , 
elle  laisse  pour  résidu  la  plus  forte  partie  du  parenchyme 
rougeâtre» 

Matière  colorante* 

Les  fruits  que  nous  examinons  contiennent  en  outre  une 
matière  colorante  particulière  ;  pour  l'obtenir ,  il  suffit  de 
prendre  le  résidu  épuisé  par  l'alcohol  et  de  le  traiter  par 
de  l'eau  légèrement  alcaline  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
on  filtre  \  puis  on  précipite  la  matière  colorante  par  un 
acide  ;  on  filtre  de  nouveau  ,  on  jette  de  Peau  pour  laver 
le  précipité  et  on  le  fait  dessécher  lentement.  Quand  il  est 
bien  sec  on  l'enlève  de  dessus  le  filtre ,  on  le  pèse ,  et  l'on 


DE     PHARMACIE.  J 

trouve  que  8  grammes  de  ce  résidu  ont  donné  4  décigram- 
mes  de  matière  colorante. 

-  Cettç  matière  se  présent*  sous  forme  non  cristalline  9 
d'une  couleur  rouge-brun,  tirant  sur  Fhyacinte  ;  lorsqu'elle 
est  réunie  elle  paraît  si  foncée,  qu'on  la  croirait  tout-à-fait 
noire.  Elle  est  complètement  soluble  dans  les  alcalis,  soude, 
potasse  et  ammoniaque»  Ces  alcalis  avivent  singulièrement 
sa  couleur  ;  les  acides  acétique  et  sulfurique  affaibli  n'ont 
au  contraire  aucune  action  sur  elle.  Cette  substance  est 
inodore ,  sans  saveur  marquée  .,  et  brûle  sur  les  charbons 
en  répandant  des  vapeurs  noires  d'une  odeur  animalisée. 

Chocolat  péchurim. 

J'ai  voulu  vérifier  si  les  fèves  péchurim  torréfiées, broyées 
et  réduites  en  pâte  avec  la  quantité  convenable  de  sucre, 
pourraient  imiter  le  véritable  chocolat  ;  mais  il  est  facile 
de  prévoir ,  d'après  cet  examen ,  combien  ce  prétendu  cho- 
colat doit  être  désagréable  au  goût  et  Test  en  effet  ;  la  saveur 
amère ,  piquante  et  empyreumatique  de  la  résine ,  Farome 
camphré  de  l'huile  essentielle  ,  le  peu  de  Kant  de  la  pâte 
quand  on  veut  l'unir  avec  le  sucre,  forment  du  tout  un  cho- 
colat très-imparfait  et  d'une .  saveur  détestable.  Laissons 
donc  aux  habitansdu  Paraguay  et  des  bords  de  FOrénoqu  e 
le  chocolat  péchurim,  si  toutefois  ils  l'emploient  à  cet  usage, 
comme  plusieurs  auteurs  de  voyages  nous  l'assurent ,  et 
contentons-nous  de  celui  du-Theobroma  Cacao  ,  aromatisé 
avec  la  cannelle  et  la  vanille. 

Incinération. 

Cent  parties  de  fèves  péchurim  incinérées  ont  laissé  un 
et  demi  pour  cent  de  cendres  qui ,  lavées  dans  Veau  distillée 
et  filtrée ,  ont  fourni  un  liquide  très-alcalin.  Le  liquide 
neutralisé  a  précipité  par  le  nitrate  da, baryte  ;  le  précipité 
formé  était  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 
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Le  nitrate  d'argent  donna  un  précipité  blanc  solnble  dans 
l'ammoniaque. 

L'acide  tartrique  en  excès  un  précipité  qui  n'était  que 
du  tartrate  acide  de  potasse. 

La  portion  de  cendres  restée  sur  le  filtre  se  dissolvit 
avec  effervescence  dans  un  très-léger  excès  d'acide  hydro- 
chlorique  étendu  d'eau  ;  en  y  versant  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque il  se  forma  un  précipité  blanc  qui  n'était  que  *  de 
Foxalate  de  chaux. 

On  peut  déduire  de  tous  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut  que  5oo  parties  deféves  péchurim  sont  dans 
les  proportions  ci-après  : 

Huile  volatile  concrète.   .  :é\  .......      i5  « 

Id.  fixe  butyreuse 5o  « 

Stéarine no  ce 

Résine  glutineuse 1 5    « 

Matière  colorante  brune 4°   <( 

Fécule .  s.  .  .  .     55   « 

Gomme  soluble i 6o    « 

Id.  qui  a  quelque  rapport  avec  l'adraganthe.       6    ce 
Acide  uni  à  une  substance  étrangère*. .  ...       a    « 

Sucre  incristallisable 4    <c 

Résidu  salin • 1   \ 

Parenchyme.     joo    <c 

Humidité 3o    « 

Perte.  •  ...,.., •  .      6  ce 

5oo  a 
Résumé. 

Nous  voyons ,  par  ce  qui  précède ,  que  si  les  principes 
cqnstituans  des  baies  de  laurier  et  ceux  des  fèves  de  péchu- 
rim ne  sont  p^is  tout-à-fait  identiques  ,  ib  se  rapprochent 
pourtant  sur  plusieurs  points  principaux ,  comme  :  huile 
essentielle  concrète ,  acide  jouissant  de  propriétés  particu- 
lières 5  fécule ,  gomme,  huile  grasse,  stéarine,  et  sucre 


tff 


as  ni 
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bds  ioerisullisable*  La  différence  la  plus  marquante  est  dans 
la  matière  cristalline  (Laurine)  qui  te  forme  dans  limite 
de  baies  de  laurier ,  tandis  que  je  n'ai  pu  la  rencontrer  dans 
celle  de  fè?es  péchurim.  IL  est  vrai  que  l'imite  grasse  étant 
plus  épaisse  dans  ces  dernières  peut  bien  s'opposer  à  la 
,  formation  de  la  matière  cristalline  ;  car ,  comme  je  crois 
amif  Yajoh  remarqué  dans  le  temps  ,  le  véhicule  où  s'opère  la 
qoet  cristallisation  de  la  Laurine  contribue  pour  beaucoup, 
tout  en  lui  donnant  naissance ,  à  la  produire  sous  les  for- 
mes bien  déterminées  que  nous  lui  connaissons. 

Une  autre  substance,  la  matière  colorante  (1),  se  fait 
au  contraire  remarquer  en  plus  dans  les  fèves  de  péchurim . 
j5  1  Peut-être  en  existe-t-il  une  de  même  nature  dans  les  baies 
de  laurier ,  mais  d'un  autre  ton  de  couleur  ,.par  exemple 
J0  dbeancoup  plus  pâle.   C'est  ce  que  je  n'ai  pas  examiné  , 
i5  (Payant  pas  soumis  ces  dernières  à  l'action  d'une  eau  alca- 
j0  <pne.  L'huile  grasse  de  ces  deux  fruits  est  aussi  colorée  de 
5  «|deux  manières,  l'une  en  vert  et  l'autre  en  rouge;  mais 
o  «nous  remarquerons  que  le , ton  d'une  couleur ,  et  cela  plus 
J  ((  spécialement  encore  dans  les  végétaux ,  ne  peut  pas  toujours 
«  pervir  de  caractère  particulier  assez  distinctif. 
«  I    Telles  sont  les  considérations  auxquelles  nous  devons 
1  *nous  arrêter  pour  la  comparaison  et  le  rapprochement  dos 
«  \ deux  analyses  ;  nous  ne  les  pousserons  pas  plus  loin  ,  mais 
«  f  nous  ferons  néanmoins  observer  que,  si  parmi  les  végétaux 
«  '  qui  font  partie ^soit  d'une  même  classe  ou  d'un  même  genre, 
*~    les  principes  constituans  de  ces  mêmes  végétaux  se  rap- 
portaient autant  entre  eux  que  dans  les  deux  fruits  qui  ont 
I  été  le  sujet  de  nos  examens  9)  il  ne  faudrait  pas  désespérer 
>es   d'arriver  un  jour  à  des  résultats  les  plus  importans  pour 
11- J  1  analyse  végétale;  car  ne  perdons  pas  de  vue  que  les  baies  de 
:nt    laurier  croissent  sous  nos  yeux  et  sont  par  conséquent  in- 
il*     digènes  aux  climats  tempérés  de  l'Europe ,  tandis  que  les 
a-     -—^ ; . _ 

.(0  Cette  matière  cplorante  a  quelques-unes  des  propriétés  de  l'alumine. 
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fèves  péchurim  ,  découvertes  à  plus  de  trois  mille  lieues 
de  notre  pays ,  sont  originaires  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  F  Amérique  équinoxiale.  Cependant  les  principes  immé- 
diats qui  constituent  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  nuculaires 
offrent  entre  eux  la  plus  grande  analogie. 

Nota.  Pour  obtenir  l'acide  ,  j'ai  neutralisé  le  liquide  par 
le  sous-acétate  de  plomb  f  qui  forma  de  suite  un  précipité. 
Ce  précipité ,  lavé  et  délayé  dans  l'eau  distillée ,  fut  sou? 
mis  au  courant  du  gaz  hydrogène  sulfuré  \  mais  en  évapo- 
rant la  capsule  se  rompit  et  tout  fut  perdu.  Je  le  regrettai 
d'autant  plus  que  déjà  je  n'avais  pu  me  procurer  celui  des 
baies  de  laurier. 

NOTE 

Sur  la  véritable  origine  et  la  nature  de  îhuile  die  Croton 
tiglium  ;  par  M.  Càventou  ,  membre  titulaire  de  î Aca- 
démie royale  de  médecine ,  etc. ,  etc. 

Quoique  connue  dépuis  longues  années  par  sa  propriété 
drastique  et  même  corrosive ,  l'huile  de  croton  était  en 
quelque  sorte  perdue  dans  notre  souvenir  :  on  ne  la  citait 
plus  que  comme  objet  historique ,  et  aucun  traité  de  théra- 
peutique moderne  n'en  fait  mention  d'une  manière  spé- 
ciale. C'est  aux  Anglais  et  surtout  au  docteur  Coûwell ,  que 
l'on  devra  désormais  d'avoir  rappelé  l'attention  sur  un 
médicament  doué  d'une  telle  énergie,  qu'il  produirait  la 
mort  s'il  n'était  administré  avec  une  excessive  prudence. 
Faisons  des  vœux  donc  pour  que  ce  produit  exotique  ne 
tombe  pas  au  pouvoir  d'ignorans  toujours  en  extase  sur 
ce  qui  frappe  fort-,  et  qui  se  feraient  indubitablement 
de  l'huile  de  croton  tiglium  une  arme  aussi  meurtrière  9 
qu'elle  peut  être  utile  et  rendre  d'éminens  services  étant 
piaqiée  par  des  mains  habiles  et  expérimentées. 


DE     PHABM1CIE,  II 

Si  ce  qui  va  suivre  présente  quelque  intérêt ,  j'en  devrai 
l'hommage  à  M.  Recamicr-,  c'est  à  tes  bonnes  idées  que 
je  dois  d'avoir  déjà ,  ^pms  d'autres  circonstances ,  perfec- 
tionné et  créé  même  de-  nouvelles  armes  thérapeutiques  , 
employées  aujourd'hui  avec  succès  dans  plusieurs  mala- 
dies. :  c'est  ainsi  que  par  le  concours  raisonné  des  efforts 
du  médecin  et  du  pharmacien ,  la  médecine  verra  toujours 
étendre  ses  ressources.  M.  Recamier  me  demanda  dernier 
rement  s'il  n'y  aurait  point  quelque  possibilité  de  diminuer 
l'extrême  âcreté  de  l'huile  de  croton  tiglium ,  afin  d'en 
rendre  l'usage  médical  moins  désagréable  et  plus  doux  : 
ne  pouvant  répondre  à  cette  question  qu'à  l'aide  de  l'ex- 
périence, j'entrepris  dès  lors  de  faire  une  série  d'essais 
chimiques  qui  ne  tardèrent  pas  à  me  convaincre  qu'en  éli- 
minant lacreté  on  enlevait  à  l'huile  sa  propriété  purga- 
tive, et  je  conçus  dès  lors  la  possibilité  d'arriver  à  un 
résolut  tel ,  que  tout  en  conservant  à  l'huile  de  croton  sa 
propriété  purgative,  à  un  degré  toutefois  moins  violent ,  on 
pourra  diminuer  beaucoup  son  excessive  âcreté.  Ce  qui  me 
frappa  surtout  dans  les  expériences  chimiques  que  je  fis  à 
ce  sujet ,  fut  la  saveur  acre  et  persistante  de  cette  huile  ; 
elle  me  rappela  celle  du  pignon  d'Inde ,  dont  M.  Pelletier 
et  moi  avions  publié  l'analyse  en  1818.  Je  présumai  qu'il 
pourrait  bien  y  avoir  une  grande  analogie  de  composition 
entre  ces  deux  corps  ,  et  l'expérience  ne  tarda  pas  à  me 
convaincre  de  leur  identité  :  en  effet ,  même  saveur ,  même 
odeur,  et  même  couleur ,  même  manière  enfin  de  se  com- 
porter avec  les  réactifs  chimiques. 

D'après  ce  résultat ,  auquel  je  ne  m'attendais  pas  puis- 
que c'est  à  Londres  seulement  qu'on  se  procure  l'huile  de 
croton  tiglium ,  je  doutai  de  la  vérité  du  nom  botanique 
que  M.  Pelletier  et  moi  avions  donné  au  pignon  d'Inde  ^ 
et  je  fis  des  récherches  qui  réalisèrent  bientôt  mes  doutes*. 
On  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , 
publié  par  Levrault ,  des  descriptions  qui  établissent  une 
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grande  différence  entre  le  pignon  d'Inde ,  ou  croton  ti- 
glium  >  et  le  Iatropha  curcas  ,  ùvl  médicînier  «athartique. 
Le  premier  nous  vient  des  Moluq^ps ,  où  on  le  regarde 
avec  raison  comme  un  violent  drastique  ;  l'autre  croît  en 
Amérique  et  dans  les  Antilles ,  où  il  çst  si  commun  qu'on 
en  forme  des  haies  vives  :  les  fruits  de  ces  arbrisseaux 
jouissent  des  mêmes  propriétés ,  il  est  vrai  •,  mais  combien 
le  pignon  d'Inde  l'emporte  sur  Fautre  par  son  activité  ! . 

Le  Crotontiglium ,  vulgairement  appelé  Graine  deTilly* 
Ou  des  Moluques,  Pignon  d'Inde ,  appartient  à  un  genre 
de  plantes  dicotylédones ,  de  la  famille  des  euphorbiacées 
de  la  Monœcie  monadelphie  de  Linnseus  :  à  la  vérité  le 
,  Iatropha  curcas  appartient  aux  mêmes  genre  et  famille 
botaniques,  mais  il  existe  cette  différence  entre  eux:  le 
principe  actif  du  croton  tiglium  réside  dans  toute  la  se- 
mence ,  tandis  qu'au  rapport  des  naturalistes  on  ne  trouve 
ce  même  principe  que  dans  l'embryon  de  la  graine  du 
Iatropha  curcas. 

Le  commerce  abonde  de  graines  de  croton  tiglium ,  on 
"pignon  d'Inde ,  qui  nous  arrivent  du  Levant ,  où  l'arbris- 
seau qui  les  produit  est  indigène ,  tandis  que  nous  ne 
pouvons  nous  procurer  des  graines  de  médicînier  cathar- 
tique ,  ou  Iatropha  curcas* 

Tai  eu  l'heureuse  occasion  de  m'entretenir  récemment 
avec  M.  Dariste ,  riche  médecin ,  qui  habita  les  Antilles 
pendant  plus  de  3o  ans  ;  je  me  suis  informé  avec  beaucoup 
de  soin,  de  ce  qu'on  y  entendait  par  graines  de  pignon 
d'Inde  et  graines  de  médicînier  catliartique  :  il  s'est  trouvé 
que  dans  la  vaste  habitation  que  possédait  M.  Dariste,  à 
la  Martinique,  les  deux  arbrisseaux  qui  fournissent  ces 
graines  y  sont  cultivés  pour  l'agrément  et  la  beauté  de  leur 
végétation;  je  ne  pouvais  donc  puiser  à  meilleure  source 
les  renseignemens  dont  j'avais  besoin  pour  éclairer  mon 
opinion.  J'appris  et  je  fus  convaincu  que  ce  que  nous  ap~ 
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pelons  ici  pignon  d'Inde  est  bien  la  véritable  graine  de 
Tilly ,  ou  semence  de  croton  tiglium  ,  et  que  l'arbrisseau 
qui  la  produit,  et  que  Ton  cultive  pour  agrément  dans  les 
jardins  de  la  Martinique ,  y  avait  été  apporté  du  Levant. 

3e  montrai  de  ces  graines  à  M.  Dariste,  qui  les  reconnut 
parfaitement  pour  être  différentes  de  celles  du  médicinier 
caîiartique  ou  Iatropha  curcas  :  ainsi  c'est  donc  à  tort  que 
nous  avons  donné  ce  dernier  nom ,  M.  Pelletier  et  moi ,  à, 
h  graine  du  pignon  d'Inde  que  nous  possédons  en  France 
et  qui  est  bien  celle  du  croton  tiglium. 

On  cherchera  peut-être  à  contester  la  vérité  de  ce  fait , 
parce  qu'il  ne  présente  pas  cette  authenticité  voulue  par  les 
botanistes;  mais  si  on  le  rapproche  ici  du  résultat  chimi- 
que, on  trouvera  une  concordance  qui  me  parait  bien 
propre  à  en  prouver  l'évidence.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si 
l'identité  de  notre  pignon  d'Inde  avec  les  semences  de 
croton  tiglium  n'est  pas  suffisamment  prouvée  par  ce  qui 
précède ,  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  révoquer  en 
doute  celle  de  leur  composition  chimique,  d'après  les 
expériences  que  j'ai  faites.  Nous  verrons  bientôt ,  si  la  thé- 
rapeutique peut  offrir  des  moyens  de  résoudre  complète- 
ment \a  question . 

Lorsque  M.  Pelletier  et  moi  avons  opéré  sur  le  pignon 
d'Inde ,  ce  ne  fut  que  sur  de  faibles  doses  de  cette  semence  ; 
aussi  ne  pûmes-nous  bien  remarquer  les  accidens  qui  ré- 
sultent d'un  travail  chimique ,  sur  une  quantité  notable  de 
cette  substance.  Deux  de  mes  élèves ,  MM.  Sum  et  Dupont , 
que  j'avais  chargés  d'écorcer  i  kilogramme  de  graines, 
éprouvèrent  une  irritation  très-forte  par  toute  la  figure , 
l'intérieur  du  nez  et  la  gorge  à  tel  point  même  que  le  len- 
demain, à  leur  réveil,  ils  purent  à  peine  ouvrir  les  yeux: 
les  paupières  paraissaient  infiltrées ,  le  nez  et  toute  la  fi- 
gure étaient  dans  un  état  d'inflammation,  qui  n'a  cessé 
qu'à  des  lotions  adoucissantes ,  et  continuées  plusieurs 
jours . 
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Un  kilogramme  de  semences  de  pignon  dinde ,  séparées 
de  leurs  écorces,  a  donné  un  peu  plus  de  20  onces  dé 
semences  on  amandes  mondées  ;  résultat  qui  met  la  se- 
mence et  son  écorce  dans  le  rapport  en  poids  de  2  à  1  ^  à 
très-peu  près. 

On  sait ,  d'après  l'analyse  chimique  des  graines  du  cro- 
ton tiglium  du  docteur  Nimmo  de  Glascow  et  rapporté  par 
le  docteur  Conwell ,  que  le  rapport  en  poids  dé  l'amande 
est, à  celui  de  l'enveloppe  ou  écorce,  comme  64  à  36;  si 
Ton  réfléchit  que  la  détérioration  de  quelques  graines  peut 
causer  quelque  petite  différence  dans  les  rapports  en  poids 
de  l'amande  à  Fécorce ,  orf  ne  se  refusera  pas  à  trouver 
une  grande  analogie  entre  les  résultats  du  docteur  Nimmo 
et  les  miens.  Quant  à  la  quantité  d'huile  contenue  dans 
l'amande ,  il  l'a  trouvée  de  60  pour  cent ,  tandis  que  je  ne 
l'évalue  qu'à  5o  pour  cent. 

L'huile  a  été  extraite  ,  au  moyen  de  l'action  de  l'alcohçl 
à  38°  sur  l'amande  réduite  en  pâte.  Les  liqueurs  alcoholi- 
ques  ont  été  évapprées  dans  une  terrine  à  là  chaleur  d'une 
étuve  \  lorsque  l'aicohol  a  paru  complètement  vaporisé ,  il 
suffisait  de  s'exposer  au-dessus  de  la  terrine  pour  éprouver 
une  forte  irritation  dans  le  nez  et  les  yeux.  Cette  huile  fil- 
trée est  toute  semblable  à  celle  du  croton  tiglium  ;  elle  a  la 
même  couleur  ambrée  foncée,  la  même  odeur, -la  même 
âcreté  j  enfin  toutes  deux  agissent  de  même  manière  sur  le 
tournesol.  L'un  de  mes  amis,  le  docteur  Kapeler,  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  Saint- Antoine  ,  en  a  employé , 
et  il  a  vu  plusieurs  fois  qu'une  goutte  ou  deux  administrées 
chez  des  malades  suffisaient  pour  produire  12  à  i5  selles. 
Il  se  propose  de  publier  ses  observations  à  ce  sujet. 

Maintenant ,  si  d'après  tout  ce  qui  précède  on  n'est  pas 
convaincu  que  notre  pignon  d'Inde  n'est  pas  la  graine  de 
Tilly  ou  celle  de  croton  tiglium ,  on  ne  contestera  pas  que 
les  huiles  qu'on  en  retire  sont  identiques  ou  jouissent  au 
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moins  des  mêmes  propriétés  médicales  et  au  même  degré 
surtout.  On  peut  donc  les  employer  dans  les  mêmes  cir- 
constances et  aux  mêmes  doses  et  obtenir  des  effets  sem- 
blables :  il  est  inutile  alors  de  nous  rendre  tributaires  des 
Anglais  pour  un  médicament  que  nous  pouvons  nous  pro- 
curer nous-mêmes  et  avec  beaucoup  plus  d'avantage  et  de 
sûre/e.  Quant  aux  effets  thérapeutiques ,  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  être  éclairés  à  ce  sujet;  nous  savons  que 
MM.  Recamier  et  Ra peler  ont  déjà  fait  et  font  encore -des 
expériences  qui  mettront  hors  de  doute  l'identité  d'ac- 
tion de  l'huile  de  croton  tiglium  avec  celle  du  pignon 
d'Inde ,  semences  que  je  n'hésite  pas  à  regarder  comme 
les  mêmes ,  puisque  nous  n'avons  point  dans  le  commerce, 
de  celles  du  vrai  médicinier  cathajtique. 

L'extrême  activité  de  l'huile  âpnt  il  est  question ,  fait 
vivement  désirer  qu'on  parvienne  à  en  isoler  le  principe 
dans  lequel  cette  énergie  prend  sa  source  $  je  sais  que  des 
mains  habiles  l'ont  déjà  tenté  sans  succès ,  et  j'aurais  été 
loin  d'espérer  parvenir  à  être  plus  heureux  si  je  ne  m'étais 
rappelé  l'analyse  de  cette  semence,  publiée  en  1818  par 
M.  Pelletier  et  moi.  Nous  avons  annoncé  à  cette  époque 
qu*  l'acide  iatrophique  pourrait  bien  être  la  Cause  de  la 
vertu  drastique,  et  quelques  essais  physiologiques  ont 
appuyé  cette  manière  de  voir  ;  en  effet,  il  est  bien  certain 
qu'après  la  saponification  de  l'huile  du  pignon  d'Inde  ou 
croton  tiglium ,  si  l'on  retire  l'huile  par  la  décomposition 
du  savon  préalablement  dissous  dans  l'eau ,  on  s'assure 
facilement  qu'elle  a  perdu  cette  excessive  âcreté  qui  est  le 
principe  dé  son  activité  :  la  propriété  irritante  se  trouve 
au  contraire,  et  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  la  solu- 
tion aqueuse  concentrée  d'acide  iatrophique.  Mais  faut-il 
rapporter  la  vertu  drastique  totalement  à  cet  acide?  c'est  ce 
que  j'examine  en  ce  moment.  Je  dois  dire  que  j'ai  fait 
beaucoup  d'expériences  qui  ne  m'ont  conduit  encore  à 
aucun  résultat  satisfaisant  j  j'en  fais  d^autres,   peut-être 
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serai-je  plus  heureux  ;  je  l'espère  du  moins  }  je  ne  man- 
querai pas  toutefois  d'en  faire  part  à  l'académie  (i). 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans  faire  une  observa- 
tion qui  me  semble  résoudre  l'incertitude  sur  la  réalité 
des  dangers  auxquels  les  colons  sont  exposés  pendant  la 
préparation  de  l'huile  de  ricin.  M.  Deyeux  a  rapporté, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  que  les  naturels  indiens  font 
bouillir  l'huile  de  ricin  sur  l'eau ,  afin  d'en  chasser  une 
substance  acre ,  volatile ,  qui  irrite  les  yeux  et  toute  la  fi- 
gure à  tel  point  qu'ils  sont  obligés  de  s'envelopper  la  tête 
de  linges  mouillés  x  on  a  mis  ce  fait  en  doute,  depuis  que 
l'on  prépare  en  France  l'huile  de  ricin ,  parce  que  cette 
opération  ne  présente  rien  de  semblable^  M.  Deyeux  avait 
cependant  raison  ;  mais 'il  ignorait  que.  les  nègres  ne  se 
font  point  scrupule ,  dans  les  mauvaises  années  où  leur 
ricin  est  mangé  en  grande  partie  par  des  milliers  de  pu* 
cerons,  de  mélanger  avec  les  débris  de,  leurs  semences  une 
assez  bonne  dose  de  graine  de  médicinier  cathartique  et 
mêtne  du  pignon  d'Inde.  Ils  emploient  aussi  fréquem- 
ment la  graine  de  galba ,  fpuit  oléagineux  d'un  grand  arbre 
qui  croît  abondamment  à  Saint-Domingue  et  à  la  Marti-, 
nique,  et  <jue  Jacquin  a  désigné  sous  le  nom  de  Ca- 
lophyllum  calaba.  L1  huile  qu'on  retire  d'un  tel  me- 
,  lange  est  très-âcre ,  mais  ils  la  purifient  en  partie .  par 
l'ébullition  prolongée  ,  et  alors  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils 
se  préservent  de  l'action  irritante  de  la  vapeur  qui  enlève 
l'âcreté.  C'est  ce  que  j'ai  vérifié  moi-même  ici  sur  l'huile 
4e  croton  tiglium  ;  l'ébullition  prolongée  sur  l'eau  fait  dis- 
paraître en  partie  son  âcreté  et  la  rend  plus  douce  ,  tandis 
que  la  vapeur  qui  se  dégage  enflamme  le  nez ,  lés;  yeux  et 


(i)  De  nouvelles  expériences,  que  je  ne  tarderai  pas  à  publier,  me 
portent  à  croire  que  le  principe  irritant  et  volatil  de  l'huile  de  croton  , 
principe  qui  irrite  si  fortement  le  nez  et  les  yeux  ,  n'est  point  un  acide. 
J'en  ferai  connaître  incessamment  la  nature. 


DE     PHARMACIE.  1J 

toute  la  figure.  Dans  les  années  productive»,  au  contraire, 
les  nègres  n'emploient  que  le  ricin  ,  et  alors  leur  huile  est 
douce.  Telles  sont  les  causes  auxquelles  on  peut  naturel- 
lement rapporter  les  différences  qu'on  observait  dans  les 
huiles  de  ricin  d'Amérique  lorsqu'on  les  tirait  de  ce 
pays;  huiles  qui  étaient  tantôt  douces  et  tantôt  acres  sans 
qu'on  ait  pu  long- temps  en  connaître  la  véritable  raison. 

Des  caractères  distinctifs  dé  ta  graine  de  Croton  tiglium ,  L.  * 
Par  J.-J.  Viret. 

Comme  les  semences  des  jatropha ,  des  croton  employées 
dans  la  matière  médicale  sont  souvent  confondues  Tune 
avec  l'autre  à  cause  de  leur  grande  ressemblance  ,  il  nous 
paraît  indispensable  de  signaler  le  caractère  distiactif1  de 
l'espèce  la  plus  active  surtout  et  dont  l'usage  est  le  plus 
dangereux,  quoique  récemment  récommandée  (le  croton 
tiglium).  On  sait  que  jadis  ces  graines  ,  dites  de  Tilîy  ou 
des  Moluques ,  ont  été  usitées  sous  le  nom  de  pignons 
d'Inde  véritables  ,  et  remplacées  quelquefois  par  le  pignon 
de  Barbarie ,  ou  la  noix  des  Barbades  dont  les  qualités  ac- 
tives ,  par  haut  et  par  bas ,  leur  sont  fort  analogues.  Néan- 
moins le  pignon  de  Barbarie,  ou  la  noix  des  Barbades,  est 
comme  le  médicinier  d'Espagne ,  ou  la  noisette  purgative , 
la  graine  de  quelques  espèces  .  de  jatropha  (les  jatropha 
curcas  ,  gossypifolia ,  glandulosa ,  sont  les  pignons  faux  • 
le  jatropha  multifida ,  la  noisette  purgative ,  etc.  ). 

Sans  entrer  dans  la  description  détaillée  de  ces  graines 
dç  jatropha^  qui  ne  diffèrent  guère  que  par  la  grosseur 
entre  elles ,  leur  forme  allongée  ovale  de  sept  à  huit  lignes 

..     XIe.  Année.  -—Janvier  1825^  1 
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-de  long  sur  environ  quatre  d'épaisseur  ,  présente  une  sorte 
<ïe  dos  convexe  et  un  côté  légèrement  concave  ,  qui  leur 
donne  une  apparence  un  peu  triangulaire. 

La  graine  de  Tilly  (  Croton  tiglium  )  ,  plus  petite  que  les 
précédentes  et  à  peu  près  comme  celle  du  ricin  ordinaire  , 
.offre  au  contraire  pour  caractère  essentiel  quatre  légères 
arêtes  longitudinales  en  croix  sur  l'enveloppe  qui  entoure 
l'amande  huileuse.  Elle  présente  aussi  une  forme  oblongue 
ou  ovale ,  convexe  d'un  côté ,  un  peu  concave  sur  le  côté 
interne  ;  une  saveur  excessivement  acre,   saisissant  à  la 
gorge  ,  et  excitant  des  nausées.  La  couleur  de  ces  graines 
à  l'extérieur  est  ou    fauve  parsemée  de  taches  noires  ,  ou 
d'un  brun  presque  uniforme.  L'intérieur  de  l'amande  offre 
à  son  centre  une  concavité  partagée  par  une  membrane 
double  ,.  ce  qui  se  voit  surtout  dans  les  vieilles  graines. 

Les  Asiatiques  font ,  sous  le  nom  de  pomnte  royale 
purgative ,  une  préparation  qui  purge  ,  dit-on ,  les  enfans 
et  les  femmes  délicates  par  la  seule  odeur.  Ils  mettent 
raaeérep  pendant  un  mois  une  orange  ou  un  citron  dans 
l'huile  de  croton  tiglium  ,  puis  ils  en  retirent  ce  fruit.  Si 
on  le  tient  dans  les  mains  jusqu'à  ce  qu'il  y  prenne  la 
chaleur  du  corps ,  en  le  frottant  et  en  respirant  son  odeur 
avec  force,  l'on  est  bientôt  purgé.  Le  principe  actif  de 
toutes  ces  graines  d  euphorbiacées  est  essentiellement 
volalU. 
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REMARQUES 

Sur  la  lettre  de  M*  Cavenïou  à  M.  Boullày  ,  relative- 
ment à  la  priorité  de  la  découverte  de  V acidification  des 
corps  gras  par  V acide  sulfurique  ; 

Par  M.  Caevreul. 

t.  M.  Caventéu  a  mis  de  l'huile  d'amandes  douces,  avec  là  moitié 
de  soto  poids  d'acide  sulfurique  $  il  a  délayé  la  matière,  dans  l'eau  ,  a. 
traité  à  froid  par  la  -craie  ;  a  évaporé  à  siccité  et  a  soumis  le  résidu  à 
l'action  de  l'alcohôl  bouillant  :  il  a  obtenu  une  liqueur  alcoholique  sen- 
siblement acide  et  qui  par  l'éVaporation  a  laissé  un  corps  gras  dans 
lequel  il  lai  a  été  impossible  de  découvrir  aucune  trace  d'acide  slil* 
fbriqtte. 

2.  6ans  une  seconde  expérience,  après  avoir  saturé  à  froid  par  la 
'craie  la  liqueur  acide  savonneuse  ,  il  à  filtré  et  a  obtenu  ,  i*.  un  résidu 
qui ,  ayant  été  traité  par  l'alcohôl,  a  cédé  à  ce  liquide ,  encore  un  corps 
gras  acide  dans  lequel  il  n'a  pu  distinguer  aucune  trace  d'acide  sulfu- 
rique ,  et  en  tout  semblable  au  précédent  ;  a°.  un  liquide  aqueux  ,  qui , 
ayant  été  évaporé  à  siccité ,  a  laissé  un  résidu  salin  qui  développait  avec 
l'acide  sulfurique  une  belle  couleur  rouge  de  sang. 

3.  Tels  sont  les  faits  que  M.  Caventou  découvrit  lorsqu'il  prit  posses- 
sion de  son  établissement  actuel ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  dans  sa 
lettre  à  M.  Boullay.  Il  en  conclut,  contre  son  attente  et  à  son  grand 
étonnement ,  que  l'acide  sulfurique  concentré  agit  sur  l'huile  d'amandes 
douces  et  probablement  sur  tous  les  corps  gras  d'une  manière  analogue 
à  celle  des  alcalis  ;  et  il  lui  parut  très-curieux  d'avoir  observé  an  même 
résultat  par  des  moyens  aussi  opposés,  c'est  ce  qui  l'engagea^  à  prendre  . 
date  de  cette  découverte  en  avril  ou  mai  r&>T. 

4-  En  i8l3  je  publiai  mes  recherches  sur  les  corps  gras  d'origine  ani- 
»!«/*.  Je  fis  voir  que  l'oléine  et  là  stéarime  se  réduisent ,  sous  l'influence 
de  l'acide  sulfurique  concentré ,  i°.  en  une  matière  soluble  dans  l'eau  , 
fotftée  d'un  acide  que  j'appelle  sulfoâdipique,  et  d'une  substance  qui 
<to  paraît  être  de  la  glycérine  ;  2*.  en  une  matière  insoluble*  dans  l'eau  ,> 
fermée  &  acides  oléique ,  stéarique ,  mârgarûfue  et  d'une  substance  dont  • 
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la  composition  me  paraît  analogue  à  celle  de  l'acide  sulfoaâi  pique ,  en  ce 
qu'elle  donne  des  produits  sulfurés  à  la  distillation  :  tels  sont  les  faits 
qui  résultent  de  mes  analyses ,  et  dont  la  découverte  suppose  la  con- 
naissance des  principaux  phénomènes  de  la  saponification  9  mais  parce 
qu'ils  se  trouvent  dans  des  notes  qui  terminent  mon  ouvrage,  M.  Ca ven- 
te» u  en  est  fort  étonné  ,  et  suivant  lui  il  paraît  que  ce  n'est  qu'à  la  fin 
de  mon  travail  que  j'ai  eu  Vidée  de  la  possibilité  du  nouveau  moyen 
d'acidification  dont  il  revendique  la  découverte.  D'après  cet  étonne- 
ment,  il  me  paraît  que  M.  Caventou  pourrait  bien  croire  que  les  com- 
munications qu'il  a  faites  de  sa  découverte  à  plusieurs  sa  vans,  me  seraient 
parvenues  bien  à  propos  avant  la  publication  de  mon  livre ,  pour  me 
donner  Pidée  d'exploiter  à  mon  propre  compte,  le  nouveau  moyen 
d'acidification. 

5.  Voyons  ce  qni  appartient  réellement  à  M.  Caventou,  dans  la  de- 
couverte  qu'il  réclame. 

6.  Pour  que  l'on  soit  fondé  à  conclure  que  l'acide  sulfuriqne  agit  sur 
les  corps  gras  comme  le  font  les  alcalis ,  parce  <gu'on  a  observé  qu'il 
résulte  de  cette  action  ,  une  matière  grasse  acide ,  il  faut  avoir  prouvé 
préalablement,  i°.  qu'il  se  manifeste  de  la  glycérine ,  en  même  temps 
que  cette  matière  grasse*  acide  ;  or  y  a-t-il  un  mot  dans  ce  que  dit 
M.  Caventou  qui  puisse  le  faire  supposer?  1°.  que  la  matière  grasse 
acide  est  formée  d'acides  oléique,  margarique  et  stéarique;  or,  M.  Ca- 
ventou a-t-il  fait  le  moindre  essai  pour  réduire  ce  qu'il  a  appelé  un 

'  corps  gras  acide  (2)  en  trois  espèces  de  corps  ?  à  la  vérité  il  termine  sa 
réclamation  en  ces  termes  :  «  Quoi  qu'il  en  soit,  si  j'ai  découvert  en  18a  1 
»  la  conversion  possible  en  corps  gras  acides  des  huiles  d'amandes 
y»  douces ,  par  l'acide  snlfurique  concentré ,  il  n'en  est  pas  moins  con- 
j>  stant  que  M.  Chevreul  a  fait  la  même  découverte ,  mais  deux  ans  plus 
»  tard;  il  a  trouvé  de  plus,  que  ces  corps  gras  acides  étaient  identiques 
»  avec  ceux  des  savons  alcalins  ,  tandis  que  je  ne  les  avais  regardés  que 
)»  comme  analogues  à  ces  derniers.  » 

On  voit  dans  cette  dernière  conclusion ,  comment  «;e  qui  était  d'abord 
pour  M.  Caventou ,  un  corps  gras  acide  (2) ,  finit  sous  sa  plume  par  se 
convertir  en  plusieurs  corps  gras  acides ,  qu'il  ne  compte  pas ,  qu'il 
ne  nomme  pas,  mais  qu'il  dit  être  analogues  aux  trois  acides  des  savons 
alcalins.  * 

7.  M.  Caventou,  pour  soutenir  cette  proposition,  répondra  sans 
doute:  «  Lorsqu'on  avance  que  l'acide  sulfurique  agit,  sur  les  corps 
»  gras  d'une  manière  analogue  aux  alcalis ,  c'est  dire  implicitement 
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»    «jue  cet  acide  donne  naissance  à  des  corps  analogues  a  ceux  qui  se 
»    naanifessent  sous  l'influence  des  alcalis.  »  A  mon  tour,  je  ferai  obser- 
ver à  M.  Caventou  qu'il  ne  sait  pas  plus  que  moi  comment  agit  l'acide 
sulfurique,  qu'en  conséquence,  il  ne  peut  établir  d'analogie  entre  ce 
<|u*il  appelle  la  saponification  opérée  par  cet  agent  >  et  la  saponification 
opérée  par  les  alcalis ,  qu'après  avoir  prouvé  que  les  produits  des  deux 
saponifications  sont  identiques  ;  et  j'ajoute  que  tant  qu'on  se  borne  à 
avancer  qu'ils  sont  analogues,  on  ne  dit  rien  de  positif,  c'est  ce  que  je 
vais  démontrer  par  des  exemples.  Que  M.   Caventou  eut  appliqué  ses 
moyens  d'analyse  à  des  corps  gras  préalablement  soumis  à  l'action  de 
V acide  nitrique,  il  aurait  pu  trouver  des  résultats  tout-à-fait  semblable» 
à  ceux  qu'il  a  obtenus ,  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  mêmes 
corps,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  neutralisé  l'acide  nitrique  par  la  craie 
à  froid,  avoir  filtré  et  traité  la  matière  restée  sur  le  filtre  par  l'alcobol , 
i\  aurait  dissous  un  ou  plusieurs  corps  gras  acides  ;  or  dans  ce  cas  , 
M.  Caventou  ,  en  raisonnant  comme  il  l'a  fait  pour  l'acide  sulfurique  , 
ne  se  serait-il  pas  trompé?  Bien  plus  ,  qand  ce  dernier  acide  agit  sur 
l'oléine  et  la  stéarine ,  j'ai  démontré  qu'une  portion  de  ses  élémens  , 
probablement  à  l'état  d'acide  hyposulfurique,  forme  avec  une  portion 
des  élémens  des  corps  gras  un  aoide  que  j'ai  appelle  sulfoadipiqme  qui 
est  soluble  dans  l'alcohol;  M.  Caventou  n'ayant  pas  recherché  Pacide 
sulfoadipique  dans  ses  produits ,  il  n'était  pas  fondé  à  conclure  que 
l'acidité  des  corps  gras  qu'il  a  obtenus  dans  ses  deux  expériences ,  était 
absolument  indépendante  des  élémens  de  l'acide  sulfurique ,  par  cela 
seul  quel  n'y  avait  pas  reconnu  la  présence  de  ce  dernier. 

S.  La.  discussion  précédente  réduit  la  découverte  de  M.  Caventou  k 
ce  fait  :  Vhuile  à" amandes  douées  traitée  par  l'acide  sulfurique ,  tienne 
une  matière  grasse  qui  est  acide  et  dans  laquelle  M.  Caventou  n'a  pas 
troupe  d'acide  sulfurique, 

9.  Ce  fait  est-il  aussi  étonnant  qu'il  l'a  paru  à  M.  Caventou?  Non  cer- 
tainement ,  car  on  sait  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  principes  immé- 
diats organiques  formés  d'oxigène ,  de  carbone  et  d'hydrogène ,  qui  sous 
Tinfluence  des  acides  énergiques  se  changent  en  des  matières  acides.  On 
sait  combien  l'acide  sulfurique  est  disposé  à  produire  ce  résultat ,  sur- 
tout par  la  disposition  qu'il  a  de  se  changer,  en  acide  hyposulfurique 
lai  s'unit  avec  une  portion  de  matière  organique  :  par  conséquent  lors- 
«pfon  traite  une  matière  organique  par  l'acide  sulfurique ,  il  y  a  plus 
de  probabilités  pour  èroire  qu'on  obtiendra  des  produits  acides  plutôt 
yue  des  produits  qui  ne  le  sont  pas.  Mais  M.  Caventou  me  répondra.: 
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«  D'après  les  nombreux  travaux  de  M.  Chevreul  sur  la  saponification 
v  des  corps  gras  par  les  alcalis,  il  m'était  impossible  de  me  satisfaire 
»  par  une  explication  convenable  à  l'égard  de  la  saponification  par 
»  l'acide  sulfurique.  »  (  Voyez  sa  lettre ,  page  553.  )  Je  vais  main  tenant 
démontrer  à  M.  Caventou  ,  que  si  je  n'ai  pas  cité  sa  découverte  de  Paci- 
dificaùon  des  corps  gras  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  qui  n'était 
pas  imprimée  quand  mon  ouvrage  parut ,  je  suis  pins  excusable  à  son, 
égard  qu'il  ne  l'est  au  mien,  d'avoir  écrit  le  passage  précédent  :  qu'il 
ouvre  le  o5e.  volume  des  Anpales  de  chimie,  à  la  page  ?43>  il  y  verra 
une  note  assez  longue  qui  fut  présentée  à  l'Académie  des  sciences ,  le 
S  mai  i8i5,  avec  mon  quatrième  mémoire  sur  les  corps  gras  ;  on  y  lit 

les  phrases  suivantes «  Nous  sommes  loin  de  croire  que  les  supposi- 

»  tions  que  nous  venons  de  faire ,  puissent  absolument  se  réaliser  ;  mais 
y  nous  pensons  qu'en  les  modifiant  plus  ou  moins  elles  condui56***  k 
V  faire  concevoir  la  possibilité t  que  des  corps  tels  que  Voxigè\ne  et  cer- 
v  tains  acides  très- différent  des  alcalis ,  produisent  cependant  sur  les 
»  graisses  des  changement  analogues ,  et  nous  pensons  que  ces  supposi- 
19  tions  étaient  nécessaires  pour  prévenir  des  objections  qu'oui  aurait 
»  pu  opposer  à  notre  théorie  de  la  saponification*  »  Si  M.  Caventou  avait 
lu  cette  note,  il  est  probable  qu'il  aurait  été  moins  étonné  de  sa  décou- 
verte et  moins  frappé  de  ce  qu'il  parait  que  je  ri  ai  eu  Vidée  de  lu  /»Otf»'- 
bilité  de  son  nouveau  moyen  d'acidification  ,  qu'a  la  fin  de  mon.  ou-, 
y  rage  (4).  Enfin  le  dernier  alinéa  de  la  troisième  note  de  mon  livre , 
qui  est  conçu  en  ces  termes  :  «  M.  Braconnât ,  avant  moi ,  avait  observé 
»  que  le  suif  traité  par  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  >  est 
»  changé  en  •  une  matière  qui  a  une  grande  aptitude  h  se  con&iner 
»  avec  les  alcalis ,  »  aurait  dû  faire  penser  à  M.  Caventou  ,  que  MvBr*r 
eonnot  pourrait  bien  lui  réclamer  quelque  chose  dans  sa  découvert*» 

Paris,  30  décembre  i8a^. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
Extrait  dytme   lettre  d'un    correspondant* 

Messieurs  | 

Connaissez- vous  la  thridace?  G  est  un  extrait  formé  du 
suc  des  tiges  de  la  laitue  ordinaire,  pilées;  ce  suc  est  ré- 
duit en  extrait  à  l'étuve ,  par  lente  évaporation  ,  à  moins 
de  4o°  de  température.  Cet  extrait  attire  plus  l'humidité 
que  le  lactucarium ,  obtenu  du  suc  laiteui  seul  de  cette 
plante,  fourni  par  l'incision.  M.  le  docteur  François  â 
fait  dériver  le  nom  de  la  thridace  (  dont  il  se  sert  arec 
succès  comme  un  doux  hypnotique  à  la  dose  d'un*  ou  deu& 
grains)  du  nom  grec  de  la  laitue,  âptfaÇ. 

Les  Allemands  croient  que  l'acide  hydro-cyanique  fourni 
naturellement  par  les  végétaux  ,  est  plus  avantageux  dans 
Vusage  médical,  que  cet  acide,  formé  par  des  procédés  chi- 
miques. Voici  V acide  hyàro-cyanique  végétai  selon  la  for- 
mule de  Schrader  : 

Prenez:  ttbHe  volatile  d'amandes  amères  rectifiée  •  »   ^     . 

Aicokol  rpek'dU /  aa  3j 

Eau  distillée g  ix 

Iftlez, 

L'eau  hydro-cyanique  uégétale ,  qui  peut  remplacer,  selon  Schrader , 
Veau  distillée  de  laurier-cerise ,  se  prépare  ainsi  : 
Prenez:  Huile  volatile  d'amandes  a  mères  rectifiée.  .  5j 

Alcohol  très-rectiûë SI  fi 

Eau  distillée ,  .  .  .     îfej  giv  û 

Il  est  difficile  de  se  persuader  que  ces  préparations  aient 
la  même  uniformité  de  composition  que  l'acide  hydro-cya- 
nique  ,  obtenu  par  des  moyens  purement  chimiques  *,  elles 
n'inspirent  pas  la  même  confiance. 

Un  nouveau  journal  vient  de  signaler  son  début  par  un 
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petit  plagiat.  Le  travail  botanique  de  M.  Fée ,  sur  les  quin- 
quinas {Journal  de  chimie  médicale ,  np.  t".  ),  se  trouve 
absolument  extrait,  en  abrégé,  de  celui  de  M.  Virey  , 
consigné   dans  le  Bulletin  de  pharmacie  de   Tan    1812 
(tome  IV,  p.  ifii  et  suiv.  )  ;   et  c'est  le  seul  écrit  que 
M.  Fée  ne  cite  pas  sur  ce  sujet.  Il  était  difficile  cependant 
que  ces  recherches  de  M.  Virey  lui  fussent  inconnues  , 
puisque  le  célèbre  Decandolley  renvoie  (pag.  169  et  l?o) 
dans  son  Essai  sur  les  Propriétés  médicales  des  Plantes 
(Paris , 1816,  in-8°. ,  édit.  a*.),  et  que  d'autres  ouvrages 
de  MM,  Guibourt,  Baumes,  Barbier,   etc.,  les  citent 
avec  éloge.  Nous  engageons  les  personnes  qui  douteraient 
de  ce  fait,  de  s'en  assurer  par  une  comparaison  détaillée* 
Je  vous  réserve  d'autres  curiosités  pour  une  prochaine 
occasion»  André. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Instruction  pour  f  usage  de  Talcohomètre  centésimal \  et 
des  tables  qui  l'accompagnent  ;  par  M.  Gay-Lussac  y  de 
l'Académie  royale  des  sciences ,  professeur,  etc.  In-18. 
Paris ,  chez  Collardeau ,  rue  de  la  Cerisaie ,  n°.  3. 

Il  suffit  d'annoncer  ce  travail  d'un  des  plus  illustres 
physiciens ,  pour  être  persuadé  qu'il  offre  toute  la  préci- 
sion et  l'exactitude  que  l'auteur  a  coutume  de  mettre  dans 
ses  expériences.  J.-J.  V. 


m  ************  ************  ************* 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M.  Henry  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  janvier. 

MM.  Chevallier  et  Idt  font  hommage  k  la  Société  du 
premier  volume  du  Manuel  du  Pharmacien. — Des  remer- 
cîmeus  sont  adressés  aux  auteurs  de  cet  ouvrage. 

M.  Brossât,  pharmacien  à  Bourgouin  ,  adresse  une  ré- 
clamation et  revendique  la  priorité  pour  la  découverte  de 
quelques  phénomènes  sur  la  vie  et  la  reproduction  des 
sangsues ,  publiés  dans  un  mémoire  de  M.  Derheims  , 
pharmacien  à  Saint-Omer.  —  Renvoyé  à  la  commission 
qui  a  été  déjà  chargée  de  cet  objet. 

M.  Brandes ,  chimiste  allemand ,  offre  à  la  Société  un 
exemplaire  de  son  Dictionnaire  de  chimie. 

M.  Opoix  ,  pharmacien  à  Provins  ,  adresse  à  la  Société 
un  échantillon  de  beurre  conservé  par  un  procédé  qu'il  se 
propose  de  publier.  —  Renvoyé  à  une  commission. 

On  nomme  une  commission  pour  s'occuper ,  avec  le  bu- 
reau ,  de  la  révision  du  règlement.  La  Société  arrête  que 
la  liste  de  ses  membres  résidans  ,  honoraires  ,  associés  et 
correspondais  ,  sera  publiée  quand  la  commission  aura 
terminé  son  travail. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant  :  M.  Magendie  commu- 
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nique  à  l' Académie  la  découverte  qu'il  vient  de  faire  et  *vn 
liquide  dans  toute  la  longueur  du  canal  vertébral  de  l'Làom 
me  et  des  animaux  j  il  dit  s'être  assuré ,  par  des  injecti  oru 
d'une  certaine  quantité  d'encre,  que  ce  liquide  est  coaxtxi-u jq 
au  cerveau,  au  cervelet,  et  à  la  moelle  épinière* 

On  présente  à  1  Académie  un  nouvel  instrument  d'arpen- 
tage ,  qu'on  dit  plus  propre  que  l'ancien  à  apprécier  un 
terrain  quelconque,  et  pouvant  surtout  être  très-utile  à  122* 
général  qui ,  prêt  à  livrer  bataille  k  l'ennemi  disposé  à  la 
recevoir ,  veut  connaître  au  juste  sa  position. 

M.  Flourens  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  faites 
pour  résoudre  la  question  suivante  ; 

Quelle  analogie  peut-il  j  avoir  entre  les  quatre  renfle— 
mens  que  présente  le  cerveau  des  poissons  et  les  parties  de 
l'encéphale  dtes*  autres  animaux  ? 

Les  effets  qui  résultent  de  la  lésion  de  chacun  de  ces  ren- 
Qemens  donnent  la  solution  de  cette  qoati on.  Ils  font  con- 
naître que  le  premier  renflement  correspond  aux  lobes  cé- 
rébraux ,  le  second' aux  tubercules  quddrijumeaux ,  te  troi- 
sième au  cervelet ,  et  le  quatrième  à  ht  moelle  allongée  des. 
autres  animaux. 

M.  Duhamel  attribue Finfluence,  reconnue  papftfo  Arago^ 
du  cuivre  sur  les  mouvemens  de  l'aiguille  aimantée  *  à-  la 
faculté  qu'a  ce  métal  de  s'aimanter,  momentanément  au 
moyen  du  courant  galvanique*  • 

M.  Magendie  annonce  avoir  répété  devant  plusieurs  mé- 
decins les  expériences  dont  il  a  précédemment  rendu 
compte,  et  qui  prouvent  que  dans  le  cerveau  et  la  moelle 
allongée  de  l'homme  en  santé^  comme  dans  le  cerveau  et 
la  moelle  allongée  des  animaux  également  sains,  il -existe 
un  fluide  aqueux. 

M.  Poisson  lit  un  mémoire  dans  lequel ,  après  avoir  ap- 
pliqué le  calcul  à  différens  points  de  la  théorie  du  magné- 
tisme ,  il  cherche  à  apprécier  à  sa  juste  valeur  un  moyen 
imaginé  par  un  savant  anglais  ,  1ML  Barrow ,  pour  corriger 
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"4  déviation  que  l'aiguille  de  la  boussole  éprouve  par  Fin- 
^lucace  des  masses  de  fer  contenues  dans  les  vaisseaux. 
tI0T  Ce  moyen  consiste  à  placer ,  dans  une  certaine  direction 
m%i  à  une  certaine  distance  de  la  boussole,  qui  sont  indiquées 
l>ar  V expérience ,  une  plaque  de  fer  qui ,  agissant  en  sena 
Pa  contraire  de  l'action,  des  autres  fers  du  vaisseau ,  neut*a-i 
' r  lise  -celle-ci. 

1  c      M.  Humboldt  communique  <Jes  observations  qui  lui  oui 
u  été  envoyées  de  Santafé  et  Bogota. 

La  première  détermine  d'une  manière  exacte  l'élévation 
inconnue  jusqu'à  présent  de  divers  lieux  au-dessus  du  ni«« 
veau  de  la  mer, 

La  seconde  fait  connaître  l'état  du  ciel  vu  de  points 
[     d'où  iV  n'avait  point  encore  été  ofcseryé, 

La  troisième  est  relative  à  des  arbres  laiteux  qui  n'étaient 
point ,  ou  qui  étaient,  mal  connus  ,  et  dont  les  propriétés 
sont  intéressantes.  * 

La  quatrième  donne  l'analyse  d*un  aréolithe  prodigieux, 
M.  Humboldt  présente  en  outre  à  l'Académie  une  écorce 
qui ,  sans  pouvoir  être  rangée  parmi  celles  des  kinkinas  , 
possède  des  vertus  analogues ,  et  même  trois  fois  plus  éner- 
giques. Il  a  invité  M.  Pelletier  à  en -faite  l'analyse. 

M.  Pelletan  ,  professeur  de  chimie  à  la  faculté  de  médfe-*< 
-decine ,  annonce  avoir  constaté ,  à  l'aide  du  galvanomètre 
de  M.  Becquerel ,  le  dégagement  constant  mais  extrême* 
ment  faible  du  fluide  que  produit  l'acupuncture,  et  avoir 
ressenti  ses  effets  en  faisant  communiquer  avec  sa  bouche  v 
au  moyen  d'une  plaque  métallique;  Faiguille  plongée  dans 
les  tissas  affectés.  Cependant ,  ayant  observé  qu'une  ai- 
guille terminée  par  un  corps  non  conducteur  produisait  les 
mêmes  effets  curatifs  qu'une  aiguille  non  terminée,  M.  Pel- 
letan croit  devoir  attribuer  le  soulagement  des  malades  % 
%m  au  galvanisme  que  développe  l'acupuncture  ,  mais  à. 
$  autres  causes. 
M.  Dupaytren  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 


28  BULLETIN    DES   TRAVAUX 

les  anus  accidentels  et  sur  le  moyen  qu'il  a  imaginé  pour 
guérir  cette  dégoûtante  maladie ,  qu'il  dit  jusqu'à  préseril 
incurable. 

L'Académie  approuve  un  rapport  de  M^  Duméril  sur  un 
mémoire  de  M.  Férussac ,  tendant  à  prouver  que  l'ar- 
gonaute possède  |  comme  Âristote  et  Pline  l'avaient  soup- 
çonné ,  la  faculté  de  faire  voguer  sa  coquille  à  l'aide  de  se» 
membres ,  les  uns  faisant  l'office  de  voile  et  les  autres  de 
rames. 

L'Académie  approuve  également  un  autre  rapport  dans 
lequel  M.  Duméril  admet  comme  satisfaisantes  les  réponses 
faites  par  MM.  Pelletier  et  Huzard  fils  aux  questions  sui- 
vantes : 

D.  Quelle  est  la  cause  qui  détermine  quelquefois  les 
plaies  produites  par  les  sangsues  à  s'envenimer  ? 

R,  Cet  accident  dépend  du  tempérament  des  malades 
ou  de  la  nature  de  leur  maladie. 

D.  Pourquoi  les  sangsues  rçfusent-elles  quelquefois  de 
mordre  sur  la  peau  ? 

R.  C'est  que  quelquefois  au  lieu  d'employer  des  sangsues 
qui  ont  des  dents ,  on  applique  sur  la  peau  les  sangsues  qui 
en  sont  privées. 

M.  Robiquet  annonce  que  M.  Pouillet  a  donné  connais- 
sance à  la  Société  philomathique  des  faits  suivans. 

Ce  chimiste  a  établi ,  par  des  expériences  exactes ,  que  le 
courant  galvanique  qui  se  développe  par  l'acupuncture  est 
indépendant  de  toute  lésion  organique ,  et  il  pense  que  ce 
courant  est  le  résultat  de  l'oxidation  du  métal  employé 
pour  les  aiguilles  ;  il  se  fonde  sur  ce  qu'il  ne  se  manifeste 
aucune  émission  de  l'électricité  lorsque  les  aiguilles  sont 
faites  de  platine  ou  de  tout  autre  métal  non  oxidable. 

MM.  Guiart  et  Martin  font  un  rapport  sur  le  compte  du 
trésorier  pour  Tannée  1824. 

M.  Lodibert  fait  un  rapport  sur  la  Notice  adressée  à  la 
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Société  par  M.  Stratingh.  Ce  rapport  et  la  traduction  de  la 
Notice  seront  renvoyé»  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Planche  fait  un  rapport  pour  l'admission  de  M.  Boissel 
comme  membre  résidant.  La  Société  décide  qu'elle  ira  au 
scrutin  à  la  fin  de  la  séance. 

M.  Bussy  fait  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Le  Boullan- 
ger ,  ayant  pour  titre  :  Philosophie  chimique  et  notions  gé- 
nérales  sur  la  physique  et  la  chimie. 

M.  Soubeiran  lit  un  mémoire  sur  la  composition  des 
borates. 

M.  Robinet  faitun  rapport  sur  deux  cahiers  des  Archives 
des  pharmaciens  de  T  Allemagne  septentrionale ,  et  un  autre 
rapport  sur  la  note  communiquée  à  la  Société  par  M.  Bosson  > 
pharmacien-,  relative  à  la  trombe  qui ,  en  1823  ,  a  dévasté 
plusieurs  communes  limitrophes  des  départemens  d'Eure* 
et-Loire  et  de  Seine-et-Oise.  Les  notices  et  les  rapports  sont 
renvoyés  à  la  commission  de  rédaction. 

MM. -Henry  et  Chevallier  présentent  M.  Idt  comme 
membre  correspondant. 
M.  Bussy  est  chargé  du  rapport  d'admission. 
M.  Laugier  annonce  que  M.  Payen  allait  la  veille  autant 
tien  que  le  permettait  sa  position. 

M.  Boissel ,  pharmacien  à  Paris,  est  admis  membre  ré- 
sidant. 

• 

MÉMOIRE 

Sur  la  composition  des  borates  ,lule  i5  janvier,  à  la  séance 
de  la  Société  de  pharmacie  9  par  M.  Soubeiran  ,  pliar- 
macien  en  chef  à  la  Pitié. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  déterminer  les 
proportions  dans  lesquelles  l'acide  borique  se  combine 
avec  les  bases  salifiables.  Les  premières  recherches  qui  ont 
été  faites  à  ce  sujet  ont  eu  pour  objet  la  composition  du  bo- 
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rate  de  tôude.  Wenzel  admit,  d'après  ées  expériences  ,  qu^ 
ioo  parties  d  acide  borique  se  combinent  arec  44  partied 
de  base.  Bergman  et  Gmelin  portèrent  à  5o  là  quantité  do 
soude  que   100  parties  d'acide  borique  peuvent  saturée*. 
Plus  tard  M.  Berzélius  voulut  analyser  le  borax  en  préci- 
pitant l'acide  borique  à  l'état  de  sel  insoluble ,  au  moyen 
de  doubles  décompositions  \  mais  L'action  décomposante 
que  l'eau  exerce  sur  le  borate  de  plomb,  de  baryte  et  de 
chaux  ,  le  fit  bientôt  renoncer  à  ce  procédé  ,  et  il  établît 
la  quantité  de  base  et  d'acide  dans  les  borates  ,  d'après  leâ 
résultats  analytiques  du  borate  d'ammoniaque.  Wenzel 
avait  déjà  étudié  ce  sel$  il  l'avait  trouvé  formé  de  ioo  d'a- 
cide et  de  34  d'eau  et  de  base.  IVL  Berzélius  porta  a  78,88 
la  proportion  d'ammoniaque  *  et  se  servit  de  cette  analyse 
pour  calculer  la  composition  du  borate  métallique* 

Ces  résultats  sont  tellement  différeos  de  ceux  qu'avaient 
publiés  Wenzel  »  Bergman  et  Gmelin  i  qu'ils  auraient  dû 
inspirer  des  doutes  sur  leur  exactitude  »  Néanmoins,  ils  fu- 
rent adoptés  par  la  presque  généralité  des  chimistes. 

Dans  la  série  des  recherches  sur  la  crème  de  tartre  so- 
luble  qui  m'ont  occupé  pendant  quelque  temps ,  je  youliis 
former  le  borate  de  soude  de  toutes  pièces ,  en  unissant 
l'acide  borique  et  le  carbonate  de  soude  dans  les  proportions 
indiquées  par  la  théorie.  À  mon  grand  étonnement ,  la  li- 
queur resta  excessivement  alcaline.  Je  remplaçai  la  soude 
carbonatée  par  l'hydrate  de  soude  i  et  les  résultats  furent 
encore  les  mêmes.  Je  ne  pus  douter  alors  de  l'inexactitude 
de  la  loi  indiquée  par  M.  Berzélius  relativement  aux  bo- 
rates i  et  je  remis  à  d'autres  temps  de  l'examiner.  C'est  le 
résultat  de  ce  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au- 
jourd'hui à  la  Société*  J'ai  cherché  à  combattre  ,  autant 
qu'il  m'a  été  possible ,  la  défaveur  que  devait  jeter  sur 
mon  trav&il  l'autorité  d'un  grand  nom ,  en  me  servant  de 
modes  analytiques  tellement  simples  qu'ils  pussent  corn* 
penser  l'inexpérience  de  l'opérateur  ;  et  si  je  n'étais  pas 
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sssez  heureux  pour  avoir  découvert  la  vérité  y  je  croirais 
mi  moi  us  avoir  rendit  uu  service  a  la  science ,  eu  appelant 
sur  ce  point  l'attention  de  chimistes  plus  expérimentés* 

La  solubilité  partielle  des  borates  de  plomb  ,  de  chaux  et 
de  baryte,  avait ,  comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  rap- 
peler ,  fait  renoncer  M.  Berzélrus  à  les  employer  comme 
moyen  analytique.  Persuadé  cependant  quiune  autre  ma- 
nière d'opérer  ne  pouVait  remplacer  avec  avantage  l'emploi 
des  doubles  décompositions ,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  vain- 
cre de  front  la  difficulté  ,  je  pris  le  parti  de  l'éluder  ,  et 
j'y  parvins  delà  manière  suivante.  Au  lieu  de  précipiter  le 
borate  de  soude  par  le  nitrate  de  plomb ,  et  de  recueillir 
le  précipité ,  ce  qui  m'aurait  évidemment  donné  des  ré- 
sultats inexacts,  je  déterminai  la  quantité  de  nitrate  de 
plomb  qui  était  nécessaire  pour  précipiter  un  poids  connu 
de  borate  de  soude.  Cette  première  donnée  étant  une  fois 
obtenue ,   il  me  fut  facile  de  calculer  la  composition  du 
borate.  En  effet  la  quantité  de  nitrate  de  plomb  étant  con- 
nue ,  il  fut  aisé  de  savoir  quelle  quantité  de  soude  lui  cor- 
respondait dans  le  borate.  La  proportion  d'acide  borique 
se  trouvait  alors  représentée  par  la  différence  entre  le  poids 
4e\a  soude  et  celui  du  borate  employé. 

Je  décrirai  une  fois  pour  toutes  celte  expérience  avec 
quelques  détails.  Elle  mettra  la  société  à  même  de  juger 
du  degré  de  confiance  qu'elle* doit  lui  accorder. 

Du  borax  purifié  du  commerce  fut  fondu  dans  un  creu- 
set pour  détruire  la  matière  organique  ;  il  fut  ensuite  re- 
dissous dans  l'eau  et  purifié  par  des  cristallisations  répétées. 
Dans  cet  état  il  ne  contenait  que  de  la  soude  et  dé  l'acide 
|  borique.  Ce  sel  purifié  fut  fondu  de  nouveau  dans  un  creu- 
set de  platine  et  renfermé  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Du  nitrate  de  plomb  octaèdre  pur  fut  trituré  dans  une 
capsule  sur  un  bain  de  sable  échauffé  à  1 20  degrés  centigra- 
des environ.  Quand  il  parut  bien  sec  il  fut  porté  dans  le 
tain  de  sable  même  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
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manque.  On  l'en  retirait  chaque  fois  que  le  besoin  Fexi- 
geait ,  et  on  le  replaçait  de  nouveau  dans  le  vide  sur  du  sa- 
ble chaud.  Ces  précautions  avaient  pour  but  de  s'assurer  de 
la  dessiccation  parfaite  du  nitrate  de  plomb. 

i  gramme  de  verre  de  borax  fut  dissout  dans  environ.  4<> 
grammes  d'eau  distillée.  D'autre  part  Top  fit  sécher  un  petit 
flacon  ;  l'on  y  Alapta ,  au  moyen  d'un  bouchon  percé,  une 
pipette  de  verre.  Le  flacon ,  le  bouchon  et  la  pipette  furent 
tarés  ensemble  ;  ils  pesaient  77, 1  o5  grammes.  Le  flacon  fut 
rempli  d'eau  distillée  et  pesé  dé  nouveau',  il  contenait  66,4* 
gr.  d'eau.  On  y  fit  dissoudre  2  gr.  de  nitrate  de  plomb. 

/La  dissolution  de  nitrate  fût  ajoutée  peu  à  peu  au  moyen 
de  la  pipette,  dans  la  dissolution  de  borate  de  soude,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  cessât  d'y  former  un  précipité.  Après  cha- 
que addition  de  nitrate  ,  dès  que  la  liqueur  était  éclaircie, 
on  en  séparait  une  goutte  ou  deux  au  bout  d'un  petit  tube, 
et  on  l'essayait  sur  un  plan  de  verre  avec  une  goutte  de 
nitrate  :  si  elle  se  trouklait  on  reversait  dans  le  verre  la 
partie  qui  avait  servi  à  l'essai,  et  l'on  ajoutait  une  nouvelle 
quantité  de  nitrate  de  plomb.  On  avait  la  précaution  d'a- 
jouter goutte  à  goutte  les  derrières  portions  de  nitrate  pour 
ne  pas  dépasser  le  point  convenable. 

Quand  la  précipitation  fut  achevée,  le  flacon  fut  pesé  de 
nouveau  avec  son  bouchon  et  la  pipette  ,  pour  connaître 
la  quantité  de  liqueur  qui  avait  été  employée.  Elle  se  trou- 
va être  de  58,765  gramm.,  corresponjians  à  1,718  gramm. 
de  nitrate  de  plomb. 

Or,  le  poids  de  la  soude  contenue  dans  le  borate  est  évi- 
demment au  poids  de  nitrate  de  plomb  comme  le  poids 
d'un  atome  de  soude  est  au  poids  d'un  atome  de  nitrate'  de 
plomb ,  d'où  il  résulte  qu'un  gramme  de  borate  de  soude 
contient  o,324i6  gr.  de  soude,  et  par  conséquent  0,67584 
d'acide  borique  $  ou  bien  100  parues  de  borate  de  soude 
sont  formées  de  32,4*6  de  soude  et  67,584  d'acide  borique-,. 
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ou  bien,  encore  ioo  parties  d'acide  borique  sont  saturées 
par  47,964  parties  de  soude. 

Ces  résultats  sont  la  moyenne  de  dix  expériences  sembla- 
bles qui  ne  différaient  entre  elles  que  dans  le  3e.  chiffre.  Et 
si  Von  s'étonnait  que  des  différences  ,  même  aussi  peu  no- 
tables, pussent  se  rencontrer  avec  un  mode  analytique  aussi 
simple,  je  répondrais  qu'elles  tiennent  à  ce  que,  vers  la  fin  - 
dei  expérience,  il  est  difficile  d'arrêter  l'addition  du  nitrate 
de  plomb,  au  moment  exact  où  la  précipitation  cesse  de  s'ef- 
fectuer. Les  dernières  gouttes  de  nitrate  donnent  seulement 
au  liquide  un  aspect  un  peu  chatoyant  qui  peut  tromper 
l'œil  de  l'observateur.  Pour  éviter,  autant  que  possible,  les 
erreurs  ,  j'avais  la  précaution,  dès  que  la  précipitation  pa- 
raissait terminée  ,  d'essayer  la  liqueur  éclaircie  par  le  bo- 
rate de  soude.  Si  celui-ci  la  précipitait  à  son  tour,  je  consi- 
dérais l'expérience  comme  marquée,  et  je  n'en  tenais  plus 
aucun  compte. 

Lorsque  la  liqueur  cesse  de  précipiter  par  le  nitrate  de 
plomb,  elle  ne  contient  aucune  trace  de  ce  métal,  car  l'hy- 
drogène sulfuré  ne  la  colore  pas  ;  mais,  eu  lavant  le  préci- 
pité par  décantation  à  plusieurs  reprises ,  au  moment  où 
Veau  àe lavage  ne  doit  contenir  que  des  proportions  exces- 
sivement petites  de  nitrate  de  soude ,  la  liqueur  ne  s'éclair- 
cit  plus  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Il  faut  10  ou  12  jours 
au  précipité  pour  se  déposer ,  et  à  cette  époque  la  liqueur, 
éclaircie  contient  du  plomb  en  dissolution.  On  voit  d'après 
cela  qu'il  n'existe  de  plomb  dans  la  liqueur  qu'après  k  sé- 
paration du  nitrate  de  soude,  etqu'ainssi  cette  circonstance 
ne  peut  influer  sur  les  phénomènes  de  la  préparation. 

Au  moment  où  le  nitrate  de  plomb  ne  précipite  plus  la 
liqueur,  si  l'on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  et  qu'a- 
près Tavoir  lavé,  on  ymèle  de  la  limaille  fine  de  cuivre  avec 
de  l'acide  sulfurique,  il  ne  se  fait  pas  de  vapeurs  nitreuses, 
ce  qui  prouve  que  le  borate  n'a  pas  entraîné  de  nitrate  de 
plomb  en  combinaison.au  moment  où  il  s'est  précipité. 
XI*.  Année.  — Janvier  182 5.  3 
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Les  deux  dernières  expériences  que  je  viens  de  rappor- 
ter démontrent  que  la  précipitation  par  le  nitrate  de  plomb 
peut  servir  avec  avantage  à  connaître  la  composition  du 
borate  ,  en  négligeant  le  précipité  et  en  déterminant  la 
quantité  de  sel  précipitant. 

J'ai  dit  que  les  différences  dans  les  nombres  représen- 
tai la  proportion  de  soude  n'avaient ,  dans  un  grand  nom- 
bre d'expériences  ,  varié  que  dans  le  troisième  chiffre.  Je 
ne  pense  pas  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  puisse 
arriver  à  des  résultats  plus  satisfaisans.  J'admettrai  donc 
que  dans  le  borate  de  soude  ioo  parties  d'acide  saturent 
47,964  parties  de  base.  Or  ,  47^9^4  de  soude  contiennent 
-12,269  d'oxigène.  Ce  nombre  représente  la  capacité  de  sa- 
turation de  l'acide  borique. 

Je  ferai  observer  en  passant  que,  dans  tous  mes  calculs, 
je  me  suis  servi  des  formulés  données  dans  les  tables  de 
M.  Berzélius. 

Je  n'ai  pas  essayé  de  déterminer  la  proportion  d'eau  de 
cristallisation  du  borate  de  soude.  En  la  rapportant  aux 
expériences  de  Bergman,  100  parties  du  borax  contien- 
draient 49  parties  d'eau.  Or  si  l'oxigène  de  l'eau  est  10  fois 
celui  de  la  soude  ,  100  parties  de  borax  en  contiendraient 
48,^47  9  ce  <luî  diffère  à  peine  des  résultats  de  Bergman. 

Si  le  borate  de  soude  contient  véritablement  10  propor- 
tions d'eau ,  sa  composition  sera  : 

Acide 34,976 

Soude 16,775 

Eau 48^49 

100,000 
La  composition  du  borate  de  soude  étant  connue  ,  je 
voulus  exammei*  comparativement  un  autre  sel  du  même 
genre ,  et  je  préparai  du  borate  d'ammoniaque  en  faisant 
dissoudre  de  l'acide  borique  pur  dans  l'eau  distillée  bouil- 
lante, en  ajoutant  un  léger  excès  d'ammoniaque  à  la  liqueur 
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et  la  laissant  cristalliser.  Il  se  dépose  dans  ces  circonstances 
des  cristaux  transparens.  Leur  forme  est  un  prisme  hexago- 
nal symétrique  très-étroit,  terminé  par  un  sommet  dièdre. 
L'arête  du  sommet  repose  sur  l'arête  qui  sépare  les  deux 
faces  étroites  du  prisme.  Dans  quelques  cristaux  le  sommet 
était  remplacé  par  deux  facettes  inclinées  sur  les  faces 
étroites  du  prisme.  Ce  sel  est  évidemment  celui  qui  a  été 
décrit  par  Wenzel. 

Les  cristaux  de  borate  d'ammoniaque  furent  pulvérisés 
et  sèches  à  la  presse  entre  plusieurs  doubles  de  papier  sans 
colle ,  qui  furent  renouvelés  de  trois  en  trois  heures  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ne  parussent  plus  prendre  d'humidité. 

Un  gramme  de  borate  ainsi  desséché  fut  précipité  par  le 
nitrate  de  plomb.  Il  exigea  0,70  gram.  de  nitrate.  Or  le 
poids  de  l'ammoniaque  doit  être  à  celui  du  nitrate  de  plomb 
comme  le  poids  de  deux  atomes  d'ammoniaque  est  au  poids 
d'un  atome  de  nitrate  ,  c'est-à-dire  0,0724  grammes. 

La  quantité  d'acide  borique  fut  déterminée  en  mêlant 
un  gram.  de  borate  et  deux  gram.  de  chaux  vive  récem- 
ment calcinée ,  ef.  les  exposant  pendant  un  quart  d'heure  à 
\a  chaleur  rouge  dans  un  creuset  de  platine  taré. 

La  perte  fut  de  o,44*  gran1'  Un  gram.  de  borate  con- 
tient par  conséquent  o,558  d'acide  borique.  En  rappro- 
chant cette  expérience  de  la  précédente  ,  et  considérant  la 
perte  qui  s'est  produite  comme  le  résultat  de  l'élimination 
de  l'eau ,  on  trouve  pour  la  composition  du  borate  d'am- 
moniaque : 

Acide  borique 55, 80     100 

Àmoniaque 7,24     12>974 

Eau 36,96    66,236 

100 
Si  la  composition  du  borate  d'ammoniaque  était  analogue 
à  celle  du  borate  de  soude ,  100  parties  d'acide  auraient  dû 
prendre  26,3 1 3  d'ammoniaque  ou  .sensiblement  la  moitié 
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de  ce  qu'a  donné  l'expérience.  Le  sel  examiné  contient 
donc  le  double  d'acide  pour  une  même  quantité  de  base  ; 
c'est  un  bi-borate  d'ammoniaque. 

Je  reviens  à  sa  composition.  En  la  calculant  d'après  celle 
du  borate  de  soude ,  il  serait  formé  de  : 

Acide ioo 

Ammoniaque *     i3,i56 

Eau 68,973 

s'il  contient  10  proportions  d'eau  :  d'où  il  résulte  que  l'ex- 
périence a  donné  un  peu  moins  d'ammoniaque  et  un  peu 
moins  d'eau.  Mais,  comme  nous  avons  constaté  l'exactitude 
du  mode  analytique  qui  a  servi  à  reconnaître  la  proportion 
d'ammoniaque  ,  nous  pouvons  nous  en  servir  pour  calcu- 
ler la  composition  de  ce  sel.  Admettant  donc ,  ainsi  que 
l'expérience  1'*  démontré,  que  100  de  bi-borate  d'ammo- 
niaque contiennent  7,^4  de  base ,  sa  composition,  calculée 
d'après  celle  du  borate  de  soude  ,  serait  : 

Ammoniaque 7,24 

Acide. 55*o3i 

Eau „.     37,941 

Si  ce  sel  est  formé  d'après  les  mêmes  lois  que  le  borate 
de  soude ,  en  tenant  compte  toutefois  de  son  état»  de  sel 
acide ,  le  calcul  donnerait  les  nombres  suivans  qui  en  dif- 
fèrent à  peine  : 

Ammoniaque 7*224 

Acide.    .  - 54,9<)4 

Eau 37,872 

t  -  -, 

100 
D'où  l'on  voit  que  la  quantité  d'acide  déterminée  par 
Fexpériçnce  est  un  peu  trop  forte ,  ce  qui  doit  tenir  à  la 
difficulté  de  cbasser  complètement  les  dernières  portions 
d'eau  ;  et  en  effet,  en  opérant  dans  un  tube  de  verre  pour 
pouvoir  recueillir  directement  l'eau  qui  se  produit  dans 
l'opération,  je  ne  suis  jamais  parvenu  à  faire  subir  à  la 
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masse  toute  la  perte  qu'elle  a  éprouvée  dans  un  creuset  de 
platine. 

Quatre  fois  j'ai  répété  les  expériences  précédentes ,  et 
chaque  fois  j'ai  obtenu  des  résultats  à  peine  différens.  J'ad- 
jneurai  donc  que  le  borate  prismatique  d'ammoniaque  est 
formé  de , 

Acide.  .,..'., ,  .  .  .   100 

Ammoniaque.  ....>.......     i3,i56 

Eau.  «...,, 68,973 

le  ferai  remarquer  que  par  la  double  décomposition  du 
bi-borate  d'ammoniaque  et  du  nitrate  de  plomb  il  se  fait 
du  borate  neutre  de  plomb  insoluble  et  de  l'acide  borique 
qui  reste  dans  la  liqueur.  Celle-ci ,  après  la  précipitation  , 
rougit  faiblement  le  tournesol.  Elle  tient  en  dissolution 
quelques  parcelles  de  plomb  ,  et  elle  fournit  par  une  éva- 
poration  ménagée  des  cristaux  d'acide  borique.  Cette  cir- 
constance ne  paraît  pas  influer  sur  le  phénomène  de  la 
précipitation.  Elle  démontre  seulement  que  le  bi-borate 
de  plomb  n'existe  pas. 

J'ai  tâché  d'obtenir  un  borate  neutre  d'ammoniaque  ,  et 
j'y  suis  parvenu  en  faisant  cristalliser  le  bi-borate  au  milieu 
de  l'ammoniaque  caustique*  Il  se  déposa  des  cristaux  oc- 
taèdres que  je  chercbai  à  analyser  par  les  mêmes  moyens 
que  le  borate  prismatique. 

Après  avoir  été  pulvérisé  et  séché  ,  le  nouveau  sel  ré- 
pandait uue  odeur  d'ammoniaque  bien  prononcée.  Je  le 
conservais  à  la  presse  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
brouillard,  et  j'en  tirais  une  certaine  quantité «haque  fois 
que  je  voulais  faire  un  essai.  Je  m'aperçus  bientôt  qu'à 
chaque  opération  la  proportion  d'ammoniaque  diminuait 
sensiblement.  Pour  m'assurer  jusqu'à  quel  point  la  décom- 
position pouvait  aller ,  j'exposai  une  portion  de  sel  pulvé- 
risé à  l'action  de  l'air.  Au  bout  de  six  semaines  je  l'exa- 
minai de  nouveau  et  je  trouvai  qu'il  s'était  converti  ei\ 
bi~borate  d'ammoniaque. 
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Cette  décomposition  lente  du  borate  d'ammoniaque 
octaèdre  me  força  de  modifier  mon  procédé  d'analyse.  AU 
lieu  de  dessécher  le  sel,  j'essuyai  seulement  ses  cristaux 
dans  du  papier  brouillard  et  je  les  étudiai  en  cet  état. 

Un  gramme  de  borate  octaèdre  humide  exigea  pour  sa 
précipitation  i,3o8  de  nitrate  de  plomb,  et  contenait  par 
conséquent  o,i3544  gr&m.  d'ammoniaque. 

Deux  gram.  du  même  sel,  calciné  avec  un  excès  de  chaux 
vive,  perdirent  la  moitié  de  leur  poids.  Un  gram.  de  borate 
contient  par  conséquent  o,5  gram.  d'acide  borique;  et  en 
considérant  la  perte  comme  le  résultat  de  l'élimination  de 
l'eau  et  de  l'ammoniaque  ,  le  borate  d'ammoniaque  serait 
composé  de  , 

Acide 5o,         ioo 

Ammoniaque i3,544    ^7»o85 

Eau 36,45a     72>9I4 

Si  l'on  recherche  les  causes  qui  ont  pu  influer  sur  l'exac- 
titude des  résultats ,  on  voit  que  les  cristaux  imprégnés 
d'eau  ammoniacale  ont  dû  donner  à  l'analyse  un  peu  plus 
d'eau  et  d'ammoniaque  que  n'en  aurait  fourni  le  sel  dessé- 
ché 5  or  la  composition  calculée  de  ce  sel  serait , 

Acide ioo 

Ammoniaque 26,3i3 

et  s'il  contient  5  proportions  d'eau ,  .  .  .  68,973  d'eau. 
Ces  nombres  ne  diffèrent  de  ceux  que  l'expérience  a 
fournis  que  par  un  peu  moins  d'ammoniaque  et  un  peu 
moins  d'eau  ?  ce  qui  démontre  la  concordance  de  l'analyse 
avec  les  résultats  calculés.  Ainsi  le  borate  d'ammoniaque 
octaèdre  correspond  par  sa  composition  ^u  borate  de 
soude ,  et  il  contient  pour  une  même  quantité  d'acide  deux 
fois  autant  d'ammoniaque  que  le  borate  prismatique. 
L'analyse  des  deux  borates  d'ammoniaque  n'a  pas  le  même 
degré  de  précision  que  celle  du  borate  de  soude  ;  la  nature 
même  de  ces  composés  en  est  la  cause  évidente.  Cependant 
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les  résultats  sont  encore  assez  satisfaisans  pour  démontrer 
la  concordance  qui  existe  entre  la  composition  de  ces  com- 
posés et  celle  du  borate  de  soude  ;  elle  se  trouve  d'ailleurs 
confirmée  par  l'existence  de  deux  sels  à  des  états  de  satu- 
ration duTérens  dont  l'un  contient  précisément  deux  fois 
autant  d'acide  que  l'autre. 

11  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  , 
i°.  Que  dans  les  borates  l'acide  est  saturé  par  une  quan- 
tité de  base  telle  que  l'oxigène  de  la  base  est  à  la  quantité 
d  acide  comme  12,269  est  à  100  ; 

20.  Que  le  borate  de  soude  cristallisé  contient  10  pro- 
portions d'eau  5 

3°.  Que  le  borate  d'ammoniaque  octaèdre  correspond 
au  borate  de  soude  par  sa  composition  ,  que  ce  sel  cristal- 
lisé contient  5  proportions  d'eau ,  qu'il  se  transforme  à  l'air 
en  Jbi-borate  en  abandonnant  la  moitié  de  sa  base  ; 

4°.  Que  le  bi-borate  d'ammoniaque  prismatique  con- 
tient moitié  moins  de  base  que  le  borate  neutre ,  que  dans 
ce  setaristallisé  l'oxigène  de  l'eau  est  io  fois  celui  que  Ton 
pourrait  supposer  exister  dans  l'ammoniaque. 

J'ai  considéré  le  borate  de  soude  et  le  borate  d'ammo- 
niaque comme  des  sels  peutres  ,  bien  qu'ils  aient ,  à  un 
degré  très-prononcé  ,  la  réaction  alcaline  ;  mais  il  est  bien 
évident  que  dans  une  combinaison  d'une  base  puissante 
comme  la  soude  et  l'ammoniaque  avec  un  acide  aussi  peu 
énergique  que  l'acide  borique  ,  la  base  est  trop  faiblement 
retenue  par  l'acide  pour  que  sa  réaction  alcaline  ne  de- 
vienne pas  sensible  en  présence  d'un  troisième  corps.  Cette 
manière  de  voir  est  d'ailleurs  conforme  à  l'opinion  presque 
générale  des  chimistes. 
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ESSAI 

Sur  les  Cryptogames  utiles  ;  par  MM.  L.  Deschaleris  et 
À.  Chère  au  ,  pharmaciens. 

Ne  nostros  contenue  orsus  ,  parvumque  laborem , 
Quidquid  id  est (FaAcisTOB,  ,  liv.  Ier.  ) 

(première  partie.) 

L'étude  des  plantes  cryptogames  est  en  général  moins, 
suivie  que  celle  des  autres  classes  :  beaucoup  de  personnes 
qui  s'occupent  de  la  botanique  ne  se  livrent  pas  à  cette 
partie  de  la  science ,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  futile 
et  ne  devant  intéresser  que  les  savans  de  profession.  Nous 
convenons  que  dans  la  quantité  prodigieuse  de  végétaux 
qui  composent  cette  classe ,  la  majeure  partie  n'est  qu'un 
objet  de  pure  curiosité.  On  ne  se  douterait  pas  même  en 
s'adonnànt  à  l'étude  de  la  cryptogamie  qu'elle  contînt  un 
aussi  grand  nombre  de  plantes  utiles  dans  les  arts  ,  dans 
la  médecine  et  dans  l'économie  domestique. Ce  n'est  qu'après 
avoir  examiné  séparément  celles  dont  on  rapporte  les  pro- 
priétés que  nous  avons  vu  que  le  nombre  des  plantes 
usuelles  de  cette  classe  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'on  ne  le  croit  communément.  Nous  avons  dû  penser 
qu'un  travail  qui  traiterait  seulement  des  cryptogames  utiles 
pourrait  présenter  quelque  intérêt.  Il  a  fallu  compulser  les 
auteurs.  Comme  l'abeille  qui ,  voltigeant  de  fleur  en  fleur, 
ne  s'arrête  que  sur  celles  qui  fournissent  des  parties  cé- 
reuses  ou  sucrées ,  et  s'empresse  de  porter  dans  sa  ruche 
le  tribut  de  ses  utiles  recherches  5  ainsi,  après  avoir  lu  avec 
attention  les  ouvrages  qui  traitent  des  plantes  cryptogames, 
nous  n'avons  fait  choix  que  de  celles  dont  on  peut  se  servir 
ayec  avantage  pour  les  besoins  de  la  société.  Munis  d'un 
assez  grand  nombre  de  matériaux ,  nous  nous  sommes  dé- 
cidés à  former  l'ébauche  d'un  travail  qui  n'a  pas  encore 
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para.  Persoon  (i)  a  écrit  sur  les  champignons  en  général  ; 
M.  Palisot  de  Beauvoir  s'est  occupé  des  seuls  reconnus 
bons ,  qui  croissent  en  France  ;  son  traité  n'est  pas  impri- 
mé. M.  Villemet ,  professeur  de  botanique  à  Nancy  ,  a 
public  une  histoire  des  lichens  utiles  :  mais  nous  ne  con- 
naissons pas  d'ouvrages  qui  comprennent  l'ensemble  de 
toutes  les  plantes  cryptogames  réputées  pour  avoir  des  pro- 
priétés remarquables. 

Nous  pensons  donc  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science  , 
les  pharmaciens  verront  avec  plaisir  cet  extrait  qui ,  sous 
un  petit  cadre ,  leur  offrira  tout  ce  qtffcl  leur  importe  de 
connaître  des  plantes  cryptogames. 

Cryptogamie  (a). 

Cette  classe  ,  établie  par  Linnée  ,  comprend  les  plantes 
dont  les  organes  de  la  fructification  sont  difficiles  à  con- 
naître. Linnée  n'avait  établi  que  quatre  sections ,  les  fou- 
gères ,  les  mousses  ,  les  algues ,  les  champignons  ;  Jussieu 
y  avait  ajouté  une  section  ,  celle  des  hépatiques ,  qui  fait 
partie  des  algues  de  Linnée. 

M.  Decandolle  ?  qui  a  fait  un  beau  travail  sur  la  crypto- 
gamie dans  sa  Flore  française  ,  a  divisé  les  cryptogames  en 
dix  familles  :  i°.  les  algues  \  2°.  les  champignons  \  3°.  les 
hjpoxilons  ,  qui  sont  composés  d'une  partie  des  algues  et 
des  champignons  de  Linnée  et  de  Jussieu;  4°-  la  famille 
des  lichens,  que  le  premier  considérait  comme  un  seul 
genre  ;  mais  la  multiplicité  des  espèces  a  engagé  les  bota- 
nistes modernes  à  le  diviser  en  plusieurs  $  5°.  la  famille 
des  hépatiques  ;  6°.  les  mousses  ;  70.  les  fougères  ;  8°.  les 
lycopodiennes  $  90.  les  rhizospermes  (  cette  famille  con- 
tient trois  genres, pilularia,  marsilea  et  sahinia  ;  io°.  la  fa- 

*~  '  '  m 

(1)  Depuis  que  ce  travail  est  commencé ,  M.  Persoon  a  publié  une  pre- 
mière partie  de  son  ouvrage  sur  les  champignons  comestibles. 
(a)  De  x?u***  y  je  cache ,  et  >«t/uoç ,  noce. 
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mille  des  prêles.  Cette  famille  ne  contient  que  le  genre 
equisetum.  Ces  dix  familles  renferment  une  infinité  de 
de  genres  et  d'espèces  décrits  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Decandolle  :  c'est  l'objet  du  second  volume  de  sa  Flore 
française. 

Nous  ne  faisons  mention  que  des  plantes  cryptogames 
qui  sont  d'usage  dans  les  arts ,  en  médecine  ,  ou  employés 
comme  alimens.  Nous  indiquons  le  nom  ,  la  synonymie  , 
le  renvoi  à  des  figures,  et  la  propriété.  Il  faut  s'en  rappor- 
ter, pour  la  description,  à  l'ouvrage  de  M.  Decandolle  (i). 

Preràière  famille ,  les  algues. 

XTlva  umbilicalis ,  ulve  ombiliquée.  Flore  fr. ,  tom.  2  , 
P*ge  9.  Cette  plante  croît  dans  l'Océan  ;  on  la  mange  sur 
les  côtes  d'Angleterre  avec  du  poivre  ,  du  vinaigre  et  du 
beurre  ;  on  la  sale ,  afin  de  la  conserver  l'hiver.  Dillen. , 
tome  8  ,  figure  \. 

Ulva  lactuca ,  tremella  lactuca.  Samuel  Gmelin ,  21 5. 
Ulve  laitue ,  Flor.  fr. ,  pag.  g.  Cette  espèce  se  mange  sur 
les  côtes  d'Ecosse ,  comme  salade.  Dillen. ,  t.  8  ,  fig.  1 . 
On  lui  attribue  une  vertu  anodine  ;  on  s'en  sert  appliquée 
sur  le  front  et  les  tempes  pour  calmer  les  douleurs. 

Ulva  palmata  ,  ulve  palmée ,  Flor.  fr.  ,  pag,  12.  Fucus 
palmatus ,  L.  Samuel  Gmel. ,  tab.  xxx  ,  pag.  202.  Cette 
espèce  sert  à  la  nourriture  des  pauvres  habitans  du  nord  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande  5  d'un  excellent  usage  comme  en- 
grais pour  les  champs  et  les  arbres. 

Ulva  edulis ,  ulve  comestible,  FI.  fr. ,  pag.  12.  Samuel 
Gmel. ,  tab.  xxi,  fig.  1  ,  pag.  176.  On  mange  cette  plante 
sur  les  côtes  des  pays  ci-dessus  indiqués. 

Ulva  ciliata  ,  ulve  ciliée,  Flor.  fr.  ,  pag.  i3.  Fucus 
ciliatus,  L.  Samuel  Gmel.  Fuc. ,  p.  176.  Les  Irlandais  la 

(»)  Et  au  Dictionnaire  encyclopédique  de  Lamark.  Pour  les  figures,  à 
Dillenius  ,  Historia  muscorum  (  London ,  1768  ) ,  et  à  l'Histoire  des  fucus , 
par  Samuel  Gmelin  ,  indiquée  dans  la  note  plus  loin. 
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mangent  avec  le  fucus  scolicus.  L'ulve  ciliée  se  rencontre 
prés  des  huîtres.  Ostreis  adnascere  amat. 

JJlva  saccharina ,  ulve  sucrée,  Flor.  fr. ,  p.  i5.  Samuel 
Gmel.  Fucus,  t.  27  et  28  ,  pag.  194  et  197-  Fucus  saccha- 
rmu5,L.  Cette  immense  plante  porte  vulgairement  le  nom 
de  "baudrier  de  Neptune.  Elle  sert  à  fumer  les  terres  -,  on 
peut  la  manger  ,  dit-on  ,  cuite  dans  du  lait  ;  après  l'avoir 
lavée  à  l'eau  douce  et  desséchée  i  elle  se  couvre  d'une  efflo- 
rescence  qui  est  douce  comme  du  sucre.  Il  çst  certain 
que  ce  prétendu  sucre  n'est  autre  que  du  sel  marin.  Quand 
on  Je  goûte  légèrement  il  imprime  sur  la  langue  une  sen- 
sation légère ,  mais  il  produit  ensuite  un  effet  purgatif.  Sa 
constitution  chimique  est  très-compliquée,  elle  ne  ren- 
ferme pas  moins  de  vingt-une  substances.  On  y  a  trouvé 
de  la  manne ,  de  l'hydriodate  de  potasse ,  de  la  matière 
muciJagineuse  ,  etc.  (selon  Gauthier  de  Claubry).        % 

ZJfoa  dlgitata ,  fucus  digitatus,  L.  Flor.  danic. ,  t.  392. 
Employée  à  fumeries  terres  ;  donne  du  suere  comme  Xulva 
ci-dessus.  " 

Marchantia  polymorphe/. ,  Marchantia  polymorpha ,  L. 
Dill. ,  t.  76  et  77  ,  fig.  7. 

Cette  plante  ,  nommée  hépathique  des  fontaines ,  croît 
entre  les  pavés  humides  où  elle  forme  des  espèces  de 
parasols ,  et  au-dessus  de  petits  godets  verdâtres  5  vantée 
pour  les  maladies  du  foie  et  du  poumon.  Les  Ecossais 
l'emploient  beaucoup  comme  engrais.  Constitution  chimi- 
que à  peu  près  semblable  à  la  précédente  ,  contenant  moins 
d'bydriodate  de  potasse. 

Fucus  vesiculosus,jeu  quercus  marina,  L.,  Flor.  fr.,  p.  8. 
Ce  varec  se  coupe  deux  fois  l'été  pour  fumer  les  terres 
et  en  faire  de  la  soude.  Son  nom  lui  vient  d'un  eertain 
nombre  de  vésicules  pleines  d'air  ,  destinées  à  faire  flotter 

(0  Lin  née  rapporte,  In  Itinere  œlandico,  que  les  habitans  s'en  servent 
Pour  couvrir  le  toit  de  leurs  maisons.     . 
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la  plante  (i).  Réduit  en  charbon,  il  donne Yéthîops  végé- 
tal regardé  comme  antiscrophùleux.  Analysé  par  John,*  qui 
y  trouva  un  acide  particulier  ,  une  matière  glaireuse :,  une 
résine  ,  il  contient  moins  d'iode  que  les  précédens. 

Fucus serratus^L.,  Fl.fr.,  p.  20.  Sam.  Gmel.  p.,  57. On  le 
coupe  deux  fois  l'été  pour  en  fumeries  terres  et  en  faire  de 
la  soude.  11  contient  plus  d'iode  que  les  précédens  et  plus 
de  carbonate  de  soude  \  croît  presque  toujours  sousl'eau. 
Gunner  (2)  observe  que,  dans  le  Norland ,  \e  fucus  serratus 
môle  à  la  farine  sert  de  fourrage  aux  bœufs.  Les  écrevisses 
qu'on  transporte  en  Belgique  sont  toutes  enveloppées  avec 
le  fucus  serratus  pour  qu'elles  conservent  leur  humidité,. 

Fucus helminthocorton (LaTourette),  Flor.  fr.,  p.  37. Ce 
fucus ,  connu  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse  (3) ,  est  em- 
ployé avec  succès  contre  les  ascarides  lombricoïdes. 

Conferva  helminthocorton ,  Gmel.  Syst.  Nat.  i394*  Ana- 
lysé par  Bouvier.  Schwilgué  en  a  retiré  de  l'extracrif. 

Fucus  siliquosus  ,  Gmel.  Syst.  Nat.  i38i.  —  Tab.  2. 
Samuel  Gmel. ,  fig.  1 ,  p.  81.  Remarquable  par  ses  fructi- 
fications en  forme  de  siliques  aplaties. — Peu  d'iode  5  mais 
desséché ,  il  se  recouvre  dune  quantité  notable  de  sucre- 
manne. 

Fucus  filum,  ceramium  filum,  Decand.,  p.*47*  Fl°r*  fr* 
Fucus filum  ,  Lin.  Flor.  dan.,  t.  821.  Ce  fucus  ressemble 
à  une  corde  à  boyau  \  les  marins  le  nomment  lacet.  Beau- 
coup de  mucilage  ,  mais  peu  d'iode. 

Ceramium  catenatum,  ceramium  chaînette,  Flor.  fr.  42- 
Dillen.  2,  5,  fig.  7.  Conferva  catenata >L.  Cette conferve  se 


(1)  Cite  par  Russel.  Sa  propriété  connue  du  temps  de  Pline. 

(1)  Historia  fucorum ,  auctore  Samuel  Gottlieb  Gmelin ,  page  09. 
Pétersbourg,  1768.  Pour  distinguer  ce  naturaliste  de  Gmelin ,  disciple  et 
continuateur  de  Linnée,  nous  faisons  toujours  précéder  le  nom  du  pre- 
mier de  son  prénom  Samuel . 

(3)  On  sait  qu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de  fucus  de  conferves.  H 
faut  ajouter  les  poils  et  les  débris  des  feuilles  de  zosteria  marina ,  L. 
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trouve  mélangée  en  assez  grande  quantité  avec  la  mousse 
de  Corse. 

Chantransia  rivularis  ,  conferva  rivularis ,  Lu  Flor.  fr. , 
p.  5i.  Flora  danica  2.  88 1.  M.  Colladon  est  parvenu  à 
faire  du  ppier  avec  cette  plante ,  qu'on  trouve  dans  les 
ruisseanx. 

Conferva  loureiro,  Dillen,  2,  6,  fig.  37.  Cette  conferve , 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  Flore  de  la  Cochinchine  , 
est  employée  à  faire  des  tablettes  portatives  qui  ,  mêlées 
arec  du  sucre ,  sont  très-nourrissantes ,  agréables  et  utiles 
pour  les  voyageurs  qu  elles  rafraîchissent.  On  en  fait  un 
grand  commerce  dans  la  Chine  et  dans  la  Cochinchine. 

Fucus  edulis  Rumph.  Amb.  6 ,  t.  74  >  u°*  3.  Ce  fucus  , 
qu'on  nomme  varec  des  cuisines ,  croît  dans  l'Inde  ;  il  sert 
à  la  nourriture  des  hommes.  Le  commandeur  Sufïren  ,  de 
glorieuse  mémoire ,  en  avait  apporté  une  cargaison  à  Paris 
pour  son  usage  ,  et  les  faisait  employer  à  la  confection  des 
mets  qu'on  servait  sur  sa  table.  On  le  lave  dans  l'eau  ,  on 
l'exprime  pour  le  débarrasser  de  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  mucilagineuse  et  salée.  On  le  mange  ensuite  avec 
Xalsiar ,  ou  une  préparation  de  suc  de  limon  et  un  peu  de 
gingembre. 

Fucus  giganteus.  Voyez  le  nouveau  dictionnaire  d'His- 
toire Naturelle  au  mot  varec.  M.  Bosc,  rédacteur  de  la  partie 
botanique,  fait  mention  d1 'un  fucus  qui  aune  lieue  de  long. 

Fucus  notons  ,  varec  flottant ,  Samuel  Gmel.,  pag.  92. 
Fucus  sargosso,  Rumph.  76,  fig.  2,  Flor.  fr.,  p.  26.  Il  se 
trouve  en  quantité  immense  sur  la  mer  Atlantique ,  près 
du  tropique  ,  ejitre  les  mers  des  Indes  et  du  Sud.  Samuel 
Gmelin  rapporte  que  ces  varecs  forment  quelquefois  des 
bancs  si  serrés  Qu'ils  gênent  la  navigation.  Bon  à  manger. 
Les  Allemands  le  font  maoérer  dans  l'eau  et  l'emploient 
contre  les  rétentions  d'urine  (1). 

(1)  An  rapport  de  Kalmius,  dans  son  Itinéraire,  tome  a,  page  157  , 
Us  habitant  de  l'Amérique  s'en  servent  contre  les  fièvres. 
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Fucus  rasa  marina  ,  Samuel  Gmel.  ,  tab.  5,  fig.  2,  p. 
106.  P étala  convoluta  pulchrè  reprœsentans flores  po2y pé- 
tales ut  rosam  anemonem.  On  trouve  la  rose  marine  dans 
les  éponges  près  le  Kamtschatka.  Nous  citons  ce  fucus  en 
raison  de  la  beauté  de  sa  prétendue  fleur. 

Tremella  nostoch,  nostocb  commun,  FI.  fr. ,  pag.  3  , 
Samuel  Gmel. ,  p.  222.  Plante  ou  substance  mucilagineuse 
et  cartilagineuse  regardée  par  quelques  naturalistes  comme 
un  polypier,  et  par  d'autres  comme  le  frai  de  la  grenouille. 
Cette  plante  verte  ou  orangée  disparaît  presque  dans  les 
temps  secs  ,  et  reparaît  dans  les  temps  humides.  Elle  pas- 
sait pour  merveilleuse ,  guérissait  les  douleurs  >  même 
les  cancers  et  fistules.  Analysée  par  M.  Braconnot  gui  y 
trouva  de  la  cérasine ,  du  phosphate  de  chaux  ,  d'autres 
sels ,  du  mucus ,  etc. 

Fucus  tendo,  Samuel  Gmel.,  p.  i33.  Les  soies  de  ce  fu- 
cus ,  longues  de  6  à  7  pieds ,  sont  tenaces.  Les  Chinois  les 
filent  en  trois ,  ou  s'en  servent  comme  dé  petites  cordes. 
Linnée  remarque  qu'elles  ont  tant  de  force ,  que  l'homme 
le  plus  robuste  ne  saurait  les  rompre.  Produit  singulier  de 
la  mer ,  qu'il  semble  que  la  nature  ait  elle-même  placé  là 
pour  servir  de  fil. 

Fucus  corneuSy  varec  corné ,  Samuel  Gmel.  i44>  tab. 
i46 ,  fig.  1.  FI.  fr.  2,  p.  5i.  Propre  à  amender  les  terres  , 
les  terrains  maigres.  Il  croît  dans  la  Méditerranée  et  sur  les 
côtes  d'Angleterre. 

Le  genre  fucus  est  figuré  pi.  880  des  Illustrations  de 
Lamark.  Les  plantes  qu'il  renferme  végètent  au  fond  de  la 
mer ,  ou  sur  la  surface  ,  ou  attachées  par  un  empâtement 
radiciforme  aux  rochers  qui  bordent  les  côtes.  Ils  servent 
de  retraite  à  quantité  de  petits  poissons ,  de  coquillages  , 
de  crttstacées  et  de  vers  de  tout  genre.  Beaucoup  peuvent 
servir  à  la  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux  5  quel- 
ques-uns sont  entrés  dans  sa  matière  médicale.  Les  vaches 
et  les  moutons  recherchent  ce  genre  dé  plantes  sur  les 
bords  de  la  mer.  On  en  fume  les  terres  5  c'est  pour  cet  ob- 
jet qu'on  en  brûle  de  grandes  masses  sur  les  côtes  de  l'E- 
cosse et  de  l'Irlande.  On  en  retire  aussi  en  Normandie  la 
soude  appelée  varec ,  qui  sert  pour  la  verrerie ,  et  dans 
laquelle  on  a  découvert  l'iode  à  l'état  de  sel.  M.  Vauquelin 
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a  constaté  que  la  matière  sucrée  de  quelques-uns  a  les  ca- 
ractères de  la  manne.  M.  Gaultier  de  Claubry  en  a  analysé 
6  espèces. 

"L'ordre  des  algues  de  Linnée  contient  douze  genres.  — 
(Terrestres)  :  Marchantia ,  Junger mania ,  Targionia ,  An- 

thoceros, Blasia,  Jliccia ,  Lichen ,  Byssus.  (Aquaticœ):  Tre- 

mella,  Ulva,  Fucus ,  Conferva. 

Cet  ordre  est  divisé  en  i5  genres  par  Lamark,  comme  il 
sqit  :  Jungermania  ,  Marchantia  ,  Anthoceros  ,  Blasia  , 
Targionia ,  Biccia ,  Lichen ,  Sphœria ,  Çyathus,  Uypoxy- 
lum ,  Fucus ,  Ulva ,  Tremella ,  Conferva ,  Byssus. 

Les  Algues  forment  aussi  dans  la  nouvelle  méthode  de 
M.  Guiart,  calquée  sur  celle  de  Tournefort ,  la  7e.  famille, 
ordre  2  des  plantes  acotyledonées. 

NOTE  SUR  L'ESCULINE; 

Par  A.  Chère  au. 

La  découverte  d'une  substance  nouvelle  dans  le  fruit  du 
maronnier  devait  éveiller  l'attention,  et  pouvait  devenir  le 
sujet  de  travaux  iutéressans  ;  mais  les  caractères  que 
M.  Canzoneri  assignait  à  Yesculine  et  au  sel  de  [sa  base  ,  fi- 
rent concevoir  des  doutes  sur  leur  existence,  ou  du  moins, 
sur  leur  pureté.  M.  Robiquet  s'en  explique  ainsi  (Bulletin 
de  pharmacie ,  tom.  9,  page  546  )  :  Jen  ai  point  répété  ces 
expériences  y  mais  je  crains  fort  qu'il  n'y  ait  ici  quelque  er- 
reur ,  car  on  sait  quune  substance  végétale  ne  résiste  pas 
à  T action  du  chalumeau.  On  a  lu  aussi  l'observation  dé 
M.  Guibourt ,  qui  préjugeait  la  question  dans  un  sens 
analogue. 

Je  résolus  de  vérifier  le  fait.  Je  ne  pus  me  procurer  de 
suite  quune  petite  quantité  démarrons  d'Inde  (cinq  hecto- 
grammes). J'emploiai  le  fruit,  et  sa  capsule  ou  samare ,  et 
je  suivis  de  point  en  point  le  procédé  indiqué  par  M.  Can- 
zoneri. J'eus  lieu  d'observer  une  partie  des  phénomènes 
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décrits  par  l'auteur  (i)  ;  mais l'alcohol  qui  devait  receler  le 
nouveau  corjA,  ne  m'offrit  qu'une  petite  quantité  de  cire  , 
de  la  matière  grasse  ,  et  pour  résidu  une  sorte  'd'extrait  ré- 
sineux (2),  d'un  jaune  rougeâtre  ,  amer,  déliquescent  et 
exhalant  une  odeur  aromatique  assez  forte  (3).  Préoccupé 
de  la  recherche  du  nouveau  corps,  je  fis  dessécher  cette 
matière  au  bain-marie  et  agir  ensuite  dessus  de  l'acide  sul- 
furique  dilué.  Ce  dernier  en  sépara  un  composé  grisâtre 
comparable  a  de  l'amiante  et  parsemé  de  cristaux.  Je  fis 
dissoudre  ce  composé,  qui  paraissait  impur,  dans  de  Feaix 
bouillante  aiguisée,  et  il  donna  par  une  légère  évaporation. 
un  sel  très-blanc ,  satiné  et  insipide  au  goût. 

Pour  m'assurer  de  sa  nature  ,  j'en  fis  dissoudre  une  pe- 
tite quantité  dans  de  l'eau  distillée.  Cette  solution  préci- 
pita abondamment  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  et  les  sels 
barytiques  dont  je  me  servis  successivement  pour  d'autres 
parties  de  la  solution  y  produisirent  des  précipités  qui  ne 
pouvaient  se  redissoudre  dans  de  l'acide  nitrique  pur. 

Ainsi  je  dus  regarder  le  sel  obtenu  comme  du  sulfate  cal- 
caire dont  il  avait  en  outre  les  caractères  extérieurs.  J'en 
remis  un  peu  à  «M.  Robiquet,  qui  voulut  bien  l'essayer  ;  il 
en  porta  le  même  jugement. 

Je  pense  que  ce  sel  aura  été  entraîné  par  la  matière  ex- 
trac to-résineuse  ,  dont  j'ai  fait  mention. 

Je  n'ai  donc  pu  trouver  Yesculine.  Je  ne  dois  pas  en  con- 
clure qu'il  y  ait  eu  méprise  de  la  part  de  M,  Canzoneri , 
mais  je  *crois  qu'il  a  pu  omettre  quelques  circonstances 
dans  la  description  de  son  procédé,  et  qu'il  était  nécessaire 
de  les  indiquer  pour  mettre  à  même  de  constater  sa  décou- 
verte. 


(1)  C'est-à-dire,  les  divers  changemens  de  couleur  qui  ont  lieu  lors  du 
contact  de  la  chffbx  avec  les  eaux  acidulées,  ellet  dû ,  selon  Baume  ,  à 
l'action  de  l'alcali  sur  la  matière  résineuse.  (  Baume  ,  Mémoire  sur  les 
marrons  d'Inde,  ) 

(2)  Baume  a  sépare  des  marrons  ,  par  Talcohol,  une  gomme  résine  qui 
n'a  pu  se  dessécher  entièrement  dans  l'espace  de  plusieurs  mois. 

(3)  Je  comparai  cette  odeur  à  celle  du  fenugrec. 
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EXTRAIT  (1) 

De  ?  analyse  chimique  de  Técorce  de  Solarium  pseudo- 
quina  de  M.  Auguste  de  Saint-ffilaire  ; 

Par  M.  Vauquelin. 

M.  Auguste  de  SaintTHilaire ,  célèbre  botaniste  voyageur , 
a  rapporté  du  Brésil  une  écorce  employée  en  ce  pays  comme 
succédanée  du  quinquina ,  et  qui  paraît  jouir  de  propriétés 
fébrifuges  très-marquées.  M.  Vauquelin/Ta  soumise  à  des 
recherches  pour  en  connaître  les  principes  constituans. 

Par  Faction  de  l'alcohol ,  cette  écorce  épaisse  et  solide  , 
dune  couleur  cendrée -jaunâtre,  fournit  une  substance 
brune  très-amère  qui  laisse  déposer  avec  l'addition  de  l'eau 
une  résine.  Cette  matière  brune  amère ,  soluble  également 
à  l'eau  et  à  l'alcohol ,  se  dessèche  en  plaques  suc  les  parois 
d'un  vase  évaporatoire.  Elle  est  précipitée  de  sa  solution 
aqueuse  par  l'infusum  de  noix  de  galles ,  en  sorte  que  la 
loueur  surnageante  perd  toute  son  amertume  et  prend  au 

(i)D'un  mémoire  inédit,  par  le  Rédacteur. 
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contraire  une  légère  saveur  sucrée.  Il  paraît  que  ce  principe 
amer  est  de  nature  purement  végétale,  car  il  ne  donne  aucun 
produit  azoté  par  sa  combustion  ,  mais  laisse  de  la  potasse. 
M.  Vauquelin  compare  ce  principe  amer  à  la  colocinthine, 
qui  se  précipite  également  par  l'infusum  de  noix  de  galles, 
et  il  n'est  point  affecté  pareillement  par  l'acétate  de  plomb , 
ni  parle  nitrate  d'argent.  Ce  principe  amer  doit  être  pourvu 
surtout  des  propriétés  fébrifuges. 

La  résine ,  qui  retient  aussi  de  l'amertume ,  est  brune  , 
solide  ,  soluble  dans  l'alcohol  ,  dans  les  alcalis,  cependant 
elle  ne  ressemble  pas  aux  véritables  résines  pures,  car  elle 
absorbe  de  l'eau  et  se  réunit  en  une  masse  ductile. 

Il  existe  encore  une  matière  grasse  qui  se  sépare  sponta- 
nément de  l'infusum  alcoholique  \  sa  couleur  est  jaune- 
verdâtre,  sa  consistance  visqueuse  ;  son  odeur  aromatique 
et  sa  saveur  acre  sont  analogues  à  celles  du  baume  de  co- 
pahu.  L'écorce  de  ce  solarium  n'en  contient  guère  qu'un 
millième. 

Traitée  par  l'eau  ,  après  avoir  été  épuisée  par  l'action  de 
l'alcohol,  cette  écorce-a  fourni  eucore  un  peu  du  principe 
amer  ,  puis  une  substance  de  nature  animalisée  qui  faisait 
mousser  l'eau  par  l'agitation.  L'infusum  aqueux  étant  con- 
centré à  l'état  sirupeux  ,  on  y  versa  de  l'alcohol  à  38°.  }  il 
se  sépara  une  matière  visqueuse ,  brune ,  demi-transpa- 
rente. Par  l'action  du  feu  ,  elle  donne  du  carbonate  ammo- 
niacal ,  une  huile  fétide  ,  comme  les  matières  animales. 

La  décoction  de  l'écorce ,  essayée  avec  l'iode ,  décèle  une 
petite  quantité  d'amidon  qui  avait  changé  de  nature  pendant 
l'évaporation  du  liquide. 

Le  caractère  alcalin  de  la  matière  visqueuse  animale  de- 
vait engager  M.  Tauquelin  à  rechercher  sa  nature ,  et  il 
trouva  qu'elle  laissait  par  son  incinération  de,  la  potasse  ; 
jl  y  existait  aussi  de  la  chaux  ,  du  fer  et  du  manganèse.  Il 
paraît  que  l'alcali  se  trouve  dans  cette  matière  combiné 
soit  à  un  acide,  soit  à  la  substance  animale  qu'il  rend  plus 
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soluble.   D'après  ces  faits ,  notre  savant   chimiste  craint 
bien  ,  dit-il ,  que  les  alcalis  végétaux  que  ton  a  signalés 
dans  plusieurs  solanées  ne  soient  des  combinaisons  de  ma- 
tières organiques  et  a* alcali  ,  ou  de  sels  avec  excès  de  base. 
M.^Vauquelin  recherche  ensuite  à  quelle  matière  la  chaux 
se  trouve  combinée  dans  l'écorce  du  pseudo  quina  :  il  a  re- 
connu que  c'était  l'acide  malique  qui  sature  également  la 
potasse  contenue  dans  l'écorce.   Le  traitement  par  l'acide 
moriatique  présente  ,  outre  les  autres  sels  ,  du  muriate  de 
potasse  ,  de  l'oxalate  de  chaux  qui  se  précipite.  D'autres 
essais  ont  montré  que  la  chaux  se  trouvait  à  l'état  de  car- 
bonate dans  cette  écorce ,  fait  encore  ignoré.  L'oxalate  de 
chaux  se  comporte  absolument  comme  le  calcul  mural  de 
de  la  vessie,  parce  qu'il  se  trouve  combiné  à  une  matière 
animale.  Enfin  M.  Vauquelin  ayant  incinéré  l'écorce ,  en 
a  retiré  différens  sels  et  oxides  métalliques }  nous  donnons 
ici  Je  résumé  de  cette  intéressante  analyse. 

L'écorce  de  solanun*  pseudo-quina  contient  donc  : 

i°.  Un  principe  amer  de  nature  purement  végétale , 

formant  environ  les  8  centièmes  *, 
!i°.  Une  matière  résineuse,  i  centièmes  ; 
3°.  Une  petite  quantité  de  matière  grasse  visqueuse; 
4°.  Une  substance  animale  très-aboudante ,  combinée  à 
des  sous-malates  de  potasse  et  de  chaux ,  et  qui  pré- 
sente ,  à  cause  de  cela  ,  des  caractères  alcalins  \ 
S9.  Une  petite  quantité  d'amidon  ,  reconnue  par  la  tein- 
ture d'iode  } 
6*.  Oxalate  de  chaux ,  5  ou  6  centièmes  $ 
•70.  Malate    de  chaux  ,   )  .  ,  . 

«\  de  potasse  ,  )  en  <IuanlUe  1DCOnnue  ' 

90.  Carbonate  de  chaux  ,  5  centièmes  au  moins  ; 
io°.   Oxide  de  manganèse  en  partie  uni  à  l'acide  malique, 

l'autre  à  l'oxalique ,  probablement  ; 
1 1°.   Oxide  de  fer  combiné  à  l'acide  malique  ; 
12°.   Une  très-petite  quantité  de  magnésie  \ 
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i3°.  Un  atome  de  phosphate  calcaire  ; 

i4°.  Enfin  la  matière  ligneuse  formant  les  deux  tiers  de 

l'écorce. 
M.  Vauquelin  fait  observer,  au  reste,  qu'on  peut  juger 
par  la  nature  des  substances  minérales  contenues  dans  les 
végétaux  exotiques,  quelle  est  la  nature  du  terrain  sur 
lequel  ils  ont  vécu  ,  parce  qu'ils  absorbent  une  partie  des 
Siemens  qui  constituent  ce  terrain. 


ANALYSE  CHIMIQUE  DU  POIVRE  LONG; 
Par  M.  J.  Dulokg,  pharmacien ,  à  Astafort. 

M.  OErstaedt  ayant  annoncé ,  dans  le  journal  de  Physique 
du  mois  de  février  1820,  la  découverte  qu'il  disait  avoir 
faite  ,  dans  le  poivre  noir  ,  d'une  substance  alcaline  végé- 
tale nouvelle ,  découverte  que ,  comme  l'on  sait ,  n'ont 
point  confirmées  les  recherches  ultérieures  de  MM.  Pelle- 
tier et  Poutet  ;  et  ces  deux  chimistes  ayant ,  chacun  de 
son  côté ,  trouvé  dans  cette  même  espèce  de  poivre  une 
matière  cristallisable  ,  non  alcaline ,  qu'ils  ont  désignée 
sous  le  nom  de  Pipérin,  matière  très-analogue  ,  à  la  cris- 
tallisation^ près ,  à  la  substance  résineuse  trouvée  par 
Vauquelin  dans  les  Cubèbes,  j'ai  pensé  ,  d'après  ces  con- 
sidérations, que  l'analyse  du  poivre  long  pourrait  présenter 
quelque  intérêt.  C'est  dans  cette  vue  que  j'ai  entrepris  les 
recherches  dont  je  vais  parler. 

—  Le  poivre  long  est  un  fruit  agrégé  (  sorose  de  Mirbel  ), 
produit  par  le  Piper  longum ,  Lin. ,  de  la  famille  des  ur- 
ticées  de  Jussieu  (Pipéracées,  Humboldt ,  Bonpland  fei 
Kunth  ,  nov.  gen.  ) ,  plante  qui  croît  abondamment  dans 
le  Bengale.  Ce  fruit  semblable ,  par  son  aspect ,  comme 
l'on  sait ,  au  chaton  du  noisetier  ou  du  bouleau ,  et  d'une 
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couleur  grisâtre  ,  est  formé  par  la  réunion  ,  autour  (Tut* 
axe  central,  d'un  grand  nombre  de  petits  fruits,  que  Linné 
et  Decaudolle  désignent  sous  le  nom  de  baies  monospermes. 
Dans  sa  coupe  transversale ,  ce  fruit  composé  offre  sept  à 
nuit  de  ces  petites  baies ,  dont  quelques-unes  ont  avorté  , 
d'une  forme  irrégulièrement  arrondie,  et  enchâssées  autour 
de  Taxe  dans  une  enveloppe ,  qui  reste  quelquefois  adhé- 
rente au  fruit,,  lorsqu'on  en  sépare  la  baie  ,  laquelle  pré- 
sente, outre  cette  enveloppe  extérieure ,  une  tunique  pro- 
pre, brune,  rougeâtre ,  et,  dans  son  intérieur,  une  sub- 
stance blanchâtre  qui ,  Vue  à  1»  loupe  ,  offre  une  apparence 
cristalline.  Ces  petites  baies ,  d'une  saveur  extrêmement 
acre  et  piquante ,  présentent ,  à  l'extérieur  du  fruit ,  cha- 
cune une  petite  proéminence ,  et  réunies ,  une  série  de 
lignes  spirales  très-régulières.  En  comparant  chaque  petite 
baie  à  celle  du  poivre  noir«t  du  poivre  à  queue ,  on  trouve 
entre  elles  de  l'analogie ,  soit  dans  leurs  enveloppes  ,  soit 
dans  leur  substance  intérieure  ;  en  sorte  que  le  poivre  long 
qui ,  à  la  première  vue ,  paraît  si  différent  du  poivre  cu- 
bèbe  et  du  poivre  noir ,  n'en  diffère  que  par  l'agrégation 
en  un  seul  fruit  de  petites  baies  qui ,  dans  les  deux  autres, 
au  lieu  de  se  réunir ,  ont  resté  isolées  :  agrégation  que  l'on 
remarque,  comme  l'on  sait,  dans  les  fruits  de  plusieurs, 
autres  plantes  de  la  famille  des  urticées ,  tels  que  les  fruits 

l    du  mûrier ,  et  de  la  variété  de  Yartocarpus  incisa ,  dési- 

gnée  vulgairement  sous  le  nom  d'arbre  à  pain. 
H     *  —  Une  certaine  quantité  de  poivre  long ,   réduite  en 
.  poudre  grossière ,  à  été  traitée  à  plusieurs  reprises,  par  de 
A  Talcohol  à  36*  bouillant,  qui  a  été  laissé  chaque  fois  en 

'  ^  contact  avec  le  poivre  assez  long-temps  ,  pour  qu'il  put  se 

'  I  charger  de  toutes  les  parties  qu'il  pouvait  dissoudre.  Cet 
alcohol  avait  contracté  dans  ses  traitemens  une  saveur 
, d'une  âcreté  brûlante,  et  une  couleur  rouge  brunâtre.  Les 

^  "  infusums  alcoholiques  réunis  ont  été  distillés  au  bain- 
marie,  dans  une  cornue  de  verre,  jusqu'à  ce  que  presque 
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tout  l'alcohol  eut  passé.  U  est  resté  dans  la  cornue  an  li- 
quide brun  qui  a  été  évaporé  à  siccité  au  bain- ma  rie  :  il  a 
laissé  une  matière  brune  grisâtre ,  visqueuse ,  se  ramollis- 
sant par  l'action  de  la  chaleur ,  d'une  saveur^extrèmement 
acre  et  piquante. 

L'alcohol,  qui  avait  passé  dans  le  récipient ,  n avait  pas 
d'odeur  particulière  sensible  $  mais  sa  saveur  était  légère- 
ment Acre  :  l'eau  versée  dans  cet  alcohol  le  rendait  un  peu 
louche  ;  ce  qm  y  annonçait  la  présence  d'une  petite  quan- 
tité d'huile  volatile,  dont  j'ai  ensuite  constaté  directement 
l'existence  dans  le  poivre  long ,  comme  on  le  verra  plus 
bas. 

Désirant  m'assurer  si  le  poivre  long  ne  contiendrait  point 
une  matière  alcaline ,  ainsi  que  M.  Œrstaedt ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  avait  annoncé  en  avoir  découvert  dans 
le  poivre  noir,  j'ai  versé  dans  une  partie  des  infusums  al- 
coholiques  ,  avant  de  les  distiller,  quelques  gouttes  d'acide 
hydrochlorique  ,  suivant  le  procédé  de  M.  Œrstaedt  pour 
le  poivre  noir  ;  j'ai  précipité  la  résine  par  l'eau ,  j'ai  filtré, 
j'ai  fait  évaporer  l'alcohol ,  j'ai  filtré  de  nouveau  pour  sé- 
parer un  peu  de  matière  résineuse ,  et  j'ai  saturé  l'acide  par 
1$  potasse.  Il  s'est  formé  dans  la  liqueur ,  au  bout  de  quel- 
ques instans  ,  un  très-léger  précipité  floconneux ,  qui  n'é- 
tait autre  chose  qu'une  petite  quantité  de  la  matière  tenue 
en  dissolution  dans  l'alcohol  que  j'ai  reconnue  à  son  âcreté. 
Au  reste ,  ce  précipité  bien  lavé,  jusqu'à  ce  que  les  papier» 
réactifs  n'y  annonçassent  plus  la  présence  delà  potasse,  ett 
dissous  dans  l'alcohol ,  n'a  présenté  aucun  caractère  d'alca- 
linité. Apres  ce  premier  essai ,  j'ai  traité  une  partie  de 
l'extrait  alcoholique  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique que  j'ai  tenue  en  éhullition  pendant  long-temps» 
L'extraû  n'a  pas  paru  se  dissoudre  sensiblement,  et  il  a 
présenté  la  môme  âcreté  qu'auparavant.  La  liqueur  filtrée 
et  saturée  par  la  potasse ,  m'a  offert  le  précipité  floconneux 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ainsi ,  ces  expériences  prouvent 
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que  le  poivre  long  ne  contient  pas  plus  que  le  poivre  noir 
de  matière  alcaline  végétale. 

— *•  Après  ces  essais ,  j'ai  traité  à  plusieurs  reprises ,  à 
l'aide  de  la  chaleur  par.de  l'eau  distillée,  l'extrait  alcoho- 
lique  :  cette  eau  a  acquis  une  saveur  légèrement  acre.  Elle 
présentait  avec  les  réactifs  les  phénomènes  suivaiis  :  nulle 
action  sur  le  papier  de  tournesol  :  l'infusion  de  noix  de 
gaJJe  y  produisait  un  léger  trouble  ?  l'acétate  de  plomb 
(sous-  )  r un  précipité  très-abondant  ;  le  nitrate  d'argent  + 
un  précipité  abondant ,  insoluble  7  ou  très-légèrement  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique  ^entièrement  soluble  dans  l'am- 
moniaque $  l'acide  nitrique  produit  un  léger  trouble. 

J'ai  versé  dans  cette  eau  un  excès  de  sous-acétate  de 
plomb  \  j'ai  délayé  le  précipité  dans  de  l'eau  distillée  ,  eC 
je  l'ai  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  , 
après  cette  décomposition,  évaporée  à  une  douce  chaleur^ 
a  laisse  un  résidu  légèrement  coloré ,  que  j'ai  reconnu 
pour  être  de  l'acide  malique  ,  mêlé  de  matière  colorante  : 
du  moins  il  semblait  avoir  cristallisé  en  petits  mamelon» 
comme  cet  acide  :  dissous  dans  l'eau  ,  il  rougissait  le  pa-< 
pier  de  tournesol ,  quoique  je  l'eusse  bien  desséché  r  pour 
en  chasser  tout  l'acide  acétique  séparé  du  sous-acétate  de 
plomb  ;  il  ne  précipitait  point  les  sels  de  chaux  vil  ne  for- 
mait point  de  sur-sel  avec  la  potasse,  comme  l'acide  tar- 
tarique ,  l'acide  oxalique  \  enfin  il  formait ,  avec  le  sous- 
acétate  de  plomb  ,  un  précipité  Haute-jaunâtre  *  facilement 
soluble  dans»  un  excès  d'acide  acétique* 

L'eau  de  laquelle  j'avais  séparé  le  précipité  formé  par 
le  sous-acétate  de  plomb  r  évaporée  à  une  douce  chaleur  r 
a  laisse  un  résidu  qui  se  dissolvait  aisément  dans  PalcohoL 
à  3o°  ;  qui  se  précipitait  abondamment  par  la  noix  de  galle  ; 
qui  jouissait  en  un  mot  de  toutes  les  propriétés  de  la  matière 
extractive ,  trouvée  par  M.  Vauquelin  dans  les  Cubèbes  r 
et  que  cet  habile  chimiste  a  comparée  au  principe  ext tac*- 
tif  des  plantes  légumineuses. 
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—  Après  avoir  traité  par  l'eau  l'extrait  alcoholique,  je 
l'ai  fait  dissoudre  dans  l'alcohol  à  l'aide  de  la  chaleur  :  il 
est  resté  une  très-petite  quantité  de  matière ,  de  nature 
sèche ,  insoluble  ,  soit  à  froid  ,  soit  à  chaud ,  dans  l'eau  , 
dans  l'alcohol ,  et  dans  les  acides  étendus ,  et  brûlant  à  la 
manière  des  substances  végétales  ;  c'était  évidemment  du 
ligneux.  J'ai  placé  la  dissolution  alcoholique  dans  une 
îâtuve  légèrement  chauffée ,  pour  que  l'alcohol  s'évaporât 
lentement ,  et  que  le  pipérin  cristallisât ,  s'il  y  était  con- 
tenu. Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  j'ai  aperçu  sur  les 
bords  de  la  capsule ,  qui  renfermait  la  dissolution  ,  plu- 
sieurs petits  cristaux,  qui ,  vus  à  la  loupe ,  m'ont  paru  des 
prismes  quadrangulaires  courts ,  présentant  deux  faces  pa- 
rallèles plus  larges  que  les  deux  autres  -,  forme  semblable 
à  celle  que  M.  Pelletier  a  observée  sur  les  cristaux  de  pi- 
périn. Mais  le  petit  nombre  que  j'en  avais  obtenu  m'ayant 
fait  penser  que  tout  le  pipérin  n'avait  pas  cristallisé  ,  par- 
ce que  l'évaporation  n'avait  pas  sans  doute  ,  été  assez  len- 
te ,  j'ai  fait  redissoudre  dans  l'alcohol  ces  cristaux  et  le 
reste  de  l'extrait  alcoholique ,  et  je  l'ai  laissé    évaporer 
spontanément ,  à  la  température  de  l'atmosphère.  Au  bout 
de  quelques  jours ,  ayant  décanté  la  portion  qui  ne  s'étai  t 
pas  évaporée ,  j'ai  trouvé  dans  la  capsule  un  assez  grand 
nombre  de  cristaux  ;  mais,  au  lieu  de  se  présenter  sous  la 
forme  que  j'avais  déjà  observée  ,  ils  étaient  réunis  çà  et  là 
en  groupes ,  composés  de  petits  cristaux  ,  légèrement  incli- 
nés ,   divergens  ,  très  -  aigus  ,  qui   m'ont  paru  à  la  loupe 
des  pyramides  quadrangulaires  aiguës,  présentant  sur  leurs 
faces  d'autres  cristaux  plus  petits  >,  implantés  sous  la  forme 
de  barbes  de  plume ,  comme  on  l'observe  sur  les  cristaux 
d'hydtochlorate  d'ammoniaque.  Ils  étaient  presque  inco- 
lores ,  et  jouissaient  de  toutes  les  propriétés  que  M.  Pel- 
letier a  reconnues  dans  le  pipérin.  En  effet,; ils  n'avaient 
qu'une  légère  saveur  acre ,  qui  était  évidemment  due  à 
une  très-petite  quantité  de  la  matière  grasse  ,  dont  je  par 
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e,j  rai  plus  bas ,  et  dont  il  est  bien  difficile  de  les  priver  en- 
Irement.  Es  étaient  insolubles  dans  l'eau  ,  très-peu  so- 

Îles  à  froid  dans  l'éther  sulfurique  ,  très-solubles  dans 
lohol  -,  ils  se  fondaient  comme  une  résine  ,  par  l'action 
la  chaleur.  Mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré, ils  acquéraient  promptement  une  belle  couleur 
3  rouge  de  sang  qu'ils  communiquaient  à  l'acide,  dans  le- 
ii  qnel  ils  paraissaient  se  dissoudre  en  partie  5  car  l'eau  en 
;  serrait  une  foule  de  flocons ,  en  le  décolorant.  Avec  l'a- 
cide liydrochlorique ,  ces  cristaux  devenaient  d'une  assez 
■Wle  couleur  jaune  /qu'ils  communiquaient  aussi  à  l'acide, 
:i*pi ,  mis  en  contact  avec  l'eau  ,  paraissait  les  avoir  à  peine 
pissons.  L'acide  nitrique  leur  faisait  prendre  une  couleur 
i  jaune  verdâtre ,  qui  devenait  orangée ,    et  enfin  rouge. 
Tous  ces  acides  étendus  d'eau  n'avaient  aucune  action  sur 
ces  cristaux. 

j|  Entre  les  divers  groupes ,  on  voyait  une  matière  jau- 
s^âtre,  qui  offrait  des  rudimens  de  cristaux  analogues  aux 
prismes,  que  j'avais  déjà  obtenus  à  la  première  éva- 
luation ,  et  qui  jouissait  de  toutes  les  propriétés  du  pi- 
tpérin. 

:  A  chaque  évaporation  des  solutums  de  l'extrait  alcoho- 
ihque ,  ou  apercevait  tout  autour  de  la  capsule  ,  une  ma- 
tjuere  brune  qui  recueillie  et  privée  ,  autant  que  possible  , 
«epipérin,  à  l'aide  de  plusieurs  dissolutions  et  évapora- 
wons  successives ,  m'a  présenté  toutes  les  propriétés  de  la 
Wière  grasse  du  poivre  noir.  Sa  couleur  était  brune  ,  sa 
[saveur  d'une  àcrelé  brûlante,  semblable  à  celle  du  poivre 
toûg,quila  tient  de  cette  matière.  Elle  se  solidifiait  à 
zéro,  ou  aune  température  voisine  de  zéro  •,  elle  se  fon- 
dit à  une  douce  chaleur ,  elle  formait  sur  le  papier,  à  la 
manière  des  corps  gras,  une  tache  qu'une  forte  chaleur  ne 
tetsait  point  disparaître.  Soumise  à  l'action  du  feu  dans  u» 
tube  de  verre  elle  laissait  dégager  un  peu  d'huile  volatile ,, 
Nconnaissable  à  son  odeur  ,  et  dans  sa  décomposition  elle 
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offert  les  substances' que  j'avais  déjà  obtenues  des  înfusums 
aqueux. 

—  Une  certaine  quantité  de  poivre  long,  décomposée 
dans  une  petite  cornue  de  verre ,  a  fourni  du  carbonate 
d'ammoniaque  ,  sel  que  M.  Poutet  a  aussi  obtenu  de  la  dé- 
composition du  poivre  noir.  C'est  le  sel  volatil  que  Lé  mer  y 
dit  être  contenu  dans  le  poivre  long. 

Cette  même  quantité  de  poivre  long ,  incinérée ,  m'a 
donné  des  sets  insolubles  composés  de  carbonate  et  phos*- 
phate  de  chaux,  de  quelques  atonies  de  fer  et  de  magnésie, 
et  des  sels  solubles  composés  de  carbonate ,  de  sulfate  et 
d'bydrochlorate  de  potasse. 

—  En  résumé ,  il  résulte  de  l'analyse  chimique  du  poi- 
vre long ,  que  ce  fruit  est  composé  : 

i°.  D'une  matière  résineuse  cri  stalli  sable  (pipérîn)  ; 

a°.  D'une  matière  grasse  ,  concrète  ,  d* une  âcreté  brû- 
lante 9  à  laquelle  le  poivre  long  doit  sa  saveur  \ 

3°.  D'une  petite  quantité  d'huile  volatile  ; 

4°.  D'une  matière  extractîve,  presqu'analogue  à  celle  que 
M.  Vauquelin  a  trouvée  dans  les  cul^èbes ,  et  dont  elle  dif- 
fère ,  parce  qu'elle  contient  de  l'azote  ; 

5°.  D'une  matière  gommeuse  colorée  ; 

6°.  D'amidon  ; 

7°.  D'une  grande  quantité  de  bassorine  ; 

8°.  D'un  malate  ,  et  de  quelques  autres  substances 
salines. 

Aussi  cette  analyse  du  poivre  long,  qui  offre  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  du  poivre  cubèbe,  par  M.  \(au- 
quelin,  et  qui  est  presque  entièrement  identique  avec  celle    * 
du  poivre  noir ,  par  MM.  Pelletier  et  Poutet ,  est  une  nou-  J 
velle  preuve   ajoutée  à  celles  qu'ont   données  jusqu'ici    ,  ' 
toules  les  analyses  végétales ,  de  la  vérité  de  ce  principe  'J 
remarquable,   que  Linné  a  si  bien  exprimé  dans  sa  dis-    \' 
sertation  sur  les  propriétés  des  plantes  (  Amœn.  Acad.  ), 
v  en  disant  :  Plantœ  quœ  génère  conveniunt ,  etiam  virtute    i{ 
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tonveniunt ,  etc.  ;  principe,  que  notre  savant  botaniste  De- 
candolle  a  surtout  développé ,  avec  Un  si  grand  talent , 
dans  son  important  Essai  sur  les  propriétés  médicales  des 
filantes  y  comparées  avec  leurs  j 01771e s  extérieures  ^  etc. ,  ou- 
vrage digne  de  son  auteur ,  et  que  ne  sauraient  trop  étudier 
les  jeunes  pharmaciens  ,  dans  leur  cours  de  matière  médi- 
cale et  de  botanique  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  livrent  à 
lafcde  de  la  médecine  ,  ou  de  quelqu'une  des  branches  de 

fttte  science  immense. 

1 

ANALYSE 

Des  deux  sources  de  la  pêcherie  à  Enghien  Montmorency  ; 

Par  M.  Fkemy,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

À  l'époque  où  Fourcroy  publia  son  travail  sur  l'eau  sul- 
fureuse dEnghien  ,  ou  ne  connaissait  qu'une  seule  source 
de  cette  nature  dans  le  canton,  elle  fut  l'objet  de  ses  re- 
cherches-, cependant  le  rapport  des  garde-chasses  du 
pays  qu'il  consigne  dans  son  ouvrage,  et  l'odeur  sulfureuse 
mi  émane  de  plusieurs  endroits  de  l'étang  de  Saint-Gra- 
lien  lorsqu'on  plonge  une  perche  dans  le  sol  qu'il  recouvre, 
semblaient  faire  présager  que  plusieurs  autres  sources  sul- 
fureuses devaient  exister  dans  cette  partie  du  village.  De- 
puis quelques  années  cette  présomption  s'est  vérifiée ,  et 
maintenant ,  indépendament  des  sources  sur  les  quelles 
M.  Peligot  a  formé  son  bel  établissement ,  il  en  existe  deux 
autres  qui  alimentent  les  bains*  établis  par  M.  le  colonel 
deTrobriant. 

D'après  l'ordonnance  royale  du  18. juin  i8a3  ,  aucun 
établissement  d'eaux  minérales  ne  peut  être  autorisé  que 
d'après  une  analyse  faite  par  un  homme  de  l'art  ;  M.  de 
Trobriant  s'étant  pourvu  à  cet  effet  près  de  l'autorité  ,  M.  le 
préfet   de  Seine-et-Oise  m'a  confié  ce  travail  au  mois  de 
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juillet  i8?3  ;  je  lui  ai  fait ,  au  mois  de  février  suivant ,  un 
rapport  d'après  lequel  l'autorisation  demandée  par  M.  de 
Trobriant  lui  a  été  accordée  par  son  excellence  le  ministre 
de  l'intérieur  ;  je  prie  l'Académie  de  me  permettre  de  lui 
présenter  les  recherches  et  les  résultats  sur  les  quels  j'ai 
basé  ce  rapport. 

Les  deux  sources  sont  situées  sur  une  partie  du  village 
d'Enghien-Montmorency  qui  est  connue  sous  le  nom  de  la 
Pêcherie ,  à  quelques  centaines  de  pas  de  l'établissement 
Peligot.  Elles  sont  séparées  de  l'étang  de  Saint-Gratien  par 
la  chaussée  qui  mène  d'Argenteuil  à  Enghien  ;  à  l'une 
d'elles  on  puisé  l'eau  destinée  aux  buveurs ,  l'autre  alimente 
les  bains  ;  nous  désignerons  la  première  par  V Eau  pour  bois- 
son et  la  seconde  par  TE  au  des  bains. 

La  source  de  l'èau  pour  boisson  existe  dans  un  bassin 
dépendant  du  jardin  de  l'établissement  qui  sert  de  décharge 
à  l'étang ,  ce  bassin  contient  presque  toujours  de  l'eau  qui 
filtre  probablement  de  l'étang.  La  source  est  couverte  par 
une  cage  en  pierre  de  taille ,  et  l'eau  qu  elle  donne  est  ame- 
née au  moyen  d'un  conduit  en  plomb  de  trois  mètres  de 
longueur ,  dans  un  petit  bâtiment  qui  renferme  un  puisard 
où  l'on  remplit  les  bouteilles. 

L'eau  des  bains  résulte  de  plusieurs  petites  sources  qui 
sourdeht  près  de  la  chaussée  sous  le  bâtiment  où  est  logé 
le  directeur  de  l'établissement  ;  on  a  adapté  à  chacune  d'elles 
des  tuyaux  en  fonte  qui  se  réunissent  dans  un  centre  com- 
mun ,  et  l'eau  qui  en  résulte  est  dirigée  par  un  conduit  en 
maçonnerie  de  trente-quatre  mètres  de  longueur  dans  l'in- 
térieur de  l'établissement;  là,  elle  est  reçue  dans  une 
grande  cuve  en  bois  fermée  par  un  couvercle  également  en 
bois  ;  une  pompe  la  puise  dans  celle-ci  pour  l'élever  dans 
une  autre  cuve  ,  où  elle  est  chauffée  par  la  vapeur  ,  et  di- 
rigée ensuite  suivant  les  besoins  de  l'établissement. 

D'après  un  examen  préliminaire  fait  sur  les  lieux,  le  29 
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juillet  i8a3  ,  l'eau  de  ces  deux  sources  présente  les  proprié- 
tés suivantes. 

Elles  ont  Tune  et  l'autre  une  saveur  et  une  odeur  sulfu- 
reuse extrêmement  prononcées  ;  Peau  pour  boisson  est  tout- 
à-fait  limpide  au  puisard ,  celle  pour  bains  est  légèrement 
nébuleuse  à  la  surfaee  de  la  cuve  couverte  qui  la  reçoit  ; 
Veau  pour  boisson  exposée  à  l'air  pendant  une  heure  n'é- 
prouve aucun  changement  sensible  ,  tandis  que  celle  des 
bains  ne  tarde  pas  à  se  troubler. 

On  a  pris  sur  les  lieux  même  la  température  et  la  densité 
de  l'une  et  l'autre  source. 


Eau  des  bains. 

Densité 100075 

Température ,  celle 
de  l'atmosphère  étant 
à 17°  i5° 


Eau  à  boire  < 

Densité 10006 

Température ,  celle  de 

l'atmosphère  étant 

à if  i3.5 

L'eau  pour  boison  rougit  faiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  cette  propriété  est  beaucoup  plus  sensible  avec  celle 
des  bains. 

L'une  et  l'autre  sont  sans  action  sur  le  sirop  de  violettes, 
sur  la  noix  de  galles ,  sur  l'hydrocyanate  de  chaux  et  sur 
l'acide  hydrochlorique  ;  l'acide  nitrique  détermine  seule- 
ment un  très-léger  précipité  dans  l'eau  des  bains. 

L'une  et  l'autre  forment  avec  l'hydrochlora'te  de  baryte  un 
précipité  insoluble  dans  l'acide  nitrique;  avec  l'eau  de 
chaux  un  précipité  qui  se  redissout  dans  un  excès  du  réac- 
tif ou  de  l'eau  minérale  ;  avec  l'acétate  de  plomb  un  préci- 
pité noir  abondant  ;  avec  l'oxalate  d'ammoniaque  un  préci- 
pité insoluble  dans  l'acide  nitrique  en  excès  ;  avec  l'am- 
moniaque ,  la  potasse  et  les  sous-carbonates  de  ces  deux 
bases ,  des  précipités  plus  abondans  dans  l'eau  des  bains  que 
dans  l'eau  pour  boisson. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ces  eaux ,  celle  des  bains  seule- 
ment prend  une  couleur  verdâtre  très-sensible  •,  par  une 
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cbullition  prolongée ,  elles  perdent  leur  odeur  ,  elles  ces- 
sent de  noircir  l'acétate  de  plomb ,  elles  ne  rougissent  plus 
la  teinture  de  tournesol ,  elles  ne  précipitent  plus  par  l'eau 
de  chaux  ,  elles  abandonnent  un  précipité  qui  ne  se  rédis- 
sout qu'en  partie  dans  les  acides ,  et  le  nitrate  d'argent  y 
détermine  un  léger  précipité  soluble  dans  l'ammoniaque. 
.  Ces  essais  indiquent  donc  que  les  eaux  de  la  Pêcherie 
contiennent  des  acides  carbonique  ,  hydrosulfurigue  , 
sulfurique  et  hydrochlorique ,  de  la  chaux  ,  de  là  magné- 
sie ,  et  une  substance  qui  se  précipite  avec  les  carbonates 
lors  de  l'ébullition  de  l'eau. 

Après  cet  examen,  on  a  puisé  à  l'une  et  l'autre  source  des 
quantités  suffisantes  cTeau  pour  servir  à  des  recherches  plus 
précise  des  substances  qu'elles  contiennent  et  de  leur  quan- 
tité *  au  moyen  des  expériences  de  laboratoire  suivantes. 

Un  volume  déterminé  d'eau  a  été  introduit  dans  une  cor- 
nue munie  d'un  tube  engagé  sous  une  cuve  hydro-pneuma- 
tique ,  cette  eau  portée  à  l'ébullition  à  été  maintenue  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  fournisse  plus  aucun  gaz,  ce  qui 
a  duré  près  d'une  heure  \  celle  des  bains  seulement  a  pris 
Cette  couleur  verte  qu*on  avait  déjà  observée  à  Enghien(i), 
qui  a,  disparu  avec  l'ébullition  ;  en  même  temps  il  s'est  dé- 
posé dans  la  cornue  Un  précipité  gris  blanc  qui  ne  s'est  ma- 
nifesté que  lorsque  l'eau  a  commencé  à  bouillir.  -Après  le 
dégagement  du  gaz ,  l'eau  a  été  décantée,  le  précipité  a  été 
recueilli  et  son  poids  déterminé.  On  a  reconnu  qu'il  né  se 
dissolvait  pas  fen  entier  dans  l'acide  hydrochlorique,  que 
la  dissolution  s'opérait  avec  effervescence;  qu'elle  était  lé- 
gèrement colorie ,  qu'elle  contenait  du  fer  ,  delà  magnésie 
et  de  la  chaux ,  dont  les  quantités  ont  été  successive»*11* 
appréciées  par  l'ammoniaquç,  le  sous-carbonate  et  l'oxalate 
de  cette  base  y  on  a  affecté  à  chacun  d'eux  la  quantité  né- 
cessaire d'acide  carbonique  pour  les  convertir  encarbônates. 

(1)  Que  M.  Vauquelin  attribue  à  du  sulfure  de  fer. 
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Quanta  la  substance  insoluble  dans  l'acide  hydrôchldrique, 
elle  présente  tous  Içs  caractères  d'une  subsunce  végétale  lé- 
gèrement azotée  ;  sa  quantité,  qui  est  presque  i  impondérable 
dans  cette  circonstance  peut  cependant  être  évaluée  dans 
ces  eaux  ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus  tard. 

Le  mélange  gazeux  recueilli  dans  cette  expérience  se 
(compose  d'azote ,  d'acide  carbonique  et  d'acide  hydrOsul^ 
furîqae  ;  on  a  déterminé  le  volume  de  l'azote,  en  absorbant 
les  deux  acides  par  une  dissolution  de  potasse ,  et  on  s'est 
réservé  d'apprécier  le  volume  de  ces  derniers  par  des  re- 
cherches ultérieures. 

On  a  continué  l'évaporation  de  l'eau  décantée  à  l'air  li- 
bre ,  on  a  remarqué  que,  pendant  cette  évaporation  ,  elle 
manifestait  toujours  une  odeur  légèrement  sulfureuse e.t  en 
même  temps  une  odeur  de  légumes  bouillis  qui  avait  déjà 
frappé  les  chimistes  qui  ont  analysé  les  eaux  d'Enghien. 
Le  résidu  sec  de  l'évaporation  a  été  traité  à  chaud  par  l'ai-, 
cohol-,  la  dissolution  colorée  en  jaune  a  laissé  déposer,  par  le 
refroidissement  quelques  traces  de  soufre  en  aiguilles  ;  lors-4 
qu'elle  provient  du  résidu  de  l'eau  pour  boisson*  elle  con- 
tient de  l'hydrochlorate  de  magnésie  ;  celle  de  l'eau  des 
Uiw  contient  en  outre  des  hydrochlorates  de  soude  et  de, 
rhaux  ,  et  lune  et  l'autre  quelques  traces  d'hyposul fîtes. 
Le  résidu  insoluble  dans  l'a) cohol  a  été  traité  à  froid  par  une 
petite  quantité  d'eau  qui  a  fourni  par  l'évaporation  des  cris- 
taux de  sulfate  de  magnésie  ;  enfin  ce  que  l'alcohol  et  l'eau  , 
n'ont  pas  dissout  est  formé  de  sulfate  de  chaux  et  de  silice 
qu'on  a  séparés  par  l'acide  hydrochlorique  ,  qui  dissout  le 
sulfate  de  chaux  sans  atLaauer  la  silice*  #  .        • 

Quelques  recherches  ont  paru  nécessaires  pour  recon- 
naître si  les  eaux  d'Enghien  contiennent  des  hydrosulfates}  . 
h  cet  effet  on  a  évaporç  à  l'air  libre  jusqu'à  siccité  un  volume 
4c ces  eaux,  on  a  remarqué  qu'alors  le  résidu  contenait 
nue  bien  plus  grande  quantité  d'hyposulfites  que  lors  de 
levaporation  sans  le  contact  de  l'air  ;  on  a  vu  ensuite  que, 
XI*.  Année.  —  Février  182 5.  5 
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lorsqu'on  faisait  bouillir  ces  eaux  avec  une  petite  portion 
d'acide  sulfurique,  l'acide  hydrosulfurlque  se  dégageait  en 
très-peu  de  temps  ;  que  cette  couleur  verte  remarquée  dans 
l'eau  des  bains  ne  se  manifestait  pas  ;  que  sur  la  fin  de  l'é- 
vaporation  il  ne  se  dégageait  aucune  trace  d'acide  sulfureux  ; 
que  le  résidu  sec  n'était  pas  coloré  en  jaune;  qu'il  ne  con- 
tenait pas  de  soufre  ,  et  qu'on  y  trouvait  une  plus  grande 
quantité  de  èulfate  de  magnésie-,  enfin  l'existence  des  hv- 
droâillfaies$  complètement  démontrée  par  toutes  ces  obser- 
vations, a  été  confirmée  de  nouveau  en  employant  comme 
Va  fait  M.  Henry,  le  pi  otosulfate  de  fer,  qui  détermine  dans 
les  flaux  d'Enghien  un  précipité  noir  très-abondant. 
'  Tous  lés  sels  qui  existent  dans  ce&  eaux  avant  été  recon- 
nais ,  on  a  déterminé  leurs  quantités  en  appréciant  celle  des 
bases  «t  des, acides  dans?  la  dissolution  alcoholique  et  a- 
queuse  ,  et  en  les  composant  d'après  leurs  proportions 
connues. 

L'évaluation  des  bases  et  celle  des  acides  sulfurique  et 
hydroehlorique  ne  présente  rien  qui  ne  soit  parfaitement 
connu ,  mais  nous  avons  penSé  que  les  moyens  que  nous 
avons  employée  pour  déterminer  les  gaz  acide  carbonique 
et  hydroéuHurique  devaient  être  présentés  d*nne  manière 
particulière. 

Les  auteurs  recommandent  de  recevoir  le  gaz  acide  car- 
bonique dans  une  dissolution  d'ammoniaque  et  d'faydro- 
chlorate  de  chaux  -,  M.  Vogel  a  déjà  signalé  les  irïconvéniens 
Aîe  ce  procède,  qui  ne  donne  qu'au  bout  de  quelques  jours 
le  pre*cïpité  de  'carbonate  de  chaux*;  noua  ajouteront  aux 
observations  de  ce  savant  chimiste  que  c'est  en  vain  qu'on 
voudVaU  rectifier  ce  procéda  en  faisant  bouillir  là  li- 
queur poiSfr  d^iertmiier  une*  plus  prompte  et  une  pîus  cer- 
taine précipitation  du  carbonate  calcaire  :  ce  mode  d'opé- 
rer sera  ^ujdurs  défectueux  ,  parce  que  dans  cette  circon- 
stance, il  se  volatilise  une  certaine  quantité  de  carbonate 
d'ammoniaque.  C'est  donc  dans  une  dissolution  de  baryte 
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que  nous  avons  reçu  ^'acide  carbonique  ;  niais  nous  ne 
nous  sommes  par  bornas  à  le  foire  passer  daiVs  un  seul  vase, 
car  nous  avons  remarqué  que  lorsque  l'appareil  «6  compo- 
sait de  quatre  ép rouvrîtes,  il  se  précipitait  encore  des 
quantités  notables  de  carbonate  de  baryte  dans  la  troisième* 
bien  que  les  àenx  premières  présentassent  nne  pression  de 
60  centimètres  et  que  Ws  liqueurs  fussent  encore  alcalines 
après  la  précipitation  du  carbonate. 

Le  poi  as  de  l'acide*  carbonique  a  été  déduit  ponrVurie  et 
l'autre  source ,  de  pktsieers  expériences  différant  très«-pie« 
entre  elles  ,  représentées  pour  l'eau  pour  boisson,  par  une 
moyenne  dé  i  «r- ,  1 76  de  carbonate  de  baryte**  pour  Veau  des 
bains  par  ag*  ,09  du  mètnescl. 

Si  on  dissout  cecarbonerte  dans  l'acide  kydrochloriqne , 
on  remarque  que  la  dissolution  n'est  pas  complète  ,  quelle 
contient  des  Mocons  de  cette  substance  organique  qui  » 
déjà  été  indiquée  lo*s  de  la  précipitation  des  carbonates  par 
Fc'bnllition  de  Peau  ;  ebiur  matière  jouit  dpne  de  la  pro- 
priété de  se  volatiliser  arec  l'acide  carbonique  ditaveeleau 
en  vapeur  5  quoi  qu'on  en  obtienne  que  très*peU',  on  •&  ce- 
pendant pu ,  en  dissolvant  le  carbdnat©  de  baryte*  de  plu- 
sieurs expériences ,  en  recueillir  une  quantité  asse»  pon- 
dérable pour ,  en  la  joignant  à  ce  qu'on  a  reçucttU^dp  Peau 
portée  à  l'ébttUâtiony  déterminer  celle  que:,clia^u^  )ït>o 
peut  contenir.         '  *  ,        '•••  '»•:  .      •  .    »  ^,  t      t 

*  Nonswous  $otttmps  également  aftçtcbés.à  «valuer  avec  le 
plus  grand  soin  Va  ci  de  hydrosulfuriquo  contenu  dam^ces 
eaux.  Avant  d'adopter  ht  prqcédé  indiqué  plus*  bas:,  noirs 
avons  rett»rqné  qu'ftéunuimpossible  de  déterminer  -exac- 
tement la  Quantité  d*7acideby<]rosutfiirique^ en  se  contenant 
de  faire  bouillir  Featr  erdten  recevoir  lès^prodniba'gàzaettx 
dans  une  dissolution  métallique  ;  lésëaux  d'Engb<e&,  coin  me 
nous  l'avons  établi  plu6h*ut,  coiuit«)nwi|dbs<ljytiros«liatcs , 
L'acide  de  ces  sels  ne  se  dégagé  pas  tblaietaxeni  pRr  l'ébul- 
lition  ;  et ,  soit  en  raison  de  l'air  qu Viles  peuvent  contenir  j 
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comme  semble  l'indiquer  l'azote  qu'elles  abandonnent  pur 
l'ébullition  ,  soit  encore  parce  qu'on  est  obligé  de  laisser 
une  certaine  quantité  d'air  dans  la  cornue  dans  laquelle 
on  opère ,  en  raison  delà  dilatation  de  l'eau  ,  il  est  certain 
que  les  résidus,  provenant  d'une  eau  dégazée  par  la  simple 
ébullition,  contiennent  des  traces  d'hyposulfites  qui.pro- 
viepnent  probablement  de  la  décomposition  des  hydro- 
sulfates. ,     * 

L'acétate  de  cuivre,  indiqué  par  M.  Desfosses  pourFa- 
nalyse  des  eaux  sulfureuses,  ne  peut  être  employé  toutes  les 
fois  que  ces  eaux  contiennent  du  carbonate  acide  de  chaux, 
car  on  a  remarqué  que  le  sulfure  qui  en  résulte  contient 
toujours  du  carbonate  de  cuivre  ,  et  il  suffit  de  verser  de 
l'acétate  de  cuivre  dans  une  dissolution  de  sur-carbonate 
de  chaux  pour  obtenir  un  précipité  de  carbonate  cuivreux  -r 
on  pourrait  peut-être  s'opposer  à  cette  décomposition  en 
employant ,  comme  l'indique  M.  Desfosses ,  de  l'acétate 
acide  de  cuivre  ;  mais  alors  on  peut  craindre  la  réaction  de 
l'acide  sur  le  sulfure  ,  car  il  est  certain  que  Peau  acidulée 
laissée  pendant  quelque  temps  en  contact  dans  un  vase 
clos  avec  du  sulfure  de  cuivre  contient  de  l'acétate  de 
cuivre.  .  .  * 

On  a  pensé ,  d'après  l'insuffisance  de  ces  procédés ,  qu'on 
arriverait  à  un  meilleur  moyen  d'évaluation  de  l'acide 
hydrosulfuriqûe  des  hydrosulfates ,-  en  décomposant  ces 
derniers  par  un  acide  plus  puissant  ajouté  i  l'eau  sulfu- 
reuse ;  on  a  donc  employé  l'acide  sulfurique  concentré  dan» 
le  rapport  de  cinq  grammes  par  litre  d'eau  ;  on  a  opéré 
dans  une  cornue  à  laquelle  était  adapté  un  appareil  com- 
posé de  trois  éprouvettes  ,  ce  qui  est  indispensable  pour 
recueillir  tout  l'acide  hydrosulfuriqûe  dégagé ,  et  on  a  reçu 
celui-ci  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  qui  a  été 
préférée  à  celle  de  l'acétate  de  plomb,  dans  la. crainte  que 
quelques  traces  d'acide  sulfurique  volatilisé  avec  l'eau  ne 
fussent  une  cnnse  d'erreur. 
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*  Nous  avons  toujours  opéré  sur  deux  litres  de  chaque 
espèce  d'eau  ;  quatre  expériences  ont  donné  les  propor- 
tions suivantes  de  deuto-sulfure  de  cuivre  : 


Eau  pour  boisson* 


grain, 
o,  22 

O,  îll 
O,  22 

o,  20 


Eau  des  bains. 

gram. 
O,  34 
O,  34 
0,  3o 
o,  33 


On  a  conclu  de  la  moyenne  de  ces  quatre  résultats ,  qui 
différent  si  peu  entre  eux ,  les  quantités  d'acide  hydra- 
sulfurique  énoncées  au  tableau  ci-joint  f  pour  un  litre  de 
chaque  espèce  d'eau  ;  on  a  pris  pour  la  composition  du  sul- 
fure de  cuivre  les  nombre  cuivre  100  ,  soufre  54- 
.  De  tout  ce  que  nous  avons  énoncé ,  il  résulte  donc  que 
les  eaux  de  la  Pêcherie  contiennent  par  litre. 


Eau  pour  boisson. 


SUBSTANCES  GAZEUSES. 

gramme** 

Gaz  azote. o,oao 

.  —  Acide  carbonique.  .  .  .  0,260 
—  tfrdrosulfurique.  ....  0,039 


SUBSTANCES   FIXÉS. 


Hydrochlorate  de  magnésie. 

flydrosnlfate  de  chaux.  •  •  . 

Sulfate  de  magnésie.  . 

de  chaux.  .  .   . 

Sous-carbonate  de  magnésie. 

de  chaux.  •  . 

de  fer.    .  .  . 

Silice 

Matière  régéto-animale.    .  . 


o,o*8 
0,1  p4 
o,  i3 

0,06 

0,34 

o,oo3 

0,06 

o,o3 


i,o45 


Eau  des  bouts. 


SUBSTANCES  GAZEUSES. 

gramme». 

Gaz  azote.  ..........  0,026 

—  Acide  carbonique.  .  .  .  0,46a 

—  Hydrosulfurique 0,067 


SUBSTANCES   FIXES. 

Hydrochlorate  de  soude,  .  .  0,017 
de  magnésie.  0,10 

Hydrosulfate  de  magnésie.  .  0,1  ©5 
de  chaux.  .'.  •  0,070 

Sulfate  de  magnésie 0,024 

de  chaux ».  î>a8 

Sous-carbonate  de  magnésie.  0,169 
de  chaux.  •  .  o,3aa 
de  fer.    .  .  .  o,o35 

Silice *  o,o3 

Matière  régéto-animale. .  .  .  o;o45 


2,206 


On  pourrait  être  étonné  de  ce  que  deux  sources  voisine» 
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truie  de  l'antre  différent  «  sensiblement  par  le*  propor- 
tion/s d'acide  oarbonique  et  d'acidehydrosulfurique  qu'elle! 
contiennent ,  mais  on  concevra  facilement  cette  différence 
si  on  se  rappelle  la  position  de  la  source  pour  boisson  au 
milieu  d'un  bassin  qui  contient  presque  toujours  de  l'eau 
non  sulfureuse  dont  quelques  portions  filtrent  probable- 
ment dans  la  source  qu'elles  entourent. 

La  quantité  de  sulfate  de  chaux  contenue  dans  l'eau  des 
bains  peut  aussi  paraître  extraordinaire  ,  mais  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  cette  quantité  n'est  produite  que  par  le  con- 
duit éji  tyaçojinerie  que  cette  eau  doit  traverser  pour  arri- 
ver dans  l'intérieur  de  rétablissement*  D'après  liés  obser- 
vations ,  le  propriétaire  a  dû  y  faire  substituer  un  conduit 
en  zinc ,  et  faire  réparer  la  cage  en  pierre  de  taille  qui 
entoure  la  source  pour  boisson. 

Nous  n'indiquons  pas  ,  dans  ces  recherches  ,  si  une  cer- 
taine portion  de  l'acide  hydrosulfurique  trouvée  dans  ces 
eaux  est  libre  y  nous  supposons ,  dans  l'exposé  des  résultais, 
qu'il  est  combiné  tout  entier  avec  les  bases  ,  parce  qu'après 
avoir  apprécié  la  quantité  de  c$s  dernières,  nousavons trouve 
qu'elles  saturaient  exactement  tous  les  acides ,  excepté  IV 
cide  carbonique  ;  cependant ,  comme  il  a  pu  se  gli»wr 
dans  l'évaluation  des  sels  destinés  à  les  constater  quelque 
erreur  provenant  d»4$e  qu'ils  n'auraient  pas  été  suffisam- 
ment desséchés,  nous  pensons  qu'il  existe  dans  les  eaui 
d'Enghien  une  certaine  quantité  d'acide  hydrosulfurique 
libre  ou  formant  des  sur-sels  ;  notre  opinion  à  cet  égard 
est  basée  sur  l'odeur  extrêmement  sulfureuse  de  ces  eaux, 
sur  ce  qiie  le  proto-sulfate  de  fer  ne  leur  enlève  qu'eu 
partie  cette  odeur  ,  et  sur  Ce  que  la  liqueur,  d'où  s'est  pré- 
cipité le  sulfure  de  fer,  précipite  encore  en  noir  par  l'acétate 
de  plomb. 


YÉSICATOIRE  A  BORDS  ADHÉRENT 
■  Par  M.  DtfBiMwc  jeune. 

La  difficulté  qu'on  éprouve  dans  certains  cas  de  con- 
tenir, au  moyen  de  bandages ^  les  emplâtres  vésicans,  soit 
à  cause  de  la  direction  des  parties  sur  lesquelles  on  les 
applique  ,  onà  cause  de  l'état  des  malades  qui  ne  permet 
pas  de  leur  faire  prendre  les  attitudes  convenables  ,  et  les 
accidens  connus  qui  résultent  du  déplacement  de  ces  sortes 
de  topiques  ,  m'ont  fourni  l'idée  de  couvrir  la  peau  d'une 
préparation  agglutinative  avant  d'y  étendre  le  mélange 
épispastique ,  et  de  conserver  aux  hords  des  emplâtres  une 
assez  grande  étendue  pour  qu'ils  puissent  servir  à  fixer 
eux-mêmes  les  vésicatoires ,  saus  le  secours  des  appareils 
propres  à  ce  genre  àe  pansement» 

Indépendamment  des  circonstances  particulières  qui 
peuvent  engager  à  faire  usage  des  emplâtres  à  bords  adhé- 
rens,  leur  fixité  peut  encore  Içs  rendre  préférables  dans 
tous  les  cas  ordinaires  ,  parce  qu'en  maintenant  le  vésica- 
toire  sur  le  lieu  où  il  a  été  placé ,  il  n'arrive  pas  que  l'é- 
pi derme  soulevé  se  déchire  et  permette  à  la  sérosité  de 
s  écouler  :  ou  sait  qu'après  cet  accident  Pépi derme  affaissé 
se  rattache  à  la  plaie ,  et  qu'il  est  alors  bien  plus  difficile  et 
plus  douloureux  de  l'enlever. 

Préparation. 

Le  choix  de  peaux  bien  préparées  ,  et  dont  la  surface 
interne  ne  soit  j^s  recouverte  d'un*!  trop  grande  quantité 
de  duvet, est  une  condition  nécessaire  pour  que  l'applica- 
tion de  la  couche  agglutinative  soit  exacte  $  pour  qu'elle  se 
trouve  plus  rigoureusement  remplie  ,  je  fais  passer  les 
peaux  au  cylindre  et  je  les  coupe  par  bandes  dont  la  lar- 
geur est  proportionnelle  à  celle  d'un  sparadrapier.  A  l'aide 
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de  cet  instrument  je  couvre  les  bandes  du  mélange  suivant 
que  je  fais  fondre  au  bain-marie  : 

Diachylon   gommé 4  parties. 

Poix  blanche.  .  .  , a 

Térébenthine a  - 

C'est  sur  la  peau  ainsi  disposée  d'avance  que  l'on  étend , 
à  la  manière  accoutumée ,  le  mélange  vésicant ,  en  se  con- 
formant à  toutes  les  grandeurs  et  à  toutes  les  formes 
prescrites ,  ne  donnant  que  peu  d'épaisseur  à  la  couche 
emplastique  ,  et  conservant  aux  bords  uue  largeur  relative 
à  la  grandeur  de  l'emplâtre. 

Comme  tous  les  mélanges  épispasdques  destinés  à  for- 
mer vésicatoïre  diffèrent  entre  eux  selon  les  modifications 
que  chaque  pharmacien  trouve  convenable  de  leur  faire 
subir,  malgré  l'importance  qu'il  y  aurait  pour  l'uniformité 
d'action  à  suivre  une  formule  unique,  celle  du  Codex,  par 
exemple ,  si  elle  donnait  un  produit  qui  eût  les  qualités 
désirables  ,  je  joins  ici  la  composition  du  mélange  empla- 
stique dont  je  me  secs ,  parce  que  je  crois  qu'il  présente  les 
avantages  qui  doivent  se  trouver  réunis  dans  un  médica- 
ment de  cette  nature ,  savoir  : 

i°.  D'être  malléable; 

a9.  De*  prendre  en  peu  de  temps ,  ce  qui  prévient  les 
accidens  dont  l'absorption  peut  être  la  cause  ,  le  séjour  du 
principe  vésicant  sur  la  peau  étant  trop  prolongé  ; 
s     3°.  De  ne  pas  s'amollir  ni  s'étendre  sur  la  partie  où  il 
est  fixé  ; 

4  •  De  ne  pas  contracter  d'adhérence  avec  Fépiderme, 

5°.  Enfin  ,  de  pouvoir  être  appliqué  plusieurs  fois. 

M.  le  Dr.  Louyer  Villermay ,  dans  un  travail  où  il  a ea 

pour  objet  de  considérer  les  vésicatoires  dans  leur  empto1 

•  et  dans  leur  préparation  ,  a  donné  un  grand  nombre  de 

'  formules  pour  obtenir  des  mélanges  vésicans ,  ayant  en  vue 

toujours  de  rassembler  en  eux  les  caractères  ci-dessus 

énoncés.  \ 


^v 


DE    PHARMACIE.  ^3 

M.  Boulin  j,  dont  le  jugement  éclairé  dans  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  pharmacie  se  trouve  fortifié  par  l'habitude 
constante  de  bien  faire ,  a  consigné  dans  le  Journal  de 
pharmacie  des  observations  et  des  réflexions  très-intéres- 
santes sur  le  mémoire  de  M.  Villertnay  ;  il  a  aussi  ajouté 
les  recettes  de  plu  sieurs  pharmaciens,  en  indiquant  les 
propriétés  respectives  les  plus  recommandables  de  leurs 
produits ,  et  a  terminé  sa  notice  en  proposant  de  nouvelles 
formules  mieux  en  rapport  avec  les  connaissances  fournies 
par  les  analyses  de  MM.  Thouret,  Beaupoil  et  Robiquet 
sur  le  principe  actif  des  cantha  rides. 

Toutes  ces  préparations  ayant  un  même  principe ,  doi- 
vent avoir  ensemble  une  analogie  plus  ou  moins  grande  ; 
c'est  l'expérience  seule  qui  les  recommande. 

Mélange  emplastique  pour  vésicatoire* 


i 


Poix  noire 

Résine. f  4  onces 

Onguent  basilicum,  ....... 

Cire  jaune.    ......... 3  onces 

Camha  ri  des  (poudre  impalpable). .   .   .    8  onces 
Huile  essentielle  de  lavande. ,,..«.    q.  s.  s  j 
Faites  selon  l'art. 


De  [origine  de  la  salsepareille  rôuge  (fausse  salsepareille}} 
Par  J.-J.  Virey. 

Depuis  quelque  temps  les  droguistes  ont  reçu  soit  par 
l'Angleterre  /soit  de  quelques  contrées  d'Amérique  une 
racine  longue  et  traçante  comme  la  salsepareille  $  mais  avec 
luiépidermerougeàtre,  foliacé,  etdontleboisne  présente  pas 
cette  partie  médullaire  ni  la  féculence  si  remarquable  dans 
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la  vraie  salsepareille  (i).  La  même  racine  tortueuse,  ronde, 
.  a  ét^  adressée  de  la  Ma  r  liai  que  è  notre  confrère  Pelletier. 
D'après  l'indication  quelle  était  la  racine  de  Y  agave  mexi-> 
cana,  nous  avons  fait  plusieurs  recherches  à  ce  dujet.  Nous 
avons  vu  en  effet  que  s'il  y  a  des  agaves  à  racines  tubéreuses, 
d'autrçs  ont  des  racines  traçantes.  Le  magwey  des  Mexicains, 
surtout  {Jarcrçsa  odoraia  de  Ventenat) ,  à  fleurs  j  aunes , 
d'agréable  odeur,  présente  de  longues  racines  tenaces ,  res- 
semblant très-bien  à  celte  fausse  salsepareille,  et  employées 
même  a  faire  des  cordes  ,  selon  divers  voyageurs.  Cette 
plante  est  d'ailleurs  très-estimée  par  ses  feuilles  qui,  rouies, 
fournissent  une  filasse  très-forte ,  et  par  la  sève  sucrée  qu'on 
retire  de  la  tige.  Cette  sève ,  susceptible  de  fermentation 
vineuse,  donne  une  boisson  enivrante,  très-usitée  au  Mexi- 
que sous  le  nom  de  puïquey 

L'usage  médical  n'a  point  encore  montré  les  propriétés 
de  cette  prétendue  salsepareille  qui ,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  asphodèles ,  ainsi  que  les  aloës ,  doit  offrir  de 
tout  autres  qualités  que.  les  racines  de  smilax  donnant  la 
vraie  salsepareille  et  la  squine.  Cette  nouvelle  espèce  est 
d'ailleurs  très-facile  à  distinguer ,  même  de  la  salsepareille 
gri§e  qui  vient  de  plusieurs  espèces  iïaralia ,  et  d'une  salse- 
pareille fauve  que  fournit  la  bignonia  echinata ,  L.  Plusieurs 
racines  traçantes  sont  ainsi  mêlées  mal  à  propos  dans  le  com- 
merce ,  et,  plus  que  jamais ,  le  pharmacien  a  besoin  de  se 
livrer  à  l'étude  de  la  matière  médicale  pour  les  reconnaître. 
Sans  cela  le  médecin  est  trompé  nécessairement  dans  les 
effets  thérapeutiques  qu'il  attend  c(u  médicament  ordonné 
à  un  malade. 


(i)  M.  Stéphane  Robinet  annonce  qu'il  a  fait  des  essais  sur  une  salse* 
pareiUe  roug«;elle  parait  différente  de  celle-ci,  au  rapport  de  M.  Pelletier, 
et  n'être  qu'une  variété  de  l'espèce,  ordinaire  du  smUax  sarsaparULa. 


*:  * 


DE     (AAkXàGIE.  ^5 


Pommade  stiblée  cTÉdouard  Jehner  (1). 

%  Émétique  en  poudre  fine 5  ij 

Cérat  de  l?lanc  de  baleine  non  lavé.   ...    six 

Sucre  blanc  pulvérisé 3  j 

Cinabre,  ou  sulfure  rouge  de  mercure,  gr.    >  v 
Mêlez  exactement  pour  former  un  onguent. 
U  s'emploie  de  la  même  manière  que  la  poinmade  stibiée 
d'Autenrieth  ,  en  friction*,  pour  exciter  des  éruptions  ar- 
tificielles à  la  peau.  L'addition  du  sucre  empêche  ce  cérat1 
de  devenir  rançe ,  selon  le  docteur  Parry.  J.*J.  V. 


EmpîéUre  émétisé  du  docteur  de  Lespasàsse, 

¥>  Emplâtre  de  résine  de  pin»  (de  la  pharmaco- 
pée prussienne) 9  „  .    5  j 

Résine  de  pin ....*..    3  iv 

Térébenthine  de  Venise. 5  iij 

Ces  substances  étant  liquéfiées  ensemble  sur  un  feu  doux, 
on  y  mêlera  : 

Tartre  émétique.   .  * è  .   .  .  .  .    3  j  fi 

Cette  composition  s'applique  dans  les  cas  de  congestions 
soit  au  cerveau ,  soit  sur  diverses  régions  du  corps ,  dans 
les  affections  de  la  poitrine  ,  les  rhumatismes  articulaires  \ 
elle  excite  aussi  des  éruptions  artificielles  à  la  peau. 

J.-J.  V. 

(1)  Célèbre  auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine. 
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Élémeus  pes  sciences  naturelles  ,  par  A .  M.  Constant 
Duméril  ,  dé  l'Académie  royale  des  sciences  de  l'institut 
'  de  France  ;  professeur  de  physiologie  à  la  faculté  de  mé- 
decine ;  des  sociétés  phitomalhique ,  d'histoire  naturelle 
dé  Paris,  etc. ,  etc. ,  ouvrage  prescrit  par  arrêté  et  statut 
de  l'Université  pour  l'enseignement  dans  les  coliégea 

'  royaux  ;  primitivement  composé ,  d'après  l'invitation  dut 
gouvernement,  pour  servir  à  l'enseignement  dans  les 
Lycées  •,  augmenté  et  refait  en  grande  partie  en  faveur 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'étude  des  sciences 
d'observation  ,  et  surtout  à  celle  de  la  médecine. 

Troisième  édition,  considérablement  augmentée  .Deux 
vol.  in-8°. ,  avec  33  planches  en  taille-douce ,  brochés. 
Prix  ,  16  francs.  A  Paris ,  chez  Déterville ,  libraire ,  rue 
Hautefeuille ,  n°.  8. 

Dans  les  éditions  précédentes  connues  sous  le  titre  de 
^Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle ,  M.  Duméril  avait 
déjà  trèS-bién'  développé  les  principes  de  cette  science , 
pour  le  règne  animal  surtout.  On  devait  attendre  d'excel- 
lentes choses  du  savant  ami  de  M.  Cuvier.  Il  avait  suivi , 
|>our  la  classification  des  végétaux ,  la  méthode  naturelle  de 
M.  de  Jussieu ,  et  pour  tous  les  êtres  organisés  la  progres- 
sion ascendante  v  ou  des  plus  simples  aux  plus  composés. 
Cette  troisième  édition  ajouteaux  avantages précédens  des 
notions  de  physique ,  de  chimie ,  pour  le  règne  minéral , 
et  d'anatomie ,  de  physiologie  pour  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux. C'est  dire  que  l'ouvrage  est  complet  et  forme  les 
meilleurs  éléméns  des  sciences  naturelles  qu'on  ait  en 
France ,  et  peut-être  à  l'étranger.  Nous  ne  doutons  pas  de 
leur  succès ,  et  c'est  ce  que  les  élèves  en  médecine  ou  en 
pharmacie  peuvent  consulter  avec  le  plus  de  fruit,   ^l.  -J.  V* 


BE    PHARMACIE»  *]*] 
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Nouvelle  iîomènclatube  chimique  ,  d'après  la  classifi- 
cation adoptée  par  M.  Thénard ,  ouvrage  spécialement 
destiné  aux  personnes  qui  commencent  l'étude  de  la 
chimie,  et  à  celles  qui  ne  sont  pas  au  courant  des  nou- 
veaux noms  ;  par  7.-2?.  Caventou,  pharmacien  ,  membre 
titulaire  de  l'académie  royale  de  médecine,  des  sciences 
de  médecine  et  de  pharmacie ,  du  département  de  la 
Seine ,  correspondant  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Bordeaux ,  de  la  société  des  pharmaciens  de  l'Alle- 
magne septentrionale ,  et  de  plusieurs  autres  académies 
et  sociétés  savantes ,  nationales  et  étrangères  ;  seconde 
édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  5  un  vol.  in-8°. 
Prix,  broché,  6  fr.  ;  et  «port  franc  par  la  poste  ,  7  fr. 
5o  cent.  A,Paris ,  chez  Méquignon-Marvis ,  libraire-édi- 
teur, rue  du  Jardinet,  n°.  i3,  quartier  de  l'École  de 
Médecine. 


Traité  élémentaire  de  physique  ,  par  C.  Desprelz ,  pro- 
fesseur de  physique  au  collège  royal  de  Henri  IV,  répé- 
titeur de  chimie  à  l'École  royale  polytechnique ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Un  très-fort  vol.  in-80., 
avec  14  planches.  Prix ,  broché ,  iO  fr.  5o  c.  -,  et  port 
franc  par  la  poste,  i3  fr.  À  Paris,  chez  Méquignon- 
Marvis,  libraire -éditeur,  rue  du  Jardinet,  n°,  i3 , 
quartier  de  l'Ecole  de  Médecine. 


EXTRAIT. 


L'auteur  **cst  parlicu librement  propose  de  donner  un  tableau  de  toute» 
les  partie*  de  la  physique.  En  négligeant  tout  ce  qui  à  la  rigue'ur  peut 
«tre considère'  comme  étrAnger  à  la  science,  en  sacrifiant  le*  ornemen» 
*  la  concision  du  style ,  il  a  pu  inse'rer ,  dans  un  volume  d'ailleurs  assez 
j°rt,  tout  ce  qu'il  importe  le  plus  de  connaître  dans  la  théorie  «t  dan» 
les  applications.  Pour  mettre  son  ouvrage  à  la  portée  d'un  plus  grand 
■ombre  de  personnes,  M.  Despretz  a  été  fort  sobre  de  mathématiques  : 
quelques  formules  algébriques  étaient  indispensables  pour  concevoir  te 
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construction  des  machines  d'optique ,  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz,  etc. , 
M.  Despretz  les  a  placées  dans  des  notes  à  la  suite  du  texte. 

Ce  traite'  renferme  beaucoup  de  matières  qu'on  ne  rencontre  pas  dan* 
les  autres  ouvrages  élémentaires  de  physique ,  et  pour  lesquels  il  fallait 
recourir  à  des  recueils  de  mémoires.  L'auteur  y  a  inséré  plusieurs  ei- 
traits  des  travaux  qui  lui  sont  propres ,  stir  la  conductibilité  des  corps 
pour  la  chaleur»  les  forces  élastiques,  la  chaleur  latente  et  la  densité 
des  vapeurs  ,  la  respiration  ,  les  causes  de  la  chaleur  dans  les  animaux, 
travaux  couronnés  il  y  a  deux  ans  par  l'Académie  des  sciences. 

Des  détails  sur  la  météorologie ,  la  température  d«  globe  ,  la  produc- 
tion du  froid  artificiel ,  etc. ,  donnent  un  nouvel  intérêt  à  cet  ouvrage. 

J.P. 
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DiCTiotfWAiRE  de  chimie  GÉNÉRALE  et  médicalb  ,  par  P.  Peïïetan  fils ,  pro- 
fessenr  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  médecin  du 
roi  ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la,  Légjoo-tPHonneo*  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  françaises  et  étrangères.  —  Chez  Gabon , 
libraire  ,  rue  de  l'École  de  Médecine  ,  n°.  io. , 

Le  Dictionnaire  de  Chimie  générale  et  médicale  que  vient  de  publier 
M.  Pelletan  fils,  est  un  livre  utile  ;  il  est  composé  de  deux  volumes  de 
près  de  îaoo  pages.  La  grande  jvstrfication  ,  la  petitesse  du  caractère  et 
la  concision  du  style  ont  permis  à  Fauteur  de  réunir  dans  ce  petit  espace 
plus  de  deux  mille  huit  cents  mots  qui  présentent  toute  la  synonymie 
chimique  et  les  faits  principaux  qui  se  rattachent^  cette  science. 

L'ouvrage  se  distingue  par  sa  méthode.  Indépendamment  de  Perdre 
alphabétique  général ,  on  trouve  tous  les  composés  d'un  métal  a  la  suite 
du  nom  de  ce  métal ,  ce  qui  facilite  beaucoup  l'étude  et  les  recherches; 
Fanteur  a  aussi  traité  avec  étendue  les  mots  généraux,  comme  sels,  ml- 
fures9  sulfates,  eto. 

La  préparation  ,  les  usages  pharmaceutiques ,  les  doses  et  I«*  q^'ts 
médicamenteux  ou  vénéneux  de  chaque  substance  sont -indiques. 
.  Les  articles  sont  principalement  rédigés  dans  le  sens  médical ,  et  ut 
médecine  liront  avec  intérêt  les  mots  Air,  Atmosphère,  Calorique* 
Chaleur  animale  /enfin  l'ouvrage  contient  un  grand  nombre  de  tabJcam 
d'une  utilité  reconnue. 

Dans  ce  travail,  déjà  fort  étendu,  quelques  mots  ont  été  oublies  et 
,  quelques  renvois  omis  ;  il  ne  tardera  pas  au  reste  à  ne  plus  se  troarer 
au  niveau  de  là  science ,  mais  Fauteur  doit  publier  en  temps  convenable 
un  petit  supplément,  et  le  Traité  de  physique  médicale  qu'il  vient  «•' 
publier  tend  à  compléter  Fensemble  des  connaissances  de  cet  ordre  «n* 
sont  nécessaires  aux  médecins. 

Dans  l'état  actuel,  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  M.  Pelletan  nous" p1*'* 
un  ouvrage  que  les  pharmaciens  peuvent  consulter  avec  fruit.  Les  c\^ei 
peuvent  aussi  en  faire  un  livre  d'étude  en  suivant  Tordre  de  lecture  qul 
se  trouve  à  la  fin  du  second  volume. 
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RÉPONSE  A  M.  CHKVREUL,  PAR  M.  CAVENTÛU. 

Lorsque  j'ai  publié  la  lettre ,  où  je  réclamais  la  priorité 
de  la  découverte  de  l'acidification  des  corps  gras  par  l'acide 
su\furiqae  concentré ,  j'étais  loin  de  in' attendre  a  la  réfu- 
tation que  M.  de  Chevreul  vient  d'en  faire  et  de  rendre  pu- 
blique :  ce  chimiste  pouvait ,  ce  nous  semble,  avoir  plus 
de  ménage  mens  vis-à-vis  de  quelqu'un  qui  se  croyait  de 
bonne  foi  dans  sou  droit,  en  le  défendant,  et  qui  s'y  croit 
encore  plus  fermement  aujourd'hui  \  serait-ce  une  compen- 
sation qu'aurait  voulu  m'offrir ,  dans  sa  réponse,  ce  savant 
estimable  d'ailleurs  sous  tapt  de  rapports? 

M.  Chevreul  paraît  avoir  été  blessé  de  cette  expression 
dont  je  me  suis  servi  à  son  égard  :  Que  cest  à  lajin  de  son 
travail  quil  a  eu  Vidée  de  la  possibilité  dju  nouveau  moyen 
J acidification^  il  semble  avoir  vu  dans  cette  phrase  une  at- 
taque à  sa  délicatesse.  Telle  n'a  pas  été  cependant  mon  in- 
tention. Personne  ne  rend  plus*  de  justice  que  moi,  sous 
ce  rapport,  à  M.  Chevreul ,  mais  est-ce  ma  faute  si  l'arran- 
gement des  matières  dans,  son  livre  fait  naître  cette  pensée  ? 

3e  n  ai  poir^t  accusé  M.  Chevreul  d'avoir  omis  à  dessein 
de  me  citer;  je  n'avais  communiqué  verbalement  mon  ob* 
servaiion  qu'à  l'académie  royale  4e  Médecine,  à  la  société 
de  pharmacie ,  où  il  ne  vient  point  $  il  ne  pouvait  donc  en 
avoir  eu  connaissance.  Mou  seul  but  a  été  de  rappeler,  que 
ma  découveHe  (  pour  me  servir  de  l'expression  affectée  qu'il 
me  prête  )  datait  avant  la  publication  de  son  ouvrage. 

M.  Chevreul  cite, à  la  vérité,  que,  le  8  niai  18 i 5  ,  il  a 
présenté  une  note  à  l'Institut ,  où, il  dit  :  «  Quen  les  rnodi- 
*  fiant  plus  ou  moins  (les  suppositions  qu'ii^vient  de  faire 
»  sur  la  saponification  ordinaire)  ,  elles  conduisent  à  faire 
»  concevoir  la  possibilité  que  des  corps  tels  que  l'oxigène 
»  et  certains- acides  très  -  diflférens  des  alcalis  ,  produisent 
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»  cependant  sur  les  graisses  des  changemens  analogues  ;  a 
et  il  ajoute  :  «  Que  ces  suppositions  étaient  nécessaires  pour 
»  prévenir  les  objections ,  etc. ,  etc....  »  On  aperçoit  bien 
dans  ces  restrictions  le  coup  d'oeil  étendu  du  chimiste  pro- 
fond et  exercé  ;  mais  on  ne  remarque  aussi  que  des  suppo- 
sitions, qui  ne  peuvent  marche?  avaiit  les  faits  dont  j*ai 
donné  connaissance  en  1821. 

M.  Chevrettl  croit  devoir  aussi  prendre  fait  et  cause  pour 
M.  Braconnot;  il  rappelle  que  ce  chimiste  avait  remarqué  t 
«  Que  le  suif  traité  par  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sul- 
»  furique  concentré ,  est  changé  en  une  matière  qui  a  une 
»  grande  aptitude  à  se  combiner  avec  les  alcalis  ;  »  et  il 
conclut  de  là ,  que  M.  Braconnot  pourrait  bien  réclamer 
quelque  chose  dans  ma  découverte  ;  cela  serait  vrai ,  dans 
le  cas  où  M.  Braconnot  aurait  dit  que  dans  cette  Circon- 
stance le  suif  était  converti  en  matière  acide ,  l*a-t-il  an- 
noncé ?  Si ,  à  ce  prix  ,  on  était  en  droit  de  revendiquer  la 
priorité  de  l'observation  des  faits ,  il  faudrait  contester  à 
Priestley  la  découverte  de  l'oxigènc  •,  à  Davy ,  celles  des 
oxides,  des  métaux  *  des  tartres  et  alcalis  ;  à  Serturner  fa 
morphine ,  etc. ,  etc. 

Il  me  serait  facile  encore  d'entrer ,  peut-être  avec  quel-» 
ques  succès,  dans  la  discussion  établie  par  M.  Chevreul, 
pour  restreindre  la  conclusion  que  j'ai  tirée  de  mes  obser-*, 
vations ,  mais  cela  m'a  paru  Inutile  sur  tin  objet  auquel 
j'attachais  moins  d'importance  que  M.  Chevreul  ne  lui  en  a 
donné ,  et  sur  lequel  je  déclare  ne  plus  revenir  ',  quoi  qu'il 
arrive.  Le  public  a  les  pièces  sous  les  yeiix ,  il  jugera.  Je 
me  permettrai  cependant  de  faire  observer  que  ces  réfle- 
xions de  M.  de  Chevreul  auraient  mieux. figuré  dans  une 
leçon  de  chimie  que  dans  ses  remarques  sur  ma  lettre  à 
M.  Boullay. 


•OWjQW^IWMWililWll  m -..--  —  ....  --.  —  .-...  *&*%%*%***%+  ************  mu  »»» 

BULLETIN 

t)ES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS  ; 


îdigé  par  M.  Heurt  ,  secrétaire,  général ,  «f  /mît  une 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

i  ... 

De  la  séance  du  1 5  février ; 

.'.     j:  ,; 

M.  le  docteur  Rayer  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Histoire  de  T épidémie  dé  Suette- 
Miliaire ,  qui  a  régné  en  1821  dans  les  départemeas  de 
l'Oise  et  de  Seine-et-Oise.  .  »:..'.. 

M.  Fée  dépose  sur  le  bureau  la  seconde  livraison  de 
son  ouvrage  sur  les  Cryptogames.  La  Société  adresse  >des 
lemerdmens  à  l'auteur.  i    ■'•»    - 

M.  Chéreau  réclame  la  mention  dans  le  Bulletin  de  ltf 
Société  du  rapport  verbal  qu'il  a  fait ,  en  octobre  dernier,, 
sur  1  ouvrage  de  M.  le  docteur  Barbier,  professeur  a  Amiens, 
et  que  la  Société  a  entendu  ayec  beaucoup  d'intérêt. 

M.  Boudet.  oncle  ,  commissaire,  près  l'Académie  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant.:     - 

L'Académie ,  sur  l'invitation  du  ministre  de  la  marine  ; 
nomme  des  commissaires  pour  examiner  un  nouveau  moyen 
:  qui  doit  mieux  que  ceux  employés  jusqu'à  présent  conser- 
ver potable  l'eau  dont  on  approvisionne  les  vaisseaux* 

M.  Gaymard  communique  des  observations  sur  les  mol- 
N  lusques  dit  genre  Bifore  et  Beroë.  On  savait  que.  ces  ani- 
maux vivaient  également  sous  le  .cercle,  polaire  et  sous 
XI*.  Année.  ^r  Février  i8a5.  6 
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l'équateur ,  qu'ils  existaient  en  très-grande  quantité  dans 
les  différentes  mers,  e%  y  fourniasaiçnt  uuenourriture  abon- 
dante à  un  grand  nombre  de  poissons.  On  savait  que  pres- 
que invisibles  pendant  le  jour  à  cause  de  leur  transparence, 
ils  rendaient  quelquefois  pendant  la  nuit ,  à  raison  de  leur 
phosphorescence ,  la  surface  de  la  mer  toute  lumineuse  ; 
mais  la  délicatesse  de  leur  organisation  et  l'impossibilité 
de  conserver  en  vie  ces  animaux  une  journée  entière , 
avaient  empêché  les  naturalistes  de  pousser  aussi  loin  qu'ils 
le  désiraient  leur  examen  ;  c'est  ce  que  M.  Gaymard  a  pu 
faire  à  bord  d'un  vaisseau  qui  l'a  transporté  sur  toutes  les 
mers. 

M.  Thenard  lit  un  rapport  fait  par  M.  Vauquelin ,  sur 
un  procédé  imaginé  ,  après  vingt  ansxle  recherches,  par 
feu  M*  Garille ,  pour  dessaler  l'eau  de  la  mer,  et  sur  lequel 
moyen,  fc:  ministre  de  la  marina  .désirerait  avoir  l'opinion 
deTAfcadémtev         '  '  "   '<         ; 

II.  est,  résulté,  de  l'examen  fait  par  des  commissaires 
jiommés  à  cet  effet,  que  Mm*.  veuve  Garille  a  fcompUte- 
«ïent  &&<mé  4*ns  l'exposition  de  son  procédé ,  et  qu'elle 
p'a  offert  #tux  fcxaminatdursyra  lieu  d'eau  de  mer  deû«I&» 
que  l'eau  douce  qui  avait  servi  à  laver  la  terre  dtint  elle 
acf  servisk  potfr  opérer  dans  un  long  tube  la  fihritJou  de 
leau<dfe  mér*  "  •,  :  '"''.' 

JM;  ÇolSn  communique  les  nouvelles- lumières  qu'il  s'*s* 
procurée*  sur  la  fermentation.  En  examinant  le»  différentes 
substantiel  qui  Ont  pp.  ku  servir 'de  ferment, il  a  reconnu 
que  toutes  les  ma ti ères:  aaotées  paraissaient  jouir-  de  cette 
propriété*!  >l>       •-   >:<  't-:  -^  •■   *  *-  ;" 

,  M*  Henry  fils  déposé  sur  le  bureau  l'analyse  d'un  calcul 
urinaire  lue  à  l'Académie.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  corn* 
mission  de  rédaction ,  avec  d'analyse  d'une  ean  sulfureuse  ; 
des  sources  de  la  Pêcherie  qu'il  a  également  déposée. 

La  Société  reçoit  un  mémoire  deM~  Ambtart  de  l'Ardècltff  j 
sur,  un  récipient  pour  l'extraction  par  distillation  des  huile» 
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essentielles.  -— MM.  Delon dre  ,  Boudet  et  Bnssy  sont  nom- 
més commissaires  pour  l'examen  de  ce  mémoire. 

M.  Soubeiran  dépose  également  sur  le  bureau  une  note 
«ur  la  crème  de  tartre  so lubie* 

M.  Derosne  ,  au  nom  d'une  commission ,  lit  un  rapport 
sur  lé  règlement,  et  expose  les  motifs  de  divers  change^ 
mens  gui ,  après  discussion ,  ont  été  adoptés  par  la  Société. 

ANALYSE 

Uune  eau  sulfureuse  des  sources  de  la  Péclierie ,  à  En- 
ghien ,  près  Montmorency,  et  quelques  considérations  à 
ce  sujet.  •  *    , 

Pae  M.  Henbt  fils, 

Pharmacien  ;  Membre  adjoint  de  l'Académie  royale  de  médecine , 
Aide  à  la  pharmacie  centrale  àts  hôpitaux  mils  de  Paris. 

Il  existe  4  Enghien,  outre  Veau  sulfureuse  de  la  Source 
du  Roi,  deux  autres  sources  sulfureuses  dites  de  la  Pêcherie; 
Time  serrant  à  l'usage  des  bains,  et  l'autre  employée  pour 
boisson  ;  c'est  l'eau  de  cette  ejernière  que  j'ai  analysée. 

Ces  deux  sources ,  situées  à  3oo  pas  environ  de  l'éta- 
blissement de  M.  Peligot ,  sont  exploitées  par  M.  le  colonel 
Trobriant;  elles  sont  placées  le  long  de  la  chaussée  qui 
t  conduit  à  Argenteuil  et  près  dé  l'étang  de  Saint-Gratien. 

La  source  d'eau  employée  pour  poisson  se  trouve  dans  un 
bassin  dépendant  du  jardin  de  rétablissement  d'où  elle  est 
portée  dans  un  petit  bâtiment  au  moyen  d'une  conduite 
d'abord  en  maçonnerie  >  mais  aujourd'hui  en  «inc  ,  et  là 
oirla  conserve  dans  un  puisard  pour  l'expédier  comme  il 
convient ,  soit  au  dehors ,  soit  pour  les  besoins  des  malades 
de  rétablissement  (  i  ) .      • 

*  Il  I  I  I  Mil  I   I  III  I  ■*  i  ■      I  ■    I  II  I  III 

(1)  M.  Fremy,  pharmacien  à  Versailles ,  s^tait  occupe,  quelque  temps 
avant  moi ,  de  l'analyse  de  l'eau  des  deux  sources  de  ta  Pêcherie.  Après 
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En  commençant  ce  travail ,  il  importait  de  s'assurer  si 
cette  eau  est  semblable  ou  au  moins  analogue  à  celte  prise 
à  la  Source  du  Roi ,  et  si  les  quantités  d'hydrogène  sulfuré 
soit  libre ,  soit  combiné  s'y  trouvent  dans  une  proportion 
différente. 

Nous  devions  aussi  chercher  à  donner  de  nouvelles  preu- 
ves à  l'appui  d'une  opinion  émise  au  sujet  de  la  Source  du 
Roi ,  celle  de  la  production  de  l'acide  hydrosulfuriqne  par 
l'action  de  l'acide  carbonique  libre  par  les  hydrosulfateç 
contenus  dans  cette  eau  minérale ,  bien  assurés  d'avance 
que  la  nouvelle  eau  de  la  Pêcherie ,  remise  entre  nos  mains, 
renfermait  un  ou  des  hydrosulfates  et  de  l'acide  carbonique 
libre. 

Voici  plusieurs  caractères  qui  nous  ont  d'abord  frappés 
dès  le  commencemeht  de  nos  essais. 

L'eau  de  k  Pêcherie  est  d'une  limpidité  parfaite ,  ainsi 
que  celle  de  la  Source  du  Roi ,  tant  qu'elle  est  privée  du 
contact  de  l'air  ,  car  la  lumière  ne  lui  fait  éprouver  aucun 
changement •,  exposée  au  contraire  à  l'action  de  l'air,  elle 
sfe  trouble  de  plus  en  plus ,  devient  blanchâtre  en  laissant 
déposer  du  soufre  ei  des  sous-carbonates  terreux  $  elle  ver- 
dit alors  progressivement  le  sirop  de  violettes,  et,  après  un 
contact  prolongé ,  elle  le  décolore  sensiblement ,  effet  qu'on 
ne  remarque  point  quand  cette  eau  est  dans  un  vase  exac- 
tement rempli  et  bien  bouché. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  dégage  d'abord  ' 
quelques!  bulles  d'acide  hydrosulfurique  ,   devient  de  plus 


k  teqminaisjra  dô  me*  travail,  que  <U*  circonstances  particulières  m'a- 
vaient forcé  dene  point  publier,  je  priai  mon  collègue  de  m«  commu- 
niquer ses  résultats,  et  je  lui  fis  passer  les  miens;  je  dois  à  l'oblige"106 
de  M.  Fremy  plusieurs  observations  trés-justes  sur  mon  travail,  et  ju- 
rais vivement  désire  de  réunir  nos  deux  mémoires  comme  nous  Pations 
d*abord  pensé,  si  la  conduite  de  nos  deux  travaux,  et  si  la  manière  d* 
les  envisager  ne  nous  eût  point  empêchés  de  les  fondre  ensemble  con- 
venablement. 
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en  plus  alcali dc  ,  et  ne  laisse  échapper  beaucoup  de  gaz 

hydrogène  sulfuré  que   lorsque   rébullition   est   depuis 

long-temps  en  activité  et  qu'il  se  dégage  aussi  de  l'acide 

.  carbonique.  On    sait  que  le  sous-carbonate  de  magnésie 

verdit  le  sirop  de  violettes  ;  aussi  nous  pensons  que  ce  sel 

qui  se  forme  alors  est  la  cause  du  changement  de  couleur 

dans  ce  réactif.. 

Après  une  longue  ébullition  ,  elle  conserve  une  odeur 
de  haricots  bouillis  (  comme  l'eau  de  la  Source  du  Roi , 
ainsi  que  lavait  remarqué  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin , 
dans  leur  belle  analyse  à  ce  sujet)  et  précipite  sensible- 
ment en  noir  par  les  sels  métalliques  de  plomb ,  etc. 

Nous  observerons  que  dans  beaucoup  d'essais  ayant 
pour  bot  de  recueillir  l'hydrogène  sulfuré  et  l'acide  carbo- 
nique, il  s'est  presque  constamment  présenté  un  phéno- 
mène digne  de  remarque  ;  savoir  que  plus  la  quantité 
d'acide  carbonique  dégagé  était  grande  ,  plus  aussi  celle 
de  l'acide  hydrosulfurique  produit  était  considérable  ;  dans 
le  cas  contraire ,  moins  il  se  dégageait  de  gaz  acide  car- 
bonique, plus  l'eau  retenait  d'acide  hydrosulfurique  en 
combinaison  avec  une  base.  C'est  ce  que  nous  démontrait 
le  protôsulfate  de  fer  neutre ,  n'ayant  lui-même  aucune 
action  sur  de  l'eau  hydrosuif  urée  pure.  Ce  fait  semblera 
contradictoire  avec  notre  hypotbèse  de  la  mise  en  liberté 
.  de  l'acide  hydrosulfurique  à  l'état  d'hydrosulfate  ,  par 
Faction  de  l'acide  carbonique  qui  le  remplace  en  s' unis- 
sant avec  les  bases  de  ces  hydrosulfates  $  nous  devons  l'a- 
vouer ,  il  nous  embarrassa  long- temps ,  et  nous  aurions 
même  encore  de  la  difficulté  à  nous  en  rendre  raison  ,  si 
l'expérience  suivante  ne  nous  en  donnait  pas  une  sorte 
d'explication  :  c'est  qu'en  faisant  passer  dans  une  eau  con- 
tenant un  hydrosulfate  un  grand  courant  d'acide  carboni- 
que, la  décomposition  bien  sensible  de  cet  hydrosulfate 
ne  s'opère  que  lorsque  le  ga&  carbonique  se  dégage  en 
grande  abondance. 
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Disons  aussi  que  l'eau  de  la  Pêcherie ,  pendant  Fébulli- 
tion,  n'a  pas*  comme  celle  de  la  Source  du  Roi,  pris  diverses 
nuances  verdâtres  plus  ou  moins  tranchées ,  et  qu'il  ne  s'en 
est  pas  visiblement  séparé  de  matière  grisâtre,  floconneuse, 
organique  nageant  au  milieu  du  liquide. 

Exposée  à  l'air,  l'eau  de  la  Pêcherie  se  décompose,  et 
l'hydrosulfate  qu'elle  retient  passe  en  partie  à  l'état  d'hypo- 
sulfite  •,  il  se  dépose  aussi  du  soufre  5  si  on  verse  alors 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  hydrochloriqne,ils'y 
forme  un  autre  dépôt  de  soufre  provenant  de  l'hyposulfite. 
En  évaporant  la  liqueur  à  siccité,  on  obtient  par  l'addition 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  acides ,  un  dégagement  de  gaz 
sulfureux.  Cette  décomposition  à  l'air,  qui  a  lieu  en  quel- 
ques jours  pour  un  ou  deux  kilogrammes  d'eau  ,  est  bien 
plus  lente ,  lorsqu'on  a  saturé  par  l'eau  de  chaux ,  l'acide 
carbonique  libre ,  et  la  petite  quantité  d'acide  hydrosul- 
furique  déjà,  mise  en  liberté.  Il  paraît  que  la  présence 
de  l'acide  carbonique  tend  alors  à  réunir  son  action  sur  les 
hydrosulfates  à  celle  de  l'air;  dans  le  second  cas,  1  air 
opère  seul ,  et  la  décomposition  est  bien  moins  rapide. 

Ces  premières  données  étant  exposées ,  il  nous  restera 
a  prouver  la  présence  d' hydrosulfate  s  dans  cette  eau.  Nous 
rapporterons  ensuite  quelques  essais  qui  peuvent  appuyer 
l'opinion  que  l'acide  hydrosulfurique  y  est  combiné  avec 
la  magnésie ,  et  se  dégage  par  l'action  continuelle  de  l'acide  ' 
carbonique  libre  sur  ce  sel. 

Pour  ce  qui  regarde  les  caractères  physiques  de  l'eau  de 
la  Pêcherie  ,  déjà  nous  avons  dit  qu'elle  est  limpide ,  privée 
du  contact  de  l'air,  et  qu'elle  conserve  son  odeur  sulfureuse 
après  une  longue  ébullition. 

Cette  eau  est  donc  transparente ,  sans  couleur  T  dune 
odeur  et  d'une  saveur  sulfureuses  très-prononcées  5  on  y 
retrouve  aussi  un  peu  d'amertume,  quand  la  saveur  dny- 
drogène  sulfuré  a  disparu. 
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Nous  ajouterons  que ,  comparée  à  l'eau  distillée  ,  elle 
pèse  x, 00042,  à  i5°.  tempér.  centigr, 

Essai  par  les  réactifs. 

Le  papier  et  la  teinture  de  tournesol  sont  rpugis. 

Le  sirop  de  violettes  n'éprouve  de  changement  qu'avec 
le  contact  prolongé  de  l'air  ;  il  verdit. 

Le  papier  imprégné  d f acétate  de  plomb  noircit. 

La  teinture  de  noix  de  galle  n'éprouve  aucun  changement . 

Le  chlorure  liquide  précipite  un  peu  de  soufre  ,  mais  en 
petite  quantité,  surtout  quand  il  se  forme  de  l'acide  sulfu- 
nque. 

Veau  de  chaux ,  Veau  de  baryte  produisent  des  préci- 
pites. 

Le  savon  en  dissolution  précipite  en  blanc, 

Lalcohol  rectifié  donne  un  léger  précipité.     . 

Le  protosulfate  de  fer \  n'ayant  à  part  aucune  action,  sur 
Facide  hydrosùlfurique  pur,  précipite  de  suite  «en.  noir 
l'eau  de  la  Pêcherie. 

Le  protosulfate  de  manganèse  précipite  en  blanc  sale  au 
bout  de  quelque  temps ,  et  dp  suite  à  l'aide  de  la.  chaleur. 

Le  sulfate ,  le  nitrate  etjacçtate  de  cuwre  précipitent 
en  noir  brun.  k  ,         ' 

Le  nitrate  d  argent  y  donne  un,  mélange  de  sulfure  et  de 
traces  de  chlorure  venant  de  la  décomposition  <J'un>hydro- 
cblorate  contenu  dans  cette  eau  \  car,  au  moyen  de,  l'am- 
moniaque ,  on  parvient  facilement  à  séparer  le  chlorure 
du  sulfure  du  même  métal. 

Le  nitrate  et  T acétate  de  baryte  indiquent  $es  sulfates. 

L'ammoniaque  annonce  la  magnésie.   * 

Ite  phosphate  neutre  de  soude  décèle  la/chaux**  k  ma- 
gnésie; car  la  liqueur,  séparée  du  premier  précipité  par 
Je  filtre  ,  traitée  par  l'ammoaia^ue ,  donne  un  dépôt  flo* 
conneux. 
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Le  bi-carbonfltè  dépotasse  décèle  aussi  la  chaux  $t  la 
magnésie  ;  en  effet  la  liqueur  filtrée  précipite  beaucoup 
par  l'ébullition. 

JOoxalate  d 'ammoniaque  forme  un  précipité. 

Le  prussiate  ferrugineux  de  potasse  n'indique  pas  de  fer, 
même  dans  le  produit  évaporé  ;  du  moins  nous  n'avons 
pas  obtenu  de  teinte  bleuâtre. 

L'acide  suïfurique  ne  précipite  du  soufre  que  lorsque 
l'eau  a  été  exposée  quelque  temps  à  l'air. 

Il  se  dégage  par  divers  acides  une  odeur  hydrosulfu- 
reuse plus  intense  sans  dépôt  de  soufre. 

Les  sels  de  mercure  font  un  précipité  noir  dans  cette  eau* 

V acide  arsénieux  donne  un  précipité  jaune  léger  ,  plus 
sensible  par  l'addition  d'un  acide. 

La  potasse  ,  la  soude  occasionent  des  précipités  blancs 
abondans. 

Le  sulfate  de  zinc  donne  lieu  à  un  trouble  blanchâtre. 

Dans  le  produit  des  sels  obtenus  par  l'évaporation  com- 
plète de  Feau ,  il  s'est  charbonné  une  matière  organique 
dont  la  trop  petite  quantité  n'a  pas  permis  d'examiner  la 
nature;  seulement  on  observé  qu'elle  ne  donne  aucune 
odeur  sensiblement  ammoniacale. 

On  voit  déjà  que  cette  eau  contient  de  l'acide  carboni- 
que, des  sous-carbonates,  de  l'acide  hydrosulfurique 
libre  ,  et  surtout  combiné ,  des  acides  suïfurique  et  hydro- 
chlorique  en  combinaison ,  de  la  chaux  ,  de  la  magnésie 
et  une  matière  organique. 

Des  expériences  à  part  n'y  ont  point  démontré  l'exi- 
stence de  phosphates  ou  de  nitrates;  d'ailleurs  ces  der- 
niers sels  n'auraient  pas  pu  exister  avec  les  hydrosulfates. 

Nous  avonsi  d'abord  évalué  la  proportion  des  gaz  parles 
moyens  connus ,  en  les  recevant  dans  des  solutions  d'hy- 
drochlorates  de  chaux  et  d'ammoniaque  ,  d'hydrochlorates 
de  baryte  et  d'ammoniaque  ,  puis  en  faisant  bouillir  légè- 
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rement  ;  le  sous-rcarbonate  de  chaux  obtenu  nous  repré- 
sentait la  quantité  d'acide  carbonique  libre  ;  l'acide  hydro- 
sulfurique  dégagé  de  sa  combinaison  fut  évalué  au  moyen 
d'un  sulfure  métallique  formé ,  soit  en  faisant  passer  ce  gaz 
à  travers  une  solution  de  plomb,  de  cuivre  ou  d'argent , 
soit  en  versant  dans  l'eau  elle-même  une  solution  de  ce 
genre  5  et  dans  cette  précipitation  du  sulfure  par  le  nitrate 
d'argent,  nous  avons  traité  celui-ci  par  l'ammoniaque  en 
excès,  qui  a  enlevé  très-bien  les  sulfates  et  chlorures  d'ar- 
gent sans .  attaquer  le  sulfure  de  ce  métal ,  comme  il  a  été 
déjà  indiqué  plus  haut. 

Nous  observerons  que  toutes  les  fois  qu'on  a  expulsé  le 
gaz  au  moyen  de  la  chaleur  on  a  eu  soin  d'ajouter  dans 
Veau  bouillie  une  dissolution  métallique ,  pour  achever  de 
séparer  les  parties  d'acide  hydrosuif urique  échappées  au 
premier  traitement,  et  qui  existaient  encore  dans  le  liquide. 

Plusieurs  expériences  nous  ont  donné  des  résultats 
très-approximatifs  ou  semblables ,  dont  on  a  déduit  une 
moyenne  ;  ainsi  pour  un  kilogramme  d'eau ,  par  le  sulfure 
de  plomb ,  on  a  eu  : 

Sulfure o,5 

Représentant 

Soufre.  ••••>-„ 

Hydrogène  .  ./  °»°63'  ' 

far  une  antre  expérience  : 

Sulfure  de  plomb.  .  •  .      o,a56 
Sulfure  d'argent ....      0,16 
Beprésentant 

i».  Soufre  o,o34  ï         Soufre.  .   .  .0,057)  

a°.     Id.      o,o*3J         Hydrogène. .  o'oo3/ — *0»°6 
Par  une  autre  encore  : 

Sulfure  de  cuivre.  .    0,189 
Beprésentant 

Soufre    .  .  .    o,o63  * 
Hydrogène  .    o,oo34/  =  °'o664 
Enfin  par  le  nitrate  d'argent,  et  l'ammoniaque  en  excès ,  ayant  séparé 
Ws  sulfates ,  chlorures ,  etc.,  on  a  eu  : 

Sulfure  d'argent.  .  .     o,5 
D'où        Soufre.  .  .  .    0,064  \  _u    ,       ,         lf       - 
Hydrogène.,    o,  J}  =  Hydrogène  wlf.  o,o67 
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*  Nous  ne  rapporterons  pas  d'autres  essais  ,  qui  tous  * 
•ont  assez  bien  rapprochés,  et  dont  on  a  eu  pour  moyenne 
Hydrogène  sulfuré ,  0,064  (i). 

.*  Le  sous<-çarbonate  de  chaux  de  plusieurs  expériences 
fut  égal  aussi  à  un  terme  moyen  représenté  par  o,588, 

donnant  acide  carbouique,  o,254. 

Enfin ,  en  chauffant  Peau  de  la  pêcherie  dans  un  vase 
bien  rempli  ainsi  que  son  tube ,  et  absorbant  par  la  potasse 
les  gaz  hydrosulfurique  et  carbonique  dégagés ,  on  obtient 
un  résidu  gazeux  reconnu  par  le  phosphore  eV  l'hydrogène 
pour  être  seulement  de  l'azote  ,  comme  on  l'avait  remar- 
qué déjp  dans  la  Source  du  Roi. 

Il  était  pour  un  kilogramme  d'eau  de  oU**,oi6  à  zéro 
temp.,  à  0,76  pr*  atm.,  ce  qui  fait  en  poids  ogr*,oio. 

Quant  aux  substances  fixes ,  on  les  a  obtenues  eh  éva- 
porant à  siccité,  par  une  chaleur  ménagée ,  unô  quantité 
assez  considérable  de  Feau  qui  nous  occupe  ;  noua  en  avons 
retiré,  pour  10  kilogrammes,  9  gr.  58,  oupourunkil«> 
o  gr.  g58. 

Ayant  d'apprécier  la  proportion  des  matières  qui  com- 
posent ce  résidu ,  nous  avons  fait  &  part  plusieurs  essais. 

D'abord ,  dans  les  sels  enlevés  par  l'alcohol  rectifié,  il  s  est 
trouvé  une  quantité  notable  de  soufre  reconnaissait  par 
son  insolubilité  dans  l'eau,  et  parla  manière  dont  il  brûlai 
sur  les  charbons  ,  en  répandant  l'odeur  d'acide  sulfureux 
qui  lui  est  propre  ;  odeur  qui  s'était  manifestée  déjà  vers 
la  fin  de  l'évaporation.  De  plus,  il  existait  dans  ces  matières 

.    (1)  M.  Fremy  annonce  avoir  trouve  une  bien  moindre  quantité  d» 
cide  hydrosulfurique.  J'ignore  si  cela  vient  de  la  différence  de  nos^ 
cédés  pour  obtenir  ce  gaz,  ou  plutôt  de  l'époque  où  nous  avons  ope 
sur  l'eau  sulfureuse;  car  je  ne  pense  pas  que  le*  quantité*  d'acide  by 
sulfurique  y  soient  toujours  constantes,  surtout  d'après  quelque» *** 
nouveaux  faits  à  diverses  époques  sur  les  eaux  de  la  Source  duRoii  « 
dans  lesquels  j'ai  obtenu  des  résultats  assez  différons,  sous  le  rapport 
la  proportion  de  cet  acide. 
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salines  un  peu  d  acide  hydrochlorique  combiné  à  la  soude 
(cap leur  saveur  était  sensiblement  calée)  ,  de  la  magnésie 
et  de  l'acide  byposulfureux  sans  doute  combiné  avec  cette 
base  (puisque  l'ammoniaque  liquide  y  formait  un  précipité 
floconneux,  et  que  le  bicarbonate  de  soude  ne  produisait 
rien  à  froid  )  ,  de  plus  que  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  hy-» 
drocblorique  versés  dans  la  solution  des  sels  enlevés  par 
Valcohol ,  en  dégageaient  de  l'acide  sulfureux ,  en  même 
temps  qu'il  se  déposait  un  peu  de  soufre. 

Mous  dirons  en  outre  que  le  soufre  paraissait  mêlé  de 
traces  d'une  matière  organique  grisâtre  qu'il  a  été  impos- 
sible d'apprécier.  .  *  . 

Les  substances  sur  lesquelles  l'alcohol  avait  'été  sans  ac- 
tion, furent  traitées  par  l'eau  qui,  par  l'évaporalion ,  se 
colora  eu  brun  jaunâtre ,  et  laissa  une  assez  grande  quantité 
de  madère  brune  presque  insipide,  insoluble  dans  Téther 
et  l'alcobol ,  se  détruisant  çt  se  eharbonftant  par  l'action 
d'une  cbaleur  plus  forte,  mais  sans  dégager  d'odeur  sensi- 
ble, soit  bitumineuse,  soit  ammoniacale.  Cette,  matière 
organique  détruite  ainsi ,  il  fut  alors  plus  facile  d'essayer  les 
autres  sels  dissous  par  l'eau.  Ils  étaient  seulement  composés 
de  sulfate  de  magnésie  mêlé  de  quelques  traces  de  sulfate 
de  chaux  que  l'alcohol  très-affaibli  précipita  promptement. 
Nous  dirons  tout  à  l'heure  comment  nous  avons  reconnu 
les  quantités  de  ces  substances ,  soit  en  les  isolant  directe- 
ment, soit  en  les  évaluant  à  l'aide  d'autres  composés  que 
nous  avons  formés ,  et  capables  de  donner  les  proportions 
d'acide  ou  de  base  renfermées  dans  chaque  liquide  soumis 
aux  essais. 

Le  résidu  tout-à-fait  insoluble  contenait  des  sous-car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie ,  du  sulfate  de  chaux  et 
de  la  «ilice  sans  ôxîdé  de  fer,'  ou  du  moins  nous  pensons 
que  les  traces  qui  pouvaient  y  exister  n'étaient  qu'acciden- 
telles ,  et  provenaient  des  opérations  accessoires  à  l'analyse. 

Au  moyen  de  l'acide  acétique  faible ,  on  put  enlever  lis 
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sous-carbonates  terreux  ;  puis  les  acétates  dissous  dans 
l'alcohol  et  évaporés  k  siceité ,  furent  traités  k  l'aide  du 
bi-carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  ou  du  phosphate 
neutre  de  soude ,  ayant  soin  d'ajouter  alors  de  l'ammoniac— 
que  dans  la  liqueur  filtrée  et  privée  de  phosphate  de 
chaux. 

On  apprécia  ainsi  les  deux  sous-carbonates.  Le  sulfate 
de  chaux  restant  chauffé  un  peu ,  fut  traité  par  l'acide  hj— 
drochlorique  qui  n'attaqua  point  la  silice ,  puis  à  l'aide  d'un, 
sel  de  baryte,  la  quantité  d'acide  sulfurique  fut  évaluée  y 
et  donna  la  composition  du  sulfate  calcaire  ;  le  reste  lavé 
et  séché  fut  pesé  ;  il  était  d'un  blanc  grisâtre ,  soluble  dans 
la  potasse  caustique ,  et  s'en  précipitait  sous  la  forme  de 
gelée  par  l'addition  d'un  acide  étendu,  ou  bien  par  l'é- 
vaporation;  après  avoir  saturé  la  potasse,  il  donnait  un 
magma  gélatineux.  On  ne  parvint  point  avec  du  sulfate 
acide  de  potasse  à  produire  d'alun  $  ce  n'était  donc  pas  de 
l'alumine ,  mais  de  la  silice. 

Pour  connaître  la  quantité  des  matières  fixes,  on  prit 
d'abord  une  proportion  donnée  du  résidu  de  l'évaporation 
à  l'air  libre  ,  soit  9,58  ;  on  enleva  par  l'alcohol  les  selsso- 
lubles  dont  le  poids  fut  déterminé.  Le  soufre  séparé  pen- 
dant la  concentration  et  l'addition  de  l'eau  fut  lavé ,  pesé  et 
séché.  Le  mélange  d'hydrochlorate  de  soude  et  d'hypo- 
sulfite  magnésien  bien  reconnu ,  on  évalua  la  quantité 
d'acide  hydrochlorique  par  le  nitrate  d'argent,  et  on  ar- 
riva à  la  composion  de  l'hydrochlorate  5  le  reste  était  de 
l'hyposulfite. 

Ainsi ,  sels  solubles  dans  l'alcohol  igr*,645.    ' 

Soufre. o,3o5 

Sel  marin 0,22 

Hyposulfite  de  magnésie  •  .  A  .  .     1,12  - 

i,645 
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Les  sels  enlevés  par  l'eau  distillée  pesaient  1,19. 
Ils  donnaient  une  perte  de  o,25  pour  la  matière  organi- 
que, et  le  reste  contenait  : 

r 

Sulfate  de  magnésie.  ...    0,^3 

'"■     ■       de  chaux o,ai 

Matière  organique  ....    o,a5 

I*  quantité  de  magnésie  donna  la  composition  de  son 
sulfite. 

Il  n'y  avait  dans  les  sels  ni  phosphates  solubles  ,  ni  au- 
cunes traces  d'hydrochlorates. 

Le  résidu  entièrement  insoluble  pesait  6,74$* 

Après  avoir  enlevé  les  sous-carbonates  par  les  moyens 
indiqués ,  il  resta  un  poids  de  1,1 35. 

Les  acétates  de  chaux  et  de  magnésie  9  séparés  des  autres 
substances  parl'alcohol,  et  évaporés  pour  chasser  l'alcohol 
et  l'excès  d'acide ,  donnèrent  au  moyen  du  bi-carbonate 
dépotasse, 

Sous-carbonate  de  chaux.....  4?ooo. 
de  magnésie.  1,61. 
Après  avoir  fait  bouillir  la  liqueur  filtrée  ou  bien  après 
y  avoir  ajouté  un  peu  de  potasse  caustique. 

La  silice  séparée  du  sulfate  de  chaux ,  enlevé  par  l'acide 
hydrochlorique ,  fut  lavée  et  séchée  avec  soin^  elle  pe- 
sait o,5 1 ,  et  l'acide  sulfurique  ,  précipité  par  un  sel  bary- 
tique  donna  un  poids  représentant, 
Sulfate  de  chaux  o,4* 
Il  y  avait  donc  eu  une  perte  do  o,aa5. 

En  résumé ,  l'eau  de  la  Pêcherie ,  évaporée  à  l'air  »  conte- 
nait après  la  décomposition  de  l'hydrosulfate ,  comme 
nous  allons  le  dire;  savoir  ;  ' 
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Pour  10  kilogrammes  d'eau. 

Soufre °3<>5  | 

Hydrochlorate  de  soude o,aa 

Hyposulfite  de  magnésie , ifia 

Sulfate  de  magnésie 0,73 

Sulfate  de  chaux. ,  .  .  .  .  o,6i 

Sous-carbonate  -de  chaux 4'°° 

— — — — —  de  magnésie t      1,61 

Matière  organique o,a5 

Silice «  o,5i 

Perte o>*a$ 

9,58o 
Ou  pour  un  kUogramme. 

gi%  . 

Soufre \ .......'...  o,ô3o5 

Ifydroctdoraje  de  soude*.  ...» o,o»i 

Hyposulûte  de  magnésie. 0,112 

Sulfate  de  magnésie  .  .  .  . 0,073 

— 1— ->de  chaux. 0,061 

Sou8Tçarhfluate  de  chaux  ..............  o,4oo 

—- — r— *—  de  magnésie 0,161 

Matière'  organique o,oa5 

Silice o,o5t 

Perte »  .  *  .  .  '.  .  .  .  .  o,oaa5 

0,9580 
La  présence  de  l'hyposulfite  de  magnésie  dans  le  résida 
de  Févaporation  de  leau ,  était  la  suite  de  la  décomposi- 
tion de  Thydrosulfate  de  cette  base  ;  car ,  on  se  rappelle 
que ,  dans  l'examen  de  cette  eau  par  les  réactifs ,  on  n  obtint 
pas  d'indice  d'hyposulfite  ,  si  ce  n'est  après  une, exposition 
prolongée  à  l'air  atmosphérique.  Nous  pensons  d'après  cela 
que  l'eau  de  la  Pêcherie  renferme  un  hydrosulfate  de  ma* 
gnésie. 

Continuons  à  ce  sujet  de  rapporter  les  expériences  qui 
nous  portent  à  admettre  la  présence  de  ce  sel  dans  cette 
eau  y  et  sa  décomposition  par  l'acide  carbonique  libre. 

On  sait  d'abord  que  les  proto-sulfates  de  fer  et  de  man- 
ganèse sont  sans  action  sur  l'eau  hydro-sulfurée  quand  ils 
ont  été  préparés  avec  soin,  tandis  qu'ils  précipitent  les 
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h/drosulfaîes ,  effet  qpe  nous  avons  remarqué  pour  l'eau 
minérale  de  la  Source  dp  Roi.  Ayant  versé  dans  un  vase  con- 
tenant îooo  grammes  de  l'eau  à  analyser,  une  quantité 
suffisante  de  protosulfate  de  manganèse  bien  pur  et  privé 
de  fer  par  le  succinate  d'ammoniaque ,  nous  avons  chauffé 
V appareil  à  une  chaleur  douce  prolongée  -,  il  ne  s'est  dégagé 
que  0^0095  d'acide  hydrosuif arique  représenté  par 
Sulfure  de  plomb  formé  0,068 

le  jnlfnre  étant  composé  de 

Soufre .•  •  •  •     l5M 

Plomb.  ............. too 

En  chauffant  l'eaû  au  bam-marie ,  sans  aucune  addition, 
de  solution  métallique ,  nous  avoue  eu , 

.    Hydrogène  sulfuré     0,0094 
représenté  par 

Sulfure  de  plomb      0,068 
et  nous  n'avons  pas  obtenu  sensiblement  d'acide  carbo- 
nique libre. 

Pour  constater  si  la  quantité  d'hydrogène  sufuré  0,0094 
trouvée  dans  eetteéau était,  comme  nous  le  pensions,  com- 
binée avec  la  magnésie1,  et  si  la  production  de  ce  gaz  pro- 
venait de  Faction  de  l'acide  carbonique,  sur  l'hydrosuifate, 
nousavontd'-abordj  au  moyen  de  Feau  de  chaux,  saturé  tout 
cet  acide  carbonique ,  et  précipité  les  sous-carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie.  La  liqueur  filtrée  contenait  beau- 
coup de  magnésie  ;  elle  donna -de  plus  par  un  sel  d'argent 
uuequantité  desulfure  d'argent  o,5  contenant  soufre  0,064 
pour  hydrogène  0,00  3  ;  ce  qui  donne ,  hydrogène  sulfuré, 
0,067.  ^es  deux  sous-carbonates  recueillis  et  lavés  pesaient, 
après  leur  dessiccation,  1  gramme.  Séparés  à  Taide  du  mode 
qui  a  été  décrit  plus  Haut ,  ils  étaient  composas  de 
Sous-car J?onates  de  chaux         0,99 

1— U ■    .- de  .magnésie         0,o3.  , 

Et  les  o,o3  de  sons-carbonate  de  magnésie  représentent  t 

-Magnésie. •  0,012 

qui  exigeraient ,  hydrogène  sulfuré.     .  .  •  0,0 13 

four  leur  saturation,  nombre  pen  différent  de  celui  donné 
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pour  l'acide  hydrosulfurique  libre  ...  0,0095 
ou..  •  •........ 0,0694 

En  retranchant  ensuite  de  0,97  la  quantité  de  sous-carbo- 
nate de  chaux  formé  par  l'acide  carbonique  libre  o,*54 
(  qui  est  de  o, 584  );  on  a 

0,97  —  o,584  —  o,386 
peu  différent  du  sous-carbonate  de  chaux  trouvé. 

Dans  Peau  évaporée  à  l'air ,  on  a,  eu  au  contraire, 

Sous-carbonate  de  magnésie  o,i6r, 
toujours  pour  1000  gr.  d'eau  employée. 

Nous  pensons  donc  que  cette  petite  quantité  d'acide 
hydrosulfurique  libre  0,000  était. déjà  produite  par  la 
décomposition  de  l'hydrosufrate  magnésien. 

Voyons  maintenant  s'il  existe  dans  l'eau  une  quantité 
de  magnésie  capable  de  saturer  entièrement  tout  l'acide 
hydrosulfurique. 

Après  avoir  évalué  la  quantité  d'acide  sulfurique  en 
combinaison  au  moyen  de  1  acétate  acide  de  baryte,  qui  ne 
pouvait,  comme  le  nitrate,  transformer  les  hydrosulfates  en 
sulfates ,  on  a  eu  pour  kilogr.  d'eau 

Sulfate  de  baryte.  ..............  o,ay 

Pour  acide  sulfurique 0,09 

Nécessaire  à  la  saturation  de  la  chaux.  •  .  .  o,oa4 

Et  de  la  magnésie. o,oa5 

Peu  différent  en  effet  de. o,o83 

d'acide  sulfurique  des  deux  sulfates  obtenus ,  en  observant 
surtout  la  difficulté  d'avoir  des  produits  aussi  privés  d'eau 
que  le  veut  la  théorie. 

Nous  ayons ,  par  un  sous-carbonate  alcalin,  précipite 
la  magnésie  et  la  chaux  à  l'état  de  sous-carbonate  ,  et  le 
précipité,  lavé  et  séché,  puis  séparé  comme  ci-dessus,  ses* 
trouvé  composé  de  sous-carbonate  de  chaux,  0,48  5  de 
magnésie,  o,?*44*  Ces  0,2 44  sous-carbonate  contiennent, 
magnésie,  0,1 1  :  or ,  en  déduisant  la  quantité  o,oa5  unie 
à  1  acide  sulfurique  r  on  aura  0,1 1  —  o,oa5  =  o,o85  ma- 
gnésie ,  qui  demandent  hydrogène  sulfuré  0,07,  pour  leur 
complète  saturation,  Or  ce  nombre  est  peu  éloigné  de  0,066 
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et 0,067,  si  l'oir  vent  surtout  songera  l'impossibilité  d'ob- 
tenir la  magnésie  calcinée  assez;  sèche  pour  arriver  à  des 
résultats  très-exacts. 

On  peut  donc  admettre  alors  facilement  que  Fa  ci  de  hy- 
drosulfurique se  trouve  tout  entier  combiné  avec  la  magné- 
sie ,  et  que  l'acide  carbonique  libre  tend  à  décomposer  cet 
liydrosulfate ,  puisque  la  quantité  d'acide  hydrosulfurique 
est  en  rapport  avec  celle  de  la  magnésie  du  sous-carbonate 
forme'  après  l'évaporation  de  l'eau  à  l'air. 

£n  faisant  passer*  dans  1000  grammes  d'eau  un  grand 
courant  d'acide  carbonique  bien  pur ,  et*  ayant  par  ce 
moyen  chassé  tout  l'acide  hydrosulfurique,  l'eau  éva- 
porée donna  deux  sous-carbonates  terreux  dont  la  pro- 
portion fut ,  presque  la  même  que  ci-dessus.  Celui  de 
magnésie  était  un  peu  augmenté ,  o  gr.  26 ,  parce  que  sans 
doute  Une  s'était  pas  formé  d'hyposulfite  comme  dans -l'é- 
vaporation à  l'air ,  où  cet  agent  avait  réuni  son  action  à 
celle  de  l'acide  carbonique  sur  F  hydrosulfate. 

Un  kilogramme  d'eau  de  la  Pêcherie  serait  donc  com- 
posé ainsi  :       ^. 

Gaz  azote  : 

EoYolame 0  lit.  016  <flemp'  °  ^ 

l  P.         0,76 

En  poids •  *    o        010 

Gai  acide  carbonique  libre  : 

En  volume * o  lit.  'iaS 

En  poids. o      •  a54 

(Ce  gaz  acide  carbonique  est  représenté  par  o, 584  de  sous-carbonate 

calcaire.  ) 

fl  faudrait  ajouter,  je  crois ,  en  suivant  nos  idées. 

Acide  carbonique. .  {°  lr*-.«f> 

lo     •  080 

venant  du  sous-carbonate  magnésien  ,  0,161,  produit  pendant  l'évapo- 
ration à  Pair  libre  et-  par  Faction  de  cet.  acide  carbonique  sur  l'by- 
drosottate.  « 

Le  sous-carbonate  de  magnésie  existant  primitivement  dans  l'eau  , 
était,  comme  on  sait,  de  o,o3,  et  de  0,161  après  cette  évaporation. 

Alors,  en  tout,  acide  carbonique.  .  .  .  <°   *  ' 

Gaz  acide  hydrosulfurique  combiné  : 

En  volume.  " ^  ......  .     o  lit.  o^o 

'En  poids.  .  .^  » o       06*4 

XI*.  Année.  —  Février  i8a5é  7 
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On  d<MH  Urfjf  msw.%  «u  do  Ufcrtqu* , 

En  vqlume, o  lit.009 

En  poids o  016  enYÎran. 

Substances  fixes. 

Hydrochlorate  de  soude; o,oao5 

Hydrosùlfe te  de  magnésie 0,119 

Sulfate  de  magnésie 0,0730 

■  ■■  -die  chaux *  « 0,0610 

Sous-carbonate  de  chaux 0,400a 

Silice :............  cyrôia 

Matière  organique %  .....  .  o,o^5o 

Perte.  *  / Q,p3»5     . 

On  toit  qu'ici  la  proportion  des  sels  est  un  peu  moins 
considérable ,  et  ceja  peut  se  concevoir,  puisqu'il  nçst  pas 
fait  mention,  du  sous^cavbonate  de  magnésie ,  àa  souâre  eo 
et  de  rhypoeulfite  que  l'action  de  l'air  et  de  l'acide  earbo~ 
nique  aurait  formé  dans  le  premier  pas. 

On  trouvera  sans  doute  une  assez  grande  différence 
dans  les  quantités  de  matières  salines  que  M,  Fremy  et 
moi  nous  indiquons  pour  l'eau  de  la  Pêcherie  ;  je  crois4 
cependant  pouvoir  en,  rendre  un  peu  raison ,  en  observant 
ici  que ,  d'après  ma  manière  de  voir ,  je  n'admets  point 
sensiblement  de  sous-carbonate  de  magnésie  dans  l'eau  en- 
core intacte  y  comme  j'ai  cherché  à  le  démontrer  ^  que  àe 
plus  la  décomposition  de .  L'hydrosulfate  magnésien  par 
l'action  de  l'air  et  de  l'acide  carbonique  libre  ne  doit  pas 
fournir  des  quantités  constantes  de  sous-carbonate  et  d'hy- 
posulfite ,  à  moins  (jue  les  circonstances  de  l'évaporation 
ne  soient  bien  semblables ,  ce  qui  est  presque  impossible  ; 
ajoutons  que  l'hyposulfite  de  magnésie  a  pu  former  aussi 
un  peu  de  sulfate ,  et  qu^nfin  le  sulfate  de  chaux  trouvé 
en  très-grande  proportion  par  M.  Fremy,  provient)  comme 
il  l'a  présumé  lui-même ,  de  là  conduite  en  maçonnerie  par 
où  s'écoulait  l'eau  sulfureuse  lors  de  sou  analyse,  et  que 
depuis ,  sur  ses  observations ,  le* administrateurs  d»  l'éta- 
blissement ont  remplacée  par  un  tuyau  de  zinc. 

Je  crois  pouvoir  ici  revenir  un  moment  sur  llànalyse  de 
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l'eau  de  la  source  du  Roi ,  que  j'ai  publiée  au  griots  d'oc-* 
tobre  1823,  Journal  de  Pharmacie  »  et  devoir  y  faire  une 
légère  observation. 

On  se  rappelle  ,  et  on  peut  le  voir  page  4^8  et  490  du 
numéro  d'octobre  de  ce  journal ,  qu'en  indiquant  les  ca- 
ractères chiihiques  des  bases  combinées  avec  l'acide  hypow 
sulfureux  ,  dans  le  produit  de  l'évapoî*ation  de  celte  eau  à 
l'air ,  nous  avions  établi  que  la  magnésie  s  y  trouvait  très- 
prédominante  par  rapport  à  la  chaux,  d'où  nous  avions 
conclu  la  proportion  d'hydrosulfate  de  magnésie  plus 
grande  que  celle  de  l'hydrosulfate  de  chaux,.  Nous  avions 
observé  aussi  que ,  dans  la  décomposition  de  cette  eau 
d'Enghien,  au  moyeu  d*un  grand  courant  d'acide  carbo- 
nique bien  pur  ,,  il  ne  s'était  pas  fait  d'augmentation  sensi- 
ble dans  la  quantité  de  sous-carbonate,  de  chaux  ,  tandis 
que  celle  du  sous-carbonate  de  magnésie  était  plus  que 
doublée  ;  elle  fut  en  efiet  de  o  gr.  082  y  o  gr.  07$,  o  gr.  0$ 
(p.  49^)»  'es  hydrochlorate  et  sulfate  de  magnésie  n'ayant 
pu  être  décomposés  en  carbonate.  Or,  en  calculant  la  com- 
position de  ce  sous-carbonate  de  magnésie  obtenu  d'après 
le  mode  ci-dessus  annoncé ,  on  trouve  que  la  magnésie  s'y 
rencontre  dans  la  proportion  de  o,o38  (k  sous-carbonate 
se  compose  de  *7,665  d'acide,  25,84  magnésie  d'après* 
M.  Thenard)  ,  quantité  presque  nécessaire  à  la  saturation 
de  l'acide  hydrosulfurique  obtenu ,  puisque  ,  d'après 
M. Thenard, IVcide  hydrosulfurique  4?>486  exige  2â,&4  de 
magnésie  pour  être  transformé  en  sel  neutre  ;  on  durait  fcn 
effet  magnésie  o,o38 ,  acide  hydrosulfurique  o^o6a*  Ne 
serait-il  pas  probable  alors  que  cette  eau  contînt,  comme 
celle  de  la  source  de  la  Pêcherie  y  un  hydrosulfate  de  ma- 
gnésie, et  seulement  quelques  traces  d'hydrosulfa te  calcaire  ?> 

Nous  penserions  aussi  que  ces  deux  eaux  sulfureuses  ont 
une  grande  analogie ,  et  si  nous  venons  à  comparer  les  ré- 
sultats obtenus  après  l'évaporation  de  ces  eaux  à  l'air  et  > 
ccujt  voulus  par  la  théorie,  on  aurait  : 
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Eau  sulfureuse  de  la  source  du 
.  Roi. 


Produits  après  tévaporation  de  Veau  à  Falr  libre. 

Eau  sulfureuse  de  la  source  de 
la  Pêcherie. 

Soufre.  ,  .  .  .  t .1         .  Soufre  ...  ; ;  ,    o,o3o5 

Hyposulfite  de  magnésie. .  .  f       ,    Hyposulfite   de  magnésie,    o.iiî 
— * a-ï-  de  chaux  (  des  f    '  *    Hydrochlorate  de  soude.  .    o,©m 

traces).    .........    ,J  Snlfat*  A*  maanpsip.    .    .    .     0,0*73 

Hydrochlorate  de  soude.  .  .  o,o5 

■  ,     .         de  magnésie.  .  0,1 
Sous-carbonate  de  chaux  .  .  o,33    . 
■     >—        i    ■    de  magnésie.  o,o38 
Sulfate  de  chaux t  .  a,fô 


Sulfate  de  magnésie.  •  •  •  .  °»073 

Sulfate  de  chaux 0,061 

Sous-carbonate  de  chaux.    0,4^° 
de  magnésie 


Silice 
fatièi 
perte, 


de  magnésie».  ,  .  .  .  0,1  o5 
0,04 


Silice.  . 

Matière  yégéto-aniniale 

Perte.  .  .  .  , 


0,161 
o,o5i 

0,0225 


Matière  régéto  -  animale  tVh       * 


f  A?Qte  à  o  t. 


Et  d'après  la  théorie  (1), 

fo  1.  017 
ogr.014 


*>*  p-  {0 


{Q 1.  ia6 
ogr.^48 


roi. 

logr. 


Acide  carbonique. 

Plus,  acide  carbon. 
des  sous- 
enésien  < 
formés 

I.  oio 

Ou  dont  il  n'y  aurait  ïo  I.  01a 
de  libre  que  .  .  .    logr.  018 

Hydrochlorate  de  sonde    o,o5 
de  magnésie 


le  carbon.  f    , 

et  calcaire  10        43 

w  m  "  *  f  *  *  *  - 

S:  I  Acide  hydrosuif ur.  •  <( 


l.oia 
t.oto 

f  o  1.  i»8 

togr.354 

f  0  1.  oio 
\ogr.08o 

0  l.  o4o 
ogr.064 


* 


yl  Hydrosuif,  de  ma- 
^  ■    gnésie  .....  o,  101 
— —  de  chaux 
(des  traces)^  .  0,016 
Sulfate  de  magnésie.  .  . 
h — ï—  de  chaux  .... 
[Sous-carbon.  de  chaux. 


0,10 

lo,uy 

o,io5 
o,45 
o,33 
o,o4 


Azote ,  .  •  • 

Acide  carbonique.  -  •  • 

Plus  l'acide  carb.du  sous- 
carb.  magnésien  formé. 

/ 
Acide  hydrosulfurique ,  logi 

Ou  dont  il  nV  aurait  de  {  ogr.016 
libre  que  , [ennron 

Hydrochlorate  de  soude.  .  o,oïo5 

Hydrosulfate  de  magnésie.  0,1  «9 

Sulfate  de  magnésie  ....  0,074 

'■         de  chaux.  .....  o**61 

Sous-carbonate  de  chaux.  o,4°° 

Silice § o,o5i 

Matière  végétô-animale  .  .  otoiw 

Perte. o,oai5 


'Silice 

Perte  et  matière  yégéto- 
animale. 0,04 


(1)  Nota,  On  doit  faire  attention  que  les  erreurs  typographiques  des 
calculs  de  la  page  491,  ont  été  rectifiées  plus  tard  en  janvier  1834»  Pa" 
18;  que  de  plus,  la.  présence  du  sous-carbonate  de  magnésie  dans  le  p*0^ 


carbonique  libre  celui  qui  résulte  de  la  formation  du  sous-carbonate  de 
magnésie  par  la  décomposition  de  l'hydrosulfate  >  d'après  les  raisons  cv 
detsus  indiquées, 
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Sur  la  matière  cristalline  du  gérçfle ,  par  M.  Lodibçrt. 

Tai  retiré  du  gérofle  une  matière  cristallisée  que  j'ai 
{honneur  de  vous  présenter  dans  l'état  où  elle  se  trouve 
t  au  moment  que  Faction  de  l'alcohol  la  sépare ,  et  semble  la 
pousser  à  la  surface  du  calice  et  des  pétales  non  encore 
développés  de  cette  fleur,  et  sur  laquelle  il  vous  sera  facile 
de  remarquer  sa  cristallisation  irradiée»  C'est  au  hasard  que 
je  dois  de  l'avoir  observée ,  car  je  n'ai  lu  dans  les  auteurs 
de  pharmacologie  qui  me  sont  connus  rien  qui  pût  me 
faire  penser  que,  si  elle  a  été  vue  ,  elle  ait  été  bien  indi- 
quée. Trommsdorff,  qui  a  fait,  après  Lewis,  Cartheuser 
etNenmann ,  l'analyse  du  gérofle ,  parle  bien  d'une  résine 
qui  s'y  trouve  à  six  centièmes  $  mais  la  manière  dont  il  l'a 
obtenue,  ses  caractères  physiques,  je  ne  parle  pas  des 
caractères  chimiques ,  ne  les  ayant  pas  étudiés ,  me  font 
penser  qu'il  n'y  a  pas  identité  entre  la  résine  extraite  par 
Trommsdorff,  et  la  matière  cristallisée  que  vous  avez  sous 
les  yeux. 

Un  de  mes  collègues  au  Val-de-Grâce  désirant  appli- 
quer une  embrocation  vivement  excitante  sur  les  membres 
d'un  officier  depuis  long-temps  grabataire ,  par  suite  d'un 
rhumatisme  contre  lequel  divers  moyens  avaient  été  exé- 
cutés sans  succès ,  je  lui  proposai  une  solution  alcoholique 
de  savon  animée  parjes  huiles  volatiles  de  gérofle,  de  sas- 
safras, de  sauge,  de  thym,  et  l'ambre  gris.  L'usage  qu'en 
fit  le  malade  fut  suivi  d'un  mieux  qui  engagea  à  la  conti- 
nuer; mais  l'huile  de  gérofle  que  je  possédais  étant  épui- 
sée, je  crus  pouvoir  la  remplacer  en  saturant  des  princi- 
pes solubles  du  gérofle  l'alcohol  à  4<>  destiné  à  la  solution 
du  savon.  Je  fis  ,  en  conséquence ,  une  teinture  très -char- 
gée, je  me  servis  du  gérofle  de  Cayenne  $  je  n'y  vis  aucun 
de  ces  points  cristallisés  qui  attirèrent  mon  attention  lors- 
<jue,  préparant  de  nouveau  cette  teinture,  j'employai  le 
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gérofle  dit  anglais ,  parce  que  la  compagnie  anglaise    des 
Indes-Orientales  le  fournit  à  l'Europe.  Ce  gérofle   était 
très-odorant  et  légèrement  givré;  je  crus  même  que  cet 
aspect  était  du  au  talc  dans  lequel  il  aurait  été  roulé  pour 
affaiblir  la  teinte  brune  du  gérofle  de  Cayenne.  Je  le  mis 
dan*  un  entonnoir  de  verre  ,  j'y  versai  par  filet ,  comme 
en  arrosant ,  l'alcehol  à  4<>  avec  lequel  je  devais  le  meure 
en  macération.  Ce  lavage  en  détacha  des  particule*  mica- 
cées gagnant  le  fond  de  l'alcohol  $  elles  étaient  en  ai  petit* 
quantité ,  qu'après  les  avoir  séparées  par  le  filtre ,  je  dus 
me  contenter  de  reconnaître  par  le  frottement  entre  les. 
doigts  si  c'était  du  talc  ;  cet  essai  suffit  pour  me  donner  Vas* 
surance  que  telle  n'était  point  la  nature  de  ce  léger  jàépètu 
Le  gérofle  fut  introduit  dans  un  vase  avec  lWcohed  de  la- 
vage, et  laissé  à  la  température  de  l'atmosphère,  i%°  Réau- 
mur.  Le  lendemain ,  la  surface  de  cette  fleur  présentait  de 
petits  cristaux  blancs  ,  très^déliés  et  rayonnans.  L'insolm-» 
bilité ,  ou  du  moins  le  peu  dé  solubilité  de  cette  matière 
dans  le  liquide  aleoholique  et  à  la  température  où  il   se 
trouvait),  s'indiquait  par  sa  présence.  Je  ne  risquais  rien 
d'attendre  peur  la  séparer,  d'autant  plus  que  la  quantité  en 
augmentait  chaque  jour.  Lorsque,  après  une  quinzaine,  je 
je  m'aperçus  qu'elle  restait  la  même,  je  la  recueillis  sur 
un  filtre!  Elle  était  en  quantité  telle,  qu'il  devenait  poesipbie 
de  la  soumettre  à  quelques  essais  pour  en  reconnaître  la 
nature ,  paraissant  s'approcher  de  celle  des  substances  aux- 
quelles notre  collègue ,  M.  Bonastre  a  donné  le  nom  de 
sous-résines. 

La  manière  dont  cet  habile  expérimentateur  a  traité  ce 
sujet ,  me  faisait  une  loi  de  lui  remettre  cette  matière 
blanche  cristallisée ,  et  alor%  fortement  imprégnée  de  l'o- 
deur du  gérofle;  persuadé  d'ailleurs  qu'en  tout  état  de 
choses ,  il  la  manierait  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire* 
Je  désirais  lui  laisser  le  soin  de  vous  en  faire  connaître 
l'existence,  *t ,  après  en  avoir  étudié  la  nature  ,  de  hii  a»~ 
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egotr  le  non  tpn  lui  contient }  je  feu  avals  prié  »  sotl  ex- 
trèûrc  délicatesse  à  exigé  qufe  Au  nrtrifts  je  vous  entretinsse 
de  ce  que  le  hasard  m'a  montré.  JPai  août  ternis  en  macé- 
ration du  gérofle  anglais  dans  Talcotiol  à  36  et  à  2fï  -,  j'ai 
encore  obtenu  de  cette  matière  cristallisée ,  quoique  le 
dissolvant  fut  plus  aquetfyr  et  que  le  gérofle  fut  beatucoùp 
moins  givré  que  celui  employé  la  précédente  fois.  C'est  de 
cette  stmfle  opération  cjue  je  voue  offre  le  produit?  mais" 
vwidire  ce  qu'il  est,  c'est  iftfe  question  dont  la  sohition 
est  de  êtûit  réservée  à  RL  Bonastre ,  et  sur  laquettc  il  ne 
tarder*  pas  à  vous  satisfaire  arvec  le  talent  que  vous  lui  con- 
naissez. ,       - 

Note  de  M.  BotfAsms  y  sur  cette  substance. 

La  substance  particulière  dont  il  vient  d'être  donné  lec- 
ture n  existait  peut-être  point  dans  le  gérofle  que  M.  Trom- 
msdorff  soumit  à  l'analyse.  Il  est  wai  qu'à  Fépoque  où  il 
fit  cette  analyse ,  on  ne  recherchait  $as  avec  autant  d'inté- 
rêt et  une  curiosité  aussi  suivie  ces  substances  cristallisa- 
bles  des  végétaux  \  sqit  qu'on  veuille  les  ranger  parmi  les 
alcalis  organiques  ou  bien  parmi  les  substances  sous-rési- 
neuses. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  substance  fut  aperçue  pour  la 
première  fois  y  à  ma  connaissance  ,  par  M.  Baget ,  qui 
m'en  remit  environ  un  decigramme.  Je  le  retrouvai  en- 
suite dans  le  gérofle  de  Bourbon,  mais  en  très-petite  quan- 
tité. Les  recherches  que  nous  fîmes  dépuis  pt>ur'  nous  en 
procurer  de  nouvelle  furent  tout-â-faït  infructueuses.  Je 
le  désignai  provisoirement  sous  le  riôiri  de  Caryôphylliri 
ou  caryophylline.  ' 

M.  Lodlbert,  notre  collègue ,  servi ,  comme  if  te  dit*, 
parte  hasard,  et  n'ayant  aucune  connaissance  de  1  essai  de~ 
M.  Bagèt ,  la  découvrit  de  nouveau ,  et  eut  l'avantagé'  dô^ 
spécifier  le  gérofle  qui  la  produisait  plus  particulièrement  : 
c'est  le  gérofle  des  Moluques ,  dit  gérofle  anglais.  Cehû 
de  Bourbon  en  contient  beaucoup  moins ,  et  lé  gérôfie  dé 
Cayenne  n'en  contient  point  du  tout1. 
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On  pourrait  inférer  de  li  que  la  température  du.  p*y* 
où  croissent  les  girofliers  influe  beaucoup  sur  laibrmatiofcf 
de  cette  substance,  puisque  les  pays  où  la  température  est: 
sèchent  chaude  en  donnent  beaucoup  ,  tandis  que  les  gi- 
rofliers qui  sont  cultivés  à  Cayenne ,  où  la  température 
est  chaude ,  il  est  vrai ,  mais  numide ,  n'en  contiennent 
point.  Legérofle  de  Bourbon  tient  le  milieu  entre  les  deux. 

Nous  ?jvons  obligation  à  M.  Lodibert  de  nous  avoir  remis 
une  nouvelle  quantité  de  cette  substance  cristalline  pour 
pouvoir  F  examiner.  Il  nous  annonce  aussi  qu  il  a  obtenu 
du  même  gérofle  une  huile  fixe  ,  verte,  acre,  aromatique. 

LVcaryophylline ,  ou  matière  cristalline  du  gérofle,  est 
une  substance  blanche ,  brilhinte,  satinée,  et  présentant 
pour  forme  régulière  des  cristaux  globulaires ,  radiés,  di- 
vergens  $  elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur,  surtout  quand 
elle  ne  retient  plus  d'huile  essentielle  ;  elle  est  un  peu  rude 
au  toucher,  mais  n'a  point  l'âpreté  et  la  sécheresse  des 
sous-résines  élémi ,  alouchi ,  etc.  $  aussi  n'est-elle  point 
phosphorescente  par  le  frottement*  Elle  n'est  soluble  que 
dans  l'alcohol  bouilIant*et  Féther.  Les  alcalis  caustiques  la 
dissolvent  en  très-petite  quantité  à  froid;  encore  est-il 
probable  qu'elle  retenait  un  peu  de  résine  soluble. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  fait  passer  à  une  couleur 
rouge  coquelicot  qui  noircit  peu  après.  Mise  sur  le  feu 
dans  une  capsule  en  verre ,  elle  fond  à  la  manière  des  ré- 
sines, etse  volatilise  sur  les  bords  dû  vase  ,  en  formant  un 
bourrelet  composé  de  petite&aiguilles  excessivement  déliées 
et  très-blanches. 

La  caryopbylline  appartient  par.  sa  cristallisation,  son 
aspect ,  et  ses  autres  propriétés  chimiques  à  la  classe  des 
sous-résines  ;  et  effectivement ,  M.  Trommsdorff  a  trouvé 
sur^  1,000  parties  de  gérofle  60  de  résine  soluble  parti- 
culière. Cinq  cents  grammes  de  gérofle  des  Moluques 
ont  donné  environ  quinze  grammes  de  cette  substance 
cristalline.         •      . 
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RECHERCHES  SUR  LE  GENRE  H1RUDO  f 

Par  MM.  Pelletier  et  Huzard  fils  (i). 

On  entend  assez  fréquemment  des  personnel  se  plaindre 
devoir  «cbeté  des  sânfgjBuestrjii  n'ont  point  l»orxluvott  qui 
outoccasioné  des  bksanres  douloureuses  ^t  langues  k  gué- 
rir.. Des  plainte*  adressées  à.  M.  le  préfet  dp  police  ont 
engagé  ce  magistrat  àxohdullen  le  conseil  de  salubrité  k  eet 
égard  r  et  noms  ayons  jeté  .ckirgés  par  le  Conseil ,  M.  Pelle* 
tier  et  mai ,  de  reek^sclter  quelles  étaient  les  sangsues  qui 
m  irôdaient  point  r  et -quelle*  étaient  eeHes  qui  occasio- 
naient  des  plaies  donlouoèàsea  «triongueè  à  guérir.   • 

Nous  avons  trouvé-que  dans  les  4enx  espèces  de  sangsues 
employées  ordinairement  »  lagriseLet  la  verte  (  hirudo  san* 
gtàsuga  medicinalis  et-Iurudosangi^'^uga  ojjkinalis  de 

■       ■  ii        h '  i  pi  min'i  i    » ■  »  ii  »      i»  n      j  ■  ■ 

(i)' Ce- travail ,  dû  à  M.  Hasard  fih  uiîiqo«ment  t  a  été  sqnmis  au  juge* 
méat  de-  T  Académie  royale  det  science»  de  tflmtitnt  ;le»  conclusions  de 
MM.  Latreille,  et  Duméril ,  commissaires ,  proposant  à  l' Académie  do 
décider  que  ce  mémoire,  </w intérêt**  également  les  médecins  et  les  natu- 
raUstes,  toit  inséré  parmi  ceux  des  savent  étranger*,  ont  été*  adoptée* 
et  signées  par  M.  Cavier,  Beore'tairrf  perpétuel  :  janriër  i8i& 

(  Note  du  Rédacteur.  ) 

XI*.  Année,  — *  Mars  i$ti5.  & 
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M.  Savigny  (i);  hirudo  sahguishga  mediciriatis  et  hirudo 
provinciale  de  M.  Càrenà  (a) ,  il  y  a  des  individus  qui  ne 
mordent  pas  dans  des  circonstances  qu'il  ne  nous  a  pas 
toujours  été  possible  de  deviner  (3).  Nous  avons  trouvé 
aussi  que  quelques-uns  produisaient  des  blessures  doulou- 
reuses ,  longues  à  guérir ,  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : 

i*.  Il  est  des  personnes  d'un  tempérament  faible  ou 
d'une  constitution  telle  que  les  plus  petites  plaies  sont  tou- 
jours cbez  elles  accompagnées  d'accidens ,  de  sorte  qu'une 
écorchure ,  une  simple-  coupure  sont  toujours  long-temps 
à  guérir ,  et  se  compliquent  souvent  de  phlegmons  doulou- 
reux et  même  considérables.  Les  personnes  les  plus  ro- 
bustes se  trouvent  aussi  amenées  momentanément  au  même 
état  par  le  fait  d'une  maladie  sporadique ,  et  dans  ces  deux 
cas  les  morsures  des  sangsues  déterminent  quelquefois  les 
accidens  dont  on  se  plaint  ; 

a°.  I^a,  cicatrisation^ de  la  petite  plaie  occasionne  par  la 
morsure  s'acoompagne  , souvent  d'un  prurit  extrêmement 
incommode  ;  quelques  malades  peu  patiens  se  frottent ,-  se 
grattent  >  les  enfans  surtout  :  la  plaie  est  irritée ,  elle  s'eu~ 
flamme.,  s'en veniriie ,  comme  Ion  dit  ordinairement  ,«t  la 
guérison  en  devient  d'autant  plus  longue  à  obtenir;        * 

3°.  Enfin;,  il  est  des  personnes  extrêmement  sensibles , 
que  la  morsure  des  sangsues^firit  souffrir  si  cruellement 
qu'elles  ne  peuvent  s'empêcher  de  tourmenter  ces  animaux, 

'    ' ' '"   J      '"      ta-*-ij i T- 

(i)  Système  des' auneKdes ,  principalement  de  celtes  des  côtes  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie ,  par  Jules-Cçtttr  Savigny.  In-fol. 

(a)  Monographie  du  genre  hirudo,  par  le  professeur  Hyacinthe  Caréna. 
Afemorie  délia  reale  Académie,  dêUesciensedi  Torine.  Jo-4°.Tom.  XXV. 
Torino,  îlfoo, 

(3)  On  sait  qu'elle*  ne  nerdeat  pas  généralement  quand  elles  sont 
gorgées  de  sang  et.  pendant  les  premiers  temps  qu'elles  mettent  à  eta 
digérer  une  partie.   Elles  refusent  .encore  de  mordre  aux  époques  où , 
elles  se  dépouillent  de  leur  epiderme  ,  époques  où  il  en  périt  quelques- 
unes  et  où  elles  sont  évidemment,  dans  un  état  de  souffrance. 
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à  les  arracher  des  plaies  qu'ils  ont  déjà-faites,  ou  dé  lés 
0a  détacher  au  moyen  d'eau  salée,  de  vinaigre,  d'huile, 
qu'elles  versent  sur  eux.  Or ,  le  médecin  Vitet  (1)  a  re- 
marqué,  et  nous  avons  vu  après  lui ,  que  lorsqu'on  tour- 
mente les  sangsues ,  surtout  lorsqu'on  les  presse  entre  les 
doigts,  ou  lorsqu'on  leur  jette  du  sel,  du  vinaigre,  ou 
toute  antre  substance  acide ,  alcaline  ou  spiritueusc  sur  le 
wrp» ,  elles  opèrent  une  espèce  de  vomissement  ;  il  a  re- 
marqué que  les  matières  contenues  dans  leur  canal  ali- 
mentaire ont  quelquefois  une  odeur  de  substance  animale 
en  putréfaction.  Lé  même  çbéuoniène  s'est  présenté  une 
fois  à  nous ,  à  JWvemre  d'une  sajrç&ue  verte.  On  sait  que 
des  matières  animales  en  putréfaction ,  mises  en  contact 
avec  une  plaie  ,  en  retardent  «umoios  la  guérison.  Nous 
pensoos  donc  qu'en  tourmentant  les  sotegsues  en  succion  », 
on  Jes  force  quelquefois  à  rejeter  sur  la  plaie  les  matières 
contenues  dans  leur  estomac ,  etspaeieurspiqûres'deticn- 
nent  encore  par  cette  autre  cause  plti& longues  et  pîus  dif- 
ficiles à  guérir.  :  :'  ",     -»  <   ri- 

De  ces  données  il  résuW  qtte  les  sangsues  employées 
communément  à  Paris  ne  thôï&èht  pas  quelquefois,  et 
quelquefois  aussi  qu'il  y  a  telle  de  leurs  morsures  dont  la 
cicatrisation  est  beaucoup  plus  "'longue  qu'elle  'ne 'l'est 
ordinairement.  •   ?  *    .' 

Cela  posé,  il  restait  à  examiner  s'il  y  avait  d'àutres^ès.- 
pèces  que  l'on  pût  confondre  avec  celles  qui  sont  ordinai- 
rement employées*,  tet  il  fallait  Voir  si  ces  espèces  pou- 
vaient occa si oner  plus  particulièrement  les  accideris  dont  il 
s'agit.  Nous  avons  trouvé  que  Tespècé  appelée  en  France 
sangsue  de  cheval  se  rencontrait  quelquefois  dans  Ip  com- 
merce mêlée  avec  lès  'espèces  grise  ei  verte  \  nous  avons 
trouvé  qtie  citait  elle  que  l'on/  accusait  surtout  de  pro- 

*  1      ■    ■   ■        r       .  U .  '  ■     '       '  ,      '    '«  ■  ■      ■   ■  H    ■ 

(î)  Traité  de  la  sangsue  médicinale,  par  Louis  Vitet ,  etc.  ld-8b.  >  fïg. 
Pari»,  1809.  .  '     «    ■     '  .  »       .. 
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doire  de»  piqûres  douWeuses  ;  elle  devait donc  net»  oc- 
cuper spécialement.  _ 

Cette  sangsue  de  cheval  est  placée  par  M.  Siviohy  dans 
«on  genre  hmmopù ,  et  il  l'appelle  hirudo  hœmojHS  safigm- 
sorba  :  M.  Cabesa  ta  désigne  sous  le  nom  de  lùrudosa^gm- 
«^.(voyesnosfigures  i6et  i7),  elle  forme  la  quatrième 
espace  de  son  genre  hirudo.  Nous  n'avons  pan  pu  la  recon- 
naître d'une  manière  certaine  parmi  celles  qui  ont*té  dé- 
crites par  Likséb  et  Mw.lbr,  pour  oser  dire  que  ce  soit  telle 
ou  telle  de  ces  autcura,  . 

Powr  voir  si  cette  espèce  produisait  des  piqûre»  plus 
douloureuses ,  plue  longues  à  guérir,  il  fallait  l'essayer  ; 
c'est  ce  que  nous  avons  hit,  <■  ^ 

M  Guillery,  inspecteu*  du  marché  aux  plante»  médi- 
cinales i  nous  a  fouraûquelqu»  individus  qu'il  avant  W*; 
nous  av.ion»  été  à  la  Glacière ,  près  Paris ,  en  chercher  de 
l'espèce  qui  s'y  trouve  aasea communément  (hirudo  hœmope 
tffemde  M.  Saviosï)»  etqui.diflere  peu  de  la  prewrière. 

Deux  fois  nous  avons  appliqué  ces  annelides  sur  le  bras 
et  l'avant-bras ,  pendant , plus  d'une  Heure,  sans  pouvoir 
parvenir  à  en  faire,  mordre1  un  seul  ;  non*  avon»  f«*»é  « 
peau  avec  du  lait  ou  aveo,  deïeau  sucrée  -r  no«s  âwms  pineé 
la  partie  postérieure  du  corps  des  sangsues ,  ce  qui  les  ex- 
cite généralement  à  appliquer  leur  bouche  plus,  fortement 
sur  la  peau  et  les  fait  mordre.  Dans  une  de  ces  expériences, 
le  bras  était  plongé  dans  de  l'eau  dont  la  température  a  été 
élevée  successivement  ;  tojis  ces  soins  ont  été  inutiles. 

les  aniielides  n'ont  point  mordu.  Nous  avons  employé 
'dans  ces  expériences  plus  d'une  douzaine  de  ceux  trouvés 
à  la  Glacière ,  et  huit  individus  de  l'espèce  dite  sangsue  de 
cheval',  fournis  nar  M.  l'inspecteur  du  marché; 
"'  'Nous  avons  tenté  une  nouvelle ,  expérience, ,  et  dsw  1» 
craite  que  ce  ne  fût  par  répugnance  pour  le  derme  de  celui 
7ur  lequel  nous  faisions  l'essai  que  les  annelides  ne  mor- 
daient point,  nous  avons  employé  conjointement  quatre 
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sangsues  deà  espèces  grise  ou  verte.  Cette  dernière  tenu** 
tire  a  été  faite  avec  six  annelides  delà  Glacière  et  cinq  de 
l'espèce  dite  sangsue  de  cheval  ;  die  a  duré  une  heure  et 
demie.  Ces  onze  derniers  annelides  ont  été  appliqué» autour 
de  la  cuisse ,  sur  Faine  même,  sans  qu'aucun  ait  mordu. 
Parmi  ks  quatre  sangsues  de  bonne  espèce ,  une  a  mordtt 
de  suite  à  la  face  antérieure  de-la  caisse ,  où  elle  avait  été 
placée  ;  les  trois  autres  ont  été  retirées  aussitôt.  Il  était 
prouvé  suffisamment  que  ce  Vêtait  pas  la  personne  en  par- 
ticulier que  les  sangsues  refusaient  de  mordre.  • 

Pendant  que  nous  faisions  ces  expériences ,  nous  conv 
parions  la  structure  anatomiqoe  de  ces  différentes  espèces  9 
et  nous  étions  déjà  persuadés  f  par  ces  recherches ,  que 
Vannelide  dit  sangsue  de  cheval  et  celui  de  la  Glacière 
feraient  se  nourrir  autrement  que  la  sangsue  médicinale  i 
lorsqu'on  nous  apporta  cinq  à  six  cents  individus  de  Tes* 
péce  dite  sangsue  de  cheval  $  cela  nous  mit  en  état  de  faire 
l'expérience  en  grand.  Ces  annelides  furent  distribués  au* 
sœurs  d'un  des  hôpitaux  de  Paris,  pour  la  fourniture  du 
jour  $  des  sangsues  grises  et  vertes  étaient  toutes  prêtes 
pour  les  remplacer  ;  toutes  les  soeurs  revinrent  demander 
d'autres  sangsues  ,  en  se  plaignant  que  celles  qui  venaient 
d'être  distribuées  n'avaient  pas  mordu.  L'expérience  aété 
ainsi  concluante  et  définitive  pour  l'espèce  humaine  ;  il  rions 
restait  à  faire  des  essais  sur  le  cheval. 

Nous  avons  appliqué ,  à  diverses  reprises ,  plusieurs  in- 
dividus de  l'espèce  dite  sangsue  de  cheval  autour  de  la 
vulve  et  de  Tenus,  d'une  jument  ;  nous  les  avons  tenus^sur 
la  peau  de  la  face  interne  de  là  cuisse,  près  lei  mamelles 4 
non-seulement  ils  n'ont  point  mordu  r  mais  ils  ne  se  sont 
pas  même  attachés  à  la  peau.  Noua  en  avons  mis  une  ving- 
taine ,  privés  de.  nourriture  depuis  long- temps,' dans  un 
seau  d'eau  de  la  Seine  ;  nous  avons  fait  baigner  le  pied  de  la 
même  jument  pendant  une  demi-heure  environ,  dans  cette 
eau*  Pas  une  de  ces  sangsues  ne  s'est  attachée  à  la  jument; 
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elles  nageaient  dans  l'eau  ou  s?arf  étaient  sur  les  parois  du 
seau ,  jamais  sur  la  peau  :  quelques-unes  ont  été  écrasées* 
Nous  en  avons  mis  à  sec  dans  le  pli  du  paturon ,  elles  ne 
s'y  sont  pas  attachées  davantage. 

.  Nos  expériences  étaient  bien  propres  à  faire  croire  que 
ces.aunelides  ne  mordaient  point.  D'autres  recherches  nous 
Ont  prouvé  que  leur  manière  dé  se  nourrir  était  différerite 
de  celle  des  sangsues  vertes  et  (grises. 
•  ;  Nous  avons  mis  des  lombrics  terrestres  dans  le  bocal 
des  annclides,  dits  sangsues  de  cheval  ;  le  simple  contact 
des  lombrics  avertit  ces  fausses  sangsues  que  c'est  une 
proie }  elles  se  retournent  sur  eux  avec  une  promptitude 
surprenante  ,  elles  les  saisissent  avec  leur  disque  ou  leur 
ouverture  buccale,  et  elles  les  engloutissent,  c'est  l'ex- 
pression propre,  de  manière  à  en  faire  disparaître  jusqu'à 
plus  de  deux  pouces  de  longueur,  s'ils  ne  sont  pas  trop 
gros.  Si  ellesf  les  prennent  par  le  milieu  du  corps  ,\  elles 
ploient  cette  partie  et  avalent  les  deux  côtés  à  la  fois  ;  si 
les  vers  sont  trop  gros ,  elles  finissent  par  les  couper  à 
l'endroit  saisi  ,  et  elles  n'en  font  disparaître  qu'un  côté. 

Une  fois  nous  avons  trouvé  dans  le  rectum  d'une  de  ces 
sangsues  des  corps  durs  qui  paraissaient  être  de  nature 
osseuse  ou  cornée-,  une  autre  fois  nous  y  avons  trouvé  une 
vertèbre  entière  et  des  operculesde  poissons.  Nous  pensons 
que  ces  débris  appartenaient  à  l'épi noche  ,  qu'on  trouve 
communément  dans  les  ruisseaux  d'une  eau  peu  courante. 
Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'exemple  que  ces  annelides 
se  dévorent  entre  eux  :  un  de  ceux  qui  furent  blessés  par 
le  pied  de  la  jument  sur  laquelle  nous  essayions  de  les 
faire  mordre,  présentait  quelques  lambeaux  qui  ont  été 
saisis  par  un  autre  ,  quoique  le  blessé  fût  bien  vivant  ;  un 
de  ces  mêmes  annelides  a  été  pris  par  la  tête  par  un- autre 
de  même  grosseur ,  et  est  resté  avalé  ainsi  en  partie  plus 
de.  vingt-quatre  heures  :  il  est  mort  sans  pouvoir  se  débar- 
rasser; ranuelide  vainqueur  n'a*  quitté  prise  que  pour  se 
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jeter  snr  des  lombrics  que  nous  venions  de  mettre  dans  le 
kocakLa  partie  avalée  de  la  sangsue  vaincue  n'avait  encore 
subi  aoeane  «altération  dans  le  corps  de  l'autre  au  bout  de 
•vingt-quatre  heures  r  une  autre  fois  nous  avons  rnis  le 
groupe  d'un  annelide  avalé  ainsi  en  partie  par  un  autre 
dans  un  bocal  à  part.  L'annelide  avalé  est  disparu  entière- 
ment. Une  autre  fois  enfin  nous  avons  vu  un  corps  noi- 
râtre sortir  par  l'anus  d'un  de  ces  annelides  :  ce* corps,  qui 
ast resté  pins  de  trois  jours  à  sortir  entièrement ,  s'est  trouvé 
être  te  corps  d'un  autre  anneKdé.  La  partie  antérieure  jus- 
qu'aax  organes  génitaux  manquait ,  mais  ces  derniers  or- 
ganes et  le  reste  du»  corps  étaient  bien  reconnaissables. 

Les  sangsues  médicinales  au  contraire  n'ont  pas  touché 
aux  lombrics  f  nous  n'avons  trouvé  dans  leur  canal  intes- 
tinal qnerdtusang.  Jusqu'à  présent ,  nous  ne  nous  sommes 
ps  aperçus, qu'elles-  cherchassent  à  s'attaquer  entré  elles  $ 
nous  a^ons  w  quelquefois  les  plus  petites  attachées  sur  les 
plus  grosses  par  leur  dkqu&y  mois  nous:  ne  les  avons  pas 
vues  s'attacher  par  l'ouverture  buccale»  ♦•i       ~ 

Mais  ce  qui  confirme  d/une  manière  péremptoire  que  les 
espèces  dont  il  s'agit  sont  destinées  à  se  nourri  r 'd'une  ma- 
nière diverse ,  c'est  la  différence  remarquable  qu'on  trouve 
dtas  la  conformation  du  canal-  intestinal*. 

$o«s  n'avons  point  .remarqué  de  différence  entre  le  canal 
intestinal  de  la  sangsue  médicinale  grise  et  «eftit  de  la 
sangsue  médicinale  verte  (i)  ;  nous  allons  le  comparer  à 
celui  de  Faniielide  dit  sangsue  de  cheval  r  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  dernier  ait  encore  été  examiné  (i). 

(')  Vilet  et  Thomas  ont  décrit  ce  canal  intestinal  ;  le  premier ,  dans 
•°o  ouvrage  déjà  cité  ;  le  second ,  dans  son  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire naturelle  des  sangsues,  in-80.,  fig.  Paris,  1S06.  Morand  avant  eux 
"mit  déjà  écrit  dans  l'histoire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  année 
'Ai  V*&  189. 

(a)  Quand  ceci  fut  écrit,  nous  ne  connaissions  pas^Ia  JVote  sur-  un. 
"inelide  ttun  genre  nouveau,  par  M,  Dutrochet,  insérée  dans  U  Bulle- 


i  °»  Dans  les  sangsues  médicinales  on  voit  souvent ,  quand 
ranimai  est  vivant ,  au  fond  de  l'ouverture  buccale ,  sur  la 
face  qui  correspond  au  dos ,  Ou  à  la  face  interne  4e  la  lèvre 
supérieure ,  deux  espèces  de  mamelons  séparés  par  un  sil- 
lon. Nous  n'avons  point  remarqué  cette  particularité  dans 
PanneJide  dit  sangsue  de  cheval  ; 

a°«  Les  formes  des  mâchoires  et  des  dents  sont  très- 
différentes* 

Les  mâchoires  des  sangsues  médicinales  sont  très-fortes 
en  comparaison  de  celles  de  l'autre  annelide.  Le*  individus 
des  premières  espèces ,  longs  «le  cinq  centimètres  dans  leur 
état,  moyen  de  dilatation ,  .présentent  des  mâcboirfes  aussi 
•grosses  que  celles  d'un  annelide  dit  sangsue  de  cheval ,  dé 
quiQsdfcetàimètres*  M.  Caréna  ,  qui  a  si  bien  décrit  ces 
mâchoires ,  ne  nous  paraît  pas  avoir  insisté  assez  fortement 
sur  cette; différence  de  grosseur  très- remarquable. 

Dans  les  sangsues  médicinales  récemment  mortes ,  les 
mâchoires  sont!  enfoncées  en  partie  entre  des  plis  de  la 
membrane  qui  tapisse  la  bouche  $  elles  sont  rapprochées 
par  leurextrémité  postérieure  et  divergent  par  l'autre ,  de 
•manière  à  se  :pré»nter  presque  en  forme  de  fleurs  de 

Dans  l'annelide  dit  sangsue  de  cheval ,  les  mâchoires  ne 
•ont  point  enfoncées  .dans  des  -plis  dé  la  membrane  qui  ta- 
pisse là  bouche  ;  elles1  paraissent  portées  sur  des  plis  de  là 
membrane  qui  tapisse  la  seconde  >cavité  intestinale,  et  au 
iieu<Tôtre  convergentes  par  m^  extrémité ,  elles  sont  dis- 
posées régulièrement  sur /une  ligné  transversale  sur  le 
sphincter  qni  ferme  la  cavité  buccale.  (Fig.  5  f  A*~) 

tin  dé  la  Société  philomatique ,  en  mars  1817,  page  i3o>(et  quelVf.  Pu- 
méril  nous  a  fait  connaître.  C'est  évidemment  le  même  annelide:  011 
peut  roir  dans  le  rapport  de  M.  Duraëril  en  quoi  sa  description  diffère 
de  la  nôtre.  Nous  ne  connaissions  également  pas  l'ouvrage  de  James 
RawKns  Johnspn  (A  treatise  onthe  médicinal leech ,  etc.  London,  1816), 
qui  a  ijécrlt  jes  mœars  Je  ce  même  annelide,  et  dit  un  mot  de  soa 
canal  intestinal. 


DE     PHARMACIE.  Il3 

3\  Les  dents  <jue  Ton  remarque  sur  ces  tnâchoires ,  et 
que  l'on  ne  pent  apercevoir  qu'à  la  loupe  et  an  microscope , 
sont ,  dans  les  sangsues  médicinales  grises  ou  vertes ,  de 
petites  pointes  très-aiguës  disposées  en  une  ligne  courbe  qui 
ressemble  assez  bien  à  une  scie  demi-circulaire  ;  peut-être 
y  a-t-il  soixante  ou  soixante-dir  de  ces  dents  sur  chacune 
des  trois  mâchoires.  (  Fig.  %  et  3.  ) 

Dans  l'hirudo  dite  sangsue  de  cheval ,  au  contraire  ,  les 
dents  ferment  sur  la  mâchoire  une  petite  bande  saillante 
divisé  dans  sa  longueur  par  un  sillon  unique  ,  et  dans  sa 
largeur  par  d'autres  sillons  qui  nous  ont  paru  être  au 
nombre  de  huit  ou  neuf ,  en  sorte  que  cette  bande  ou  por- 
tion des  mâchoires  forme,  sur  deux  rangs,  dix-huit  ou- vingt 
mamelons  qui  sont  beaucoup  plus  gros  que  les  dents  des 
sangsues  médicinales  ,  mais  qui  sont  obtus  à  leur  sommet, 
f/îg'.  6  et  7»)  M.  Caréna  dit  qu'il  y  en  a  quatorze  sur  chaque 
rang  ou  vingt-huit  en  tout.  Sur  quelques  individus  conser- 
vés dans  une  liqueur  spiri tueuse ,  ces  mamelons  avaient 
pris  une  teinte  noirâtre  ,  en  sorte  qu'on  les  distinguait  a 
l'œil  nu  sur  les  mâchoires  -,  mais  oh  était  obligé  d'avoir  re- 
cours à  la  loupe  pour  les  compter ,  et  jamais  nous  ne  les 
avons  trouvés  bien  distincts. 

Bans  quelques  individus  ils  se  sont  séparés  des  mâchoires 
par  la  macération  dans  de  l'eau,  ou  de  l'eau-de-vie  éten- 
due, et  ils  se  présentaient  en  forme  de  petite  bande. 
(*fr.5,l.)(i). 

Après  la  mort ,  les  mâchoires  s'effacent  bien  plus  promp- 
tement  que  dans  les  sangsues  médicinales. 

Sur  les  annelides  que  nous  comparons,  les  mâchoires 
sont  contenues  dans  une  première  partie  du  canal  intestinal 
«pion  peut  appeler  la  bouche ,  et  qui  nous  a  paru  de  même 

(i)  Cest ,  nous  pensons ,  un  semblable  accident  qui  a  porte'  M.  Savignj 
«  croire  que  dans  quelques  individus  de  son  espèce  Hœmopis  nigra  il  y 
avait ,  outre  les  trois  mâchoires ,  un  petit  crochet  mobile. 
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grandeur  et  de  même  forme  à  peu  prèsc  Cette  bortche  est 
terminée  par  un  bourrelet  ou  sphincter. 

4°.  Dans  les  sangsues  médicinales  f  ce  sphincter  forme 
une  ouverture  très-étroite ,  à  travers  laquelle  les  instwi- 
mens  les  plus  fins  ne  sont  introduits  qu'avec  difficulté  et 
«jui  ,  après  la  mort ,  ne  laisse  souvent  pas  écouler  le  sang 
contenu  dans  le  canal  intestinal.  (Fig.  i  ,  E.  ) 

Çfans  l'espèce  dite  sangsue  de  cheval ,  cette  ouvertureest 
fort  large ,  le  sphincter  n'est  pas  rétréci  ou  du  moins  %ne 
Test  que  très-peu  ,  et  on  ne  l'apercevrait  point  *i  la  mem- 
brane ne  changeait  pas  de  couleur  '  et  ne  devenait  pas 
épaisse  et  fortement  plissée  dans  le  sens  de  sa.  longueur» 
(Fig.5,E.) 

5°.  Cette  membrane  ,  qui  est  très-forte  et  blanche ,  ta- 
pisse une  seconde  cavité  que  Vitet  appelle  l'oesophage  (i)* 
et  qui  est  terminée  postérieurement  aussi  par  un  sphincter 
très-distinct.  Dans  les  sangsues  médicinales ,  cet  œsophage 
est  peu  étendu ,  et  le  sphincter  forme  encore  une,  ouver- 
ture assez  étroite.  (Fig.  8  ,  A.  )  Dans  l'autre  espèce  cette 
cavité  est  très-grande  ,  trois  et  même  quatre  fois  plus  que 
dans  les  autres.  (Fig.  ia,  A*)  Le  sphincter  qui  termine 
cette  cavité  est  bien  marqué  :  quoique  l'ouverture  quu 
entoure  soit  plus  grande  que  dans  les  espèces  médicinales, 
ïl  en  rétrécit  un  peu  le  passage.  (  Fig.  12  ,  B.) 

6°.  Une  troisième  cavité ,  la  plus  considérable  de  toutes» 
est  la  suite  de  la  seconde.  Dans  les  sangsues  médicinales  r . 
elle  s'étend  de  B  en  E  ,fig.  8  ,  où  elle  se  divise  en  deux 
cavités  qui  vont  se  terminer  vers  le  disque  en  Z  Z  ,  sans 
ouverture  visible ,  et  que  l'on  a  appelées  des  cœcum. 
^  Cette  grande  cavité  est  interrompue  par  des  1  brides 
(Jig.  8  ,  n  d  d)  qui  forment  des  chambres  dont  on  distinff»6 
toujours  facilement  sept  ou  huit ,  souvent  davantage ,  et  de 
chaque  côté  desquelles  on  trouve  une  ouverture  aboutis- 


(1)  Voyez  son  ouyrage  déjà  cite ,  page  a». 
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sont  a  une  espèce  de  cul-de-sac  disposé  d'avant  en  arrière 
(fîg.  8 ,  c  c  c  )  :  dans  ces  culs-de-sac ,  qui  sont  au  moins  au 
nombre  de  quatorze  à  seize ,  on  trouve  toujours,  dans  rani- 
mai fraîchement  tué,  du  sang  noir ,  peu  liquide  et  gluant  ; 
les  -derniers  sont  les  plus  profonds.  Morand  en  a  parlé  , 
Thomas  les  décrit ,  Vit  et  les  a  appelés  les  estomacs  de  la 
sangsue,  et  il  en  a  compté  treize  de  chaque  cicjté,  ou  vingt- 
six  en  tout  ;  ils  ont ,  dit-il ,  la  forme  de  panier  à  pigeon* 

La  membrane  qui  tapisse  cette  cavité  ou  estomac  com- 
plexe est  fixe ,  transparente  et  ne  change  pas  de  nature  dans 
les  cœcums  ;  la  cavité  de  ceux-ci  est  aussi  interrompue  par 
quelques  brides ,  mais  ces  brides  sont  moins  fortes  et  n'ont 
point' de  culs-de-sac  comme  la  partie  antérieure. 

Dans  l'espèce  dite  sangsue  de  cheval,  cette  cavité  est  bien 
différente  :  elle  ne  se  divise  point  en  deux  conduits  posté- 
rieurs ,  elle  se  termine  aux  deux  tiers  postérieurs  du  corps , 
en  3  ,fig.  12  ;  elle  n'offre  point  de  culs-de-sac  latéraux  ;  la 
membrane  qui  la  tapisse  est  très-transparente ,  et  elle  offre 
quelques  plis  sans  direction  fixe ,  longitudinaux  le  plus 
souvent,  qui  semblent  seulement  destinés  à  lui  donner  la 
facilité  de  céder  aux  divers  mouvemens  et  extensions  du 
corps  de  l'annelide  \  elle  contient  dans  toute  son  étendue , 
au  lieu  de  sang ,  une  pulpe  blanchâtre  assez  liquide* 

70.  Nous  venons  de  voir  que  la  troisième  cavité  du  canal 
intestinal ,  celle  que  Ton  appelle  estomac ,  se  divisait ,  dans 
les  sangsues  médicinales  ,  en  deux  cavités  que  Von  avait 
nommées  les  cœcums  :  à  l'endroit  où  cet  estomac  se  divise 
ainsi ,  supérieurement  aux  cœcums  ,  le  long  du  dos ,  com- 
mence une  quatrième  cavité  longue  ,  très-étroite  ,  qui  oc- 
cupe plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  tiers  postérieur 
du  corps ,  et  dont  la  membrane  assez  épaisse  et  d'un  rouge 
brun  est  striée  obliquement  d'une  manière  régulière  très- 
remarquable  (Jig.  8,  H).  Une  seule  fois  nous  avons  cru 
trouver  que  cette  cavité  communiquait  avec  la  précédente. 
Nombre  d'autres  fois  nous  avons  cherché  cette  communi- 
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cation  sans  la  trouver ,  et  nous  n'avons  pas  pu  faire  passer; 
par  injection,  dç  l'eau  dans  cette  cavité;  nous  doutons 
donc  que  cette  communication  existe.  Nous  avons  regardé 
long-temps  cette  cavité  comme  un  organe  creux  particulier 
dont  l'usage  nous  était  inconnu  ;  mais  son  analogie  avec  un 
organe  qui  se  trouve  dans  l'annelide  dit  sangsue  de  cheval, 
au  même  endroit ,  et  qui  fait  évidemment  partie  du  canal 
intestinal ,  nous  fait  croire  que  la  cavité  dont  il  s'agit  en  fait 
également  partie  dans  les  sangsues  médicinales  (i). 

Dans  l'espèce  dite  sangsue  de  cheval ,  une  quatrième  ca~ 
vite  fait  suite  aussi  à  l'estomac ,  mais  elle  communique  avec 
cet  organe  par  une  ouverture  constante  entourée  d'un 
sphincter  très-fort.  Cette  quatrième  cavité  est  large ,  sa 
membrane  interne  est  très-forte ,  jaune ,  et  très-plissée  , 
mais  d'une  manière  toute  irrégulière  ( voyez fig.  i*  ,  H). 
Elle  contient  presque  toujours  un  liquide  épais  d'une  cou- 
leur jaune. 

8°,  Dans  les  deux  genres  d'annelides  dont  il  s'agit  on  re- 
marque ,  sur  le  dos ,  à  la  partie  postérieure  près  du  disque, 
une  petite  ouverture.  Cette  ouverture  communique  dans 
une  cavité  que  l'on  a.  comparée  au  rectum.  Dans  les  sang- 
sues médicinales ,  ce  rectum  (Jlg.  8  et  1 1  )  est  placé  sur  les 
caecum  à  la  suite  de  la  cavité  précédente ,  avec  laquelle  nous 
n'avons  pas  trouvé  de  communication  apparente. 

Dans  î'annelide  dit  sangsue  de  cheval ,  au  contraire ,  les 
injections  passent  à  travers  toutes  les  cavités  jusque  dans 
le  rectum  et  sortent  par  l'ouverture  extérieure.  Quelque- 
fois nous  avons  pu  suivre  la  communication  au  moyen  de 
ciseaux  très-pointus.  Un  sphincter  sépare  seulement  le  rec- 
tum et  la  troisième  cavité  $  il  est  souvent  si  étroit  qu'on 

(O  Thomas  dit  positivement  (  page  44)  <IUC  l'estomac  de  ces  sangsues 
se  divise  eu  trois  cavités.  Celle  du  milieu  serait  la  cavité  dont  nous  par- 
ions ici.  Nous  croyons  que  Vitet  a  appelé  cet  organe  le  grand  canal 
excrémentiel ,  tandis  qu'il  a  appelé  le  rectum ,  dont  nous  parlerons  plus 
loin ,  sac  excrémentiel. 
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pourrait  croire  qu'il  n'y  en  a  pas.  Les  deux  faits  rapportés 
page  no  nous  font  croire  que  les  divers  sphincters  ou 
ouvertures  qui  séparent  les  cavités  peuvent  se  dilater  mot 
mentanément ,  pour  laisser  passer  les  corps  qui  n'ont  pas 
pu  servir  d  aliment  à  Fannelide. 

Telles  sont  les  différences  que  présente  le  canal  in- 
testinal. 

Les  sangsues  médicinales,  étant  propres  à  sucer  le  sang f 
il  ne  nous  parait  pas  étonnant  que  l'autre  annelide  ,  dont 
les  organes  de  la  digestion  sont  si  différens,  ne  se  nourrisse 
pas  de  la  même  manière.  La  forme  des  dents  en  scie  courbé 
des  premières  est  très-convenable  pour  inciser  la  peau , 
tandis  que  les  dents  en  mamelons  obtus  du  second  animal 
paraissent  bien  peu  propres  à  un  pareil  usage. 

Mais ,  dira-t-on ,  il  existe  cependant  un  annelide  qui 
s'attache  aux  jambes  des  bœufs  et  des  chevaux  ,  qui  suce 
le  sang  de  ces  animaux  et  qui  paraît  être  autre  qu'une  des 
sangsues  médicinales  ordinaires  ;  quelle  est  donc  celle-ci  ? 

Voici  ce  que  nous  pouvons  répondre  à  cet  égard. 

On  a  appelé  sangsue  de  cheval  un  annelide  noir  sur  le 
dos  et  quelquefois  sous  le  ventre.,  plus  ordinairement  ver- 
dâtre  dans  cette  partie  et  tacheté  souvent  alors  de  noir* 
Or ,  nous  trouvons  une  variété  de  la  sangsue  médicinale  à 
laquelle  cette  description  convient  sous  tous  les  rapports. 
Ses  mâchoires  et  son  canal  intestinal  sont  totalement  sem- 
blables à  ces  mêmes  organes  de  la  sangsue  médicinale, 
Quelquefois  elle  se  trouve  dans  le  commerce  mèléë  avec 
la  variété  commune ,  à  bandes.  En  l'examinant  superfi- 
ciellement, elle  parait  toute  noire  en  dessus;  mais ,  en  la 
regardant  bien  attentivement ,  on  remarque  sur  le  dos  de 
quelques  individus  les  traces  des  bandes  qui  distinguent  la 
sangsue  médicinale.  La  macération  fait  apercevoir  ces  ban* 
des  dans  quelques-uns  de  ceux  où  on  ne  les  voyait  point 
tandis  qu'ils  vivaient  -,  il  y  en  a  d'autres  où  l'on  ne  peut  pa$ 


Îl8  JOURNAL 

les  distinguer  quelque  moyeu  qu'on  emploie  (fig.  i5  )  (1). 

On  sait  que  la  couleur  des  animaux  est  très-variable ,  et 
qu'elle  change  souvent  avec  les  localités.  Il  ne  serait  donô' 
pas  surprenant  que  la  sangsue  médicinale  acquît  cette  cou- 
leur noire  foncée  dans  quelques  marais ,  mares  ou  ruis- 
seaux vaseux  ;  peut-être  aussi  les  individus  noirâtres  dont 
nous  parlons  appartiennent- ils  à  une  variété  de  la  sangsue 
médicinale  \  l'histoire  de  ces  annelidés  est  loin  d'être  par- 
faite.    '  r 

H  nous  semble  donc  que  la'  seule  apparence  extérieure  a 
fait  confondre  cette  variété  de  la  sangsue  médicinale  avec 
une  espèce  toute  différente  qui  ne  suce  point  le  sang  des 

animaux* 

Les  caractères  anatomiques  que  nous  venons  d'exposer 
ne  sontpasles  seuls  qui  distinguent  les  espèces  desangsuesj 
il  en  est  quelques  autres  purement  extérieurs  que  l'habitude 
de  voir  apprend  à  saisir  ;  leur  énuméwtiOu  terminera  cette 
description  comparative. 

Les  sangsues  médicinales  et  leurs  variétés  ,  quand  elles 
iout  fortes  et  en  santé  (a)  ,  se  mettent ,  se  contractent  en 
forme  d'olive  lorsqu'on  les  tire  de  l'eau  ,  et  présentent  sou- 
vent une  résistance  assefc  forte  à  la  pression  des  doigts. 
L'autre  annelidé  est  allongé  et  ordinairement  flasque; 
quelques-uns  présentent  de  la  dureté ,  mais  ils  se  retour- 
nent seulement  en  anneau  de  la  tête  au  disque  ,  sans  se 
mettre  en  forme  d'olive.  Ces  annelidés ,  vers  le  second 
quart  environ  de  la  partie  antérieure  du  corps ,  «elle  ou  se 
trouvent  les  organes  génitaux ,  sont  plus  renflés  et  plus 

(i)  M,  Henry,  de  la  pharmacie  centrale.,  eut  la  complaisance  de  noos 
faire  donner  de  ces  sangsues  qu'on  avait  mises  a  part  et  qu'on  regtfd*1* 
comme  des  sangsues  de  cheval  ;  quand  nous  les  reçûmes,  sur  beaucoup 
il  était  impossible  de  distinguer  ces  bandes  du  dos.  Au  bout  de  deux 
mois  de  séjour  dans  un  bocal  où  l'eau  éfciit  renouvelée  souvent,  on. 
voyait  assez  facilement  ces  bandes  sur  le  plus  grand  nombre. 

(a)  Nous  voulons  dire  par  là  toutes  celles  qui  ont  le  canal  intestin*! 
conformé  de  la  même  manière. 
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consistans.  Ce  renflement  est  surtout  marqué  après  la 
mort  par  une  espèce  de  pression  au-dessus  et  au-dessous 
(fig.  16  et  17). 

Lés  sangsues  médicinales  adhèrent  beaucoup  plus  for- 
tement ^fer  leur. ouverture  buccale. 

Par  rapport  à  la  couleur,  le  fond  de  la  robe  est  très- 
variable  dans  les  sangsues  médicinales  et  dans  l'espèce  dite 
sangsue  de  cheval  ;  on  en  trouve  depuis  le  vert  clair  et  le 
vert  grisâtre  jusqu'au  noir  foncé  :  le  dos  est  généralement 
beaucoup  plus  obscur  que  le  ventre  :  celui-ci  présente  sou- 
vent des  taches  brunes ,  très-irrégulières  en  grandeur  et 
variées  en  position.  Le  fond  de  la  robe  n'offre  donc  aucun 
caractère  distinctif  extérieur. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  bandes  qu'on  remarque 
sur  le  corps.  Dans  la  sangsue  médicinale  grise  (hiruda 
sanguisuga  medicinalis  de  M.  Savigny ,  hinido  medicinàlis 
de  M.  Caréna),  on  trouve  le  plus  ordinairement  quatre 
bandes  bien  distinctes  sur  le  dos,  deux  de  chaque  côté 
(fis*  I9)-  Ces  bandes  sont  quelquefois  interrompues  par 
des  renflemens  réguliers  distribués  de  cinq  en  cinq  an- 
neaux. Outre  ces  bandes  on  remarque ,  excepté  dans  la  va- 
riété presque  noire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  une 
autre  bande  d'une  couleur  moins  foncée  que  le  reste  de 
la  robe ,  et  qui  fait  la  séparation  du  dos  d'avec  le  ventre. 
Cette  bande  marginale  est  bordée  elle-même  de  deux  lignes 
assez  ordinairement  d'un  brun  foncé)  l'une  sur  le  dos, 
l'antre  sous  le  ventre  (Jig*  19). 

L'autre  sangsue  médicinale  ,  vulgairement  appelée  sang- 
sue verte  (  lùrudo  sanguisuga  officinalis  de  M.  Savigny , 
hirudo  provincialis  de,  M.  Caréna  )  ,  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente.  Mais  la  seconde  bande  du  dos  est  moins 
tranchée  <,  et  elle  se  joint  à  la  bande  marginale  par  des 
teintes  transversales ,  en  sorte  que  les  côtés  paraissent  por- 
ter une  série  de  facettes  qui  s'étendent  de  la  tète  au  dis-; 
que  (fig.  ao  )  $  nous  avouerons  que  souvent  il  nous  a  été 
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très-difficile  de  distinguer  si  une  sangsue  dori née  était  de 
la  variété  verte  ou  de  la  variété  grise  ;  la  couleur  généra- 
lement plus  verte  dans  la  première  n'est  pas  constante , 
nous  en  avons  eu  de  couleur  jaunàtre-fatxve  (Jig.  20). 

Enfin  ,  dans  une  variété  de  la  sangsue  médicinale  dont 
on  n'a  pas  encore  parlé ,  nous  croyons ,  les  bandes  sont 
remplacées  par  des  lignes  de  points  noirs  régulièrement 
disposés  de  cinq  en  cinq  anneaux  ;  la  rangée  la  plus  au  mi- 
lieu du  dos  est  parfois  à  peine  distincte*  Ces  points  sont 
souvent  réunis  par  une  bande  jaunâtre  qui  forme  alors  les 
deux  lignes  longitudinales  du  dos.  On  trouve  assez  corn- 
munément  cette  variété  mêlée ,  dans  le  commerce ,  avec 
les  sangsues  médicinales  ordinaires  ;  elle  est  généralement 
noire  et  n'est  pas  très-grosse.  Nous  en  avons  rencontré  des 
individus  d'un  très-beau  yen  (Jig.  18)  ,  d'autres  d'un  vert 
très- foncé  et  de  dimensions  très-grandes.  Nous  n'avons  pu 
connaître  de  quel  pays  venaient  ces  sangsues  ;  nous  avons 
eu  tout  lieu  de  croire  qu'elles  venaient  de  New-Yorck ,  aux 
États-Unis. 

-  Dam  l'annelide  dit  sangsue  de  cheval  il  n'y  a  pas  de 
bandes  longitudinales  continues  sur  le  dos  (Jig.  16)  > 
comme  dans  les  sangsues  médicinales  ;  on  remarque  seu- 
lement dans  les  variétés  peu  foncées  en  couleur  de  petites 
mouchetures  très-irrégulières ,  brunes  ,  qui  peàtent  pré- 
senter parfois  ,  il  est  vrai ,  l'aspect  de  bandes  lorsque  f  an- 
netide- se  raccourcit*  maris  ces  bandes  sont  toujours  inter- 
rompues et  assez  irrégulièrement  disséminées  <  dans  l'état 
.  moyen  de  dilatation  de  l'animal.  La  figure  17  représente 
un  individu  où  ces  taches  avaient  le  plus  l'apparence  de 
bandes»  Les  points  noirs,  que  Ton  a  appelé  yeux  forment 
encore  une  différence  quand  on  peut  les  apercevoir.  Dans 
la  sangsue-médicinale,  ces  points  sont  placés  comme  on  les 
voit  dans  la  figure  i3*,  dans  l'antre  annelide,  ils  ont  la  dis* 
tributîon  marquée  dans  la  figure  i4  (i)'.  La  loupe  est  le 
1  " "111 i  1  1  ..  ■ 

(1)  Voyez"aussi  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Caréna. 
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plus  souvent  indispensable  pour  les  apercevoir  dans  la 
première  *,  dans  le  second  ,  on  les  voit  souvent  à  l'œil  nu  : 
dans  tous  les  deux  la  mariera  lion  les  fait  distinguer  plus 
facilement. 

*  Le  but  que  nous  nous,  étions,  proposé,  était ,  comme  on 
Va  vu,  de  rechercher  quelles  sangsues  produisent  des 
TiMwureaidotfloureusea  et  longues  à  guérir  ,  et  ensuite 
quelles  étaient  celles  qui  ne  mordaient  p^gj^, que  Ton 
pouvait  confondre  avec  celles  propres  aux  saignées*  Le 
travail  (nie  nous  avons  entrepris  à  ce  sujet  nous  a 'prouvé 
qu'une  espèce  qui  passait  pour  faire  desTnorsures  doulou- 
reuses était  précisément' celle  qui  ne  mordait  pas.  Comme 
ouerirouve  cependant  quelquefois  ,  dans  le  çomn>erce  f 
des  individus  mêlés  .  avec  <#m*  dea  bonrofr  espèces  ,  nous 
avons  donné  les  signes  anatom^ues  et  les  dignes  extérieurs 
les  plus  propres  à  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

Peut-être  trouvera^-on,  plus,  tard  que  tqut£sj£S<anndides 
qm  sucent  le  sang  ont  les  mâchoires  et  le  oanal  intestinal 
««mblaUçs^à  ceux  des  sangsues  médicinales  (r)ytân'âis  que 
k».*HtreftOBt  ce  canal  conformé  ûi fêréhutfent: 

En'  attendant  nous  'proposons  d'ôter  à  Tannelide  dite 
^ugsue  de  cheval  le  nom.4ft£a&gsue  et  les  épHhètes  sangut- 
sorba  et  ymguisuga'i  «t  ëe 'l'appeler  hiruào  vprax  f  ainsi 
que  Johnson  l'avait  déj^  proposé  avant  noua-    * 

(0  Déjà  nn  fait  vient  Vl'à'p'jmi  clé  cette  conjecture.  La  petite  hirudo 
troarée  en  Amérique' dans  T#ïf  cPun  ftéron,  qui  parafa  par.  conséquent 
propre  à  socéi1  le  sang ,  et  cfùt  à' '"été  remise  à  l'Académie  des  sciences  par 
"ftwçy,  avàlfcîa  partie  postérieure  dû  canal  intestinal  divisé  en  deux. 
C05c"na8  comme  la  sangsue  médicinale  :  les  parois  de  la  partie  anté- 
"«ote^e  Ce  ebriât  s'étai&nt'ft^gloftinées ,  et  Une  nous  a  pas  été  possible 
<fclei  examiner.  , . 


XIe.  Année*  —  M ors  i8a5. 
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EXPLICATION   DRS   FIGURES. 

Fig.  t.  Intérieur  de  la  bouche  de  la  sangsue  médicinale ,  considérable- 
ment* gtoèii  *  et  vu ,  la  paroi  inférieure  étant  incisée  et  écartée. 
A.  Lee  troi»  mâchoires.  -  :  * 

E.  Le  sphincter  qui  ferme  la  bouche^  cx>snjaQ*Qé  l'esefwJMSgB.  . 
C  LVe'sophage.. 
Fig.  a.  Mâchoire  de  là  sangsue  médicinale  rue  à  la  loupe  avec  ses  den- 
telures ou  tients.  ,-.../.. 

Fig.  3.,  Mêiae  médh^ire  vue  au  microece^e.' 

Fig.  4*  Coupe  de.  la  mime  mâchoire  d>n*le  sens  de  son  én*S*sèttr.   • 
/%.  5.  Intérieur  de  Ja  bouche;  4*  WmlÛff*  que:  nous  ;a*e*i»  proposa 
d'appeler  hirudo  vorax  au  lien  de-  sajogjsne  de  che»ai  9,  opyia^Aérao 
f  blement  grossi ,  et  Vu ,  la  paroi  inférieure  étant  incisée  et  écartée 

r.    .      .  A*  Léstrôfe* mâchoires1  portées  sui! Xt  sphincter  E. 

.   B.  Spbinêter  qui termine  lah*oeh#;  <  "i{>-  * 

C.  .QEspp^age^.,.       '   .,  .    ■     '■  ';,  ,.:    '.  ;•  :._;     4  ?  •  >  '     - 
/.  Les  dents  ou  mamelons  se  séparant  de  la  mâchoire. 
Fig.  6.  'MftehoSré  êèrVAifuiïo  eàrax  vue  à  la  loupe ,  dans  un  sens  9  et  pré- 

sentàntsas-dents  ou  uant«lena. r-  '  :!  ' '"    '    :'"' 

/^>.  7.  ^me^m^hofra ,  ko*  i&m  en  autre  Jen* ,  dan*  celui  d*  la  fi£  5 . 
Fig.  8.  Sangsue  jmédicinal*.  de  in*T«*ne»  grandeur ,  ouverte  Ans  '  sa 
longueur  e%  dans  le  milieu  de  la  face  inférieure  ou  ^jKentrf. 
•   A.  Œéô-pliaée.'     '     '    ^'—  -T:îi    r  ' 
..  JB.  Cosémàcraent  de  itatittriao J ' •'  ' ! * 
£.  Endroit  où  Festoifaac  se  divise  en  deux  ocacniat.    "  .•  '  - 
2  2.  Cœcura  qui  se  termine  en  dpçjue  $f.                  :.!..?,"• 
D  D  D.  "Bridés1  transversales*  qui*  divisent  l'estomac  en  compar- 
tîtnr"a  nn  *»li*imli«— 1— — - 

C  C  C.  Ouvertures  des  sacs  de  l'estomac  qn*  sa  trouvent  deux  à 
deux  dans  chaque  com^artirajenjé  ou  cambre.    .,    ,   '  • 

B.  Cavité  striée  en,  spirale.  ^Mii.se,  t^quyçàla^rcatienditiysv* 
tomaç ,  bu  a  l'origine  des.çorcums ,  entre  cet  méinesecBfifUnià 
et  au-dessus.  •  ./    .,      >•  ;:    [1  i...:-*     <.•.•••    • 

0.  feectum  dont  rouvertujc  jexte'r^eur^  «4,  arur  je  dotant*  le 
disqae.  ,  i^avi  ■?.•*  *"■■ 

K.  Organes  génitaux. 
/♦7#.  9.  Coupe  transversale  et  grossie  de  la  sangsue  médicinale  au  milieu 
de  l'estomac. 

A  A.  Parties  de  la  membrane  interne  de  l'estomac  qui  forment 
les  eompartimens  ou  chambres.  , 
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Fig.  io.  Autre  section  transversale,  et  t  grossie  du  corps  de  la  sangsue 
médicinal*,  eu  H  \fig.  8. 
h.  Vaisseau  strié. 
Z  Z.  Les  cœcams. . 

Fig,  il.  Autre  section  transversale  et  grossie  du  oorps  de  la  sangsue  mé- 
dicinale ,  en  0 ,  fig.  8.  t 

p.  Rectum. 

Z  Z.  Les  cœcums. . 
Fig,  ia.  Anaelide  r  hirudo  vorax ,  de  ropytmiw  grandôUr ,  Ouverte  dans 
.  sa  longueur  «t  dans  le  milieu  <fc,  feutre  ou  de -la  feoe  îAléi-jeure. 

A..  Œsophage.    .  '     i.    ■    •  .m 

B.  Commencement  de  l'estomac. 

Z.-  Terminaison  de  l'estomac. 

H.  Cavité  à  la  suite  de  l'estomac  dont  elle  est  séparée  par  un 
sphincter  assez  étroit. 

Dans  cette  figure  ,  le  rectum  de  PanOelide  n'est  point  ouvert  ; 
la  place  en  est  indiquée,  à  la  suite  de  la  cavité  H ,  par  deux  ran- 
gées de  points  qui  vont  jusqu'au  disque. 

K  K.  Organes  génitaux.         r '  ' 

Fig.  i3.  Manière  dont  sont  placés  sur  la  lèvre  supérieure,  dans  la  sang- 
sue médicinale ,  les  joints  toirt  quVm  appelle  yeux. 

Fig.  i4-  Manière  dont  sont  placés  sur  la  lèvre  supérieure,  dans  Vhirudo 
vorax,  les  points  nôirsqVo/n  appfeHe  yeux. 

Fig.  i5.  Sangsue  médicinale  noire.  On  voit  les  tfaqes  des  bandes 'dor- 


sales qui  distinguent  extérieurement  cette  annelicfe  clé  la  sui- 
varite,  figure  1 6;  mais- quelquefois  ces  bandes  ne  sont  point  âper- 
cevables.  ,^   ;.i  . /    v.     r     -  <  .• 

Fig.  16.  Annelide  que  nous  avons  proposé  d'apptler  hirudo  vorax  au  Heu 
de  sangsue  de  cheval ,  et  que  l'on  confond  souvent  avec  celle  re- 
présentée figure  i$  ;  "c'est  h$  > gênée  tfrocheta  de  M.  Batroehét. 

Fig.  17,  Autre  hirudo  vorax ,  de  coolenr  verte  >  avec  des  tafcfaétf  irrégu- 
lières ,  brunes ,  sur  le  4°$ ,  en  formp  de  liçnjçç  ;  longitudinales  >■ 
mais  interrompues ,  ce  quj  distingue  ces  espèces  de  lignes  des  ban- 
dée loégftudiriales  nèri  întèrroïkpues'  de  la  sangsue  médicinale. 
Tro<fat9vià<&'s  deM.Drtnufyes:  ' 

Fig*  «&  iSéègsoe  médicinale  oùsE&ieàes  lignes  dorsale*  longitudinales 
est  remplacée  par  des  .points,  hoir?  >  et  Ja  -  seconds  iigire  j  par  ■  des 
points  jaunâtres  de  cinq  en  cinq  anneaux.  Elle  est  d'un  beau  vert 
clair.  On  en  trouva  de  brujfe»  peto  foécées  en  couleur  ;  quelques- 
.  unes  toutes  noires  où  les  points  sont  à  peine  viaiblfes ,  dj^u|res 
enfin  d'un  vert  très-foncé ,  presqute  noir..  11  y' en,  a  de  sept  à  huit 
péucesdti  longueur  dans  leur  état  moyen  d'extension . 
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Fig.  u).  Sangsue  médicinale  de/gRinfleur  naturelle  ,  où  les  bandes  qui 
distinguent  la  sangsue  médicinale  sont  bien  marquées.  Il  se  trouve 
de  ces  sangsues  qui  ont  jusqu'à  neuf  et  dix  pouces  de  longueur , 
dans  un  e'tat  moyen  d'extension.  C'est  probablement  la  variété 
sanguisuga  de  Linnée  ,  celle  dont  il  disait  :  a  Norlandis  medici- 
rmlis  instar  adhibita ,  cruoris  ade6  avida ,  ut  navem  sanguine  et 
vitd  privare  equum  dicuntur. 

Fig.  20.  Petite  sangsue  médicinale  de  la  variété  appelée  hirudo  sangui- 
suga qfficinalis  par  M.  Savigny,  hirudo  provincialis^par  M.  Caréna, 
et  qu'on  désigne  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sangsue  inerte , 
'  parce  qu'elle  est  ordinairement  plus  verte  que  la  sangéue  Tnédici- 
nale  coipmnne ,  appelée  sangsue  grise;  elle  est  aussi  ordinairement 
beaucoup  plus  grosse,  et  souvent  de  iqùatorxe  â  quinze  centimètres 
de  longueur  dans  un  état: moyen  d'extension.  On  voit  qu'elle 
n'est  pas  toujours  vertes  J'en 'ai  possédé  parle  commerce  quatre 
ou  cinq  individus  jaunâtres  ou  fauves  comme  celui-çt,  je  ne  sais 
pas  d'où  ils  Tenaient. 


EXPÉRIENCES 

.  Sur.  Teau  minérale  d'Enghien  ; 

Par  M.  Và^queu*. 

~  "Désihmf  savoir  si  dans  Teau  minérale  d'Enghien  l'acide 
iïydrQsulfunqup  esta  l'état  d'hydrosuUale',  j'ai  faitles ex- 
périences suivantes  ; 

' ;  5  Première  expêrienàe. 

J'ai  mêlé  dans  une  solution-dé  carbonate  de  chaus  quel- 
que* gouttes ét>  protosulfate  sie fer , le  mélangent' devenu 
laiteux,  ensuite  des  flocons  Jaunâtres  se  sont  manifestés  ; 
ce  qui  connrrne  ce  qu'on  savait  çîéja ^  savoir,  qijejç carbo- 
nate de  chaux  décompose  le  protosulfate  de  fer  ^  ai  l'on  met 
alpr*  de  l'eau  hydrosulfurée  idana  ce  mélange  r  il  devient 
noir,  et  âLse  forme  un  dépàt  de  là  même  côuleùf.  '  ' 

Deuxième  expérience.     ,     .».■•' 
J'ai  mêlé  ensemble  à  peu  près  des  quantités  égalés  de 
dissolutions  de  carbonate  de  chaux  acide  et.  d'eau  hydro- 
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sulfurée  très-forte ,  et  j'y  ai  mis ,  avant  qu'elle. ne  se  trou- 
blât,  quelques  gouttes  de  protosuHate  de.  fer -r  à  l'instant 
même  le  mélange  est  devenu  d'un  noir  trèsrintense  r  et  il 
s'est  fait  un  dépôt  abondant  de  la  même  cèuleur. 

Conclura-t-pn  de  cette  expérience  que  l'acide  hydrosul- 
furique  a  décomposé  le  darbonate  de  chaux  et  a  forme  de 
l'hydrosulfate  calcaire,  lequel- 4  son  tour  a  décomposé  le 
protosulfate  de  fer  ? 

Mais  Ton  sait  d'un  autre  côté  que  le  carbonate,  de  fer  t 
lorsqu'il  est  encore  humide ,  est  décomposé-par  l'acide  hy- 
drosuifurique.  Or,  l'on  peut  dire  que  quand  on  met  daus 
un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  de  protosuliate  de 
fer  de  l'acide  hydrosulfurique ,  le  sulfate  de  fer  esjt  décomr 
posé  par  le  carbonate  de.  chaux  et  converti  en  carbonate 
de  fer,  et  que  ce  dernier  est  décomposé  à  son  tour  par  l'acide 
hydrosulfurique. 

Troisième  expérience» 

J'ai  fait  un  mélange  de  parties  égales  d'une,  dissolution 
de  carbonate  de  chaux  très-forte  et  d'eau  hydrosulfurée 
aussi  très-concentrée  :  je  n'ai  point  observé  de  diminution, 
dans  l'odeur  ,  plus  grande  que  celle  qui  devait  résulter  de 
l'extension  de  l'eau  hydrosulfurée.  J'ai  mis  ce  mélange 
dans  une  capsule ,  et  aussitôt  je  l'ai  placée  ?ous  le  réfcipient 
de  la  machine  pneumatique  où  il  y  avait  une  autre  capsule 
pleine  d'acide  sulfurique,  et  le  vide  a  été&it.le  plnsexac-* 
tement  qu'il  a  été  possible.  J'ai  fait  jouer  la  machine  jusqu'à 
ce  que  l'effervescence,,  qui  a,  eu.lieu  d'abord  avec  violence,, 
eut  cessé ,  et  ensuite  ,  comme  le  vide  se  conservai}  à  trois 
ou  quatre  lignes  pendant  long  -  temps ,  on  né  pompait 
plus  que  tous  les  quarts  d'heure.  Au  bout  de  soixante  heures 
les  quatre  cinquièmes  enYirot*  dû  '  liquide  étant  évaporés  , 
nous  avons  retiré  la  capsule  et  examiné  le  résîdu  Qu'elle 
contenait.  Nous  avons  remarqué  i°.  que  sur  les  parois  et 
le  fond  de  la  capsule  il  y  avait  un  sédiment  de  carbonate 
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de  chaux  qui  aVîrt  dissous  avec  effervescence  dans  l'acide 
murUrtique  et  sans  aucune  odeur  sulfureuse  ;  a*,  que  Veau 
ri'avaitnî  odeur  ni  saveur  sulfureuse  ;  3°.  qu  elle  précipi- 
tait le  sulfate  de  fer  d'abord  en  blanc ,  qui  passait  bientôt 
au  jaune  5  qu'elle  ne  noircissait  nullement  l'acétate  de 
plomb  ni  le  nitrate  d'argent ,  mais  les  précipitait  en  blanc  ; 
cependant  ce  dernier  devient  noir  au  bout  d'un  certain 
temps  ;  5°.  l'acide  oxalique  y  démontrait  encore  la  présence 
du  carbonate  de  chaux»  . 

Si  l'acide  hydrosulfurique  pouvait  décomposer  le  carbo- 
nate de  chaux ,  nous  aurions  trouvé  une  quantité  notable 
d'bydrosuHate  de  cette  base  dans  la  liqueur  (  car  nous  ne 
pensons  jpas  <jue  ce  sel  soit  décomposé  dans  le  vide  )  ,  et 
non*  n'y  en  avons  pas  rencontré.  La  couleur  noire  qu'a 
pose  le  précipité,  d'ailleurs  fort  petit,  formé  par  cette  eau 
dans  la  dissolution  d'argent ,  peut  provenir  d'un  peu  d'hy- 
posulfite  ,  formé  par  le  contact  de  l'air  ;  car  quoique  nous 
ayons  entretenu  le  vide  le  mieux  que  nous  avons  pu ,  cepen- 
dant il  rentrait  toujours  un  peu  d'air  pendant  la  nuit  j  j'ai 
remarqué'  en  effet  que  le  mélange  de  la  dissolution  de  car- 
bonate de  clumx  et  d'acide  hydrosulfurique,  se  trouble 
beaucoup  plus  promptement  par  le  contact  de  l'air  que  la 
solution  d?acide  hydrosulfurique  seule  $  cependant  celle-ci 
se  trouble  aussi ,  et  j'ai  observé  qu'il  s'y  forme  même  de 
Facide  sulfurique ,  et  c'est  ce  qu'on  observe  à  la  source  des 
eaux  sulfureuses* 

Lu  Ui*  mâii  i8a5,  à  l'Académie  de  médecine,  «ecticta  de  pharmacie, 

Sur  un  set  réfrigérant;  par  M.  "Vàuquelin. 

J'ai  analysé  un  sel  anglais  $  en  voiei  la  comlpositkm  : 
Sur  100  parties  ri°.Muriate  de  potasseu  .  .57 
a°*  Muriaté  d'ammoniaque.  .  *  .  .  .  .  .  .  .  3a 

3°.  Nitrate  de  potasse.   .«..>......   10 

G&4el,  uiia  dam  quatre  parues  d'eau  et  agité  pkxnnpte- 
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ment ,  a  fait  descendre  tè  thermomètre  de  Réaumur  de  20 
à  5  au-dessus  de  zéro. 

Pour  savoir  si  noire  analyse  était  exacte;  nôtfs  en  avons 
composé  un  d'après  les  proportions  indiquées  ci-dessus  ,  et 
V ayant  mis*  avec  la  môme  quantité  d'eau  t  nous  ayons  obtenu 
un  résultat  absolument  semblable. 

ÇORttÉSPONÛANCE. 

On  a  récemment  Fait  des  recherches  sur  l&'pyfo-êlectri- 
atê  (ou  celle  que  développe  lai  chaleur)  dans  des  cristaux 
de  sels  produits  par  l'art.  Celle  des  minéraux  était,  comme 

oftsak,  anciennement  comme r ~" """" 

Qaos  la  Tourmaline  ?  d'après  lep  observations*  de  Lémery . 

Topaze .  .  *  •  .  .  ., ,.  .    Canton. 

Âxinite Brard. 

Boracite.    .  /n.   *   .  •.   ,    1    '  ... 

Mésotype.  ...  '.  ./.  ,.   / 

Prehnite ..>.....  Hauy.. 

Oxyde  de  zinc:  .....  1 

Sphène.     .   .'..,;  .'  .   )  " 

Ea  1817  ,  le  doeteûV  Brewstër;  Ù^Édimbourg,  a  reconnu 
également ,  à  l'aide  de  lfc  membrane  interne  de  Yarùhào 
pktagmkes ,  la  présence  de  là  pyro-électricité  dans  les  mi- 
nérattx  suivans  :  -        »y-  .    .  . '. 


I*  scolésite.   .   1   mésoty|>e 

Lamésolke.  u  J  deJHaûy, 

L*  mésotype  du  Groenland,    La  diopside* 

Le  spath  calcaire  v 

Le  diamant , 

L  orpiment  jaune , 

L'arialcime, 

L  améthyste  , 

Le  béryl  jaune , 

Le  sulfate  de  baryte , 


Le  sulfate  de  strôrrtiane  , 
Le  carbonate  de  plomb  , 


Le  jpath  fluor*  rougir  *&  bleu, 
Le  quartz,  •        ,    •  t.». 
L'idocrase ,  «   .  .    r 

Lé  mellîte  ,*  '   *  *'* 
Le  soufre  natif, 
Le  grenat , 
La  dichroïto. 


La  poudre  de  tourmaline  est  elle-même  électrique. 
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Voici  les  autres  sels  qui  ont  oflfert  des  signes  de  pyro- 
électricité  ,  à  un  degré  considérable  , . 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude , 
L'acide  tartrique. 

A  un  degré  plus  faible  : 


L'oxalate  d'ammoniaque , 

Le  chlorate  de  potasse , 

Le  sulfate  de  magnésie  et  ,de 

soude  y 
Le  sulfate  d'ammoniaque, 
de  fer , 
de  magnésie , 


Le  prussiate  de  potasse  > 
Le  sucre , 

L'acétate  de  plomb , 
Le  carbonate  de  potasse  , 
L'acide  citrique  % 
l^e  deutochlorure.  de   mer- 
cure. 


Notb  sur  la  réponse  de  3f.  Fée  à  t article  du  Journal  de 
pharmacie ,  signé  André. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  répondre  aux  personnalités 
dont  nous  avons  été  l'objet^  le  Journal  de  pharmacie  ne  peut 
s'ouvrira  ces  basses  plaisanteries  $  mats  l'article  de  M.  Fée 
contenant  des  assertions  scientifiques  essentiellement  fausses, 
nous  ne  pouvons  pas  les  passer  sous  silence»  Il  nous  accuse, 
par  exemple ,  d'avoir  compilé  Wabl  et  Lambert ,  et  d'avoir 
fait  entièrement ,  d'après  les  ouvrages  de  ces  savant,  nos 
recherches  sur  les  quinquinas  ;  nous  nous  permettrons  d'as- 
surer à  M.  Fée  que  ,  probablement ,  par  inadvertance  *  il 

a  dit  la  cbose  qui  n'est  pas  exacte Il  suffira  ,  pour  s'en 

convaincre ,  de  comparer  notre  article  avec  les  travaux  de 
ces  botanistes ,  et  l'on  verra  que  nos  recherches  sont  véri- 
tablement originales  ,  en  sorte  que  nous  prions  M.  Fée  de 
prouver  le  contraire  par  des  citations.  J.-J.  Virex. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

PRIX. 

L'Académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie  \ 
propose  pour  sujet  du  prix  qui  sera  décerné  en  1826 ,  la 
question  suivante  :  rl  ' 

«  Rechercher  par  T expérience  si  les  différentes  substances 
des  sécrétions  se  trouvent  toutes  formées  dans  le  sang  de 
Thomme  et  des  animaux  carnivores  et  herbivores.  » 

Les  anciens  regardaient  le  sang  comme  la  source  com- 
mune où  la  nature  puisait  toutes  les  matières  qui  consu- 
ment les  ètrete  organisés.       ..'•*,'. 

Plus  tard  ,  ou  a  pensé  que  le  sang  p'en,, contenait  que 
les  élémens ,  qui  ensuite  étaient  rassemblés  et  élaborés  par 
les  divers  organes.  /  :  .* 

Dans  ces  derniers  temps  ,  les  belles  .  expériences  de 
M.Brande  sur  le  principe  colorant  du  sang ,  et  de  MM.  Du- 
mas et  Le  Royer  sur  l'existence  de  l'urée  dans  le  sang  des 
animaux  auxquels  les  reins  avaient  été  enlevés ,  semblent 
donner  quelque  crédit  c*ux.  opinions  des  anciens. 

L'Académie  .pense  :  i°.  Que  c'est  principalement  dans 
le  cas  de  maladie  chez  Thomme  où  les  fonctions  'des  or- 
ganes sont  suspendues ,  troublées  ou  ralenties ,  que  Ton 
parviendra  plus  aisément  à  résoudre  la  question  ; 

20.  Qu'à  l'exemple  de  MM.  Dumas  et  Le  Royer ,  c'est 
après  avoir  enlevé  aux  animaux  certains  organes  dont  la 
privation  n'entraîne  pas  une  mort  prompte ,  qu'il  convient 
d'examiner  le  sang  \ 

3°.  Qu'une  analyse  préliminaire  approfondie  du  chyle 
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des  animaux  herbivores  et  carnivores  pourrait  être  d'an 
grand  secours  pour  arriver  à  une  connaissance  plus  par- 
faite ; 

4°.  Enfin,  qu'il  serait  utile  d'examiner  le  sang  lorsqua- 
près  avoir  parcouru  toutes  les  parties  du  corps  ,  il  revient 
au  cœur  pour  passer  aux  poumons ,  et  après  qu'il  a  reçu 
l'influence  de  l'air ,  et  rentre  dans  les  artères.  L'on  pour* 
rait  voir  alors  si  le  premier  contient  de  l'acide  carbonique 
ou  de  l'oxide  de  carbone,  et  si  lé  dernier  renferme  4e 
l'oxigène  libre.  

L'on  pourrait  aussi  chercher  les  rapports  qu'il  y  aurait 
entre  la  nature  du  chyle  et  celle  des  alimeus  qu'on,  aurait 
donnés  aux  animaux.  Ce  serait  peut  -  $tre  le  cas  de  ré- 
péter l'expérience  de  M.  Magendie ,  en  nourrissant  les 
animaux  carnivores  avec  des  substances  privées  d'azote. 

Le  prix  «era  unô  médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille 
francs.. 

Les  mémoires  relatifs  à  cette  question  seront  écrits  en 
français  ou  en  latin,  et  devront  être  remis  au  secrétariat, 
rue  de  Poitiers ,  n°.  8 ,  à  Paris ,  en  la  forme  ordinaire , 
avant  le  ier.  juillet  1826. 

D'après  l'article  91  du  règlement,  les  membres  hono- 
raires et  titulaires  de  l'Académie  sont  seuls  exclus,  des 
concours. 

(On  rendra  compte  plus  tard  de  la  séance  publique 
annuelle  du  26  mars  i8a5 ,  çt  des  autres  séances  de  la 
çection  de  pharmacie.  ) 
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DE  PARIS  y 


tâgé  par  M.  "Henri*  ,  secrétaire  général  r  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  mars. 

M.  Limousin  Lamothe  adresse  à*la  Société  des  obser- 
varions  sur  h  projet  de  loi.  relatif  aux  écoles  secondaires , 
»«x  chambres  dje  discipline  ,  etc, ,  présenté  à  la  Chambre 
des  Députés.  •  "       > 

La  Société  ayant  chargé  une  commission  de  lui  sou- 
mettre des  observations  sur  ce  projet ,,  et  le  ma  va  il  éteint  » 
toaimé,  la  lettre  de  M.  Limousin  Lamothe  est  renvoyée 
^lacoQuoission  du  Bulletin.  Le  même  adresse  à  k  Société 
^  numéro  du  Journal  d'agriculture  de  son  département. 

M.  Tassart ,  pharmacien  en  chef  jde  l'hôpital  Sawt*Àn- 
Jome,prés^îit0  à  la  Société  des  expériences  pour  évaluer 
ia  quantité  4e  citrate  de  p**a#*e  rendue  par  les  organes 
fréteurs  après. que  ce  s*l  a  été  introduit  dans  l'estomac. 

M.  Recluz  adresse  des,  observations  sur  la  préparation 

tahttiiesuxes.  ., 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  FAc»clémîe  des* 
Pences ,  rend  le  compte  suivant  :  . 

M.  le  comte  de  Lacépède  fait  un  rapport  très-honorable 
m*$î$tQire  naturelle  du  genre  humain ,  par  M.  Virey. 

M»  Geoffroy  Saînt-Hilaire  y  dans  uri  mémoire  sur  le  cro- 
fossile  trouvé  daûs  les  environs  de  Caen ,  examine 
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avec  le  plus  grand  soin  les  parties  osseuses  de  cet-animal , 
et  reconnaît  qu'elles  diffèrent  sensiblement  de  celles  des 
crocodiles  et  des  lézards  qui  existent  maintenant.  Il  en  con- 
clut que  Fanimal  fossile,  n'ayant  que  de  l'analogie  aveeeur, 
doit  être  rangé  parmi  les  animaux  dont  la  race  est  éteinte , 
et  il  le  désigne  sous  le  nom  de  TéJéosaurus. 

M.  Poisson  lit ,  au  nom  de  MM,  Chaptal  et  d'Arcet,  un 
rapport  dont  les  conclusions  adoptées  sopt  que  le  mémoire 
de  M.  Chevreuse ,  sur  le  charbon,  mérite  l'approbation  de 
l'Académie. 

Dans  ce  mémoire ,  M.  Chevreuse  reconnaît  que  les  pro- 
priétés qu'on  voit  varier  dans  les  différais  charbons  dé- 
pendent en  grande  partie  de  U  température  à  laquelle  on 
a  opéré  leur  carbonisation ,  que ,  par  exemple ,  les  char- 
boa»  faits  à  haute  température  sont  très-bons  conducteurs 
de  l'électricité  et  de  la  chaleur ,  tandis  que  les' charbons 
faits  à  basse  température  sont  très-mauvais  conducteurs  de 
ces  deux  agens  naturels. 
-SI*  Aràgo  rend  compte  d'expériences  trè$*curieuses,  qui 
ont  pour  but,  i  °.  de  facilite*  lies  moyens  d'évaluer  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  l'intetféîte  magnétique 
de,  la  tera  j  a\  de  mettre  très-promptement  au  repos  une 
aiguille:  aimantée  en  mouvement  sans  changer  sa  direction , 
et  pju>là  de  rendre  possible  des  observations  magnétiques 
sur  û& ^aisseau  lors  même  que  k  mer  est  agitée. 

La  Société  entend  ensuite  1*  lectuïe  d'an  mémoire  de 
M*  Bonastre  sûr  le  piment  de  la  Jamaïque.   ' 

M-  H<?nrj  fils  commence  la  lecture  dé  l'analyse  dé  la 
racine  d'une  espèce  de  patate  cultivée  aux  environs  & 
Bajris/L  abondance  des  travaux,  ne  permettant  pas  de  la 
continuer,  M.  Henry  indique  les  résuhate  de  son  ana- 
lysé*:... .,,..-.. 

M.  Eëe  dépose,  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Covflle- 
Bauai  >  pharmacien  à,  Versailles  y  *ur  ^  chfcmpigiiowindi- 
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La  Société  invite  M;  Fée  à  hit  rendre  compte  de  ce 
travail. 

M.  Godeftoy  lit  des  réflexions  sur  une  mixture  brési- 
lienne (temide  seecet),  débitée  par  un  pharmacien  de 
Paris* 

M*  Marchand  lait  connaître  les  moyens  qui  sont  em- 
ploya pour  reconnaître  les  sophistication*  du  Janine  de 


M.  Planche  annonce  qu'il  publiera  dans  la  prochaine 
«suce  un  travail  sur  cet  objet. 

M.  Robinet  présente  à  la  Société  là  salsepareille  envoyée 
par  M,  Pope,  négociant  anglais  ,  pour  de  la  salsepareille 
rouge.  Cette  racine  n'est  pas  celle  qu'il  a  analysée  ;  elle  est 
dW qualité  très-inférieure,  et  pourrait  être  considérée 
comme  «ne  salsepareille  caraque  de  médiocre  qualité* 

MM.  Boollay  et  Henry  présentent  M.  Tassart  peur  mem* 
Présidant. 

M.  Idt  est  admis  membre  correspondant. 
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ANALYSE 

uun  calcul  très -  volumineux ,  extrait  de  la  vessie  d'une 
femme  dangers  ,  département  de  Maine-et-Loire  ; 

P*>r  U.  Hbsry  fils  , 

fWmacien ,  membre  adjoint  de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  etc. 
(Lue  à  l'Académie ,  section  fie.  pharmacie ,  le  39  janvier  18a  5.  ) 

Uy  a  quelque*  mois ,  M.  C.  P.  Ollivier ,  d'Angers  >  doc- 
tar  en  médecine ,  mon  ami ,  me  remit  environ  une  once 
oûsix  gros  d'une  poudre  jaune  provenant  de  la  section 
tasversale  d'un  calcul  extraardinairenient  volumineux , 
dirait,  par  M.  le  doctem  Laroche,  de  la. vessie  dune 
faune  habitant  la  ville  d7 Angers.  Il  me  confia  en  même 
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temps ,  pendant  l'espace  de  quelques  heures  ,  ce  calcd  r 
dont  je  pus  prendre  les  caractères  physiques. 

Il  était  d'un  gris  jaunâtre  à  sa  surface,  d'une  forme  ovoïde 
légèrement  déprimée  sur  trois  faces  ,  oetrui  loi  donnait  un 
aspect  cordiformë.  Il  pesait  ia  onces  a  gros  2  grains.  A 
l'intérieur ,  il  présentait  pteu  de  couches  concentriques  dis- 
tinctes, et  était  presque  entièrement  d'un  jaune  rofcgeâtre 
comme  les  calculs  formés  d'acide  urique. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  pathologiques  de  la  mala- 
die ,  nous  dirons  que  la  personne  qui  avait  st>bi  l'opération 
était  âgée  de  3 1  ans,  qu'elle  paraissait  avoir  été  incommodée 
depuis»long~temp*par  ce  calcul ,  puisque  dès  l'âge  de  i5  à  16 
ans  elle  avait  ressenti  dans  la  vessie  des  douleurs  atroces  qui 
n'avaient  fait  que  s'accroître  jusqu'au  moment  où  elle  fui 
opérée.  L'extraction  de  ce  monstrueux  calcul  fut  faite  avec 
beaucoup  de  peine  et  à  l'aide  de  tenettes  ayant  la  forme 
d'un  petit  forceps.  La  malade  a  conservé  depuis  cette  épo- 
que une  fistule  qui  paraît  l'incommoder  beaucoup,  et  tout 
fait  craindre,  d'après  le  dépôt  abondant  de  ses  urines,  qu'il 
ne  se  forme  par  la  suite  un  nouveau  calcul  dans  ta  vessie, 
si  cette  fistule  vient  à  se  fermer. 

Cette  malade ,  appelée  Marie  Leroy,  est  la  même  dont 
M.  Proust  a  analysé  avec  tant  de  soin  et  avec  sa  sagacité 
ordinaire  les  urines  avant  l'extraction  de  la  pierre.  Nous 
reviendrons  tout  à  l'beure  sur  ce  dernier  sujet. 

Désirant,  pour  ma  propre  satisfaction,  de  connaître  la 
composition  de  ce  calcul,  invité  d'ailleurs  à  en  faire  l'analyse 
par  M.  Oliivier  ,  je  fis  à  ce  sujet  un  assez  grand  noml)*6 
d'essais  que  je  ne  me  proposais  pas  de  publier,  persuade 
que  d'autres  chimistes  plus  habiles  que  moi  s'occuperaient 
du  même  travail  $  l'insuffisance  de  mes  moyens  devait  &* 
faire  craindre  de  livrer  au  publié  le  résultat  de  mes  re- 
cherches; je<  gardai  donc  prudemment  le  silenôe.  Rappris 
bientôt,  indirectement  <et  par  hasard ,  que  M.  Proast,  aprèi 
s'être  occupé  pendant  nnirès*dbng  temps  d'analyser  avec 
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ta  soin  tout -particulier  les  urines  de  la  malade  opérée , 
mit  pensé  que  l'examen  chimique  du  calcul  qu'on  venait 
l'extraire  lui  sérail  confié  à  juste  titre ,  radisqu'il  avait  été 
trompé  dans. son  attente ,  sojt  par  un  malentendu ,  soit  pur 
toute  aune  cause*  On,  m'annonça  déplus  qu'il  se  plaignait 
beaucoup  de  cette  circons^mce.  L'arrivée  dfrsou  intéres- 
sant mémoire  à  cette  occasion  me  dpotta.  bientôt  ia  confir- 
mation de  tout  ce  qu'on  avajit  ava**cé.  ,Dans  ee  mémoire, 
mthalé,  Essai  sur  une  des  causes,  qui  p&tytoit  amener,  là 
formtmn  du  calcul  t  il  rapportait  une  foule  d'etp^riences 
curieuses  sur  les  urines  de  .Marie  I^eroy  ,  avant  et  Ppçès 
l'extraction  de  la  pierre.  Il  se  plaignant,  vivement, qu'on  Lui 
eût  enlevé  les  moyens  de  compléter  ses  premiers  travaux  et 
de  taire  l'analyse  de  ce;  calcul  .j  à  l'occasion  duquel  il  s'était 
déjàlivréà  de  si  savantes,  rççfyerches.  Je  me  crusalprs  très- 
heureux  de  posséder  encore,  une  certaine  quantité  de  la 
poudre  quiWayait  été  remise  j  je  la  lui  envoyai  de  suite  en 
presque  totalité  ,  en  lui  -communiquant  à  là  fois  Jerffcudtat 
<fe  mes  faibles  essais  t  le  priant  de  l'examiner  et  de  m'éclai- 
rcr  de  ses  sages  avis ,  quoique  mon  intention  ne  fut  pas.de 
les  faire  connaître.  Je  tenais  d'autant  plus  an,  jugement 
duu  si  habile- maître  que  ,  d'après  la  lecture  de  son  me- 
ttre sur  les  urines  de  Marie  teroy  e.t  les  inductions  qu'il 
avait  tarées  de  leur  examen  sur  la  formation  du  calcul , 
je  n*  pouvais  in,e  dissimuler  que  mes  résultats  offraient  une 
{pande  concordance  avec  les  idées  qu'il  avait  émises.  Je  ne 
,arW  pas  à  recevoir  u,ne  réponse  de  notre  illustre  compat- 
riote; il  eût  la  bonté  èe  m*adrèsser  ses  reînèrcîmens  ',  et 
eus  encore  la  douce  satisfaction  d'obtenir  son  approbation 
^r  mon  travail  ;  il  mVngagea  beaucoup  à  le  publier  sous 
*0  «a» ,  ne  comptant?  plus*  s'occuper  ctejcet  objet  pour 
•.  r*W  )  et  m'honora  de  quelques  bons  avis. 
Encouragé  par  cette  approbation ,  et  ayant  encore  è  ma 
^^tioaune  petite  quantité  de  la  poudre,  je  repris  mes 
!88**>  et  après  avoir  répété  quelques  expériences  stir  des 
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point  d'aride  oxaliques  car  les  eaxtx  concentrée*  m  fkttr* 
nireW  aucune  traoe/deLcet  «cidel  :   w      -'.;..'- 

Lwsqiroo  traite- la  poudre .J>ar  une  eau  plcal^é  a  Yh\ét 
d'une  douce  chaleur,  on  dissout  presque  tout,  il 'reste  sed- 
Itn&at  Mue  parité  quaritué  de  tsribstaucer  grisâtre  flocoa- 
jie*s*qMi  ».  après  **  caWealioriy  contfent  le  phosphate  de 
chaux  et  ua  peu  de  phosphate  ammoiiiaco-in#gnésieft  d'a- 
près des  essais  semblables  à  ceux  exposé»  plus  haut*  La 
matière  unieà  ce#  sel*  ,ti  que  U<chaleurJ  avâ\t  déciompo- 
^e,:él^i.t  probablement  aètublable  à  celle  qtie  fournit  le 
nfcMQJ  <&  k  *es«eie*.qtti  ,$eiA>àdÈ«ï  entre  eus;  le*  éiérirânfr 

.  Enfin  ;  en  traitai  la  poudre  pur  la  potasseïoafu^u€  ou 
la  chaux ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  et  recevant  dans  l'acide 
hydr^ptilofkfue  le»  gaz  dégagés*,  on  a  obtenu  de  Tkydro- 
chJpra^  dau^wxiii^que  >d Vu  ce  dernier  alcali  fôthci\e< 
inent£iilçf4<M'état  de  gfr&  *U  jn^vett  d'une  quantité  conve- 
nable, de,  çha^x  0utdç  p<Hasse<  II  était  *rès>-sèmibèed'*l*ttl 
àTociorateta^x  papiers  réactifs,-  <»  .  j  ':  r  >  22?l1 

. .  La  quantité  de  pjiospbute  *mn¥aiiaco«ma^ésien  n'ayant 
été  déjà  reconnue  dans  Ip  poudré  que  oo3Bme*rât€ttbneDt 
petite  ,  il  était ,  à  ;  suppose*  q^e  L'atmqo  Aiaqàè  i  provenait 
plutôt  d'une  petite  quantité  d'urate  ammoniacal  existant 
dans  la  pp.u4re  et  déconrposé.  Il, s'agissait  diwa  de  recher- 
cher ce  sel  dans  son  analyse  entière. 

,  4&1, • , 5  tde  pofudre  bwn>çu Jyé ri sée  datis  un  mortier^*!*16 
furent  traités  succçssivGnfen:!  par  l'éther  *utfuriqaeetM- 
çoJioV  rectifié,  bouillais, fG^*  deux  diftaoivims'eiileyèrent - 
des  proportions  très-faibles  de  substances  de  nature  orga- 
nique L;  . .:/:;  '.   '  -         '  ^  <.  «  »•■  • 

;  Parle  p^enii^r,  on  obti^vuoe  certaine  quantité  d«  m> 
tièrebruJ^tre,  onctueuse  fettv  toucher  ,  répandant  l'odeur 
de  l'urine  ,  et.dx>nna*tf ,  p*r  Ja.àéciomposiiiQJi^au iettr^es 
produits  fétides  ;  elle  fui  évaluée  à  o,oa. 

Par  le  second,  on  recueillit  nue  matière  à  peu  près  &m' 
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Mable ,  pesant  o>o6»  Elle  était  de  couleur  brune  ,11e  don- 
nait point,  à  l'aide  d'un  excès  d'acide  nitrique ,  des  cristaux 
de  nitrate  d'urée ,  mais  se  décomposait  par  l'action  du  feu 
en  laissant  un  résidu  d'hydrochlorate  de  soude  sensible  au 
goût  et  aux  réactifs ,  et  pesant  environ  0,04. 

Le  résidu  ne  pesait  plus  que  4>4a*  On  le  fit  bouillir 
pendant  long- temps  dans  l'eau  i  il  devint  rougeàtre»  La 
liseur  était  très-acide.  Filtrée  chaude  >  et  refroidie ,  elle 
déposa  des  cristaux  blancs  micacés,  bien  reconnus  pour  de 
J'acide  urique  *  au  moyen  surtout  de  l'acide  nitrique  et  de 
l'ammoniaque  qui  les  transforma  en  purpurate  ammoniacal 
rouge.  Le  liquide  restant  toujours  acide ,  évaporé  à  siccité, 
se  prit  en  masse'  composée  de  petites  paillettes  blanches 
nacrées  qui  ,  triturées  avec  la  chaux  pure ,  dégagèrent 
sensiblement  de  l'ammoniaque.  Une  portion  calcinée  donna 
quelques  traces  de  chaux ,  mais  la  liqueur  ne  vetdissait 
point  le  sirop  de  violettes.  Il  est  probable  tqne.  cet  effet  te^ 
nait  à  la  présence  d'un  peu  de  phosphate  calcaire  dissous 
dans  la  liqueur  que  l'acide  urique  rendait  très-acide.  . 

Il  serait,  je  pense,  difficile  d'apprécier  exactement  la 
quantité  d'urate  ammoniacal  dans  cette  circonstance ,  à 
cause  de  son  mélange  avec  l'acide  urique  qui  favorisait  sans 
doute  sa  solubilité  $  mais  on  peut  le  regarder  comme  un 
«el  acide ,  et  comme  tel  lui  donner  le  nom  d'urate  acide 
«ammoniaque. 

'  En  pesant  la  poudre  ainsi  traitée  par  l'eau  »  et  convena- 
blement desséchée ,  elle  donna  4^9)  elle  avait  donc  per- 
du 0,^3 ,  et  cette  perte  était  sans  doute  le  poids  de  l'urate 
acide  d'ammoniaque  que  nous  venons  de  signaler»  en  négli- 
geant les  traces  de  phosphate  de  chaux  entraîné* 

Ces 4,i g  de  poudre  furent  misa  digérer  dans  Timide 
tydrochlorique  pur  jusqu'à  $ë  qu'il  fût  sans  action  sur  elle* 
* a  y  eut  aucune  effervescence  $  et  après  avoir  rapproché 
le  liquide  à  siccité,  on  obtint  une  matière  brunâtre  pe- 
Hflt  o,3  qui ,  calcinée ,  perdit  environ.  5  .centièmes  dd  sim 
XIe.  Année.  —  Mars  182 5.  10 
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poids  en  se  charbonnant  visiblement.  L'acide  hydroçhlo- 
rique  avait  donc  enlevé  aussi  une  sorte  de  substance  orga- 
nique brune. 

Le  sel  blanc  non  décomposé  ,  dissous  dans  l'acide  nitri- 
que ,  fut  reconnu  pour  du  phosphate  de  chaux  à  l'aide  de 
l'pxalate  d'ammoniaque ,  du  nitrate  de  baryte  et  du  nitrate 
d'argent.  Pour  en  déterminer  la  proportion ,  on  le  convertit 
en  oxaïate  de  chaux  après  avoir  neutralisé  l'acide  et  en  y 
versant  de  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le  sel  obtenu  pesait  o, 3; 
et  calculé  à  38  de  base  sur  cent  d'après  Thomson,  il  repré- 
senta o,ft5  de  phosphate  calcaire,  ce  dernier  sel  formé 
de  80  de  chaux  pour  100  d'acide.  On  trouva  aussi  quelques 
traces  d'oxide  de  fer  dans  les  sels  dissous  par  l'acide  hydro- 
chlorique*,,  mais  peut-être  n'étaient-ils  qu'accidentels  et  la 
suite  des  diverses  expériences. 

Enfin  le  résidu  sur  lequel  l'acide  hydrochlorique  avait 
été  sans  action  fut  mis  en  eontact  avec  la  polaçse  en  em- 
ployant le  concours  de  la  chaleur.  Il  pesait  3, 80  ;  il  y 
avait  eu  déjà  une  perte  de  0,09.  La  potasse  ne  laissa  que  o,  i5 
de  substance  non  dissoute  qui ,  calcinée  et  décomposée ,  ne 
fournit  que  quelques  traces  grisâtres  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien.  La  présence  de  la  magnésie  dans  ce  ré- 
sidu en  a  fait  conclure  celle <Ju  phosphate  double.  Les  3,65 
enlevés  par  la  potasse  étaient  de  l'acide  urique  pur  que 
l'on  précipita  en  flocons  blancs  micacés  ,  se  décomposant 
par  lai  chaleur  en  produisant  des  produits  fétides  ammo- 
niacaux j  et  formant  ^av^ee  l'ammoniaque  et  l'acide  nitrique 
un  purpurate  (caractère  de  l'acide  urique).  Ces  flocons 
blancs  micacés  recueillis,  lavés  et  séchés  ,  pesaient 3, a.  Il 
y  avait  donc  eu  une  nouvelle  perte  >  ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant^ puisque  d'après  le&  expériences  de  M.  Proust  il  est 
reconnu  que  l'acide  urique  traité  par.  la  potasse  éprouve 
une  décomposition  partielle,  et  par  conséquent  perd  de  son 
poids  au  fur  et  à  mesure  qu'il  -est  mis  en  contact  avcjc  cet 
agent.  Il  n'y  avait  pas  de  silice  dan&  la  poudre  analysée. 
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En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  conclure 
que  les  4&r-,5  de  la  poudre  du  calcul  extrait  de  la  vessie 
de  Marie  Leroy  sont  composés ,  savoir  : 
De  matière  organique  brune ,  onctueuse  au  toucher ,    gr. 

dissoute  par  l'éther  sulfurique.    • 0,02 

De  matière  brune  organique  à  peu  près  semblable 

à  la  précédente ,  enlevée  par  l'alcohol  rectifié.  .  .    0,02 
De  matière  organique  brune  ,  assez  analogue  à  la  ré- 
sine de lurine,  séparée  par  Taci  dé  hydrochlorique.    p,o5 
De  matière  fibreuse  provenant  du  mucus  de  la  vessie , 
insoluble  dans  la  potasse  et  servant  de  lien  aux 

élémens  du  calcul.  . 0,1 

De  phosphate  de  chaux.  . o,a5 

De  phosphate  ammoniaco-magnésien,  des  traces.  .  .    o,o3 

Durate  acide  d'ainmoniacjué o/i3 

(L acide  urique  qui  le  tenait  en  diss.  est  compté.  ) 

D'hydrochlorate  de  soude,  des  traces *.  ,    o,o£ 

De  peroxide  de  fer  ?  des  tracés. 0,02 

D  acide  urique ,  y  compris  la  perte  éprouvée  par  la 

potasse 3,65 

Perte  réelle.     ,  .,  i  ........  .  ..  .(  0,09 

-  4,5o 


Et  par  l'expérience,  perte;;o;54  (l'acide  ayant  ëtë  dé- 
imposé  et  ne  pesant  plus  gue.3,2.). 

M.  Proust  a  trouvé  ctans^  Tes  urines  de  Marie  Leroy  , 
avant  et  après  'l'opération  qn!fcUe  *  subie  ,  les  substances 
suivantes:  •     * 

Acide  urique ,  et, surtout  , 

Uraie  d'amte-moniaquë ,  r  ••?-••' j'" 

Phosphate  de  chaux , 

Phosphate  double  de  soude  et  d'ammoniaque  , 

Mariâtes  de  satuie  et  de  potasse,  v   .  '       :  -  <  !  r         ; 

Des  traces  de  magnésie ,  •*■  '"'  '*      '  * 
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Un  peu  de  sous-carbonate  de  chaux  formé  par  la  réac» 
,  tiqn  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  sur  le  phos* 
phate  calcaire  , 

Nul  indice  d'oxalate  et  de  sulfate  de  chaux» 
,  Or ,  il  a  prouvé  dans  l'intéressant  mémoire  que  nous 
avons  cité  plus  haut  que  Purée  et  l'acide  urique  se  décom-1 
posent  spontanément  pour  donner  naissance  à  du  sous- 
carbonate  d'ammoniaque  et  à  de  l'ammoniaque  qui  préci- 
pitent le  phosphate  de  chaux  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
d'acide ,  et  saturent,  au  moins  en  partie ,  les  acides  urique  et 
phosphorique  de  l'urine.  Il  n'est  pas  étrange  alors  de  trou- 
ver dans  le  calcul, des  substances  que  les  expériences  de 
M.  Proust  devaient  y  faire  soupçonner*  L'acide  urique  re- 
connu dans  l'urine,  presque  entièrement  combiné  avec  l'am- 
moniaque ,  provient  du  séjour  sans  doute  plus  prolongé  de 
l'acide  et  de  l'urée  qui  se  sont  décomposés  en  grande  par- 
lie  ,  et  ont  formé  l'urate  ammoniacal  tenu  en  dissolution  à 
l'aide  de  la  chaleur  naturelle  de  l'urine; 

Je  suis  donc  porté  à  croire ,  d'après  le  beau  travail  de 
notre  illustre  compatriote  M.  Proust ,  sur  les  urines  de  la 
malade  dont  j'ai  analysé  le  calcul,  que  sî  mes  essais  ne  sotit 
pas  'entièrement  l'expression  de  la  vérité,  ils  doivent  en 
être  au  moins  une  approximation  assez  probable. 

—  .      i        >>  -  * 

ANALYSE 

D'un  liquide  retiré  de  l abdomen  ; 

Par  M.  Dublanc  jeune. 

Un  très-grand  nombre  de  recherches  faites  par  des  mé- 
decins et  par  des  chimistes  habiles,  sur  la  nature  du  liqwde 
des  hydropiques,  prouve  assez  l'intérêt  que  cette  étude 
offre  à  la  science  ,  et  le  zèle  qu'on  a  mis  à  bien  s'instruire 
dans  cette  partie  de  la  chimie  animale  ;  aussi  reste+tril  peU 
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de  chose  a  apprendre  sur  la  composition  de  ces  liqueurs 
limpides  ^ju'on  trouve  en  collections  considérables  dans  de 
grandes  capacités.  Tous  les  traites  écrits ,  exprofesso,  sur 
l'hydropisie  ,  les  livres  de  médecine  ,  ceux  de  chimie ,  et 
spécialement  les  Tableaux  de  John ,  dont  on  doit  une  ex- 
cellente traduction  à  notre  laborieux  collègue ,  M.  Robinet, 
en  fournissent  des  exemples  à  leurs  lecteurs. 

Mais  on  n'est  pas  si  avancé  dans  la  connaissance  des 
principes  constituans  et  de  leurs  proportions  à  l'égard  de 
certains  liquides  qui  s'accumulent  dans  les  cavités  natu- 
relles ou  artificielles ,  quand  ces  produits  d'une  exhalation  v 
morbide  s'éloignent  par  leurs  propriétés  de  la  nature  de 
ceux  qui  ont  été  si  souvent  étudiés  ,  c'est-à-dire ,  quand 
ils  nont  plus  les  qualités  apparentes  de  la  sérosité  ;  qu'ils 
en  diffèrent  par  leur  couleur  »  par  leur  consistance.  Les 
circonstances  dans  lesquelles  ces  liquides  se  présentent 
sont  plus  rares  ,  et  conséquçjxunent  plusses  aussi  sont  les 
occasions  de  les  étudier. 

Ayant  été  chargé  de  faire  l'analyse  d'une  liqueur  retirée 
de  V abdomen ,  dont  l'aspect  particulier  parut  fort  remar- 
quable aux  médecins  qui  pratiquèrent  la  ponction ,  j'ai  cru 
utile  d'e»  publier  les  résultats ,  parce  que  beaucoup  d'ob- 
servations semblables,  rapprochées  de  considérations  tirées 
de  J'ensemble  des  symptômes  pathologiques ,  conduiraient 
peut-être  à  éclairer  l'étiologie  de  l'hydropisie^ 

Examen. 

Caractères  physiques.  —  La  liqueur  était  elaire  et  lim- 
pide ;  elle  avait  la  consistance  du  blanc  d'œuf  et  moussait 
par  l'agitation. 

Propriétés  chimiques. — Un  papier  de  tournesol  rougi  ^ 
plongé  dans  la  liqueur ,  était  ramené  au  bleu  5  la  potasse- 
«nia  soude  en  dégageaient  une  légère  odeur  d'ammoniaque  ^ 
k  chaleur  et  l'alcohol  là  coagulaient  en  masse. 
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L'analyse  y  a  démontré  pour  cinq  cents  parues  : 

Albumine ' i4*  * 

Chlorure  de  sodium.»   .......  *  4 

Oxide  de  sodium.  .  . })  7 

Gélatine  ou  albmnine  altérée.  .   .  i  » 

Eau 35i  9 

Ammoniaque  9  des  traces.    ....  __ 

5oo  » 

On  voit ,  parce  qui  précède ,  que  la  quantité  d'albumine 
trouvée  dans  ce  liquide  est  beaucoup  plus  considérable 
que  Ofcïte  qu'on  rencontre  dans  le  sang,  dans  le  blanc 
d'œtif,  et  niêmedans  -la  liqueur  des  phlictènes  .On  peut  pen- 
ser ,  4'ap^s  l'opiàiOn  de  Fourcroy  et  celle  de  Nystenveu 
égafd  èoétte  proportion  ,  que  le  liquide  devait  se  trouver 
contenu  dans  un  ou  plusieurs  kistes ,  et  l'issue  funeste  de 
la  niakdktpen(kritdhrtfAe^k^,  il  s'est  accumulé  prouve  qu'un 
tel  cf»rtt€tètt£  dok  iôtinçi'4\s  grandes  inquiétudes. 

-".»•    '  •-     "-""'-NOTE 

Sur  f  opium  de  P&pptiréq  du  hondoik  médical  Repesitory; 

;        '    '  Par'MT  Chéiibau. 

La  Perse  est  le  véritable  pays  des  drogues  médicinales. 
Les  pavots  y  croissent  en  abondance  et  sont  toujours  tour- 
nis d'un  suc  plein  de  force  et  abondant.  C'est  de  la  <p* 
vi^nt  U  supériorité  de  l?opium  de  Berce ,  que  les  natores 
d]u  pfty^^ppeUent  Afe~àomr  ou  Abe-oon*  Il  mûrit  en  juin* 
On  l'extrait  en  pratiquant  des  incisions  aux  têtes  dés  pavo  » 
il  en  déooule  un  suc  visqueux  que  l'on  recueille  ayau*™ 
le  soleil  n'ait  donné  sur  la  pfonte.f  Ceux  qui  récoltent e 
préparent  l'opium  deviennent  nxaigres ,  çâles,et  sujets  a  c 
tremblemens.  Les.iQ.ulfroçersxépapdent  de$  spmfin(îes 
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pavots  sur  le  pain  pour  exciter  au  sommeil,  que  les  Persans, 
regardent  comme  salutaire  après  le  repas.  Ils  trouvent  que 
l'extrait  de  pavots  donne  des  songes  agréables  et  plonge 
dans  une  espèce  d'enchantement.  L'effet  s'en  fait  sentir  une 
heure  après  et  dure  pendant  plusieurs  heures  y  selon  la 
force  de  la  dose  qui  a  été  prise  ;  mais  il  s'ensuit  après V 
comme  on  sait,  un  engourdissement  général* 

RAPPORT 

Sur  plusieurs  cahiers  des  Archives  de  la  Société  des  phar-* 
maciens  de  V Allemagne  septentrionale  /. 

Par  M.  H.  Robinet. 

la  Société  m'a  renvoyé  plusieurs  cahiers  des  Archives, 
de  la  Société  des  pharmaciens  de  l'Allemagne  septentrionale* 
Elle  verra  parles  extraits  suivansque  j'en  ai  traduits,  quels 
avantages  nous  pourrons  retirer  d'une  telle  correspondance, 
et  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  s'établisse  d'une  ma- 
nière durable.  Les  articles  contenus  dans  ces  cahiers  m'ont 
offert  une  lecture  agréable  ou  instructive  }  mais  vous  sen- 
tirez sans  peine  qu'il  serait  impossible  de  vous  les  trans- 
mettre sans  exception,  j'ai  dû  faire  un  choix  en  m'attachant 
de  préférence  à  ceux  qui  contenaient  des  faits ,  et  surtout 
des  faits  d'un  intérêt  pratique.  Tantôt  j'ai  traduit  simple* 
ment  les  textes  originaux  ;  tantôt  j'en  ai  fait  des  extraits 
lorsqu'ils  m'en  ont  paru  susceptibles  ;  j'aurai  soin  d'indi- 
quer ces  différens  cas. 

M.  Brandes  tire  les  conclusions  suivantes  d'un  travail 
qu'il  a  entrepris  sur  les  semences  du  croton  tiglium  f  se* 
menées  dont  on  extrait  l'huile ,  connue  en  Angleterre , 
sous  le  nom  de  Croton  s  oil. 

\°.  Ces  semences  contiennent  un  acide  particulier  >  très- 
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rolatil  9  probablement  très-analogue  à  l'acide  jatrophique, 
jouissant  des  propriétés  les  plus  violentes  et  qu'on  pour- 
rait nommer  acide  crotonique  ; 

2°.  Il  résulte  de  plusieurs  expériences  contenues  dans 
ce  mémoire,  que  la  présence  d'un  alcaloïde  dans  bt  se- 
mence de  croton  n'est  pas  invraisemblable  :  cependant , 
des  recherches  nouvelles  seraient  nécessaires ,  mais  elles 
offrent  une  difficulté  notable  dans  le  danger  que  court  la 
santé  de  l'opérateur ,  qui  ne  saurait  les  continuer  un  cer- 
tain temps  sans  être  gravement  incommodé  $ 

3°.  Les  semences  de  croton  contiennent ,  d'après  Vana* 
lyse  de  M.  Brandes , 

Une  huile  volatile , 

De  l'acide  crotonique  , 

Un  alcaloïde ,  ' 

Un  principe  colorant, 

Pe  la  stéarine  9 

De  la  cire , 

Une  sous-résine ,  4 

Une  substance  analogue  à  Viuuline  * 

De  la  gomme  % 

Du  gluten  %  t 

De  l'adraganthine , 

De  l'albumine, 

De  l'albumine  coagulée , 

De  l'amidon , 

Pu  phosphate  de  magnésie  et  quelques  autres  sub- 
stances insignifiantes  \  , 
4°.  Les  propriétés  actives  de  l'huile  de  croton  paraissent 
devoir  être  attribuées  à  l'acide  que  contient  celle-ci. 
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Examen  d'une  substance  rouge  extraite  d'un  carbonate 
de  magnésie  du  commerce  ,  par  M.  Horst  ,  de  Cologne.. 

De  la  magnésie  fournie  par  un  droguiste  de  cette  ville , 
'  et  ne  laissant  soupçonner  par  son  aspect  extérieur  la  pré- 
sence d  aucune  substance  hétérogène ,  parut  avec  une  cou- 
leur rouge  lorsqu'on  vint  à  la  calciner.  A  cette  vue ,  tout- 
à-fait  nouvelle  pour  moi ,  je  soupçonnai  que  la  magnésie 
contenait  de  l'oxide  de  fer ,  niais  il  ne  fut  point  possible 
<Fen  découvrir.  L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  affai- 
blis formaient  avec  la  magnésie  calcinée  une  solution  rosée 
claire,  qui  devint  blanche  au  bout  de  quelquesjours;mais 
V acide  nitrique  concentré  de  x,25  de  pesanteur  spécifique 
étendu  de  partie  égale  d'eau  ,  donna  une  solution  qui 
déposa  une  quantité  de  flocons  ;  ceux-ci  répandaient  une 
odeur  de  raifort.  L'acide  muriatique  de  i,i3o  de  pes.  spéc* 
étendu  de  partie  égale  d'eau  se  comportait  de  même.  Les 
flocons  furent  recueillis  ;  deux  gros  de  magnésie  calcinés  en 
avaient  fourni  cinq  grains.  La  liqueur  dont  on  les  avait  sé- 
parés n'était  point  altérée  par  l'acide  hydro-suif urique. 
Les  flocons  eux-mêmes  étaient  insolubles  dans  l'acide  mu- 
riatique. Dans  une  partie  non  filtrée  de  la  solution  muria- 
tique  de  la  magnésie ,  contenant  les  flocons  rougeâtres,  on 
fit  passer  un  courant  d'axide  hydro-sulfurique  ;  les  flocons 
disparurent  sur-le-champ  et  la  liqueur  devint  claire.  L'am- 
moniaque et  la  solution  de  potasse  n'avaient  d'action  sur 
la  substance  rouge ,  ni  à  chaud  ni  à  froid.  Celle-ci ,  chauffée 
dans  une  cuillère  d'argent ,  a  coloré  une  partie  en  rose. 

Soixante  grains  de  carbonate  de  magnésie  furent  calcinés 
avec  dix  grains  de  salpêtre.  Le  résultat  n'avait  plus  de 
couleur  rouge.  La  substance  qui  lui  donnait  lieu  avait  donc 
cié  dissipée  par  l'action  oxidante  du  nitre. 

Les  alcalis  purs  et  les  acides  concentrés  ne  paraissant 
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pas  avoir  d'action  sur  la  substance  rouge ,  je  la  traitai  par 
l'acide  nitrique  concentré ,  additionné  de  quelques  gouttes 
d'acide  muriatique  ;  la  dissolution  eut  lieu  en  quelques 
minutes  -,  l'eau  faisait  prendre  à  la  liqueur  une  couleur 
jaunâtre  y  et  la  potasse  en  précipitait  une  certaine  quan- 
tité de  magnésie.  Elle  donnait  un  précipité  blanc  par  lad* 
ditîon  du  nitrate  de  plomb.  Une  partie  fut  mêlée  avec  de 
l'acide  muriatique  et  du  sulfate  d'ammoniaque  ;  de  l'acide 
sulfureux  fut  dégagé  y  et  par  des  évaporations  et  additions 
successives  de  sulfate  d'ammoniaque  j'obtins  une  substance 
grisâtrèquî,  recueillie,  répandait  une  odeur  de  raifort  quand 
on  la  projetait  sur  des  charbons  ardens. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  cette  substance  me 
portent  à  la  reconnaître  pour  du  sélénium  ^  îl  est  probable 
que  la  haute  température  à  laquelle  avait  été  soumise  la  ma- 
gnésie avait  désuni  la  combinaison  du  sélénium  avec  elle 
à  l'état  de  séléniate  ,  de  sélénhire  d'oxîde  ou  de  séléniure 
métallique. 

Comme  on  n*a  point  encore  trouvé  de  séléniate  de  ma- 
gnésie dans  la  magnésie  ,  on  se  demandera  naturellement 
d'où  le  sélénium  aura  pu  provenir.  La  chimie  n'a  encore 
que  des  données  vagues  sur  le  gisement  du  sélénium  > 
cependant  il  ne  serait  pas  improbable  que  les  eaux  sa- 
lines desquelles  on  extrait  la  magnésie  eussent  passé  dans 
leurs  cours  souterrains  sur  quelque  fossile  sélénifère ,  on 
bien  qu'il  provînt  de  l'acide  sulfurique  employé'  pour 
dissoudre  quelque  magnésie  brute.  Quoi  quil  en  soit» 
cette  apparition  singulière  et  nouvelle ,  pour  moi  du  moins» 
du  sélénium  dans  uhe  magnésie  du  commerce,  mente 
de  fixer  l'attention  des  médecins  et  des  pharmaciens. 


Parmi  les  articles  qui  sont  contenus  dans  deux  aottt* 
numéros  des  mêmes  Archives  de  la  Société  des  pharmaciens 
de  l'Allemague  septentrionale ,  j'ai  cru  devoir  indiquer  le* 
suivans  comme  ayant  rapport  à  la  pharmacie» 
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Dans  le  premier ,  M.  Bucholz  annonce  avoir  répété  le 
procédé  du  docteur  Zeive  pour  la  purification  de  Talcohol 
de  grain,  au  moyen  du  chlorure  de  chaux.  Ce  procédé  lui 
a  parfaitement  réussi.  L'alcohol  avait  acquis  une  qualité 
très-supérieure  à  celle  qu'il  avait  avant  la  purification  ;  on 
pouvait  l'employer  pour  composer  l'eau  de  Cologne ,  ce 
qui  eut  été  impossible  à  cause  de  son  odeur. 

Le  même  pharmacien  assure  que  le  procédé  indiqué  par 
feu  uotre  collègue  Cadet  de  Gassicourt ,  pour  conserver 
Jes  œufs,  lui  a  donné  les  résultats  les  plus  avantageux. 

M.  Bûchner  ,  frappé  de  tous  les  inconyénens  attachés  à 
1  emploi  des  eaux  distillées  dont  la  conservation  est  difficile 
&  le  renouvellement  souvent  impossible,  s'est  efforcé  de 
trouver  un  mode  de  préparation  qui  pût  y  obvier }  celui  qui 
parait  lui  avoir  réussi  et  dont  les  produits  peuvent  se  con- 
server, plusieurs  armées  même  ,  est  le  suivant  :  après 
avoirdistillé  une  eau  quelconque  avec  tous  les  soins  qu'exige 
^U* opération,  il  la  reverse  immédiatement  dans  le  cucur- 
tote  après  avoir  nettoyé  celle-ci  ,  et  procède  à  une  nou- 
v7e  distillation  qui  doit  s'opérer  lentement  et  sans  ébul- 
lition;  lorsque  l'eau  qui  distille  devient  trop  faible  il  arrête 
opération  et  conserve  seulement  le  premier  produit  dans 
des  flacons  bien  bouchés.  Les  eaux  de  fleurs  d'orange  ,  de 
wfrul ,  hyssope ,  muguet ,  valériane  ,  mélisse  ,  menthe  , 
*msi  préparées ,  sont  restées  en  bon  état  pendant  quatre 
années. 


mPport  sur  une  notice  de  M.  Bosson  ,  ayant  pour  objet 
la  relation  des  phénomènes  qua  offerts  une  trombe  aé- 
rienne. v 

&1  parcourant  attentivement  la  notice  de  M.  Bosson,  on 
ûe  peut  se  refuser  à  y  trouver  beaucoup  d'intérêt ,  et  mal- 
fl*  la  fréquence  du  phénomène  dont  il  l'entretient ,  nous 
^Wons  rarement  des  historiques  aussi  complets.  Nous 
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regrettons  beaucoup  qu'il  nous  soit  impossible  d'en  doa^ 
nerun  compte  détaillé,  mais  nous  pensons  que  ce  serait- 
nous  éloigner  du  but  de  ce  journal  >  et  nous  nous,  bornerons 
seulement  à  présenter  les  conclusions  de  l'auteur  sur  les 
phénomènes  qui  ont  accompagné  la  trombe  dont  il  rap- 
porte les  effets  avec  tant  de  soin..  Toutefois  ,}'ai  cru  devoir 
signaler-  un  des  phénomènes  singuliers  du  passage  de  cette 
trombe  et  indiquer  à  ce  sujet  une  opinion  de  M.  Bossoa 
qui  me  semble  offrir  un  intérêt  marquée  À  la  suite  de 
l'événement ,  en  a  remarqué  que  parmi  les  arbres  qui  se'- 
taient  trouvés  dans  la  direction  de  la  trombe  plusieurs 
offraient  le  phénoniène  d'une  nouvelle  floraison.  En  s'ap- 
puyant  sur  l'opinion,  du  savant  tamarck ,  M.  Bosson  attrH 
bue  ce  fait  à  diverses  causes  qui  se  sont  trouvées  réunies: 
la  privation  des  feuilles ,  l'élévation  de  température,  Fh* 
midité  de  l'atmosphère  et  leur  coïncidence  avec  la  sève 
d'août. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  conclusions  de  l'a* 
teur ,  voici  celles  qui  m'ont  semblé  les  plus  importantes: 
i°;  L'action  de  la  trombe   s'est  manifestée  dans  ua 
vallon  ; 

2°.  Sa  direction  a  toujours  été  la  même  malgré  les  co« 
teaux  et  les  vallons  qu'elle  a  franchis  ; 

3°.  I/élévation  du,  terrain  rendait  ses  effets  plu*  re- 
marquables ] 

4°.  Chaque  fois  qu'elle  a  rencontré  des  hauteurs  de 
forme  conique  elle  en  a  fait  le  tour  $ 

5°.  Elle  a  traversé  la  rivière  de  la  Vegre  sans  en  suivre 
le  cours  ; 

6°.  Elle  a  développé  de  la  chaleur  à  un  très-haut  dejré» 
à  tel  point  que  quelques  personnes  en  ont  éprouve  ^ 
sensation  analogue  à  celle  de  la  brûlure  \ 

70.  Elle  a  manifesté  tous  les  autres  phénomènes  q«l 
signalent  une  trombe  terrestre ,  en  présentant  un  amas  de 
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Vçeors  semblable  à  une  forte  nuée  de  forme  conique  , 
faisant  entendre  un  bruk  horrible  >  lançant  des  éclairs , 
répandant  une  odeur  rappelant  celle  de  la  foudre  et  jetant 
tout  à  l'entour  une  grande  quantité  d'eau. 
Un  est  pas  inutile,  je  crois,  de  remarquer  qu'il  existe  dans 
cetésuaéane  complication  de  faits  qui  ne  permettent  pas  de 
saisir  h  cause  de  ce  phénomène;  quelques-uns,  qu'on  pour- 
rait attribuer  à  l'électricité ,  sont  contredits  par  d'autres 
qui  paraissent  dus  à  une  action  toute  mécanique;  aussi 
nous  adopterons  le  sage  principe  de  M.  Bosson  :  Videanl 
èctiores. 

NOTE 

*w  la  crème  de  tartre  soluble;  par  M.  Soubeiràw  ,  phar- 
macien en  chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié* 

M.  Lartigues  a  inséré  dans  le  Journal  médical  de  la 
wo/i<fe,eta  fait  remettre  à  plusieurs  pharmaciens  de 
nns,  un  petit  mémoire  de  quelques  feuilles ,  dans  lequel 
11  donne  une  analyse  de  la  thèse  que  j'ai  présentée  l'année 
tonnèreàTEcole  de  pharmacie.  M.  Lartigues  a  bien  voulu 
présenter  ce  travail  d'une  manière  favorable ,  etjem'ho- 
nore  du  suffrage  d'un  pharmacien  aussi  distingué.  J'espère 
^"toudra.  bien  ne  voir  dans  les  réponses  que  je  vais 
«ire  à  quelques  observations  critiques  que  le  désir  que  j'ai 
^claircir  les  faits  qui  lui  ont  paru  douteux. 

Je  pense,  dit  M.  Lartigues  ,  que  le  procédé  proposé,  par 
^•Soubeiran  est  inadmissible  en  pharmacie.  Si  M.  Lar- 
ges veut  bien  le  répéter ,  il  pourra  s'assurer  qu'il  fournit 
*J  produit  très-soluble.  Beaucoup  de  pharmaciens   ont 
«opté  ma  formule,  et  je  puis  affirmer  à  M.  Lartigues  que 
^puis  qu'elle  est  connue  on  n'en  emploie  pas  d'autre  à  la 
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pharmacie  centrale  ,  et  qu'elle  a  constamment  réussi.  Oi 
en  prépare  à  chaque  fois  de  huit  à  seize  kilogrammes. 

L'opération  n'est  ni  fatigante  ni  difficullueuse.  Il  suffit 
vers  la  fin  de  l'évaporation ,  de  remuer  sur  les  côtés  cle  h 
bassine  la  pellicule  qui  se  forme  à  là  surface  de  la  matière. 
ce  qui  est  beaucoup  moins  pénible  que  d'agiter  la  masse 
tenace  qui  se  produit  lorsqu'on  se  sert  du  procédé  du 
Codex. 

M.  Lartigues  paraît  croire  que  la  transformation  de  la. 
crème  de  tartre  soluble  en  matière  insoluble  est  fréquente. 
Qu'il  se  rassure.  J  ai  répété  cinquante  fois  peut-être  ceVte 
opération  ,  et  ce  singulier  phénomène  ne  s'est  présenté  que 
deux  fois.  Il  était  trop  intéressant  pour  le  passer  sous  si- 
lence :  mais  tout  fait  croire  qu'il  se  renouvelle  rarement , 
et  d'ailleurs  il  est  extrêmement  facile  de  rendre  au  produit 
sa  solubilité  en  le  tenant  quelques  i  os  tans  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

Je  devais  à  la  vérité  de  dire  que  la  formule  que  je  don- 
nais pouvait  ne  pas  réussir  constamment.  Il  est  aisé  d'en 
connaître  la  cause.  La  crème  de  tartre  cristallisée  est  un 
tartrate  double  dans  lequel  l'eau  remplit  les  fonctions  de 
base  par  rapport  à  la  moitié  de  l'acide  tartrique.  L'élimina- 
tion de  celte  base  est  facile  quand  on  présente  à  la  crème 
de  tartre  un  alcali  énergique.  Il  en  est  tout  autrement  avec 
l'acide  borique  dont  les  propriétés  électro-positives  sont 
plus  faibles  que  celles  de  Feau.  Il  faut  donc  compenser  par 
la  masse  d'acide  borique  la  faiblesse  de  son  affinité  my  et 
comme  la  combinaison  ne  se  fait  que  peu  à  peu  >  Févapo- 
ration  doit  durer  assez  de  temps  pour  que  toute  la  crème 
de  tartre  puisse  être  rendue  soluble.  En  opérant  sur  de  pe- 
tites masses ,  le  liquide  sera  amené  plus  tôt  à  cette  consis- 
tance épaisse  où  l'évaporation  de  lacide  borique  se  fait, et 
le  produit  pourra  être  mêlé  de  crème  de  tartre  ordinaire. 
Il  est  clair,  d'après  cela,  que  celui  qui  préparera  une  livre 
de  crème  de  tartre  soluble  devra  augmenter  la  quantité 
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<ïeau,  tandis  qu'en  opérant  sur  plusieurs  kilogrammes  on 
pourra  peut-être  diminuer  et  la  proportion  d'eau  et  celle 
d'acide  borique.  La  difficulté  tient  ici  à  la  nature  même 
des  choses ,  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  changer, 
îaî  donc  eu  raison  de  dire  que  mon  procédé  devait  réussir 
le  plus  constamment,  et  non  pas  qu'il  réussirait  toujours. 

M.  Lartigues  se  prononce  contre  la  nécessité  d'avoir  une 
crème  de  tartre  soluble,  m?is  chimiquement  on  ne  pouvait 
étudier  cette  matière  sans  l'avoir  pure  ,  et  il  était  indispen- 
sable de  l'obtenir  à  cet  état.  La  question  ,  sous  le  point  de 
me  médical,  se  réduit  à  ceci  :  Est-il  plus  avantageux  de 
faire  boire  à  un  malade  une  dissolution  limpide  ,  ou  une 
liqueur  chargée  de  matières  pulvérulentes  en  suspension  ? 
Au  reste,  la  petite  note  que  M.  le  docteur  Bally  a  bien 
voulu  me  remettre  doit  rassurer  toutes  les  personnes  qui 
pourraient  craindre  que  la  crème  de  tartre  ait  perdu  ses 
propriétés  purgatives  à  mesure  qu'elle  a  acquis  de  la  so- 
lubilité. * 


Note  sur  les  propriétés  médicales  de  la  crème  de  tartre 
sohbte  ;  par  M*  le  docteur  Bally  ,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  Pitié  ,  etc. 

La  crème  de  tartre ,  rendue  soluble  par  le  procédé  de 
M.  Soubeiran  ,  possède  une  propriété  laxatiye  plus  pro- 
noncée que  celle  qui  était  autrefois  employée.  Pour  obtenir 
quelques  effets  de  Tune  et  de  l'autre  il  faut  en  administrer 
une  once  dans  les  hôpitaux ,  où  les  organes  résistent  davan- 
tage à  l'action  des  médicamens.-  A  cette  dose ,  celle  de 
M.  Soubeiran  procure  de  cinq  à  huifc  évacuations.  J'ai 
observé  que  cette  quantité ,  prise  dans  un  verre  d'eau  , 
provoquait  quelquefois  un  effort  suivi  de  vomissement ,  ce 
^i  ne  nuisait  pas  à  1'eflfet  purgatif.  Les  malades  né  se  sout 
fresque  jamais  plaints  dé  coliques  5  c'est  alors  un  laxatif  fort 
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commode  et  fort  sur.  H  est  beancoop   moins  infidèle 
que  l'autre  ;  il  est  aussi  moins  dégoûtant ,  car  la  solution 
est  complète ,  et  il  ne  reste  rien  au  fond  du  Terre.  L'exa- 
men comparatif  m'a  prouré  que  la  crème  de  tartre  soluble, 
préparée  selon  la  formule  du  Codex  ,  laissait  constamment 
un  dépôt  fort  considérable ,  ce  qui  devait  nuire  nécessai- 
rement à  l'effet  purgatif.  L'acidité  de  celle  qui  est  rendue 
totalement  soluble  se  corrige  facilement  et  sans  inconvé*- 
nient  par  un  corps  doux.  Dès  que  le  procédé  de  M.  Sou- 
beiran  me  fut  connu ,  j'employai  la  crème  de  tartre  ainsi 
préparée  a  l'hôpital  de  la  Pitié.  Plusieurs  centaines  de  ma- 
lades ,  soumis  d'une  manière  suivie  à  l'action  de  ce  médi- 
cament en  1824  9  donnèrent  sur  les  résultats  une  certitude 
qu'il  serait  difficile  aujourd'hui  de  révoquer  en  doute. 


ERRATA. 

Page  96,  ligne  37 ,  au  lieu  de  complète  saturation ,  lisez  :  simple  sa- 
turation. 

Page  98  »  ligne  6 ,  au  lieu  d'h ydrotulfalte ,  lisez  :  sous~hydrosnlfate 
de  magnésie. 

Page  100  «ligne  37 ,  a*,  colonne ,  Eau  de  la  Pêcherie ,  au  lieu  <Fhj~ 
drosulfate  de  magnésie  0,119,  mutez  :  soos-lijrdrotalfate  de 
magnésie. 
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ANAXYSE 

D'un  calcul  unitaire ,  rfe  nature  ferrugineuse  (r)  ; 

ParJ.-B.  BoussiKCAULT» 

Un  médecin  distingué ,  le  docteur  Koulin ,  me  remit  der- 
nièrement un  calcul  des  reins  qui  avait  été  rendu ,  à  Bogota , 
par  M**»  G... ,  attaquée  de  la  gravelle.  Comme  les  pro- 
priétés physiques  de  ce  calcul  ne  pouvaient  être  rapportées 
i  aucune  de  celles  des  concrétions  ucinaires  connues ,  je 
crus  devoir  l'examiner  arec  soin. 

Le  calcul  soumis  à  l'analyse  pesait  igr-,oi ,  il  avait  h  peu 
prés  le  volume  d'une  noisette  ;  sa  formé ,  assec  irrégulière, 
présentait  cependant  sur  quelques  points  une  structure  la- 
ntelleuse  ;  sa  couleur  n'était  pas  uniforme  et  passait  du 
jaune  d'ocre  au  brun  foncé  ;  çnfin ,  par  son  faciès ,  il  se 
rapprocltait  beaucoup  de  certaines  variétés  de  mines  de 
fer  limoneuses  Sa  pesanteur  spécifique  fut  trouvée  égale 
à  2,886,  ; 

Chauffé  au  feu  du  chalumeau ,  il  ne  dégagea  pas  d'odeur; 

■■■  ■  '  ■ >...■■■    ■wni    ai  ■■  *  ..    i i  % m  j      ,,  ,, 

(t)  Àdrtstée  par  le  oe'Ubre  M.  è$  Huttt>eU*v  au  Jçitr/*al  deph*tm4Ki$* 

XJÏV  Année.  ~»  Aviil  1 8*5 .  1 1 
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exposé  à  la  flamme  désoxidante ,  il  prit  unjaspect  on  peu 
métalloïde  et  devint  attirable  à  l'aimant. 

À  froid,,  les  acides  n'eurent  aucune  action  sur  lui;  ré- 
duit en  poudre  et  traité  par  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique ,  il  ne  sembla  pas  s'y  dissoudre  sensiblement  ;  l'alcali 
saturé  par  l'acide  acétique  laissa  déposer  quelques  légers 
flocons  qu'on  prit  d'abord  pour  de  l'acide  urique ,  mais  qui 
examinés  furent  reconnus  pour  de  l'alumine. 

Cent  parties  de  ce  calcul  calciné  au  rouge ,  dans  un  creu- 
set de  platine ,  ont  perdu  10,89.  Le  calcul  calciné  fut  ré- 
duit en  poudre  très-fine,  dans  le  mortier,  d'agathe*, celle 
poudre  était  rouge  et  très-rude  au  toucher  ;  le  mortier  dans 
lequel  on  l'avait  porphyrisée  se  trouva  dépoli. 

ogr-jôa  du  calcul  calciné  et  en  poudre  furent  traités  par 
la  potasse  caustique  au  creuset  d'argent  ;  après  le  refroi- 
dissement ,  on  délaya  la  masse  dans  l'eau ,  celle-ci  ne  se 
colora  pas  ;  après  avoir  ajouté  de  l'acide  -hydrochlorique 
de  manière  à  opérer  une  dissolution  complète ,  on  évapora 
à  siccité  ,  puis  on  reprit  par  l'eau  qui  laissa  la  silice  non 
dissoute  ;  cette  silice  bien  lavée  pesa,  immédiatement  après 
sa  calcination ,  ogr • ,  1 2  • 

On  versa  dans  la  liqueur  privée  de  silice ,  de  l'ammo- 
niaque qui  occasiona  un  abondant  précipité  d'oxide  de 
fer  ;  on  recueillit  ce  précipité ,  et ,  après  l'avoir  bien  lavé, 
on  le  fit  bouillir  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique, 
on  filtra  pour  séparer  l'oxide  de  fer;  bien  lavé  âTeau 
chaude  et  calciné  ,  il  pesa  oS1".,^.  On  ajouta  à  la  liqueur 
filtrée,  qui  devait  contenir  l'alumine ,  une  dissolution  d'hy- 
drochlprate  (^'ammoniaque  ;  il  se  fit  en  effet  un  précipite 
de  cette  terre $  bien  lavée  et  Calcinée  ,  elle  pesa  08%  16. 

La  liqueur  de  laquelle  on  avait  précipité  le  fer  et  l'alu- 
mine par  l'ammoniaque  fut  concentrée  ;  essayée  parle  phos- 
phate d'ammoniaque,  elle  n'avait  pas  la  propriété  ècriva^ 
ce  qui  indiquait  l'absence  de  la  magnésie.  L'acide  oxalique 
y  décela  la  présence  de  la  chaux  ;  on  précipita  cette  terre 
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par  le  carbonate  de  potasse  ;  le  carbonate  calcaire  bien  lavé 
et  bien  privé  d'eau  par  la  dessiccation  pesa  o&^iq  équiva- 
lent à  o§r--,  5  6  de  chaux. 

Il  restait  à  rechercher  l'acide  phosphorique  ,  on  pouvait 
raisonnablement  supposer  qu'il  existât  dans  une  concrétion 
de  cette  nature  ;  à  cet  effet  on  fit  bouillir  une  certaine  por- 
tion du  calcul  réduit  en  poudre  avçc  de  la  potasse  causti- 
que dissoute  dans  de  l'eau  ,  on  évapora  à  sec  et  l'on  chauffa 
an  ronge  ;  après  avoir  ajouté  de  1  eau  au  résidu  on  filtra,  et 
i alcali  fut  saturé  par  l'acide  nitrique  ;  on  versa  alors  dans 
la  liqueur  de  l'eau, de  chaux  qui  rau  -bout  de  quelque  temps,' 
y  fit  naître  un  très-léger  précipité  qu'on  reconnut  pour  un 
mélange  d'alumine  et  de  chaux. 

o%T-fi%  du  calcul  calciné  ont  donc  donné  à  l'analyse  : 

Oxide  rouge  de  fer.  ..„,<...*; 0,270 

Alumine* t.   .   .     0,160 

ilice f .   %i  .   .  .   .     0,120 

Chaux.  ' .........  V ..'.  . '  ;  .  .  .     o,o56 

0,606 
Point  de  manganèse ,  point  de  magnésie  pi  acide 
phosphorique. 

Eu  admettant  que  la  perte  au  feu  soit  due  au  dégage- 
ment de  l'eau  ,  le  calcul  soumis  à  l'analyse  aura  la  compo- 
sition suivante  :  -    t  » 

Oxide  rouge  de  fer o,388r     ,. 

Alumine.  .  .  ••..,, ;.:  ••  .  .  .  .     o,a3po        .  , 

.    Silice ..,.,  ...;.•....     0,1326 

Chaux.  .....  .  ., .  .     0,0802 

Eau 0,1089  ., 

Perte.,  ; .' 0,020$  .    > 

■*-•■•     *  1,0000  '  *<•'-: 

Cette  analyse  n'était  pas .  encore  terminée  qu  on  m'ap-' 
H>rta  des  graviers  qui  venaient  d'être  rendus  par  la  malade; 
eplus  volumineux  d'entre  eux  a  la  grosseur  d'un  jtois  , 
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tous  ensemble  pèsent  26  grammes.  Quelques  essais  ont 
indiqué  qu'ils  ont  à  peu  près  la  même  composition  que  le 
calcul  analysé ,  ils  ont  d'ailleurs  le  même  aspect ,  et  on 
pourrait  facilement  les  confondre  avec  certaines  mines  de 
fer  en  grains. 

Bogota ,  dans  la  république  de  Colombia  ,  i€r.  août  i&?{. 

Nous  publions  cette  note ,  qui  nous  a  été  communiquée  par  M.  de 
Humboldt,  d'après  la  désir  de  M.  le  docteur  Boutsingauit.  Nous  enga- 
geons cependant  le  docteur  Roulin  d'examiner  de  nouveau  si  ces  matières 
ont  été  yéritablement  rendues  par  les  voies  urinaires. 

(Note  de* Rédactmw**) 

.     NOTE 
Sur  Thuile  essentielle  du  Thuya  occidental**  ; 
Pab.  M.  Bonàstre. 

Au  nombre  des  arbustes  verts  formant  la  pépinière  d'essai 
du  bois  de  Boulogne  ,  le  thuya  d'Occident  se  fait  surtout 
remarquer.  Cet  arbre  forme  plusieurs  allées  où  il  est  alter- 
né tantôt  par  la  sapinette  noire ,  abies  nigra ,  tantôt  par  la 
sa  pi  nette  blanche ,  abies  alba ,  Mich.  Le  reste  de  la  pépi- 
nière est  principalement  formé  par  le  pin  des  Landes , 
pinus  maritima  ;  le  pin  sylvestre  ou  de  Riga ,  et  le  pin  de 
Corse ,  pinits  Laricio. 

Le  Thuya  d'Occident ,  qui  fait  le  sujet  de  cette  noce , 
est  originaire  du  Canada  et  le  plus  anciennement  connu  \ 
c'est  un  arbre  assez  élevé  :  il  donne  dans  le  pays  quelques 
grains  d'une  résine  jaune  qui  a  beaucoup  de  peine  à  dur- 
cir ,  et  qui  par  cette  raison  ne  peut  être  employée  pour 
les  vernis.  

Ses  feuilles  sont  très*-aroma  tiques  ;  macérées  dansFaxon- 
ge ,  elles  forment  un  onguent  employé  contre  les  douleurs 
et  contre  la  plique  de  Pologne. 

Toutes  les  tentatives  que  j'ai  faîtes  pour  me  procurer  1^ 
résine  de  cet  arbre  ayant  été  infructueuses ,  et  ses  feuille^ 
répandant  une  odeur  forte  ,  j'ai  pensé  que  la  distillation 
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serait  le  moyen  d'en  obtenir  le  principe  aromatique  si  9 
comme  il  paraissait  probable  ,  ce  principe  était  dû  à  une 
huile  essentielle. 

Je  distillai ,  au  mois  de  mars  i8a4> une  Kyre  de  feuilles 
de  Thuya  occidentalis ,  coupées  menues  et  non  contusées. 
Lia  distillation  se  fait  facilement  ;  toéafonoins  il  faut  mettre 
beaucoup  d'eau ,  car  elles  sont  sujettes  à  s'attacher  au  fond 
delà  cucurbite  et  à  donner  au  produit  l'odeur  d'einpy- 
reume.  Le  liquide  qui  pàtsa  dans  le  récipient  était  surnagé 
par  de  l'huile  essentielle. 

Cette  huile  essentielle  a  £our  caractère  d'être  fluide  y 
transparente ,  plu*  légère  que  l'eau  v  la  couleur  est  le  jaune 
clair  ,  tirant  un  peu  ftUr  1*  vert*  Une  seconde  distillation 
né  lui  enleva  pas  4a  couleur ,  elle  la  diminua  seulement  un 
peu.  Son  odeur  est  forte  saàs  être  désagréable  t  et  ne  peut 
Bueux  se  comparer  qu'a  oelle  dé  la  Ubaisie.  Sauveur  est 
forte ,  110  peu  camphféMfrd'itfie  certaine  àcreté;  elle  se 
dissout  bien  dans  lakohol  et  daoa  l'éiber;  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  la  brunit  et  la  otyrboniie  -,  l'acide  nitrique 
au  commerce  ne  l'enflamme  pas,  il  fonce  davantage  sa  cou- 
leur-,  l'acide  muriatique  la  trouble  et  augmente  son  odeur; 
V acide  acétique  en  disaout  environ  le  dixième  de  sou 


Depuis  près  d'un  an  que  cette  huile  essentielle  a  été 
retirée  elle  n'a  pa*  chaiagé  de  couleur  y  elle  est  restée  par- 
faitement claire»  La  totalité  de  cette  huile  a  été  4e  un  gros 
sur  la  livre  de  feuilles  employées  (1). 

» ' n  'f     i'»i"»Mif     !■*    p    ,■» w>  h    '    iiimiwiM    n    »>i   i|ini 

(1)  Plusieurs  méiieot99>jà  Edimbourg ,  à  Berlin ,  M.  Hufeland  qt  d'au- 
très ,  ont  fait  «sage  de  cette  sorte  d'huile  volatile  contre  les  vers ,  3  l'in- 
térieur, avec  beaucoup  de  succès ,  à  la  dose  de  quelques  gouttes  en 
oleosaecharum.  Elle  neparatt  pas  contenir  toit  de  l'acide  gallique ,  soit 
un  priaoipe  astringent;  celui-ci  peut  également  agir  oomm*  rermifog*  , 
puisqu'on  emploie  en  cette  qualité  plusieurs  toniques  et  astringens , 
l'e'corce  de  la  racine  de  grenadier ,  la  noix  de  galles  ,  etc.  D'ailleurs  les 
huiles  volatiles  des  arbres  conifères,  comme  1* essence  de  térébenthine, 
tset  très  MtttolmsttUquM*  (Hotede  J.-J*  V.) 


*-1 
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OBSERVATIONS    . 

Sur  Remploi  f  fiopfmç  réactifs,  a  fa  hyrcp^h^naU  4ç  potasse 
et  fa  wrbqnate  «  aammontaqiée  i    ■ 

Par  M.  DuLong,  pharmacien :à  Àstafort (Lot-et-Garonne). 

Latrie  de  recherches  auxquelles  je  me  &ujs  livré  pour 
reconnaître  et  séparer  les  diverses  substances  contenues 
datis  Une  eau  minérale,  m^m>Yà-mêmeMde>  faire  les  obser- 
vations sùivatfiftéâsâr;!'^  du  bi-car- 
Ittâ&te  dépotasse  et  d&  carbonate  d'ammpniaque* 
;  i  On  indique  ^  comme  moyen- propre  à' reconnaître  si  une 
este  minérale  i  contie&tJ(le#  sels  magnésiens  autres  que  le 
carbonate,  de  faire  beitïllfè  cette  eau ,  ds  1h  filtrer  si  elle 
s'est  troublée  $  de  la  laisser1  refroidir  ,.d*y  verger  du  bi- 
carbonate de  potasse,  de  la  filtrer  de  nouveau  pour  séparer 
le  carbonate  de  chaux  qui  se  'sera  précipité,  et  de  faire 
bouillir  une  seconde  fois. 'Si;  elle  se  trouble,  ce  sera  un 
indice  certain  qu'elle  Contient  des  «e\s  magnésiens  antres 
que  le  carbonate.  Cependant,  d?arprès  les  expériences  sui- 
vantes ,  je  crois  pouvoir  assurer  que  ce  procédé  peut  in- 
duire en  erreur.       —  •  ■  *  '                      ■*■'•'',  < 

*  Désirant  me  convaincre  si ,  comme  on  le  prétend,  et 
comme  cela  doit  être ,  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer 
est  exact ,  si  le  bi-carbonate  de  potaise  précipite  toute'  la 
chaux  d'une  dissolution  saline ,  j'ai  versé  un  excès  de  ce 
Bi-carbonate  dans  une  dissolution  d'un  sel  calcaire.  La 
liqueur  s'est  troublée  après  quelques  instans  de  contact  et 
le  trouble  a  augmenté  peu  à  peu.  Lorsque  j'ai  vu  qu'elle 
était  redevenue  claire ,  par  suite  de  la  précipitation^  du  car- 
bonate de  chaux ,  je  l'ai  filtrée ,  et  l'ayant  soumise  a  Fébul- 
lition  elle  s'est  troublée  assez  fortement,  quoique  je  fusse 
bien  certain  que  le  sel  calcaire  que  j'avais  employé  ne  cou- 
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tenait  pas  de  magnésie ,  puisque  ce  sel  était  du  chlorure 
de  calcium  fondu.  J'ai  dit  que  j'ai  filtré  la  liqueur  lorsque 
j'ai  tu  qu'elle  était  redevenue  claire,  parce  que  dans  une 
dé  ces  expériences  l'ayant  filtrée  quelques  temps  après  avoir 
été  mise  en  contact  avec  le  bi-carbonate ,  et  lorsque  j'ai  cru 
m' apercevoir  que  le  trouble  n'augmentait  plus,  elle  s'est 
troublée  de  nouveau ,  ce  qui  prouve  que  l'action  du  bi- 
carbonate de  potasse  sur  un  sel  calcaire  est  très-lente ,  ce 
que  d'ailleurs  j'avais  remarqué  dans  d'autres  circonstances. 

J'ai  obtenu  les  résultats  qui  font  le  sujet  de  cette  obser- 
vation ,  soit  que  j'aie  filtré  là  liqueur  aussitôt  qu'elle  s'était 
éclaircie  ,  soit  que  j'aie  attendu  jusqu'au  lendemain  ,  et 
quelle  que.  fût  la  quantité  de  istel  calcaire  que  je,  misse  en 
contact  avec  le  bi-carbonat?. 

U  paraît  donc ,  d'après  ces  expériences  ,  que  le  bi-car* 
bonate  de  potasse  ne  précipité  pas  toute  la  chaux  d'une 
dissolution  ,  sans  doute  parce  qu'il  s'y  forme  du  bi-carbo- 
nate de  chaux  ,  soluble  ,  à  l'exemple  du  bicarbonate  do 
magnésie. 

Après  avoir  constaté  ces  résultats  plusieurs  fois  ,  j'ai 
voulu m'assurer  si  le  earbçn^te  d'ammoniaque  (sous  )  n'of- 
frirait pas  un  réactif  plus  certain  que  le  bi-carbonate  de 
potasse,  ppur  précipiter  toute  la  chaux  d'une  dissolution, 
et  ensuite  pour  séparer  la,  chaux  de  la  magnésie ,  ce  dont 
au  reste  je  ne  doutais  presque  pas ,  d'après,  les  expériences 
de  M.  Longchamp  (Annales  de  chimie.- et-de.  physique-, 
tome  12),  d'après  lesquelles  il  résulte  que  le  carbonate 
d'ammoniaque  (  sous  )  précipite  toute  la  chaude  d'unie  dis- 
solution sans  en  précipite*  la  magnésie.  J'ai  donc-  fait  dis- 
soudre dans  l'eau  distillée  du  chlorure  de  calcium  fondu,, 
et  j'ai  versé  dans  la  dissolution  un  excès  de  carbonate  #  am- 
moniaque. Il  s'est  fait  aussitôt  un  abondant  précipite  ,  et 
lorsque  la  liqueur  est  devenue  claire  je  l'ai  filtrée  et  je 
lai  fait  chauffer  jusqu'à  ébullitien  5  elle  ne  p'est  troublée 
<jue  d'une  manière  presque  insensible.  Môme  résultat ,  soit 
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qute  j'aie  filtré  la  liqueur  dès  quelle  s'était  édairete ,  JOtt 
q«e  j'aie  attendu  jusqu'au  lendemain. 

J'ai  donc  pensé,  d'après  ces  expériences,  que  le  carbonate 
d'ammoniaque  serait  plus  propre  que  le  bi-carbooate  de 
potasse  &  faire  reconnaître  l'existence ,  dans  une  eau  mi- 
nérale ,  de  sels  magnésiens  autre»  que  le  carbonate,  et  <pa'ii 
devait  être  ,  comme  l'avait  aimencé  M.  Longchamp  ,  w» 
rénetif  exact ,  propre  a  séparer  la  chaux  de  la  magnésie* 

Pour  m'en  assurer ,  j'ai  mêlé  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  distillée  de  l'hydrochlorate  de  chaux  et  du  sulfate  de 
magnésie*,  j'ai  versé  dans  la  dissolution  un  excès  decarbo*' 
nate  d'ammoniaque ,  il  s'est  bientôt  formé  un  précipité  } 
mais  j'ai  remarqué  que  l'action  du  sel  ammoniacal  sur  U? 
mélange  de  sels  de  magnésie  et  de  chaux  n'a  pas  été  aussi 
prompte  que  sur  le  sel  calcaire  séul$  lorsque  la  liqueur  a 
commencé  à  s'échireir ,  je  l'ai  filtrée ,  et,  j  ayant  rersé  d* 
Foxalate  d'ammoniarfue  >  il  s'y  est  produit  un  fort  trouble 
qui  y  a  démontré  la  présence  de  la  chaux  ,  quoique  le  pa- 
.pier  de  tournesol  rougi  et  le  sirop  de  violettes  y  annon- 
çassent uufexcès  de  carbonate  ammoniacal*  Je  dis  q&e  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  y  a  démontré  la  présence  de  la  chaux  * 
fear  on  sait  que  ce  réactif  ne  précipite  la  magnésie  cp»e  très» 
léntement',  et  qu'il  n'occâsione  point  de  trouble  sensible 
dans  ùue»  dissolution  magnésienne ,  même  après  plusieurs 
heures  de  contact ,  ainsi  qufe  jelm'en  suis  convaincu.(i). 

(i)  Je  «r*is  £e*,oir,  rapporter  ioi  uçe  observatio*  que  j'ai  faite  ea  pré- 
parant ,  avec  du  carbonate  de  magnésie  du  commerce,  un  sel  magnésien 
pour  constater  faction  de  l'oxalate  d  ammoniaque  sur  -ce  sel.  ÀjraîiteHs- 
>o*m  oe  «acboaate  dans  l'acide  hydrachlorique  *  et  ayant  vart*  4aa*  1* 
dissolution  de  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  j'ai  vu  d'abord  avec  surprise  l'jr 
-produire  mHe^chirop  un  trouble  trèstpranonee'î  mais  j'ai  bientôt  pfft** 
j|ue  de  trouble  devait  provenu  d'un,  peu  de  carbonate  de  chaux,  mê\é  su 
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n'y  a  produit  aucun  trouble.  J'ai  cru  devoir  faire  cette  observation  pour 
<we  ceux  qui  r^pe1«raieot>ces'expérieaoes  ,«n  employant  de  l'acide  kydro- 
chlorique,,  n'attribuent  point  à  la  magnésie  un  trouble  qui  n'est  produit 
<$ue  par  la  chauv 
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J'avoue  que  ce  résultat  m'a  beaucoup  étonné,  d'abord 
parce  qu'il  ne  s'accofdait  point  avec  celui  que  jurais  obtenu 
avec  le  sel  calcaire  seul ,  et  ensuite  parce  que  je  connais- 
sais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  expériences  de  M.  Long-% 
champ  sur  l'emploi  du  carbonate  d'ammoniaque  pour  se* 
parer  la  chaire  de  la  magnésie  ;  emploi  recommandé ,  d'au- 
près ces  mêmes  expériences ,  dans  le  traité  d'analyse  de 
Thenard.  Aussi ,  craignant  de  ma  part  quelque  inadver- 
tance qui  m'eût  conduit  à  un  résultat  différent  de  celui 
déjà  obtenu  par  un  chimiste  qui  a  donné  tant  de  preuves 
de  talent  et  de  zèle,  notamment  dans  son  important  travail 
surtmeertitude  que  présentent  quelques  résultats  de  F  ana- 
lysechimique  (  Annales  de  eh.  et  de  physique,  tome  *3),  je 
me  suis  empressé  de  répéter  avec  le  plus  grand  soin  les 
expériences  que  je  viens  de  rapporter  en  employant  les4els 
de  chaux  et  de  magnésie  en  plus  ou  moins  grande  quantité  , 
et  parfaitement  purs ,  de  même  que  le  carbonate  d'ammo- 
niaque. Tantôt  j'ai  filtré  la  liqueur  dès  qu'elle  commençait 
à  s'éclaircir ,  tantôt  je  l'ai  filtrée  une  ou  plusieurs  heures'; 
Après ,  l'oxalate  d'ammoniaque  y  a  toujours  produit  un  fort 
tremble  ;  tantôt  enfin  je  ne  l'ai  filtrée  qu'au  bout  de  vingt- 
qaatre  heures  ,  et  alors  le  trouble  ne  m'a  point  paru  tout- 
à-fan  aussi  prononcé  ;  mais  j'observe  que  si  l'on  roulait 
négliger ,  ce  qui  ne  serait  pas  tout-à*fait  exact ,  la  quantité 
de  chaux  dénoncée  par  l'oxalate  après  avoir  attendu  vingts- 
quatre  heures  pour  filtrer,  il  se  présenterait  une  autre  cause 
d'erreur  puisqu'il  se  précipite ,  au  boni  de  ce  temps  ,  un 
peu  dé  carbonate  de  magnésie ,  comme  M.  Longchamp  l'a 
constaté.  Au  reste ,  je  suis  bien  porté  à  croire  que  ce  trou- 
ble moins  prononcé  a  pour  cause  l'action  particulière  du 
carbonate  d'ammoniaque  sur  la  formation  de  l'oxalate  de 
chaux ,  action  que  f  ai  observée  dans  le  cours  de  Ces  expé- 
riences ,  et  qui  explique ,  je  pense  ,  l'erreur  dans  laquelle 
est  tombé  cet  habile  chimiste.  Ayant  filtré  la  liqueur  envw 
ton  nue  heure  après  y  avoir  versé  le  carbonate  dammo- 
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iliaque,,  l'oxalate  y  a  produit  un  fort  trouble  ,  quoique  le 
papier  de  tournesol  rougi ,  ramené  assez  promptement  au 
bleu  par  la  liqueur ,  y  annonçât  un  excès  de  carbonate 
.ammoniacal.  Ayant  voulu  verser  dans  cette  même  liqueur 
filtrée  un  plus  grand  excès  de  carbonate ,  il  ne  s'y  est  point 
produit  de  précipité ,  même  après  plusieurs  heures  de 
contact,  ainsi  que  je  devais  m'y  attendre  puisqu'elle  en 
contenait  déjà  plus  qu'il  n'en  avait  fallu  pour  précipiter 
toute  la  ebaux  qui  avait  pu  être  précipitée  ;  mais ,  chose 
remarquable,  l'oxalate  d'ammoniaque  n'y  a  d'abord  rien 
produit,  ce  n'est  qu'un  instant  après  qu'il  a  commepçé  h  la 
troubler  $  mais  le  trouble  a  été  beaucoup  moins  prononcé 
qu'avant  d'y  avoir  ajouté  un  grand  excès  de  carbonate  axa- 
moniacal ,  à  tel  point  qu'on  aurait  pu  presque  sans  erreur 
négliger  la  petite  quantité  de  chaux  que  l'oxalate  y  annon- 
çait alors  si  on  eût  eu  à  la  séparer.  Il  parait  donc  ,  d'après 
cette  expérience ,  que  ce  grand  excès  de  carbonate  s'était 
opposé  en  partie  par  une  cause  quelconque  à  l'action  dé- 
composante de  l'oxalate, d'ammoniaque  sur  le  sel  calcaire. 
C'est ,  je  n'en  doute  point ,  avec  ce  grand  excès  de  carbo- 
jiate  que  M.  Longchamp  aura  examiné  la  liqueur,  et  qu'il 
aura  cru  devoir  négliger  la  petite  quantité  de  chaux  que 
l'oxalate  d'ammoniaque  y  aura  démontrée. 

;  Ce  n'est  qu'après  avoir  répété  toutes  ces  expériences  plu- 
sieurs fois  ,  toujours  avec  le  même  soin  ,  que  je  crois  pou- 
voir assurer  que  le  carbonate  d'ammoniaque  n'est  point 
un  réactif  exact  propre  à  séparer  la  chaux  de  la  ma- 
gnésie. 

Ayant  fait  les  mêmes  essais  avec  le  bi-carbonate  d'am- 
moniaque de  potasse,  la  liqueur  ne  se  troubla  d'abord,  nul- 
lement ;  ce  ne  fut  qu'après  quelques  instans  qu'il  se  mani- 
festa un  léger  trouble ,  qui  alla  en  augmentant  jusqu'à  un 
.certain  point.  La  liqueur  filtrée  contenait ,  comme  je  m'y 
attendais  ,  beaucoup  de  chaux. 

D'après  ces  expériences,  je  pensai  que  l'oxalate  d'am- 
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momaqne  serait  plus  propre  à  séparer  exactement  la  chaux 
delà  magnésie  en  raison  de  sa  grande  affinité  pour  la  chaux, 
de  l'insolubilité  de Toxalate  calcaire,  et  de  la  solubilité  de 
loxalaie  de  magnésie.  Je  mêlai  donc  ensemble,  comme 
ci-dessus, une  certaine  quantité  de  sels  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie diaotts  dans  l'eau  ;  je  versai  dans  la  dissolution  de 
loxalate d'ammoniaque  jjtfsqu  à  ce  que  la  liqueur  cessât 
de  te  troubler  par  ce  réactif  ;  je  filtrai,  je  lavai  avec  soin 
Je  précipité  d'oxalate  calcaire  ,  et ,  pour  m'assurer  s'il  n'a- 
rot  fus  entraîné*  de  lai  magnésie ,  je  le  décomposai  en  le 
frisant  bouillir  assez  long-temps  avec  un  excès  de  carbo- 
ne de  potasse  t  suivant  le  procédé  de  M.  Dulong.  Le  pré- 
cipité Traitant  de  cette  décomposition  sedissolvit  entière- 
ment ayiec  effervescence  dans  l'acide  hydrochlorique  : 
W^ç  gouttes  d'ammoniaque  ou  l'eau  de  chaux ,  versées 
™s  «  (^solution ,  n'y  annoncèrent  la  présence  que  de 
Wçieiatomesde  magnésie,  présence  à  laquelle  je  devais 
ïûatteadre  d'après  les  expériences  de  M-.  Longchamp,  dont 
Jtt  déjà  parlé,  sur  Tin  Certitude  de  quelques  résultats  de 
toalyse  chimique ,  expériences  d'après  lesquelles  ce  chi- 
^  a  reconnu  que  toutes  les  fois  qiïun  sel  ïnsQluble  se 
firme  an  milieu  dtun  liquide^  entraîné  une  portion  quel- 
c°n<lue  fos  substances  ntilmtiïeu  desquelles  it  s'est  formé  ; 
maJ*  la  quantité  de  magnésie  que  j'y  ai  reconnue  était  si 
Petite  qu'elle  peut  être  négligée  sans  erreur  bien  sensible. 
AïaM  versé  du  carbonate  dénotasse  dans  la  liqueur  sur- 
ageantle  précipité  d'oxalate  calcaire ,  j'ai  vu  avec  quelque 
fjfptise  qu'ôjle  ne  se  troublait  point  ou  qu'elle  ne  se  trou- 
anqn'à  peine  ;  mais  l'ayant  soumise  à  l'actkm  de  la  cha- 
melle s'est  bientôt  fortement  troublée,  et  ap^ès  l'avoir 
JW*  à  l'ébullition  j'ai  recueilli  le  précipité ,  et  fe  l'ai  fait 
^fcoudre  dans  l'acide  hydrochlorique.  L'oxalate  d?ammo- 
j^que,  comme  je  devais  m'y  attendre  ,  n'y  annonça  point 
UW*n©e  de  la  chaux. 
loutes  ces  expériences  orit  été  répétées  plus  d'une  fois^ 
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et  ont  toujours  produit  les  .mêmes  résultats.  Je  croit  dont 
pouvoir  eu  conclure  que  l'oxalate  d'ammoniaque  offre  dani 
son  emploi,  comme  réactif  propre  à  séparer  la  chaux  à 
1a  magnésie ,  une  exactitude  que  n'offre  point  le  carbonate 
d  ammoniaque  proposé  pour  le  même  objet. 

Ainsi ,  lorsqu'on  voudra  oonstater  si  une  eau  minérale 
contient  des  sels  magnésiens  autres  que  le  carbonate ,  il  a* 
faudra  point  employer  comme  réactif ,  ainsi  qu'on  l'a  pro- 
posé t  le  bi-carbonate  de  potasse ,  qui  induirait  eu  fcrear, 
parce  que  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  dé* 
montrant  que  ce  réactif  ne  précipite  à  froid  qu'une  partie 
de  la  chaux  d'une  dissolution  calcaire  ou  magnésio-calcaity 
on  attribuerait  à  une  précipitation  de  carbonate  magnésie* 
un  trouble  qui  serait  dû  en  entier  ou  en  partie  à  du  car- 
bonate de  chaux*  L'oxalate  d'ammoniaque  sera ,  dans  ce 
cas ,  un  réactif  excellent»  Il  faudra  donc,  après  avoir  Ttf*é 
l'oxalate  dans  l'eau  minérale  ,  filtrer  s'il  s'est  formé  un  pré* 
çipité  y  verser  ensuite  dans  Teau  filtrée  du  carbonate  de 
potasse  (  sous  )  et  faire  chauffer  :  si  die  se  trouble  en  pré- 
sentant un  précipité  Hanc ,  floconneux ,  ce  sera  un  indice 
certain  qu'elle  contient  de  la  magnésie.  On  observera  que 
l'eau ,  si  elle  en  contient ,  se  troublera  dès  k  première 
impression  de  la  chaleur ,  et  presque  toute  la  magnésie 
fiera  précipitée  avant  que  Tenu  ne  soit  portée  a  Yûdr 
lition. 

Lorsqu'on  aura  de  la  chaux  à  séparer  de  la  magnésie  o' 
sera  convenable  d'employer  le  même  oxalate*  0a  ta  ta* 
aéra  dans  la  liqueur  contenant  cea  bases  jusqu'à  ce  quelle 
cesse  de  se  troubler  par  ce  réactif  ;  on  filtrera  poaf  «fy»" 
rer  l'oxalate  calcaire  sans  attendre  jusqu'au  lén<temaiB  > 
parce  qu'il  se  précipiterait ,  au  bout  de  ce  temps  %  un  P*a 
d'oxalate  magnésien  ,  comme  M.  Longfchamp  l'a  conatatéj 
ensuite  on  fera  évaporer  la  ligueur  filtrée ,  et  ou  calcinera 
le  résidu  jusqu'au  rouge  pour  obtenir  la  magnésie*  euW^ 
on  versera  dans  la  liqueur  filtrée  un  excès  de  carbonate  de 
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(  Mmi)  ;  on  fera  chauffer  jusqu'à  l'ébullition  ,  et 

Vem  recueillera  le  carbonate  de  magnésie  sur  un  filtre.  Je 

croîs  devoir  faire  observer  ici  qu'il  ne  faut  faire  bouillir 

1»  liqueur  qu'un  instant;  car  j'ai  observé  que  le  précipité 

formé  d'abord  paraissait  se  dissoudre  ensuite  en  partie  par 

une  ébuflition  un  peu  prolongée ,  par  suite  sans  doute  de 

la  tendance  qu'a  la  magnésie  &  former  avec  l'ammoniaque 

des  sels  doubles  sekibles.  Mais  je  pense  que  lorsqu'on 

»  aura  dans  la  liqueur  filtrée  que  de  la  magnésie ,  il  sera 

pins  exact  de  la  séparer  parla  cal  ci  nation ,  comme  je  viens 

de  le  dire ,  de  peur  qu'il  ne  reste  un  peu  de  magnésie  m 

dissolution. 

En   résumé,  je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  obser- 
vations : 

Que  le  bi-carbonate  de  potasse  ne  précipite  qu'une  par- 
tie de  chaux  d'une  dissolution  calcaire  ou  magnésio-ca]- 
eaire ,  qu'ainsi  il  peut  induire  en  erreur ,  dans  tous  les  cas 
où  on  l'a  proposé ,  pour  séparer  la  chaux  de  la  magnésie; 

Que  le  carbonate  d'ammoniaque  (sous)  n'est  pas  un 
réactif  exact  propre  à  séparer  ces  bases  l'une  de  l'autre  ; 

Que  l'oxalate  d'ammoniaque  offre  au  contraire  pour  cette 
séparation  une  grande  exactitude* 

À  propos  de  ces  observation* ,  je  crois  devoir  faire  re- 
marquer une  erreur  qui  se  trouve  consignée  par  mégarde  t 
comme  je  n'en  doute  nullement,  dans  Y  Histoire  des  drogues 
impies  de  M.  Guibourt ,  et  ailleurs ,  relativement  a  l'action 
du  sous-carbonate  d'ammoniaque  sur  le  sulfate  de  magné- 
sie ,  erreur  qui  m'avait  frappé  il  y  a  déjà  loup-temps  après 
avoir  lu  les  expériences  de  M.  Longehamp ,  dont  j'ai  parlé 
ci-dessus.  Il  est  dit  dans  l'ouvrage  de  BL  Guibourt  (article 
Sulfate  de  magnésie*)  que  :  «  pour  être  certain  que  le  s*l~ 
a  fate  de  magnésie  ne  contient  pas  de  sulfate  de  soude ,  il 
»  faut  en  faire  dissoudre  une  certaine  quantité  dans  l'eaa»r 
*  verser  dans  la  dissolution  un  ewcè*  de  sous-carbtinafta 
»  d'ammoniaque  q*t  eo précipite  toute  la  magnésie,  âkjrei , 
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»  faire  éVaponqr  ,.etc.  »  On  sent  dans  quelle  erreur  ce  pro- 
cédé pourrait  jeter  celui  qui  peu  expérimenté  le  suivrait 
exactement,  puisqu'il  ne  remarquerait  aucun  précipité, 
ce  qui  lui  ferait  penser  que  le  sel  qu'il  examinerait  serait 
tout  entier  du  sulfate  de  soude,  yu  qu'il  est  dit  «vec  raison, 
dans  le  même  article  ,  que  ce  sulfate,  ne  précipite  point 
par  le  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Pour  être  entière- 
ment certain  y  ce  dont  au  reste  je  ne  doutais  nullement 
d'après  les  expériences  de  M.  Longchamp  ,  que  le  sulfate 
de  magnésie  n'est  point  précipité  ,  du  moins  à  froid ,  par  le 
sous-carbonate  d'ammoniaqne  ,  j'ai  mis  ces  deux  sels  en 
contact  l'un  avec  l'autre  après  les  avoir  fait  dissoudre  dans 
l'eau,  il  ne  s'y  est  point  formé  de  précipité,  ainsi  que  je  m'y 
attendais;  mais ,  ayant  fait  bouillir  la  liqueur ,  il  s'est  bien- 
tôt manifesté  un  précipité  très-abondant.  Je  dois  faire  ob- 
server qu'il  est  nécessaire  de  faire  bouillir  la  liqueur  ;  car 
si  on  se  contente  delà  faire  évaporer  à  une  douce  chaleur 
elle  ne  se  trouble  point ,  ainsi  que:  je  l'avais  remarqué  en 
faisant  l'analyse  qui  a  donné  sujet  à  ces  observations ,  et 
comme  je  m'en  suis  assuré  directement;  et  encore,  ainsi 
que  je  l'ai  constaté,  et  comme  M.  Longchamp  l'avait  déjà 
observé  ,  quelque  prolongée  que  soit  Tébullrtion ,  il  reste 
toujours  en  dissolution  une  quantité  notable  de  magnésie. 
Ainsi  il  est  facile  de  voir  que  lfe  procédé  indiqué  par 
M.  Guibourt  doit  être  rectifié  de  la  manière  suivante  ;J* 
dissolution, du  sulfate  de  magnésie  que  l'on  examine ,  mise 
en  contact  avec  le  carbonate  d'ammoniaque  (sous),  doit 
être  évaporée  jusqu'à  siccité  ,  et  le  résidu  calciné  jusquau 
rouge ,  dans  un  creuset  d'argent  ou  de  platine ,  doit  être 
traité  par  l'eau  distillée.  S'il  reste  dans  le  creuset  une  ma- 
tière blanche  jouissant  des  propriétés  connues  de  la  magné- 
sie,  et  si  l'eau  distillée  mise  en  contact  avec  cette  matière 
donne  par  un  sel  de  baryte  -un  précipité  insolubledans 
l'acide  nitrique ,  et  né  précipite  ni  par  i'hydrochlorate  de 
platine ,  ni  par  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  (sous)} 
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on  sera  certain  que  le  sel  que  Ton  examine  es*  mêlé  de  sul- 
fate de  soude. 

Si  j'ai  fait  cette  remarque  sur  cet  article  de  l'ouvrage  de 
M.  Guibourt  ,  à  qui  Terreur  qu'il  contient  aura  échappé 
par  mégarde,  ce. n'est  uniquement  que  pour  empêcher 
qu'il  ne  trompe  ceux  qui  le  consulteraient.  / 

EXTRAIT   , 

D'une  lettre  adressée  à  M.  Boudet  ,  sur  la  matière  vésicante 
de  Técorce  de  garou ,  et  ses  diverses  préparations  ,• 

Par  M.Coloefy-Dokly  ,  pharmacien  à  Crépy  (Oise). 

On  prend  3  liv-  d'écorcede  garou;  on  la  hache,  on  la  pile 
par  portion  dans  un  mortier  en  fer ,  en  l'humectant  avec  de 
l'alcohol,  jusqu'à  ce  qu'elle  présente  une  masse  soyeuse 
«ans  apparence  d'écorce  (i),  on  la  met  dans  un  bain-marie 
avec  6  litres  et  demi  d'alcohol  à  36  degrés.  On  élève  la  tem- 
pérature à  un  degré  voisin  de  l'ébullîtion ,  et  on  laisse 
presque  refroidir ,  ce  qui  porte  le  temps  de  cette  infusion 
à  environ  2  heures  $  on  exprime  fortement.  On  réitère  une 
a*,  et  3e.  fois  la  même  opération  avec  de  nouvelles  quantités 
d'alcohol ,  en  observant  d'en  mettre  un  litre  de  moins  à 
chacune  de  ces  dernières.  La  première  teinture  est  d'un 
brun  verdâtre  dont  la  masse  paraît  rouge ,  la  seconde  l'est 
beaucoup  moins,  et  la  troisième  paraît  peu  chargée. Cepen- 
dant elle  est  encore  assez  acre  pour  mériter  qu'on  l'ob- 
tienne. Ces  infusions  réunies  et  filtrées  sont  distillées  au 
bain-marie  pour  en  retirer  les  troisquarts  de  l'alcohol  em- 
ployé. On  ôte  le  bain-marie  du  feu  ,  on  laisse  refroidir  un 
instant ,  et  lorsqu'on  voit  que  la  matière  verte  est  bien  sépa- 
rée du  liquide  rouge ,  on  verse  le  tout  sur  un  filtre.  Pour 

(i)  Si  on  veut  faire  la  pommade  dé  garou  par  le  procédé  ordinaire, 
cette  manière  de  diviser  Técorce  facilite  beaucoup  la  solution  du  prin- 
cipe vesicant  dans  la  graisse ,  et  abrège  l'opération. 
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que  cette  fihration  s'opère  bien,  il  faut  qu'il  y  tit  encore 
environ  deux  litres  de  liqueur.  Ce  qui  reste  sur  le  filtre  est 
de  la  résine  verte  presque  pure  qui  est  la  partie  active. 

On  continue  Pévaporation  du  liquide  filtré  jusqu'à  ce 
qu'il  n'en  reste  qu'environ  nn  quart ,  et  qu'en  bissant  re- 
froidir un  instant  et  soufflant  dessus ,  on  aperçoive  une  pel- 
licule se  former  k  sa  surface  ;  alors  on  laisse  refroidir  en- 
tièrement. Au  bout  de  quelques  heures  ,  il  s'est  formé  un 
précipité  abondant  de  matière  résineuse  brune,  un  peufria- 
ble.  On  jette  l'extrait  liquide  qui  surnage  $  cette  partie  ne 
retient  pas  de  principe  acre  ;  elle  a  une  saveur  d'abord  su- 
crée, puis  un  peu  acerbe.  La  partie  résineuse  précipitée  re- 
tient au  contraire  beaucoup  de  résine  verte;  elle  est  amireet 
d'une  saveur  acide  assez  prononcée.  On  met  cette  résine 
brune  dans  un  flacon  avec  deux  ou  trois  onces  d'éthersolfr 
ri  que,  qui  acquiert,  par  l'agitation,  une  couleur  verte  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  intense.  On  traite  de  la  même  manière, 
mais  avec  un  peu  moins  cféther,  la  résine  verte  restée  sur  le 
filtre  $  elle  se  dissout  presque  foute  entière.  On  réitère  ces 
opérations  avec  de  nouvelles  quantités  d'éther  jusqu'àce  quï 
n'acquière  qu'une  faible  couleur.  On  réunit  lés  teintures 
éthérées  et  on  évapore  à  une  très-dcmce  chaleur  de  bain- 
marie,  ou  on  distille  ,  si  l'étker  qu'on  a  employé  en  mé* 
rite  la  peine.  On  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  qtfeafi- 
ron  une  once  et  demie  de  résine  verte,  c'est-à-^direjuflp'à 
Finstant  où  on  ne  sent  plus  d'éther. 

Cç  petit  produit,  d'un  beau  vert  foncé,  retient  encore 
près  d'un  huitième  de  son  poids  de  résine  brune;  on  les 
sépare  en  délayant  le  tout  dans  un  peu  d'alcohol  à  20  degrés 
qui  dissout  ta  résine  brune  sans  entraîner  de  résine  veM* 
On  jette  sur  un  filtire  de  papier  fin ,  et  lorsque  l'opéraH08 
est  terminée,  on  enlève  soigneusement  avec  une  cartel»  ré- 
sine verte  que  Ton  chauffe  légèrement  dans  une  capsulepwM 
la  priver  d'humidité»  Les  doses  ci-dessus  m' ont  constant 
ment  produit  huh  gros  et  demi  à  9  gros  de  matière  vésicant^ 
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,    Cette  résine  ainsi  obtenue  est  d'jin  très-beau  vert  foncé. 
Elle  a  la  consistance  du  beurre  et  l'odeur  très-proncée  de  Yé- 
corce  degarou.  La  moindre  chaleur  la  rend  fluide  ;  elle  est 
plus  pesante  que  l'eau  :  elle  n'éprouve  aucune  altération  à 
l'air»,  j'en  ai  dans  un  pot  /découvert  depuis  près  d'un  au , 
et  elle  n'a  rien  perdu  de  ses  propriétés.  Elle  est  soluble  en 
grande  partie  dansl'alcohol  absolu  froid ,  très-soluble  daus 
Téther  sulfurique ,  les  huiles  fixes  et  volatiles ,  les  grais- 
ses, etc.  Elle  a  une  saveur  extrêmement  caustique,  qui  n'est 
pas  sensible  d'abord,  mais  qui  se  communique  bientôt  de  la 
langue  au  palais  et  à  la  gorge,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Vau- 
quelin  pour  la  daphnine.  Cet  effet ,  très-désagréable  et  te- 
nace ,  peut  être  produit  par  moins  d'un  centième  de  grain. 
Appliquée  sur  la  peau,  seule,  ou  en  solution  dans  un  vé- 
hicule ,  elle  l'irrite  fortement  au  bout  de  six ,  huit  ou  dix: 
heures ,  selon  les  individus.  Il  se  manifeste  sur  la  partie 
qu'elle  a  touchée  et  les  environs  ,  une  multitude  de  petits 
boutons  accompagnés  d'une  forte  démangeaison.  Au  bout 
de  a4  heures,  ordinairement  ces  boutons  sécrètent  la  sérosité 
qu'ils  contiennent.  Cette  propriété  de  la  résine  verte  de  ga- 
rou  peut  la  rendre  très*utile  dans  certains  cas  où  il  est  né- 
cessaire d'employer  des  rubéfiaps  pour  produire  des  effets 
qu'on  n'oserait, tenter  d'obtenir  avec  la  teinture  de  cantha- 
ridçs.  Un  quart  ou  un  sixième  de  grain ,  divisé  dans  un  peu 
d'axooge ,  peut  prdduire^èffet  ci-dessus  sur  une  superficie 
de  plus  de  dix-huit  pouces  de  circonférence. 

C'est  sur  cette  propriété, qu'ont  été  ét^blièjs  les  doses  des 
diverses  préparations  suivantes,  dont  elle ,fait  la  base. 

Quant  à  son  application  comme  vésica^oîre*  elle  ne  peut 
guère  être  employée  seule,  son  action  étant  lente  lorsqu'elle 
est  sous  forme  d'emplàtréjWkis,  unie  à  une  petite  quantité 
decanlharides,  elle  donne  un  vésicaitoire  dont  l'effet  est  con- 
stant et  prompt.  A  cet  effet  je  propose  la  préparation  sui- 
vante. '  f,  ,.       .,,;,;• 

Faites  macérer  pendant  deux  au  trois  heurqs  dap$  un 
XIe.  Année.  —  Avr'X  i8a5.  ia 
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quart  de  tttrè  d'àlcohol  A  i*  degrés  ,  deux  onces  de  cftttha- 
rides  en  poudre  gtofesière  ;  exprimez.  Faiies  une  deuxième 
macération  avec  la  même  cniantrté  d'àlcohol  au  même  de- 
gré ,  exprime? ,  réunissez  les  teintures ,  et  filtrez  ;  évapo- 
rez jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  laissez  refroidir  pour  que 
la  matière  huileuse  verte  se  sépare  5  filtrez  de  nouveau  et 
évaporez  jusqu'en  consistance  a  extrait  ^  traitez  ce  dernier 
à  chaud  avec  deux  onces  et  demie  d'àlcohol  à  i6  degrés,  et 
filtrez  pour  avoir  deux  onces  de  teinture. 

Taffetas  de  résine  de  garou  composée. 

Prenez   Teinture  ci-dessus  .....*..  demi-once. 

Sandaraqueen  pondre  ..  . .  ,  •   .   .  demi-gros. 

Huile  essentielle  de  citrou 6  gouttes. 

Dissolvez  et  ajoutez  . 

Résine  verte  de  garou.   .  '.  ..  .  4^  grains. 
Etendez  convenablement  avec  un  pinceau  ,  éd  ouatre 
couches  ,  sur  un  morceau  de  tiiilé  elk<ée  verte  de  {  aaunc 
sur  ^  de  large» 

Avant  d'appliquer  ce  vésicatoife  il  faut  frotter  la  parti* 
avec  un  pçu  d'àlcohol  ou  deajjrdf^Vjie.  Cette  prépalratwn 
adhère  bien  à  la  peau ,  et  produit  son  effet  en  8  à  12  heures» 

pommade  de  résiné  utrtëde  garou. 

Prenez1  »  Axonge  rétemer  l.  i  .  .  ;  1  .  .  .   10  onces. 
Cire  biâttche  lavée  à  l'eau  bouil.  •  une  once. 
l^^mç.yer^0  de  garou -\  v.  •  v  .  demi-gros. 
On  fait  Uqjuéfier^'axoDige  gt;l^oitf;  4  une  très-douce  cte- 
leur  ,  ensuite,  on  ajoute  la  résine  de  garou  qui  s'y  <&sout 
promptement.  1 

Je  propose  délaver  la  cire  avec  àe  lVeau  bouillante,  pa^ 
que  l'acide  qu'elle  contient  plaçait  rfeùtralîser  Faction  de  la 
matière  vésicantè. 

Pommadé  pour  le  papier  vèsicanl  n°.  1. 

Prenez    Axonge  récente.  ....,.,,.  .  „  .  .  4  onces. 
Cireblanchelavée.   .........  6  gros. 

'   Blanc  de  baleine  .'...' 4  grôs- 

Résine  verte  de  garou 24  grain* 

Procédez  comme  ci-dessus.  ! 


\ 
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Pour  le  papier  n°.  2,  on  ne  met  que  18  grains  de  résine 


Avec  un  morceau  de  planche  de  liège  d'environ  3  pouces 
delongirès-unî,  coupé  en  forme  de  tranchant  arrondi  ,  et 
enveloppé  d'un  peu  de  drap  fin  bien  assujetti ,  on  étend 
cette  pommaïe  un  peu  chaude  sur  du  papier  serpente  dont 
on  coupe  chaque  fetiille  en  deux  dans  sa  longueur ,  et  que 
l'on  pose  sur  une  planche  bien  unie.  Après  avoir  mis  la 
première  couche,,  on  présente  le  papier  au  feu  pour  qu'U 
«Imbibe  de  pommade  1  00  le  remet  sur  la  planche,  pour  j 
étendre  une  deuxième  couche,  toujours  du  même  ;  côté, 
<ju  on  chauffe  légèrement  comme  Ja  précédente;  enfid  une 
troisiètte  opération  terminé  l'ouvrage.  Pour  ^onaer  du  lù~ 
stre,  ilne  faut  présenter  ctettè  dernière  au  feç  qu'en  glissant 
pont  ne  fondre  que  la  surface,.  Câ  tour  de  main  donne  à  ce 
papier  nn  aspect  luisant,  qui  fa  il  reconnaître  le  c&é  qui  c(p{t 
être  appliqué  sur  le  vésica toi re.  ,  '     ..       :\.iV-> 

Pommade  de  résiné  de.garou  pour  frictions  J;  *lM  /, 

Pwfcei  Axemge  récente  ......  >..  ;  .t  2*moes.  ?*.n\\ 

Cire  blanche  lavée.  ;•»".  *  .'.'•'.  .2  çro$.f^^'  ^ 

Résine  *de  garotr.  v  J  .  ii  ;  .  L  :  i%4  gfëins^  *»* 

Liquéfiez  S.  L. 
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^tte  pommade  dofc  s'èitfptoyer  â  la  dosé  de  1  tê  J'ifJJ  ou 
*  crains,  selon  l'étfenduerdesjpartiès  h  frictionner.'  \  \'\ 


..1 


Teinture  de  résine  fie  gat&u  pàurftikti6ti£'     '*  J 

.'     ')  *  J.        •       '        •    1\,'  '        ,i/V    «»   U-ÙV,*    l    !    1(1/ 

Preûei  ÀlcqWi36  degrés;  ,.  *,.,  .  uneonoe  et>d<£»éeJ 
"    Etlier  sulfurique  -j.  i*  .  j.  *'<  .«  demi-oaue/  ' 
Résine  de  garoti  .  ...,;;  a^grâms:      /b,  '  *  ;t 

,  Dissolve*.  ^"   ;   '  ;    '        ,   :*'°\  <;A'"S.1 

Pour  être  employée  seule  ou  associée  à  cwuùres  Sutstari- 

ces  dans  les  lintmens.       ,  t  ;i  v  ,  ,r  ...    .,  MJ^,  ,;,  . , 


4ij 


.  *   .1:.    v       ,  ",h** 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Analyse  des  séances  de  la  section  de  pharmacie ,  du  premier 
trimestre  de  i8a5. 

Plusieurs  des  mémoires  lus  à  l'Académie  ayant  suçeéssi- 
Yement para  dans  ce  journal,  soit  en  entier,  soit  par  ex- 
trait j  nous  ferons  une  revue  Succincte  des  principaux  ob- 
jets qui  ont  fixé  l'attention  dé  la  section  de  Pharmacie. 
...iM»  Guifrcrort  a  donné  une  note  sur  le  beurre  de  Galam, 
Jjuile  végétale  concrète,,  blanche,  comme  du  suif  en  pain , 
mais- plus  onctueuse ,  venant  d'Afrique.  Son  odeur  et  sa 
saveur  approchent  de  celle  du  beurre  de  cacao.  Dissoluble 
à  froia  dans  Thuile  de  térébenthine  et  dans  Téther  ,  elle 
l'est  très-peu  dans  Faîcohol  même  chaud.  On  croyait  que 
c'était  le  produit  du  palmier  a  voira(*Ztfft  gufnéensis),.  selon  le 
Dict.  desscienc.  nat.;  mais  M.  Guibourt,  d'après  l'examen 
d'une  pulpe  sucrée  qui  accompagne  ce  beurre  et  les  indica- 
tions fournies  par  M.  Mun go-Par ck  sur  le  beurre  de  Bam- 
bouck ,  .peçsô ,  avec.  M.  .Virey.*  que  ces  dense  beurres  sont 
les  mèmg^  coproduits  par  un  arbre  de  la  famille  des  sapo- 
tées,  du  genre  Uotsia.  ,   . 

Da^is  une  autre  séance,  ML  Guibourt  montre  crue  le  cala- 
mus  uerus  dés  anciens  î  comparé  avec  les  tiges  de  chiretta, 
gentianh 'dHitàytà  de  Roxburghy  planté  de  llnde  ,  offre 
une  ideqûtd  parfaite*  Toutefois,  cet  ancien  calamus  exhale 
une  légère  odeur  aromatique  qu'on  ne  remarque  nullement 
danaiéxiireUa^  M.  Leniaire-Lisancoùrt  appuie  l'opinion 
de  riden$il&dftf .chiretta  et  du  calamus  verns  des  anciens  , 

1>ar  des  dg^jls  botaniques  exacts,  sur  cette  gentianée  de 
'Inde ,  dont  M.  Virey  a  donné  le  premier  connaissance 
dans  çejournaL  M.  Lemaire  no  trouvant  que  quatre  étami- 
ries  et  Quatre  divisions  aux  parties  de  la  fleur  du  chïretta, 
croit  qu'elle  peut  constituer  un  genre  particulier  voisin  des 
swertia.  Enfin  M.  Boutrqn,  qui  avait  donné  tes  échantil- 
lons du  calamus  verus*  y  a  retrouvé  ,  par  l'analyse,   les 
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mêmes  principes  que  ceux  reconnus  dans  la  eentiana  chi~ 
nytei  Pflr  MM.  Boissel  et  Laissaigne  \  dans  le  Journal  de 
Pharmacie. 

Divers  échantillons  d'oliviers  ayant  été  adressés  de  Mèze, 
départ,  de  l'Hérault ,  à  M.  Chevallier,  on  a  chargé  M.  Vi- 
rey  de  les  examiner.  Ce  sont  i°.  la  variété  dite  des  olives  pi- 
choolmes,  si  connues, sous  le  nom  de  picholines  ou  saurincs, 
ço  on  fait  macérer  dans  de  la  saumure;  a0,  l'olive  royale  ou 
tnparde,  reconnaissable  par,  lç  vbkune  de  son  fruit  pul- 
feuxj  3°.  les  olives  amelau  bu  amellon  fort 'connues  à 
Aix  ;  enfin  quelques  auttes,  Aicet  égard  on  rémarque  que 
m*  grosses  variétés  fournisse***  tiue  huile  inférieure  à  ecile 
?!  ^^  les  moins  pulpeux.' où  les  £lus  acerbes ,  tels  qu'en 
«ire  1  espèce  sauvage  ,;  surtout  lorsque  l'arbre  croit  dan» 
des  terrains  secs  et  pierreux .»  et  que- ses  fruits  deviennent 
pourprés,  noirâtres.  Les  jpscctediMfcSsî  attaquent  moins  £es 
derniers ,  mais  leur,  âpretë  et  Je  peu  de  pulpe:  qu'ils  con-. 
tannent  les  rendent  jinpixvpree  *:  confire  dafasi  la  Saumure. 
.  **  chlorure  de  chaux,  w  liqtaeucn»  poureûaleYer  l'odeur 
infecte  des  fosses  d'aisatfcs*  lorsqu'on  les  cure  ,  à,  été  em- 
Wé  avec  beaucoup  de  sucées  par  MM.  Pay^n  et  Clievai- 
^fqoipntcjFti  ;u41d  aftsçtdè\|et^rda»S':la;fo3âe  du  lait 
ûe  chaux  auparavant.  M.  Yajuqudiin:  et  M.;  PeJlétiftr  but 
Montré  toutefois  que  cette  pratique*  était  nuisible ,  attendu 
Ï^Uchaux  vive  fait  dégager  duga* ammoniacal  sulfuré, 
ïu,^Heu  partie  combinée  l'état  de  carbfluafeet  ffacétate 

an*  les  matières.  Il  faut  donc  se  borner  au  chlorure  de 
^^^  liqueur.' À  ce  sujet  M.  Labarraque*  Ju  une  ôb 
*™rôon  intéressante  sur  l>n>plottdu  cjil6ri*re ;jde  soude, 
^jafidpnt  il  a  fait  respirer  l'odfew!  à  ufi  tfjiytftfr  asphyxié 
J8  jfi8*8Mnatipwçs  d'une  fesscvd'a&arice, que  l'on  curait.  H 

e^c  bonheur  de,  rappeler;  ^jiftiihjfetfréuxà  i*ne  prompte! 
**jle«  Apparemment  ,  le  chlore  dégage  :df  y  la  çJombi-r 
^°n  i  aétruJsjU  jusque  <fom\Jçs  cellules:  pulmonaires  1^  gaz 

mon^alhy  4r,^ulfur4^i^vaii^  ?»*pijr<é|.  M,  Vattque- 

raPpela  parpll^m^nt.àja^i^s^r^^^frép^cs 

^  gàz  hydrogène  sulforé(^ïî,  le  plomb},  des  f<QW*s;d'ai- 

j¥  *_*nais  an .^oyen  du^pajgrq radical  rçspiçé. , 
^  «l.  Braconnpit  a^puréjun-nGtifteau  mefyw  d^oçn^erva- 

^^cssubs^n^esjanimajc^  $&  }qs*ptoiïg*«juj}ivnf>  $9*  **-. 
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lution  (  chargée  à  3<>.  de  1 -aréomètre  de  Baume  )  dé  sulfeto» 
de  fer  préalablement  calciné  au  rouge.  Ce  procédé  peu  di-^ 
spendieux  raffermit  et  solidifie  bien  les  chairs ,  les  pjèees 
anatomiques;  il  produit  même  tin  effet  salutaire  sur  les  ul- 
cères de  mauvais  caractère;  M.  Vfrey  observe  que  les  tis- 
sus animaux  en  sont  colorés. 

Un  nouveau  moyeu  d'analyse  végétale  est  proposé  par1 
M.  Robinet.  Il  emploie  des  dissolutions  saturées  de  sels 
neutres  très-solubles ,  tels  que  le  sel  marin  ,  le  sulfate  de 
soude,  etcvDes  extraits  d'opftutt',  ceux  dëquinquina,  traités, 
par  ces  solutions ,  dépotetit'léur  smbstanoe,  résineuse  ',  et  U 
reste  dans'hu  liqueur  ies  sels  dt  morphine  ou  quinine  de  ces 
extraits.  Il  est  facile  <|e traiter  alors  par  Taicohol  rectifié 
Ces  liqueurs  salines  qu'on  a  'concentrées.  Ensuite,  par  l'é- 
vaporation  de  l'alcokol  y  les  sel»  'végétaux  cristallisent. 

tfn  mémoire  de  M.  Sobbeyran ,  sur  les  borates,  montre 
que  l'acide  borique  agtt>qctrk**e  base  dans  la  crètne  de  tar- 
tre sofable»  et  dans  dWtrifc  %oq*po$&.  MM.  Y*uqtlèlin  et? 
Laugier  <yx*Dwnepont  cetaéfnbire.  .;,...- 

Entre  diverses  substances  «Ai  matière  médicale  présentées 
p*r M.  Letrtâ^e-Lisaiieoun  $  il  wlale  c<>innlè càuèe  'des  ex- 


î Vireytfak  crtwsjet*^  que  c*est  plutôt 

or/tf  qu'on  d^il  c*^  ^«U^Atîoft8f  outré  cèllëé  ^rfèdùitéS  pat* 

d^emaHter  pratiquées1  *m  freinés  cfrnea  dans  les :  diÉuat* 

Etffitf  ML  Roh^uèlv^irsWvëttlf  Se*  analyses*  végétales  *a^ 
pffèt'fMtt'pflMAté'v  «''tN^Vé 'dans  To^îôih AIa  niorbbîne 
combinée  ifcidëMididtf hydi*0dyànique  ,  d*nj>rès  ce  qu-il  tui 
apdru,  puls^u^ljgssftlrleifersodt^ré^pîi^èu Mèû  parce 
sël'deinorAninét  M;  ï<ett<ftftfr le^fctëiâètfè  ttônimetnt cya-' 
nù^'dèxttbi^kin^/o^^    mo'ïh  î»1    .  ,«.-.rîm.  n:y  r  ' 

La^éan\œ>dtt^6  Àafe^  solémtrité 

publique^*  ^tnièr^ 

C?é^it -W^  fëûtfcpftk^ëf&s^Wltï  éèféhces  plkàrma- 
ckrtâq^^oménriiefl*  llJonkèûV  éé  se  présenter  païmi  les 
dignités  èt'l^^an^^uW^aiiîrfaéniiè  ¥ëy^!ë.  ^4  Allait  donc 
y •ïï%h*fife*!*é*>  tftttftë  'jWT^teïttfWërftf MM*  itérés  de  pétre 
m  <£tf  ftyritWteW&l*  4tJ  4%d&to«f^tftVl&nBnéa  de  la 
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médecine.  Uqe  chute  en  ce  genre  eût  porté  sans  dôme  une 
lâcheuse  impression  à  la  réputation  scientifique  de  la  Phar- 
macie ,  comme  on  a  paru  le  craindre.  Il  n'en  a  .point  été 
ainsi  heureusement,  et  désormais  nous  pouvons  espérer  de 
marcher  sans  trçp  de  désavantage  à  côté  de  la  médecine  et, 
de  la  chirurgie.  Les  lectures  faites  par  M.  Virey ,  secré- 
taire de  la  section  ,  et  par  M.  Laugier ,  ont  «été  entendues 
avec  autant  d'intérêt  que  de  plaisir.  Le  premier  a  peint 
à  grands  traits  ,  dans  un  discours  orné,  de  pensées  élevées, 
(Tune  érudition  vaste,  substantielle ,  et  dun  style  clair,  ani- 
mé d'images  ,  les  destinées  des  sciences  pharmaceutiques  ; 
il  a  retracé  les  causes  de  leurs  progrès  dans  les  .âges  mo- 
dernes par  le  concours  de  la  chimie  et  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  a  fini  par  une  péroraison  brillante ,  accueillie  par 
des  applaudissemèns.  Le  savant  mémoire  de  M.  Laugier  , 
contenant  des  recherches  chimiques  extrêmement  curieu- 
ses sur  les  diverses  concrétions  du  corps  humain,  mérite- 
rait sans  doute  une  analyse  particulière.  11  a  fait  voir  , 
par  exemple ,  qu'une  fréquente  nourriture  d'oseille  pou- 
vait contribuer  à  former  des  calculs  muraux  d'oxalate  de 
chaux,  et  il  a  présenté  une  sorte  d'égagropile  végétale  feu- 
trée dans  les  intestins  d'un  homme.  Un  nombreux  audi- 
toire a  témoigné  sa  satisfaction  aux  auteurs.  L'éloge  de  feu 
Cadet  de  Gassicourt ,  prononcé  par  M.  Pariset ,  a  terminé 
la  séance  et  enlevé  tous  les  suffrages  par  une  foule  de  traits 
charmans.  On  ne  peut  .  peindre  sous  des  couleurs  plus  ai- 
mables un  confrère  dont  nous  sentons  vivement  la  perte. 
Sa  vie  littéraire  ,  ses  destinées  politiques,  sa  carrière  dans 
les  sciences  ,  ont  tournât  tour  fait  briller  le  talent  singulier 
et  la  spirituelle  éloquence  de  M.  Pariset.  La  séance  était 
présidée  par  M.  Portai ,  président  d'honneur  perpétuel , 
et  par  M.  Vauquelin ,  président  annuel  de  Tj^oadémie  de 
médecine.  Nous  avons  âoniré  le  programme  du  prix  proposé. 


>  NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Singulier  moyen  Je  htanchir  Tqs  perles ,  dans  Vite  die  Çeyïan. 

Les  oiseaux  opt  appris  le  moyen  de  décolorer  les  perles 
jaunies;  on  place  celles-ci  parmi  les  graines  mêlées  de  terre 
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«firon  jette  à  la  volaille.  La  poule,,  qui  avale  vite  ou  gou- 
lûment sa  nourriture,  avale  aussi  les  perles  qu'on  veut  faire 
blanchir.  On  n'a  pas  besoin  que  cèllcs-ei  demeurent  long- 
temps dans  l'estomac  de  l'animal  ;  une  minute  ou  deux  suf- 
fit. Alors  on  ouvre  l'estomac  delà  poule  et  on  en  retire  les 
perles  aussi  blanches  et  aussi  pures  que  lorsqu'on  les  a, 
pour  la  première  fois ,  extraites  de  l'huitre  perlière.  Si  on 
laissait  trop  long-temps  séjourner  ces  perles  dans  l'estomac 
4'une  poule,  nul  doute  qu'elles  n'y  fussent  enfin  dissoutes. 
(stsiat.  Journ.y  January  1825,  p.  Si.) 

De  la  racine  de  Chiococca  anguifuga. 

Le  savant  docteur  $e  Martius  ,  botaniste  .envoyé  au  Bré- 
sil par  le  roi  de  Bavière ,  nous  écrit  que  l'a  racine  de  chio- 
cocca anguifuga ,  du  Brésil ,  lui  paraît  un  médicament 
doué  de  vertus  très-extraordinaires  5  et  je  suis  sûr ,  ajoute- 
t-il ,  qu'on  en  pourra  faire  l'application  à  plusieurs  mala- 
dies les  plus  opiniâtres ,  comme  par  exemple  l'amaurose, 
lhydrophobie,  la  démence  mélancolique ,  etc.,  avec  suc- 
cès. Cette  plante,  de  la  famille  des  rubiacécs ,  division  des 
baccifères,  est  voisine  des  coffea,  des  psyçkotria.  Elle  se 
trouve  dans  la  capitainerie  de  Minas  Geraeset  ailleurs.  Sa 
racine,  traçante ,  fibreuse  ,  est  couverte  d'une  écorce  brune 
annelée ,  ou  se  détachant  par  anneauf ,  qui  recouvre  unl)ois 
blanchâtre  d'une  odeur  faible  de  quinquina ,  d'une  saveur 
amarescente.  Les  sauvages  et  les  Brasiliens  vantent  cette 
racine  (dont  nous  avions  depuis  quelques  années  des  échan- 
tillons avec  ee  détail),  comme'un  remède  excellent  contre 
les  morsures  dés  serpens.  On  fait  une  décoction  avec  deux 
onces  de  ces  racines  concassées ,  et  on  la  boit.  C'est  un 
fort  sudorifique  un  peu  vomitif.  Ce  remède  associé  a  des 
toniques  passe  pour  un  remède;  très-efficace  contre  l'hydre- 
pisie ,  pour  rétablir  le  ton  et  l'énergie  du  système  absor- 
bant. 

Une  autre  espèce,  la  chiococca  racemosa ,  est  employée 
à>  la  Jamaïque,  contre  les  rhumatismes  et  la  syphilis,  'seloa 
Patrik  Browne.  On  se  sert  de  la  racine  également.  N 

J.-J.V. 
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Migé  par  M.  Heuhy  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  avril. 

la* Société  reçoit  plusieurs  journaux  étrangers  et  natio- 
naux relatifs  à  la  pharmacie  et  aux  scienees  accessoires. 

M.  Dhereims  [adresse  un  mémoire  contenant  l'analyse 
delafèvetonka. 

M.  Pieplu  ,  élève  çn  pharmacie ,  remet  su*  le  bureau  un 
mémoire  sur  les  sangsues. 

*•  R ,  ex -pharmacien  des  hôpitaux ,  dépose  une 

Retraduite  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg ,  sur  la  lai- 
tue cultivée ,  et  la  formule  d'un  sirop  de  tridace. 

&«  diflerens  écrits  sont  renvoyés  à  des  commissaires 
four  en  rendre  compte. 

M.  Couvercher,  que  des  occupations  et  l'état  de  sa  santé. 
tiennent  à  la  campagne ,  demande  à  ne  plus  faire  partie 
des  membres  résidens  et  désire  rester  correspondant. 

M.  Cadet  de  Gassicourt ,  associé  de  la  Société ,  réclame 
*  titre  de  membre  résident. 

Lettre  de ,  M.  Lepère ,  sur  le  remède  intitulé  mixture 
hésilienne. 

Note  du  même  sur  l'huile  de  YEuphorbia  latyris,  et 
plusieurs  échantijlons  de  cette  huile.  Renvoyé  à  des  com- 
missaires pour  un  rapport. 


17&     •  BULLETIN    DE*    TRAVAUX 

M,  Boudet  (oncle),  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Deyeux  annonce  qu'il  a  examiné  le  beurre  de 
M.  Qpoix  rçt  ne  Ta  pas  tropiyé  aussi  exempt  de  rancidité 
qu'il  devait  l'être  d'après  s,a  nofe.  JVf-  Opoix  sera  invité  à 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  atteindre  le  but  qu'iL  s  était 
proposé, 

M.  Humboldt  preste  et  explique  une  carte  sur  laquelle 
sont  figurées  les  principales  chaînes  des  montagnes  du 
globe;  elles  y*ont  rangées  sur  troisplans  diversement  co- 
loriés ,  d'après  l'élévation  respective  et  rigoureusement  cal- 
culée de  leurs  crêtes  ,  et  de  la  plus  considérable  éminence 
qui  domine  chacune  de  ces  crête*. 

M.  Auzou  soumet ,  à  l'examen  de  l'Académie  ,  le  simu- 
lacre d'un  corps  humain  écorché  j  fabriqué^  ave  une  pâte 
de  carton  et  colorié  comme  dans  l'état  naturel.  Cette  pièce 
peut  être  d'une  grande  utilité  au*  professeurs,  et  aux  élèves 
qui  étudient  l'anatomie. 

M.  Guillemin  a  communiqué  à  PÀcadémle  des  obser- 
vations sur  le  pollen  dç  différentes  plaptes.  Il  a  accompa- 
gné cq  mémoire  à[u*  tableau  ôû  chaque  atonie  pollénique 
est  représenté  avec  Ja  couleur  et  la  figure  qui  lui  est  pro- 
pre, mais  avec  le;  v  plume  que  le  microscope  a  prêté  pour 
le  rendre  plus  sensible  à  la  vue- 

M,  de  Humboldt  annonce  qu'une  masse  minérale ,  trou- 
vée dans  fes  environs  de  Santàfé ,  de'Bogôta  ,  est  une  véri- 
table aérolithe,  puisqu'elle  est  cppiposéede  nickel  et  de  fer. 
Cette  masse,  dont  il  présente  un  fragment,  pesait  3,4°°  "*• 
M.  Thenard  fait  un  rapport  verbal  et  rend  un  compte 
très-satisfajsant  sur  Je  mémpirè  de  M.  CoUîn  ,  dans  lequel 
.  ce  savant  a  fait  connaître  les  diverses  substances  qui  ont  pu 
opérer  la  fermentation  du  sucre. 

'  Mi  Duméril  lit  un  rapport  favorable  sur  la  pièce  anato-  j 
mîque  de  M.  Auzou  -,  il  en  démontre  futilité  pour  les 
peintres ,  les  sculpteurs ,  et  termine  en  disant  qu'à  Faide 
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de  cette  pièce  l'anatpfnje  pourra  maintenant  faire  partie  de 
l'éducation  de  la  jeunesse ,  puisque  pour  l'étudier  on  n  aura 
plus  à  vaincre  la  répugnance  qu'inspirç  la  dissection  des 
corps* 

M.  Arago  donne  lecturç  d'un  mémoire  dans  lequel  il 
cherche  à  reconnaître;  si  Ton  peut  admettre  l'explication 
donnée  par  MarioUç  du  phénomène  atmosphérique  npm- 
mé  halo  ,  et  il  a  effectivement  reconnu  que  ces  cercle* , 
que  dans  certain*  tenjpçx^n  fpçflçoH  autour  du  çoleil ,  pro-  * 
viennent  çvidemmçnt  d'uuç  lumière  xçfractéç  et  no©  ré- 
fléchie. 

M.  Geoffroy  SaiutnHjUire ,.  dans  un  mémoire  sur  les 
crocodile,  &pçc^pç^uqtqu(  de  ceux  cju  Gange ,  qu'on 
nommé  gavials.  *  * 

La  Société  entend  la  lecture  de  ses  travaux* 

MM,  Vù\Uf\n  et  JParr^i  fpnt  un  rapport  jpr  un  procédé , 
propre  par.  3VÇ-  Jourdain  *  pour  obtenir  Je  sirop  d'orgeat. 
Les  conclusions  ,soat  adoptées. 

M.  Baget  lit  un  rapport  sur  le  beurre  que  M.  Opoix  a 
adressé  à  la  Société ,  qu'il  a  examiné  avec  MM.  Godefroy 
et  Henry.  Le  procédé  de  M.  Opoix  n'ayant  pas  paru  suffi- 
sant pour  conserver  au  beurra  tonte  sa  bonté ,  le  secré- 
taire général  est  invité  à  prier  M.  Opoix  de  revoir  son 
procédé.  ;       :: 

Ai.  Henty  (fils)  rend  tin  compte  avantageux  des  tableaux 
synoptiques  sur  les  acides  ,  présentés  à  la  Société  par 
M.  Bacon,  professeur  à  Caen ,  et  démontre  l'utilité  d'un 
pareil  travail  pour  ceux  des  élèves  qui ,  déjà  au  courant  de 
la  pcience,  ont  besoin  de  reconnaître  les  caractères  prin- 
cipaux de  ces  corps. 

M.  Hpttot  fait  un  rapport  sur  lfc  n^mpïre,4e.{WL  Tas- 
sart  *  renvoyé  à  la  conutoiiHOU  des  travaux. .         ,  \ 

M.  Boissel  fait  un  rapport  sur  des  préparations  dp,  lichen 
et  s»r  celle  d^  la  gelép:da  n>pu$s^d$  Çq?»9  a4r$$sée$  fr.JU 
Société  par  un  mw$m&  Ç^pppri*  dWtagwÂ  W*.  #w*$ 
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a  intercale  plusieurs  formules  suivies  chez  M.  Planché  et 
dans  son  officine ,  est  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction 
avec  la  note  qui  en  fait  l'objet. 

M.  Planche  lit  une  note  très-intéressante  sur  une  com- 
binaison d'ammoniaque  et  de  copahu ,  et  sur  les  moyens 
de  reconnaître  les  sophistications  de  cette  résine  liquide 
par  l'huile  de  Jricîn.  L'ammoniaque  et  l'acide  arulfuriqoe 
sont  les  deux  réactifs  que  Fauteur  emploie  avec  succès. 

M.  Bacon  est  présenté  comme  membre  correspondant, 

MM.  Cadet  de  Gassicourt  et  Tassart  sont  nommés  mem- 
bres réside  ns. 

Oh  lit  une  lettre  de  M.  Tessîer ,  secrétaire  de Ja  Société' 
de  Pharmacie  dé  Lyon  ,  et  làïcopie  d'une  pétition  présen- 
tée à  la  Chambre  dçs  Députés. 

L'écrit  dont  se  plaint  M.  Tessier,  dans  sa  lettre,  n'étant 
pas  l'ouvrage  dé  la  Société ,  M.  le  président  est  invité  à 
adresser  à  MM.  les  membres  de  la  Société  de  Lyon  les 
observations  sur  le  projet  de  loi.  relatif  aux  écoles  secon- 
daires» 

ANALYSE 

Du  piment  de  la  Jamaïque ,  Myrtus  pimenta  ,  Icosandne 
monogynie  (L) .  Dicotylédones  polype  taies,  ordre  whîa' 
mille  des  myrtes ,  de  M.  de  Jussibu  y 

Par  M.  Bokastke  , 

Membre  adjoint  de  l'Académie  royale  de  médecine,  section  de  pharmacie. 

Depuis  quelque  temps  on  examine  avec  un  soin  tout  p#~ 
ticulier  les  végétaux  qui  composant  $>his  spécialement  une 
même  famille  ,  et,  sous  ce  point  èe  vue,  celle  des  myrt» 
n'a  pas  été  une  des  moins  observées.  Au  nbmbre  des  expé- 
riences entreprises  sur  ces  végétaux  ou  quelques-uns  de 
leurs  produits ,  on  peut  citer  en  première  ligne  celle  sur  la 
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gamine  Kino  de  Y  Eucalyptus  resmifera  (i)  faite  par 
M.  Vauquelin  \  car  où  rencontrer  une  famille  de  plantes  où 
M.  Vauquelin  n'ait  pas  porte  ses  savantes  investigations  ? 
2°.  l'analyse  des  girofles  (a)  caryophylhis arùmaticus ,  par 
M.  Trommsdorff ,  travail  long  et  épineux ,  et  qui  laisse  si 
peu  à  désirer  ;  30.  l'analyse  de  l'écorce  de  la  racine  de  gre- 
nadier sauvage  (3)  punkagranatum,  par  M.  Mitouart,  dans 
laquelle  notre  collègue  a  examiné  avec  soin  les  divers 
principes  constituans  de  l'écorce  de  cette  racine.  Cette  ra- 
cine fournit  l'huile  de  Gajeput ,  du  Mehûeuca  leucoden- 
dron  j  et  Ton  sait  aussi  l'usage  qu'on  fait  habituellement 
dans  nos  provinces  méridionales  dès  feuilles  et  des  écorces 
du  myrte  ordinaire,  myrtuscommunis^  pour  le  tannage  des 
cuirs.  En  général  on  peut  s'apercevoir  que  les  végétaux 
qui  composent  cette  famille  abondent  principalement  en 
acide  gallique  ,  en  tannin ,  ^n  huiles  essentielles  dont  quel- 
ques-unes sont  plus  pesantes  que  l'eau ,  ainsi  qu  en  d'au- 
tres produits  immédiats,  moins  importons,  il  est  vrai,  mais 
qui  ne  laissent  point  que  d'avoir  entre  eux:  la  plus  grande 
analogie.  -      ,       •     '  • 

.  Histoire  naturelle. 

La  plante  qui  fournit  ces  baies  vient  dans  les  Indes  Occi- 
dentales, les  Antilles.  Elle  croît  dans  les  bois  septentrio- 
naux de  la  Jamaïque ,  et  principalement  sur  le  revers  des 
collines.  Lorsque  la  plante  est  fleurie  et  que  ses  fruits  sont 
parvenus  à  leur  maturité  ,  on  en  fait  la  récolte,  puis  on  les 
fait  sécher  au  soleil.  Par,  leur  dessiccation,  ils  perdent  la  cou- 
leur verte  qu'ils  avaient  primitivement ,  poux  en  prendre 
une  rouge  claire  ou  brune  ,  et  comme  ponctuée  de  gris. 

Les  fruits  du  piment  c(e  la  Jamaïque  ,  qui  font  le  sujet 
de  ce  mémoire,  quoique  déjà  connus  par  l'huile  essentielle 

(i)  annales  de  chimie,  tooi.. XL VI,  page  3a i. 

C?)  Jàurnaidc  pharmacie  ,  tom.  I-,  page  3c>4.  ' 

(3)  Jour/toi  de  pharmacie ,  tom.  -X  ^  ;page  35a.  '''*- 
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qu'on  oïl  retire^  n'ont  point  encore  ,  je  crcfts  ,  été  analy- 
sés* Ce  sont  des  baies  dispebmes  recouvertes  d'une  coque 
rugueuse  ,  séparées  par  une  éloifon  à  deux  loges  presque 
égales  et  contenant  chacune  une  amande» 

analyse. 

Je  pris  56  grammes  de  piment  entier  que  je  fi»  macérer 
pendant  plusieurs  jours  dans  l'alcohol  à  36  deg*  Je  m'a- 
perçus bientôt  que  les  coques  exsudaient  unie  ïhaflière 
particulière  blaach&tre  ,  floconneuse  qui ,  par  l'agitation , 
tombait  au  fond  du  vase.  Je  réfcœrai  trois  fWs  la  muté* 
ration.  J  •*'■'    ■ 

Le  même  piment  concassé  fut  soumis  A  <te  noùtelfes 
macérations  alcoholiques,  mais  aidées  de  ta  ehaleu*  i  je  téti- 
nis  celles-ci  aux  premières,  et  je  les  filtrai.  Ces  divers  trai* 
temefes  idcohblkraes  avaient  une  saveur  extrêmement  pi* 
quant*  ;  iils  Tongissaient  ie  papier  bleu  de  tournesol.  Mis 
a  évaporer  dans  un  alambic  et  le  liquide  réduit  à  64  gram- 
mes ^  ilsè  déposa^  par  le  refroidissement»  i°*  unô  matière 
verte  d'une  saveur  acre ,  chaude  et  piquante  ;  2o.  4ine  ma- 
tière rouge  acerbe  ;  3°.  une  matière  extractive  colorante , 
recouverte  d'une  pellicule  brune.  IL  me  futfaciled'apeijce- 
voir  ,  par  la  différence  de  saveur  ,  que  j'avais  obtenu  des 
produits  trop  distincts,  même  pour  lés  quantités  relatives, 
pour  n'appartenir  qu'à  une  seule  partie  de  ces  fruits ,  «oit 
des  amandes  où  des  coques.  En  conséquence  je  «me  proposai 
de  les  traiter  séparément;  je  cohtusai  6o  grammes  de  pi- 
ment entier  que  je  trouvai  formé  de  4<>  grammes  ctécorces 
et  de  tenues ,  étde  20  d'amandes*  proprement  dites.  ' 

Traitement  akohbttfriô&s  caques. 

Lés  coques  du  myhus  pimenta  sont  dures,  ligneuses,  mi 
peu  épaisses  ;~leur  couleur  extérieure  est  le  gris  brun,  à 
l'intérieur  elle  est  d'un  jaune  faible;  leur  saveur  est  forte , 
piquante,  plus  aromatique  que  celle  des  amandes.  Qest 
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dans  ces  coques  .que  l'on  trwvç  en  phis  grande  quantité 
cette  matière  huileuse  formant  des  stries  ou  des  flaques 
vertes,  dans  laquelle  résidé  uhé  partie  de  TâcréW  et  'de  la 
saveur  piquante  de  ces  fruits. 

a5  grammes  de  ees  «rotruès  coritusées  ,  passées  A  travers 
un  tatnis  de  crin  et  inftiseies  dans  l'àlcchbl  au  totfêmte  tle&ïé 
que  ci-dessus  renouvelé;  déù±  fëis ,  bftt  été  èipritjiés  dahs 
un  linge ,  et  le  liquide  filtré.  LTnfusum  qtrï  en  "résulte  fcst 
don  aspect  vert  pâle,  tirant  un  pfeu  sur  le  jàufre.  &a  sa  vetfr 
est  infiniment  piquante,  comme  giroftèfc  ou  fcihnâtoonWô. 
Cet  infusum  passe  facilement  à  travers  le  filtre.  ÉtfapbW 
à  réduction  de  4o  grain, ,  ri  rbûgit  fortement  le  tburnesoï-, 
versé  dans  une  dissolution  dîè  dëuta-sulfaie  de  ïe^ ,  il  ïn  fait 
passer  an  brunverdâtre ,  différence  essentielle ,  cofnmè  oli 
le  verra  plus  lnifa,  avecrinfùsum  âlcoholique  des  amandes, 
qui  lui  donne  une  couleur  bleua-noire  comme  de  Tehcrfe. 
Néariinpinsplus  Talcolibl  s'âffitiblit  et  laissé  pféfclpftèr  une 
matière  extractive  qui  lui  es*  propre ,  plus  aussi  la  totilêiîr 
noire  dutieuto-sulfate  dé  ïér  augmente  d'intensité    ;  '  *  ; 

Cetinfosmù,  abandonné  àTairpendant^uel^uës  jburs, 
dépose  une  matière  blanche  unie  avec  la  substance  hui- 
leuse. •    *•  \  *  "*'t 

Par  soû  évapbration  presque  éomplèfe  ,  bii  ôbtfeht  tme 
uouVdle  quantité  de  tpatièré  huileuse  ,  fcnijo'urs  sôtis  for- 
me de  stries  vertes  foncées,  et  encore  toèléê  avec  Ta  inatière 
extractïVe  brune*  j      (  ;•   ' 

Les  coques  qui  avaient  été  soumises  à  ï'actîoii  de  Fâlcb- 
bol  froid  le  furent  ensuite  à  c-ellè  de  Talcohôl  poné  à  ïébiA- 
litionWfil#é  immédiatement.  Parlé  refroidissement  la  li- 
queur se  troubla  et  laissa  déposer  des  flocons  jaunâtres  afttei 
qu'une  nouvelle  quamité  de  stries  vertes  dont  la  Quantité 
s  éleva ,  pour  tous  ces  traitemens ,  de  un  gramme  et  demi 
à  deux  grammes  sur  les  25  de  coques  employées. 
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Huile  ou  matière  verte.  • 

Cet^e  matière  est  d'une  couleur  ye  tertre  s-belle  et  très- 
foncée  $  elle  a  une  saveur  brûlante  ,  acre  ,  très-piquante. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  celle  qu'a  trouvée  notre  collègue, 
M..  Lodibert ,  dans  le  girofle  des  M  oluques.  Cette  huile 
pourrait  être  considérée  comme  la  partie  active  du  piment, 
surtout  lorsqu'elle  est  jointe  à  l'huile  essentielle ,  dont  elle 
n'est  peut-être  qu'une  variété  ,  parce  que  cette  huile  essen- 
tielle augmente  encore  sa  propriété  brûlante  déjà  très-pro- 
noncée. Son  odeur  est  peuagré  able,  comme  rancie,ettieot 
cependant  un  peu  du  girofle.  Elle  est  plus  pesante  que 
l'eau,  tombe  de  suite  au  fond  de  ce  liquide  sous  forme  d'un 
globale;  elle  est très-soluble  dans  l'alcohol  et  dansl'étkr, 
auxquels  elle  communique  sur-le-champ  une  belle  couleur 
verte.     *  ».      . 

Pour  la  séparer  d'avec  l'autre  substance  brunç  flocon- 
.  neuse ,  on  la  presse  dans  un  papier  gris  ;  l'huile  s'y  incor- 
pore ety  forme  une  tache  d'un  beau  vert  bouteille;  exposée 
sur  des  charbons  ardens ,  elle  se  volatilise  en  partie ,  maisle 
papier  n'en  reste  pas  moins  taché. 

On  peut  penser ,  d'après  ce  que  nous  venons  d'observer, 
que  cette  huile  verte  est  presque  identique  avep  l'huile 
essentielle  du  piment  Jamaïque ,  mais  que  seulement  sa 
propriété  volatfle  est  moindre  qye  celle  de,  l'huile  essen- 
tielle proprement  dite  ;  et  que,  ne  pouvant  s'élever  dans  la 
distillation  *  soit  par  l'intermède  de  l'eau  ou  par,cettede 
l'alcohol ,  cette  huile  reste  au  (ond  du  vase  évaporatoire 
mélangée  avec  les  autres  substances  dissoutes ,  et  unie 
principalement  à  une  matière  colorante  très- verte  qui  « 
beaucoup  d'analogie  avec  la  chlorophylle. . 

Substance  floconneuse. 

C'est  cette  substance  que  j'aperçus  en  premier  lieu  en 
faisant  macérer  le  piment  entier  dans Talcohol.  Elle  est 
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d'uh  blanc  sale  ,  plus  pesante  que  l'eau  ;  elle  se  rencontre 
dans  les  coques  et  dans  les  amandes  »  mais  les  coques  en 
contiennent  davantage  que  les  amandes.  Elle  m'a  paru  de- 
voir se  rapporter  à  la  partie  concrète  de  l'huile  essentielle 
ou  de  la  résine  du  piment,  et  y  tenir  lieu  de  la  stéarine 
dans  les  corps  gras,  fct  de  la  sous-résine  dans  les  substances 
résineuses.  Elle  se  redissout  facilement  dans  l'alcohol  froid 
et  chaud,  s'en  sépare  difficilement ,  ce  qui  est  la  cause  que 
je  n'ai  pu  l'obtenir  isolée* 

Traitement  par  téûier* 

tes  coqueà  qttî  avaient  été  soumises  à  l'action  de  l'alco* 
toi  le  furent  ensuite  à  celle  de  l'éther,  qui  ne  se  colora  que 
fort  peu.  Le  Véhicule  évaporé  laissa  encore  précipiter  un" 
petidlaufle  Verte.  Cette  solution  éthérée  fait  passer  le  sul- 
fate de  fer  à  une  couleur  verte  peu  foncée  $  versée  dans  une 
dissolution  d'émétique*  elle  forme  un  précipité  blanchâ- 
tre y  floconneux  ,  qui  est  long-temps  à  *e  former. 

Action  de  t  ammoniaque. 

L  ammoniaque  mise  en  contact  avec  les  coques  pulvéri*» 
•toet  qui  avaient  subi  l'action  de  l'alcohol  froid  et  chaud 
musique  celle  de  Téther ,  les  augmenta  à  tel  point  de  volu- 
^e  »  qtfun  vase  qui  n'en  contenait  que  le  tiers  de  sa  capa- 
ble fut  rempli  au  bout  de  dix  minutes.  Cette  augmentation 
e  V0We  se  répète  assez  souvent  sur  des  substances  de 
c«tté  nature  ,. c'est-à-dire,  sur  celles  qui  ont  quelque  analo- 
P«avec  les  résines',  le  tannin,  et  ce  qu'on  appelle  matières 
Co»orantesou  extractives.  Si,  au  moyen  d'un  acide ,  on  neu- 
ause  l'ammoniaque  ,  la  substance  colorante  se  précipite 
«^  forme  de  flocons  bruns. 
^s  flocons  lavés  et  desséchés  n'ont  point  la  saveur  acre 
amère  des  coques  ;  au  contraire  ,  ils  ont  une  saveur  fai- 
^  et  douce  \  ils  se  dissolvent  en  partie  dans  Télher,  qui  se 
tore  en  jaune  clair  ou  verdâtre*  L'autre  partie,  insoluble 
Xl\  Année.  —  Avrû  i8a5.  *3 
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dans  l'étttef,  est  rouge  foncée.  Cette  seconde  pirtie  se  dis- 
sout très-bien  dans  la  sonde,  la  potasse,  et  ces  alcalis  jwg^ 
mentent  encore ,  comme  nous  l'avons  dît  pour  rannnom*- 
que  ,  l'intensité  de  la  couleur  brune. 

Distillation  dès  coques. 

Je  distillai  dans  une  cornue  de  verre  mille  parties  de  co- 
ques de  piment  Jamaïque  ,  biçn  contusées  et  séparées  de 
leurs  amandes  ,  avec  deux  mille  parties  d'eau.  Le  lipide 
résultant  de  cette  opération  était  laiteux,  très-chargé  d'huile 
essentielle.  Celle-ci  tombe  en  partie  au  fond  du  vase; 
néanmoins  le  liquide  laiteux  en  est  tellement  surchargé 
qu'il  en  retient  toujours  une  certaine  quantité.  Celle  huile 
y  reste  en  suspension  sous  forme  de  globules  transpaiens 
qui,  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  finissent  par  se  réu- 
nir à  la  première. 

On  remarque  encore  dans  le  liquide  une  substance  blan- 
che ,  opaque  ,  6emi-concrète ,  qui  se  dépose  sur  l'huile  es- 
sentielle. Cette  substance  se  résout  à  dix  degrés  de  Réau- 
mur,  et,  par  la  soustraction  de  Teau  au  moyen  d'une  pipette, 
en  une  huile  essentielle  moins  fluide  que  la  première,  tout 
aussi  blanche ,  et  qui ,  lorsqu'on  la  penche  sur  une  assiettes 
y  forme  des  traînées  comme  da  mercure  impur. 

L'eau  distillée  ,  très*aroma«ique ,  ne  rougissait  ni  le  pa- 
pier bleu  de  tournesol ,  iri  celui  de  curcuma.  Je  la  remis 
sur  le  marc  et  je  recohobaî»  Le  liquide  passa  troublé  comme 
la  première  fois ,  et  laissa  déposer  une  muy.clle  quantité 
d'huile  essentielle,  îmindi*  que  daas  la  principe,  maiatoal 
aussi  belle. 

De  îlmile  essentielle. 

L'huile  essentielle,  filtrée  à  travers  une  tnèeke  en  coto»» 
devient  parfaitement  pute  et  Manche.  Son  poids  étaitdc 
82  parties  sûr  les1  1000  de  coques  employées,  et  ccnc» 
compris  celle  qui  blanchissait  l'eau  distillée  qui  pcni  &w 
évaluée  pour  les  deux  distillations  à  dix-huit  parties. 
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Cette  ktûie  essentielle  es*  transparente^  presque  tans  cou- 
leur o«J4gèr«me»t  ambrée, rplus  pesante  que  l'eau,  ainsi  que 
plusietw*  auteurs  l'avaient  déjà  observé.  Sa  saveur  est  Acre, 
brûUafe,  son  odeur  fragrance,  giroflée ,  sans  être  aussi 
agréaWc^ue.  celle  du  girofle,  dont  elle  se  rapproche  cepeu- 
faule  pbs  *,  elle  est  entièrement  soluble  dans  talcohol  et 
dans  I  etter  suif urique.  Si  on  en  imbibe  un  papier  et  qu'on 
l'expo^  à  la  chaleur,  elle  se  volatilise  complètement  taris 
laisser  une  marque  apparente  qui  puisse  indiquer  qu'elle 
retenti*  un  corps  gras  ou  coloré. 

Décoctum. 

le  passai  à  travers  un  linge  serré  le  décoctum  aqueux  ; 
il  était  brou ,  d'une  odeur  faible ,  d'une  saveur  peuamère, 
point  piquante  -,  il  rougissait  la  teinture  de  tournesol. 

Parla  teinture  d'iode ,  il  prit  à  sa  surface  une  couleur 
Mené  légère  ;  cette  couleur  disparaît  sur-le-champ* 

Ledeuto-aolfate  de  fer  y  forme  un  précipité  brun  noi- 
râtre. 

Le  sons-acétate  de  plomb  un  précipité  gris  jaunâtre* 

La  gélatine  dissoute  le  troublé  au  bout  de  quelques  in- 
ttanj.  •  f  . 

Mut  dissolution  d'émétique  un  précipité  blanchâtre  flo- 
coaaeax, 

Lfydrochiorated'étaia  un  précipité  }aune  chamois. 
Extrait. 

En  faisant  évaporer  je  décoctum,  on  obtient  un  extrait 
brtn  formé  de  plusieurs  produits  distincts.  Cet  extrait  est 
dune  saveur  douceâtre  légèrement  astringente,  attirant  uu 
peu  l'humidité  de  l'air.  Si  on  le  met  en  contact  avec  l'alco- 
hol ,  celui-ci  se  colore  en  jaune  brun.  Ce  solutum  alcoholi- 
<pe précipite  le  <kuto-*ulfate  dé  fer  en  noir  brun.  L'alcohol 
wapoaré  laissa  pour  résidu  une  masse  brune  ,  comme  rési- 
neuse, incristallisable.  -•    • 
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La  partie  cxtractive  sur  laquelle  l'alcohol  n'avait  pas  eu 
d'action  était  d'un  brun  clair,  se  dissolvant  bien  daas  l'eau. 
Si  on  ajoute  à  cette  dissolution,  de  l'alcohol  concentré,  elle 
'  se  trouble  sur-le-champ  et  se  sépare  en  flocons  blanchâtres 
qui  viennent  occuper  la  surface  du  liquide;  c'était  une  sub- 
stance gommeuse  ,  mais  encore  unie  à  un  peu  de  tannin. 

Les  débris  fibreux  des  coques  pesaient  encore  55a  par- 
ties; ils  ne  donnaient  plus  de  matière  colorante  par  l'eau 
•  seule;  je  les  fis  bouillir  alors  dans  384  grammes  d'eau,  addi- 
tionnée de  4  gr*  de  soude  caustique  :  ces  384  gr.  d'eau  fu- 
rent instantanément  absorbés.  Je  doublai  la  quantité  d'eau, 
et,  après  quelques  minutes  d'ébullition ,  je  passai  à  twers 
un  linge  fin  que  j'exprimai  fortement. 

Je  recommençai  sur  ces  débris  Faction  de  l'eau  alcahne 
ainsi  que  l'ébultftion  ,  et  j'obtins  une  nouvelle  quantité  de 
liquide  coloré  ;  je  réunis  ces  deux  produits  en  un  seul, 
j'y  versai  assez  d'acide  sulfurique  pour  neutraliser  l'alcali, 
ce  qui  opéra  sur-le-champ  un  précipité  brun,  cailîebotéet 
très -abondant. 

Le  précipité  fut  jeté  sur  un  filtre  pour  égoutter  ;  je  le  re- 
tirai le  lendemain  ;  il  était  d'un  rouge  brun  ,  ressemblant  a 
de  la  gélatine,  humectée.  Lavé  à  plusieurs  eaux,  il nêsy 
dissout  point.  L'alcohol  le  dissout  en  partie  ,  de  même  que 
l'éther  ,  en  s'emparant  d'abord  du'ne  substance  janne  ver- 
dàtre.  Il  reste  ensuite  un  deuxième  dépôt  rouge  plus  diffi- 
cile à  dissoudre  ,  même  dans  l'éther.  Ce  dépôt  réuni  en 
masse  a  l'aspect  rouge  foncé  de  la  gomme  kino. 

Ce  dépôt  desséché,  mis  sur  des  charbons  ardens,  brûle  en 
répandant  beaucoup  de  fumée  piquante  d'une  odeur  le  li- 
gneux. La  totalité  du  précipité  était  de  5s  parties. 

Amandes.  —  Traitement  par  talcohol. 

Les  amandes  du  JUjrrtus  pimenta  sont  formées  d'une  pul- 
pe parenchymateuse  rouge  ,  très-acerbe  •,  cette  pulpe  a  lo* 
deur  et  la  saveur  du  girofle ,  mais  moins  forte  que  celle 


•:>'  -v 
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qu'on  observe  dans  les  coques ,  quoique  due  aux  mêmes 
principes ,  c'est-à-dire  à  l'huile  essentielle  et  à  l'huile  ver- 
te(r).  .         \ 

Après  avoir  bien  séparé  les  coques  je  mis  5bô  parties  de 
ces  amandes  en  macération  avec  l'alcohol.  Elles  donnèrent 
à  ce  véhicule  une  couleur  rouge  foncée  et  une  saveur  très- 
astringente.  Je  réitérai  les  affusions  alcoholiques  jusqu'à  ce 
qu'elles  ne  donnassent  plus  de  matière  colorante,  ce  qui 
n'arrive  qu'àîa  5*.  ou  6*.  fois.  Je  lès  réunis  toutes  et  Je  les' 
filtrai.*   :■■'.'.■  -         ' 

Cette  dissolution  passe  difficilement.  Évaporée  aux  |,  à 
on  fett  modéré,  elle  se  trouble,  se  sépare  :  ia.  en  un  liquide 
presque  aqueux ,  rouge  et  acerbe  ;  a°.  en  une  jpellicuîe 
comme  gélatineuse  ;  3°.  en  ûta  précipité  brun  ;  4°-  en  une 
substancehufleuse  colorée  erct  vert  et  semblable  en  tout  point 
à  celle  qu'on  retire  des  coques. 

Le  liquide  dans  lequel  je  versai  une  dissolution  de  deuto- 
sulfate  de  fer ,  forma  de  suite  un  précipité  noir  comme  de 
l'encre  ;  .   >  ,      . 

Par  la  gélatine  dissoute  un  précipité  aussi  abondant  que 
celui  qu'on  observe  dans  le  même  cas  avec  la  teinture  de  poix 
degaUes;  ,  . d    .    ,  ,;  ,:• 

Par  une  dissolution  d'émétiquç  elle  se  sépare  immédiate- 
ment en  flocons  colorés; 


(1)  Les  fruits  du  .goyavier ,  piidiiém  pfjifirrum  et  pomiferum ,  sont  for- 
més d'une  pulpe  très-astringente ,  Planche  ou  couleur  dç. chair,  dont  on 
fait^vec  du  sucre  et  de  l'eau  une  limonade  très-agrçable, 

l£*jamrose,  eugtnia  jambos  ,  des  Grandes-Indes ,  sert  aux  mêmes 
usages  que  les  goyaves.  Les  Jbatuian»  du  Malabar  en  font  une  boisson 
rafraîchissante. 

La  grenade  est  connue  par  se9  propriétés  astringentes,  son  sfaidité  et  sa 
propriété  de  précipiter  en  noir  les  sels  $e  fer.,  «  1 

Il  n'y  a  plus  que  les  fruits  du  Syringa ,  Phijadelphus  coronarius,  sur 
lesquels  on  n'a  point  de  renseîgnemens  positifs  ;  ils  pourraient  devenir 
le  auj«t  de  recherches  intéressantes  qui  compléteraient  la  série  des  faits 
roalytiques  des  plantes  de  la  famille  des  myrtt s.  ■,  '* . 
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Par  le  8Qus~*cétate  de  plomb  un  précipité  jaune  ver- 

dàtre;  •'-..••  •  »      ' 

Et  par  l'hydrochlorate  d'étainun  précipité  très-abondant 
et  bien  plus  foncé  que  celui  formé  par  le  soos-âcétate  de 
4e  plomb. 

a*.  Ëvaporation  du  traàemejil  alcoholique. 

Je  retirai  surles  bords  de  la  capsule  une  pellicule  qui  *'j 
forma  après. la  séparation  des  autres  substances*  Je filin»  > 
je  lavai  le  filtre  avec  un  peu  d'eau  distillée  froide  ;  'fi  re- 
cueillis encore  sur  ce  filtre  up  peu  çTtuil©  Terteu   , 

Cette  2e.  fiitration  était  d'un  beau  rouge  et  d'une  «stria- 
gence  très-marquée  t  agréable ,  sucrée  et  privée  de  louie 
saveur  âc^e  et  piquante.  Elle  rougissait  le  papier  de  toarae- 
sol.  Je  la  concentrai  en  consistante  d'extrait .pr^iqu^i^i 
son  poids  était  de  i  ao  parties.  > 

Cet  extrait,  ëomposé  de' jAusièurs  substoAceâ ,  futreik 
sout  dans  l'eau  distillée;  il  s'y  dissolvait  en  grande  partie,  » 
Pexcê]itïon  d'une  subsfâhc^  irôùgé  briquetée.  Je  lavai  cette 
substance  à  Vbaù  bouillante  ;  je  filtrai  de  suite,  te  \^ 
était  encore  coloré  en  rouge,  moins  foncé  pourtant.Par  le  #* 
froidiss^émeniif  s'en  sépîtàdèsûuâjges  blanchâtres.  Jecktf* 
cbai  à  obtenir  ces  nuages  sur  un  filtre ,  mais  la  plus  lé§ete 
agitation  que  je  leur  fis  éprouver  les  redissolfit.  Je  tffl^ 
trai  le  liquide,  et  qvwâqu  à  un  feu  excessivement i»were 
et  appliqué  à  plusieurs  reprises,  je  ne  pus  me  les  procorer? 
comme  je  devais  l'espérer.' 

J    !  Matière  briquetée. 

Cette  matière  rouge  peu  foncée,  insoluble  dan*lca 
froide  et  bouillante  pesait  %i  parties;  elle  n'était  ni  S0**" 
meuse  ni  résineuse  j.  projetée  sur  des  charbons  arde  t 
elle  répandait  des  vapeurs  piquantes  peu  .agréables,    , 
sant  un  charbon  voluBfciiieuïdttn  aspect  plombé. 
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L'extrait  sucfé  de  la  20.  éVaporalipn  et  qui  ne  contenait 
pins  d'huile  essentielle  ni  d'huile  verte -fine,  redissout  dans 
l'eau  distillée,  était  acide  ;  bouilli  avec  i'oxide  dç  plomb 
hydraté  ,  il  se  décolora  complètement.  Je  filtrai ,  et  ,  par 
le  rapprochement  du  liquide ,  j'obtins  une  substance  miel- 
lée, nauséabonde,  douce  et  incristallisable,  qui  avait  perdu 
lapropricté  de  former  des  précipités  par  le  deutQ-sulf.  de 
ftr,  la  gélatine  et  Fémétique, , 

.  Cette  substance  miellée,  mise  sur  les  charbons  allumés, 
brûle  bien  en  répandant  une  odeur  de  caramel ,  mais  aussi 
endonne  une  çutre  qui  est  beaucoup  moins  agréable. 

Acides. 

I*  précipité  opéré  pat"  la  combinaison,  de  l'oxidç  de 
plomb  avec  la  matière  colorante  et  l'acide  fut  délayé  dans 
l'eau  distillée  et  soumis  à  un  courrant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Je  fis  bouillir,  filtrai  et  évaporai  ce  liquide  acide  ; 
toisa  cristalliser  ,  il  resta  sous  forme  d'une  masse  sirupeuse 
aottmitalliqe  qui,  redissoute  dans  l'eau  disûjlée ,  pré- 
cipitait encore  en  vert  noirâtre  Orès*foncé  le  sul&te  de  fer, 
elpar  l'eâu  de  chaux  formai t  des  nuages  floconneux  solu- 
hieè  dais  Faicide  nitrique.  Je  considérai  cet  acide  comme 
^^Cidemaliqueuni  à  une  certaine  quantité  diacide  galli- 
VMpart. 

Réflexions  sur  ces  acides. 

Je  profiterai  de  l'occasion  qui  se  présente  ici  pour  avoir 
1  borner  de  soumettre  à  la  ^qciété  quelques  observations, 
«pi ne  sont  pas  sans  importance  pour  l'objet  qui .nous  oç- 

fqnjob- 
F*es 


alcohol  dissout  avec  beaucoup  de  facilité  les  acides, quj-ap- 
P^ticnnent  soit  à  des  substances  grasses  ou  huileuses ,  à 
4es  substances  balsamiques  ou  résineuses,  à  des  substances 
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extractives  ou  bien  à  celles  qui  contiennent  du  tannin,  tons 
produits  immédiats  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  même 
fruit  qu'on  analyse.  C'est  ce  que  l'expérience  prouve  chaque 
jour.  Il  devient  donc  évident  qu'on  peut  extraire,  nuinoyen 
4e  cet  alcohol ,  les  acides  oléique  et  margarique,  les  acides 
acétique  ou  benzoïque,  les  acides  galKque ,  malique  ou  au- 
tres, et  même  un  mélange  formé  de  tous  ce*  acides  (ensem- 
ble ,  mélange  qu'il  n'est  par  toujours  facile  désoler  ensuite. 
Si  Ton  ajoute  à  cela  que ,  arrivé  à  cette  époque  del'opàv 
tfon ,  on  n'opère  plus  que  sur  des  quantités  extrêmement 
minimes  ,  sur  des  quantités  qui  ont  encore  été  altérées  par 
la  chaleur  employée  pour  l'évaporation  des  liquides,  Ton 
se  convaincra  alors  de  la  difficulté  de  donner  une  désigna- 
tion spécifique  et  convenable  aux  acides  végétaux  ainsi  ob- 
tenus. 

Résidu  des  amandes. 

/ 

Le  résidu  des  amandes  était  fermé  de  pellicules  lit- 
res, couleur  lie  de  vin;  il  pesait  encore  i3ap.  Bouillie 
l'eau,  il  donna  un  décocuun  peu  coloré;  en  y  ajoutant  de  l2 
teinture  d'iode,  il  prit  une  couleur  bleuâtre  qui  disparût 
presque  aussitôt.»  Le  deuto-sulfale  de  fer  précipitait  en  noir, 
et  la  gélatine  en  flocons  blanchâtre*  et  approchés  5  J&M 
36  parties,  et  le  résidu  90. 

On  peut  extrajre  des  amandes  %  au  moyen  de  ÎV^» 
une  petite  quantité  d'acide  galliqueet  de  la  matière  huileuse 
verte.  Cette  dissolution  éthérée  forme  avec  Feau  ém&î8* 
un  précipité  floconneux,  et  avec  les  sels  ferrugineux  «° 
précipité  noir. 

La  dissolution  éthérée  des  coques  ne  fah  passer  le  deo^ 
sulfate  de  fer  qu'aune  couleur  verte  foncée ,  et  le  précipite 
formé  par  l'émétïque  est  moins  abondant  et  plus  longl$  j 
former. 
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Distillation  des  amandes* 


200  parties  d'amandes  disiillées  dans  l'eau  n'ont  rien  of- 
fert de  remarquable. Le  liquide  passa  blanc  et  laiteux  comme 
celui  des  coques  ,  mais  la  quantité  d'huile  essentielle  fut 
moindre.  Ces  a5o  p.  ne  fournirent  que  8  p*  d'huile  essen- 
nielle;  une  nouvelle  cohobation  n'en  donna  pas  davantage. 
Du  resté  elle  était  pesante ,  blanche  ,  transparente  et  aro- 
matique comme  celle. des  .coques.  On  peut  évaluer  de-a  à  4 
parties.la  quantité  dissoute  dans  l'eau  ,  ce  qui  ferait  de  10  à 
12  parties  pour  les  %5o  p.  d'amandes  employées ,  au  lieu 
de  20  à  a5  sur  la  même,  quantité  de  coques» . 

Si  Ion  ajoute  delà  teinture  d'iode  au  décoctumy  il  lu* 
donne  une  petite  teinte  violacée  qui  passe  de  suite»  Du 
****&  >  par  l'évaporation  du  liquide ,  on  retire  un  extrait 
<jm  attire  l'humidité  (Je  l'air  \  il  est  presque  entièrement  for- 
né  de  tannin  uni  à  de  la  gomme  ou  du  muci  lage.  Cet  ex- 
trait donne,  comme  on  le  pense  bien,  une  couleur  noire  au 
sulfate  de  fer  ,  et  des  précipité?  très-abondans  par  la  gela- 

l^ëtl'éméUqUét 

Incinération* 

y«Mj  cents  parties  de  -  coques  incinérée*  ont  donné  un 
ttsidu  cendré  pesant  1 4  p<  Ce  résidu,  dissout  dans  l'eau  di- 
J^ee,  rougissait  le  papier  cûreuma;  il  contenait  en  sels -solu- 
tés du  sous-carbonate  de  potasse ,  ainsi  qu'un  peu  de  sul- 
a(e  et  muriate  de  la  même  base ,  et  en  sel?  insolubles  des 
^rboaate  ,  sulfate,  et  un  atome  de-phosphate  de  chaux. 

1*  même  quantité  -d'amandes  n'a  donné  que  9  pour  cent 
ftttUBj  composé  en  grandes  partie  des  mêmes  seh. 

Conclusion* 

Y*1  peut  déduire  de  tous  les  faits  rapportés  dans  cette 
*tt«yse  que  mille  parties  du  Myrtus  pimenta  sont  dans  le$ 
proportions  suivantes  : 
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Huile  essentielle  (plus  pesante; que  l'eau) ioo 

verte  (id) .......    80 

Substance  floconneuse  blanchâtre  (ufy 9 

Extrait  composé  de  tannin  .  #  '. *  .  .  n4 

*  JW.  gommetfx  encore  uni  au  tannin.    .......   3o 

-  Mati^  colorante  soloble  dans  les  alcalis*  .  .  *  .  •  4° 
Sd.  Résineuse  soluble  dans  l'alo&kol  etléther  ...  12 
dtlcré  ou  njieUat  non  cristallisé  .  •-••••;••.  3o 

:    Acides  malrqUê  et  gallique  .  .  «...  *...»...    6 

»    Humidité.   .  ....  .  .  r.  ..'..,........  35 

Résidu  liçneu*  .  .  .  .  v  .  .k  1  .  .  .  .  .  .  .  ^ .  5oo 

salin.  . .i;  .  ; .  .  ..  * 

:    Perte; i  .............  17 

Fécuk? 

.  au    ...1  ,1    ..  .    .  ,  1000 

Et  niïfle parties  d  amandes  du  même  fruit,  dans  les.  pro- 
poruons  cinabres: 

!'  -  I.  f '       •    .    •      •         i    •*    f       'M  •  '     "  . 

.    Hui^eessejutielie(p/i^/?^a«^6[^ereau).  .  •  •  •  •   ô0 

- — verte  (Id.).  .* ,..  •  -,  *5 

Flocons  bruns  (Id.).  ....... ^ 

Extrait  composé  de  tannin,  résidu  de  la  distillation.  3jp 
,    — —  macilî^pLneux  .  .  .  •  •.••>•  ......  *  >  •  7* 

-.  Matière,  rwge  briquetée,  iu^l^le;  daiw  Teai^  .  •  *> 
.  ~-~~tTfoce*weuse  blanchâtre. >., ..  ...,,...••  ^ 

]  MielWt  u^i^é^bottd  uon  cristallisé, *  '     fi 

Ac^smiJiqUeeAgalliqu#4  v.*mk:  •„•■••  •..♦nir/M*  *  * 
Jlu&ridité*  ■«.  ;  .  ;  . .*  f4Ï»  x  #..*.:*  #  a  /•*  ?  *•  "  •  . 
Résidu ^p^Uculeux  .<: .  ..  .  «1  *L.  .  •  .  .<.;•♦•  * 

1-  r  n 

—     Satin,.  ., :i.   .   w    #.;."«<  «  ••  i*i;v«r».  -t  *  M' •)■*<•  *    ; 

Perte * 

Fécule  ?  .;...<> 

.  ,       .   .    .  1000 
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QUELLES  OBSERVATIONS  CHIMIQUES; 

Ito  S.  Stratihgh  ,  Ez.  Doct.  Med.  et  phû.  et  professeur 
à  Groningue  ''" 

Communiquées  à  la  Société  d§  pharmacie  de  Paris.    • 
Platine  Spongieux  et  camphre. 

La  Société  des  sciences  naturelle?  et  dç  enimie  *  fait 
mention ,  dans  le  n°,  9  dç  çon Journal  de  Tannée  courante , 
des  expériences  curieuse* du  célèbre  Doberejner,sur  l'in- 
candescence du  platine,  sou?  forme  spongieuse  [plppina- 
Jpont,  éponge  de  platine.)  f  produite  par  un;  courant  de 
gai  hydrogène,  t,çs  expériences  que  j'ai  faites  sont  en  gér 
n&al.d 'accord  avec  les  pbservations  que  lui  et  d'autres  .ont 
coamp^q^çg  •  ra^Î3  j*ai  eu  outre,  encore  remarqué  qije  > 
wrsqu  on  place  un  peu  d'épçngç  de  platine  sur  un  morceau 
de.eamphre  et  qu'on  enflamme- ceîui-P  jusqu'à  ce  que  le 
métal  rongée,  si  l'on  étjeinjt  ejors  la  flamme*  upn-seule- 
*pM>  l'incandescence  du  plstinç,  çoutjnue  ,anai^U(calpuno 

ucamphre  eu.est  commçperfpjçée  e.t  il  se  ff>rn^çA pendant 
<P&ceuç  perforation  a  lieu  *  de»  stalactites  en  groupes  A>rt 
^nx  par  les  parties  du  camphre  qui ,  sejjéjivusant  ^n  va,-, 
P61**  durant  cette  incandescence  continuelle  et  lente,  s'ac- 
cumulent sous  forme  ornéattmè»  Lorsque  le. camphre  est 
p»  dune  substance  plus  compacta ,  teJlç  que^ç  Usplfe 9 
„°rs  ces  phénomènes- «é  s'offrent  pas^  njajs  l'jn.eandes- 

n?e  du  platine  a  toujours  ,ljéu  'quoique,  d'une  manière 
Plosf^ble  et  plu^  longue,     '  ,  '..  >'r     -,  /:, ,.."" 

Inflammation  de  phosphore  et  itiôdéf.  ";;  " 

D*près  Dobereine^(^f|r€L  dp  J)r*  BufJnwK^tÀeM., 
jFar^>  i8a3f  t.  XV,  f#th  Uh&  4*3)?'°» obtien4wt  un^ 
on  belle  inflammation  ,  accçinpagfée  4e#lï4iK!U?àne&  P^r" 
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tîculiers,  en  arrosant  dans  une  éprouvette  dix  k  vingt  grains 
d'iode  avec  autant  d'alcohol ,  et  en  y  ajoutant  cinq  à  dix 
grains  de  phosphore.  Il  se  produirait  alors  un  dévelop- 
pement de  calorique ,  et  le  mélange  écumanl  dégagerait 
des  vapeurs  blanches  d'alcohol  hydriodique  mêlées  de  va- 
peurs violettes  d'iode ,  pendant  qu'en  même  temps  l'hydro- 
gène phosphore  s'élèverait  parmi  ces  nuages  et  s'enflam- 
merait à  son  contact  avec  l'air*  Le  résidu  serait  formé 
d'acide  phosphoreux  et  d'alcohol  hydriodique,  qu'on  pour* 
rait  séparer  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Ayant  plusieurs  fois  réitéré  cette  expérience  t  je  n'en 
fus  pas  entièrement  satisfait ,  les  phénomènes  ne  m'offraient 
pas  tout-à-fait  ce  que  Dobereiner  annonce  ;  mais  r  variant 
.    le  mélange  des  substances ,  je  vis  par  hasard  que  cette 
'  expérience  était  beaucoup  plus  facile ,  et  non  moins  belle, 
en  mettant  simplement  dans  une  éprouvette ,  un  peu  éle- 
vée-, quelques  grains  d'iode  et  un  petit  morceau  de  phos- 
phore suffisamment  sec.  Au  moment  du  contact  de  ces 
.  substances  il  se  fait  une  inflammation  violente  très-belle , 
.   »  "  qui  ,  par  le  développement  d'abondantes  vapeurs  blanches 

de  phosphore  et  violettes  d'iode ,  produit  un  phénomène 
extrêmement  joli  et  curieux.  L'éther  sulfurique  employé 
au  lieu  d'alcohol  ne  m'a  pa$  paru  augmenter  ou  embellir 
cette  inflammation. 

???\    .  '  %  Clarification  du  sucre* 

.Je  me  suis  convaincu  ,  par  quelques  essais  sinr  la  clari- 
fication du  sucre  brut ,  que  la  méthode  vulgaire  par  solu- 
tion dans  l'eau ,  addition  d'eau  de  chaux  et  de  blanc  d'oeuf, 
évaporation  jusqu'à  ce  qu'il  se  prenne  en  masse,  puis  l'usage 
de  le  recouvrir  avec  une  terre  argileuse ,  etc. ,  répondait 
assez  à  l'intention  qu'on  se  proposait ,  mais  qu'elle  était 
*£.?  ,  très-pénible  et  très-longue.  Par  l'éVaporation  du  sirop  ,  le 
v  ,j  v  sucre  s'altère  et  se  colore  toujours  un  peu  ,  ce  qui ,  suivant 

;rV  ;'  '        k  proche  de  Howard  (  le  conseiller  de  Hermstadt ,  tom  III, 
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page  9  ),  peut  être  évité,  en  évaporant  le  sirop  clarifié  dans 
Hne  cornue  dont  je  fais  communiquer  le  col ,  à  l'aide  d'un 
tube  de  verre  recouçbé ,  avec  la  machine  pneumatique. 
En  faisant  le  vide ,  j'effectue  l'ébullition  à  l'aide  d'une 
lampe  d'Argand  à  un  très-bas  degré  de  chaleur,  l'éva- 
poralion  se  fait  très-promptement  et  sans  aucune  décom- 
position sensible.  L'avantage  de  cette, manière  d'opérer  la 
réduction  du  sirop  est  assez  évidente ,  mais  son  application 
en  grand  dans  les  raffineries  exigerait  quelques  modifi- 
cations (i). 

Du  sucre  brut  placé  sous  la  cloche  tubulée  d'une  ma- 
chine pneumatique ,  dans  un  entonnoir  de  verre  dont  l'ou- 
verture inférieure  fut  légèrement  bouchée  par  un  peu  de 
linge ,  fut  arrosé  avec  un  peu  d'eau ,  ou  mieux  encore  avec 
un  peu  de  sirop  de  sucre  bien  clarifié  ,  et  soumis  alterna- 
tivement à  l'action  de  la  machine  pneumatique  et  à  un  arro- 
sement  souvent  réitéré ,  jusqu'à  ce  que  le  sirop  en  décollât 
iucolore  ;  il  perdit  par  cette  opération  assez  promptement 
sa  couleur  brune,  et  devint  d'un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre. 

Une  simp'e  ébullition  de  sucre  brut  avec  du  noir  animal 
m'a,  sous  tous  les  rapports ,  le  plus  satisfait,  et  quoique  la 
propriété  décolorante  de  ce  charbon  ait  été  confirmée ,  de 
nos  jours ,  d'une  manière  évidente  par  un  grand  nombre 
d'opérations  chimiques  et  économiques ,  efqu'on  l'ait  sur- 
font trouvé  efficace  dans  la  purification  du  sucre ,  j'ai  voulu 
néanmoins  m'en  convaincre  par  moi-même  en  faisant  quel- 
ques expériences.  A  cette  fin  j'ai  mêlé  ensemble   cinq 
parties  de  sucre  brut ,  une  partie  de  charbon  animal  et 
douze  à  quinze  partie^  d'eau;  le  tout  fut  porté  à  une  légère 
ébullition.  Si  la  liqueur  donne  des  traces  d'acidité  ,  on  y 
ajoute  une  quantité  suffisante  d'eau  de  chaux  pour  la  ncu- 


(i)  On  sait  qu'aujourd'hui  il  existe  des  moyens  assez  analogues  d'opo- 
rer  en  j;rand  ceite  «Évaporât ion  du  sucre. 
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tralisér  *  et  on  entretient  l'ébullition  pendant  une  demi- 
heure  ou  un  peu  plus.  Alors  on  passe  k  traver*  une  éta— 
mine  de  laine ,  et  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'eau  ;  ofe 
bat  daûs  la  liqueur  un  blanc  d'oeuf,  afin  <k  séparer  les 
parties  ténbes  du  charbon  qui  y  nagent  ;  on  lait  jeter  quel- 
ques bouillons  et  on  passas  de  nouveau»  Le  sirop  obtenu  est 
évaporé  au  bain-mariç  jusqu'au  point  de  cristallisation ,  et 
alors  versé  dans  un  entonnoir  de  verre,  préalablement 
chauffé  ,.et  dont  l'ouverture  inférieure  a  été  fermée  ;  on  le 
couvre  de  la  pâte  ordinaire  d'argile  aussitôt  qu'il  s'est  pris 
en  masse.  Après  l'eétier  écoulement  d'un  peu  de  sirop 
coloré  ,  nous  avons  obtenu ,  de  cette  manière ,  un  tr&- 
beau  sucre,  incomparablement  supérieur  à  celui  que  donne 
le  prooédé  vulgaire ,  qui  nécessiterait  au  moins  deux  ou 
trois  opérations  avant  d'être  parvenu  au  même  degré  de 
blancheur.  Les  entonnoirs  employés  dans  ce  but  doivent 
avoir  une  ferme  conique,  afin  qu'on  puisse  retirer  avec 
facilité  la  pyramide  de  sucre  (ormée  ;  ils  sont  très-com- 
modes  pour  faire  en  petit  des  expériences  comparatives 
pour  la  purification  de  cette  substance  ,  et  laissent  aperce- 
voir le  changement  de  couleur  qu'elle  éprouve.  La  purifi- 
cation par  l'intermède  du  sulfate  de  zinc  Ou  d'alun,  et  par 
l'addition  d'un  lait  de  chaux  ,  ne  me  parait  pas  être  avan- 
tageuse. La  première  substance  doit  surtout  être  rejetée , 
car,  si  Ton  ne  travaille  pas  avec  la  plus  grande  précaution, 
le  sucre  pourrait  bien  contenir  quelque  peu  de  zinc. 

Indigo.  *—  Sa  solution  dans  t acide  sulfurique. 

Quoique  la  solution  de  l'indigo  dans  l'acide  sulfurique 
paraisse  bien  simple  et  bien  facile,  elle  offre  pourtant  quel- 
ques difficultés,  parce  que  l'acide  sulfurique  anglais  «st 
aujourd'hui  généralement  employé ,  et  qu'on  ne  peut  plus 
se  procurer  l'acide  fumant  de  Nordhausen ,  particulière- 
ment recommandé  à  cette  fin.  Par  la  trituration  de  l'indigo 
dans  l'acide  anglais  il  se  fait  plutôt  un  délayement  de  cette 
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substance  qu'une  solution}  il  en  résulte  une  inatière  char- 
bonnée  qui t  colore  très-peu  l'eau  en.  bleu.  Il  était  donc 
très-important  Ressayer  si .  ainsi  que  Bucnolz  l'avait  an-, 
nonce ,  l'acide  sulfurique  devenait  plus  propre  à  cet  effet 
par  son  ébullition  sur  du  soufre.  Pour  m^en  convaincre  , 
]'ai  fortement  chauffé  pendant  quelques  minutes  un  dixième 
de  soufre  avec  une  partie  du  même  acide  sulfurique  ,  qui 
m'avait  donné  cette  solution  charbonnée.  L'acide  devint 
non-seulement  plus  concentré  par  le  dégagement  des  par-. 
ties  aqueuses ,  maïs  il  se  fit  encore  une  désaxidatïon  par- 
tielle par  la  formation  d'un  peu  d'acide  sulfureux,,  qui  pa- 
raît être  essentiel  pour  la  solution  de  l'indigo^  celui-ci , 
très-probablteinent  désoxigéné  en  partie  par  l'acide  sulfu- 
reux, devient  plus  soluble  dans  l'acide  sulfurique  non 
décomposé.  La  trituration  <îe  l'indigo  dans  l'acide  ainsi  pré- 
paré nous  a  donné  une  belle  solution  complète  etd^un  bleu 
très-foncé  ,  qui  se  mêlait  parfaitement  à  l'eau  ,  et  dont  une 
seule  goutte  colorait  plusieurs  livres  de  ce  liquide» 

Je  présume  qu'on  ne  trouvera  point  cette  narration  dé- 
placée ,  car  la  solution  acide  d'indigo  est  d'un  emploi  très- 
fréquent  ,  soit  pour  la  préparation  de  plusieurs  substances  > 
soit  pour  celle  du  carmin  bleu  ou  autres  couleurs  dont  on 
fait  un  fréquent  usage. 

Décoloration  de  t  indigo- 

L'hydrogène  sulfuré  décolore  la  solution  acide  de  l^'i*- 
digo ,  cm  celle  des  cuves  qui  s'est  bleuie  par  le  Contact  de- 
l'air  atmosphérique ,  mais  il  n'est  pas  le  seul  corps  qui  pro- 
duise cet  effet  ;  la  décoloration  peut  encore  s'effectuer  > 
d'une  manière  bien  simple  ,  en  ajoutant  à  la  soàmtion  un" 
peu  de  zinc  lorsqu'elle  est  ^ssez  acide  pour  produire  de 
f hydrogène,  et,  en  cas  que  ce  dégagement  n'eût  pas 
lieu  5  on  pourrait  y  ajouter  un  peu  d'acide  sfulftïrtq^e..  L» 
couleur  disparaît  à  mesure  que  le  gaz  se  développe ,  ce 
qui  confirme  que  la  désoxigénation  de  l'indigo  favorise  et 
sa  solution  et  sa  décoloration. 
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Sublimation  et  belle  combustion  de  î indigo. 

La  sublimation,  si  belle  de  cette  substance,  s'effectue 
toujours  dans  des  vases  clos ,  de  manière  qu'on  ne  peut 
suffisamment  l'observer.  Lorsqu'elle  a  lieit  dans  un  matras 
ou  dans  une  cornue ,  les  phénomènes  et  la  couleur  pourpre 
des  vapeurs  sont  moins  évidens  que  dans  des  vases  ouverts, 
parce  que  les  parties  aqueuses  et  huileuses  qui  se  dégagent 
'  au  commencement,  ne  trouvant  point  d'issue  et  se  déposant 
sur  les  parois  du  vase ,  salissent  l'indigo ,  qui  se  sublime 
plus  tard.  —  Cette  opération  se  fait  donc  beaucoup  mieux 
en  chauffant  l'indigo  sur  une  assiette  plate  d'argent  au- 
dessus  de  la  lampe  à  l'esprit-de-vin  d'Argand.  On  courre 
ensuite  l'assiette  par  un  verre  conique  qu\>n  nettoie  de 
temps  en  temps,  ou  qu'on  remplace  par  un  autre  jusqui 
ce  que  toutes  les  parties  aqueuses  et  huileuses  se  soient  dé- 
gagées; l'indigo  se  dépose  alors,  sur  les  parois  propres  du 
verre ,  en  vapeurs  d'un  pourpre  foncé  et  sous  forme  de 
groupes  de.cristaux  bleus  cuivrés  ;  il  reste  un  résidu  noie 
t  ;  charbonné.  Il  est  clair  que  les  vapeurs  d'indigo  se  montrent 

/  m  '  dans  toute  leur  beatfté  lorsqu'on  enlève  ,  pendant  l'opéra- 

tion, le  verre  qui  les  couvre,  et  qui  s'oppose  à  leurdé- 

1  gagement. 

\^  Nous  avons  encore  observé  que  l'indigo ,  réduit  en  pou- 

dre ,  mêlé  avec  un  peu  de  chlorate  de  potasse  (oxi-murwte 
de  potasse),  et  porté  en  petite  portions  sur  une  *welte 
d'argent  chauffée  préalablement  au  rouge  au-dessus  del» 
lampe  à  esprit-de-vin  ,  produit  une  détonation  et  une  com- 
bustion très-belle.  Les  flammes  claires  ,  blanches  et  &m- 
celantes  du  chlorate  de  pousse  Jouant  à  travers  les  vapeur* 
violet-pourprées  de  l'indigo,  produisent  une  inflammat^0 
brillante ,  tempérée  par  la  couleur  foncée  des  vapeurs^* 
rien  ne  saurait  surpasser  en  beauté. 
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De  tanaiomie  de  la  sangsue  officinale  fit  de  ses  organes 

Ifembre  de  rA^adc^fe-^fiyïéti.jl^^esfCiirieui  îde  to  jjatmro  r  «te. 

On  a  d(îjà  beaucoup  eh ircténu  te  public  nie  ITifstoire  des 
M«gsues,  et  11  resterait  peu.de  chose  a  due  si  Ion  avait 
Pr*&Çté  l'ensemble  de$  Qriaùés'mtérïèWrscIë  ces  anriél  ides. 
iTous  allons  réparer  cette  lacune.  * 

pûtis  nous  soûimesr6ccrtipes,  jadis  de  l'àualbniJe1  de  I  Inrudo 
toèàlcinalis  ,  trtême  âVanïiie '  connnitre  les  (ravau*  de  Redi , 
dePonpart,  de'  tiîïténî us !j°de  Morand  ;  di  Ëïtïena  ■  de 
■^nta^deD^Kaai,*®  Maugili ,  àiuéneurs'â  nos 
r'ecIicpcné!sVhoûs  aVoin*  consulte  ensuite  ceux  de  MM,  Cu- 
"<*,  âc'Th'omks  ,  tfe  tflet^dc  SpÏY  (i)1;  &1&riSna  ^  et  si 

(0  AnatofcW àèYhiriiiïJiheVtâùàïiï,  dansfcfe  MëbfoVi1res  Je V Académie 

Jrtje,W^.,  ann*yftf?r7':4°!vB*J5-  ,W  ff^folV^P^J- 
^ncconnàlssons'pas  Fouvrage  cfe'Clesius ,  ftçschreibimg  des  me<U7 

XIe.  Année.  —  il/m  i8s5.  i4 
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nos  observations  se  sont  trouvées  conformes  à  celles  de  cet 
savans ,  néanmoins  nous  ajouterons  ici  quelques  particula- 
rités nouvelles. 

Du^  système  muscuMra  de  la  sangsue. 

II  consiste  en  deux  ordres  de  muscles ,  savoir ,  les  muscles 
circulaires ,  ou  sphincters  doubles ,  annulaires  à  chacune  des 
articulations  du  corps ,  puis  des  muscles  longitudinaux  qui 
servent  pour  raccourcir  et  fléchir  le  corps  entons  les  sens, 
r  tandis  que  les  fibres  annulaires ,  en  se  resserrant  successive- 
ment, font  descendre  les  alimens  dans  le  canal  intestinal,  et 
sortir  lés  exorépiQtfs.  Nous  àvsp^en  outre  remarqué  combien 
ce  mouvement  contractile  et  souvent  péristaltique  contribue 
à  répartir  le  chyle  dans  tout  le  corps  de  l'animal ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas ,  et  à  faire  circuler  le  sang  à  défaut 
de  cœur ,  car  il  n'en  existe  pas. 

De  V appareil  intestinal  de  la  sangsue. 
L'œsophage,  les  dents,,  le  canal  intestinal  de  diverses 
sangsues  ayant  été  fort  bien  d'écrits  dans  le  mémoire  de 
M.  Huzard  fils ,  il  est  inutile  d'y  revenir  ;  mais  nous  ferons 
observer ,  çp  qui  na-peint  été  noté  encore ,  que  la  tuni<pe 
interne  du  canal  alimentaire  ou  membrane  muqueuse  gas- 
trique, examinée  à  ïa  loupe ,  est  comme  tapissée  de  petits 
vaisseaux  blancs  qui  sont  de  véritables  veines  mésaraïqu* 
A  mesure,  que  l'animal  digère  le  sang  ou  les  autres  alimens 
dont  il  se  nourrît  (la  sangsue  de  cheval  suce  P  par  exemple» 
les  planorjaes  cl  les  bulinies  „  ou  d'autres  coquillages  po^ 
sa  nourriture  ordinaire) 5  le  chyle  est  ensuite  pompé  p* 
le^osculcs  de  ces  vaisseaux, blancs  ,  pujs  transmis  par* 
petites  veines  blanches  a^ix,  orga^s.  respiratoires  de  Jf 
ni  mai.  4  ___ 

.  -P?s  QV&fiQei  *espty?tQiiW  *jfe  ty  sangsm*  \ 

De  chaque  cfrféâé  Panitaal f  il  y  a  environ  quinze  ouiW# 
cryptes  ou  petites  bourses  muqueuses^,  ayant  leur  ouferW* 
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oa  trachée  presque  imperceptible  à  4* extérieur ,  à  la  marge 
du  Ventre  de  la  sangsue*  Ces  bowrse  s  tout  situées  de  chaque 
côté  dn  -owàmt  baroeux;  *  lequel  est  placé  sous  le  ventre  de 
l'animal*  Sbrjp  a  bien  tcnaai'quéqne  la  sangsue  respire  en 
effet  Team  chargée  d -origine  (i)  r  laquelle  pénètre  dans  ces 
trachées  aquatiques ,  et  en  ressorte  Ces  trachées  «sont  tàpife- 
sées  d'tme  metaferaiie  où vifunetit  se. ramifier  lès1  wâedeeux 
chyiifères  bkuc^et  laiteux ,  àbanéb  des  pprois  du  canal  Hfc- 
testinal.  C'est  ainsi ,  sans  doute,  que  le  chyle  s'y.  transforme 
en  sang  par  lacté  dé  la  respûratton*  La  sangsue  peut  néan- 
moins Tirre*  pendant  une  ori!  (leuilfcejartkbôbsidje  rhuile> 
mais  «lie  périt  quand  on  l'y  laisse  jtrop  de  teofps»  >      <!  »  . 

Du  système  sangùty  âé  \a  sangsue^  ' 

À  chacune  des  trachées  ^$^  bx^i^sfxesfifat^ires;  de  la 
sangsue,  prend  naissance  ^a  vai&saau,  rou&^àtra  ramifié. 
Ces  vaisseau*  saa$uia$s£  porflwM0  |dq  qhftg^^té  4e  J'ani- 
mal ,  à  un  tronc  commun  longitudinal ,  qui  s'étend  de  la 
tète  vers  l'anus.  Ainsi  la  satig^uè  "présente  âettx  troncs  ar- 
tériels »  un  de  chaque  Coté  du  cççp%j$ya^4W'UroÊcations 
et  bif orcalions  qui  c(>inQiUni^uôqt  avqc  chacune  dçs  tra- 
chées #u  bourbes  muqueuses*  Ces  deux  arbres  purent  des 
contractions  lentes ,  des  mouvemens  de  systole ,  comme  le 
cœur  d'autrçs  ariiinau^,fapai^<^nQ >orit  ni  réguliers  ni 
isochrones.  La  liqueur.  w^ni*ç!dajis.<tpnsrce&  vaisseaux 
est  un  «ang  d'une  «ouleu  r,  oeH^f é<*  plutôt,  quçfrqpge  yi\.  pa- 
rait être  distribué  dans  tout  le  corps ,  de  la  tête  vers  l'anus, 
et  réparé  par  le  chyle  qui  ^  s^i  JLfaçte  de  ^  r/espiration. 

Mangili  (2)  avait  déjà  remarqué  dans  la  sangsue ,  comme 
dans  le  ver  de.terrç ,  un  cordon  nerveux  longitudinal ,  por- 

'  ,  '     t, -î  Z'.j  »»    '  î — ^rrr- ■'  '  , 

(1)  Diss.  circa  respifationem  insector.  et  vermium.  Kùdolstadt ,  i8o5. 
In-8%pag.  l3,.,î$.      "      ^  ^    \**- 
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tant  autant  de  nœuds  ou  de  ganglions  que  ranimai  offre  d« 
segmens  ;  ces  ganglions,  au  nombre  de  a3 ,  d'après  M.  Cu- 
vier  ,  se  sont  montres  en  £los  grand  nombre  dans  ;nos  «t 
cherches  v  car  nous  en»  avons; œnptéj^u'à^tet.diaitties 
fois  moins»  Ce  cordon  epi  «paraît double;  suis jréuidirw 
divine  à  l'oesophage  qui!  embrasse  en  formé  4e  collier*  et 
sur  lequel  il  fait  un  nœud  oui  ganglion  cérébral  avec  plu- 
sieurs rameaux  qui  se  distribuent  a  la  lèvre. supérieure  de 
la  sangsue.  ".    i      >'''«■■;  .<),-. (>j, , ..     .".,':.-, 

Je  n  ai  pu  bien  observer  cette  partie  y  mai  s  chacun  des 
ganglions?  de:  l'abdomen  distribue  deux  ^paires  de  nerfs,  une 
de  chaque  côté  ^  qui  sei  rendeiiv  aux  trachées  respiratoires 
et  aux  muscles  de  chaquç  segment  ;  leurs  ramifications  sout 
si  déliées  qu'on  ne  peut  pas  les1  suivre  loin  5  cependant  plu- 
sieurs se  distribuent  manifestement  aux  parties  sexuelles; 
ceux  dé  la  tête  paraissent  sérVi*  à»do*mei*  lelsensïdu  goutet 
geut-être  Podotat  à  la  botrcfcè  tt  * Teésoptoage. 

Des,  organes  dç  fa  génération  des  sangsues  . 

Ces  organes  ayant  éléjë^  trioirts  étudiés  jusqu'ici ,  tt«w 
lies  dëcrirotis  ftifec  quelq^Sr^t<ui*»  d'autan  tpl us  que  quel- 
ques àutéufs  'Ont  pris  leur  utérus  ou  oviductus  pour  on 
cœur.  '  '  •'-'■'  ■''•'•  ""'  *  '     ,'';;',  '''•  '-       •■      i  i  0.    ■;   ■ 

Lés  sangsues  sont  tertrtés  hértaaphrodites-y  ou  mâles  on 
femelles  en  'mêtto  tëmp*  *  ^<e»  ontdnnc  lès. denxtfies 
réunis  êtar^  d^i  ▼* 

Bergn^àrm'.  ')l ': -•  :>><  t  *;|  tor>  <>i  t:;r\  ■<•  ;.  :r::'hï»Ii>  *>■  ,-," 

AW  Wètt'aritéiricfny^é  lia  saftg&ittv  soHftle^ewtjrèjspnt^ 
tuées  ses  p>n$je^«exn£%s.J^s)o^^  ou  ovaires 

qui  sont  doublés ,  se  trouvent  placés  plus  haut  que  l'organe 
mâle  qui'  est. unique J;b  l"V™f™  •'  '■  >'<>  ■  «•  *  (^   ' •'   * 

Deux  ôvàïrés  blâncbâtifes  f,cdVaïès  et  cbtfm^rëhW,  con- 
tenant dans  p|usiéûrs~pétits  œufs  mous  encore ûnêliqueur 
blanche ,  épaisse ,  envoient  chacun  un  vaisseau  cjéférent,  es- 
pèce de  trompe  de  Fajïope*  à  un  caïutl  vertrepliéqui  sétrp«vc 
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pfoeé'énOtâ  ces  deux  ovaires.  Cesti'oviductris  5  il  commu- 
nique ave*' un  lacis1  complète  de  vaisseaux  ou  un  organe 
gta«*duletn6  ^ presque  spl^rique.  Celui-ci  fournit  cette  ma- 
ûèïfe.  vevt©  propre  à  endaite  erà vec ouvrir  chaque  œuf  ou 
eocotrdejâ  sirtQgsue,  à  raesu*e  que><eux*ci  sortent  des  ovai-» 
res  et  vJênteleof  te  rendre  ^any  cet  otidwcte^r^rt  recourbé. 
L'oriâêé  extérieur  de  ce  canal  Pourra  sous  le-  vewtne  :  c'est 
unesdrte  de  Vulve.  •      i>\>  m-y  ;  ';:.     ,  i     :  *     ,, 

L'organe  mâle,  placé  plus  bas ,  présenwati  lacis  ou  pa- 
quet gl&boiéux  '  d&  vaissefciâÇ  ^r*  Spirale  ^ui  constituent  le 
testicule  $  à  cette  sorte  àe  glàtatetidhère  un  canal  cylindri- 
que recourbé ,  effilé ,  poirrt¥t,  re^ëàqii^lqne  distance  en 
forme  de  gland  blanehâtt^tô&ttenu'espèfee  de  pétris  qai 
parait  susceptible  d'extension  et  de  saillie  hors  du  corps. 

JL  accouplement  ne  peutA£yojç  Jrçeu  qu  entre  deux  indi- 
vidus ;  chacun  est  incapable  de  se  féconder  seul ,  non  plus 
que  le  ver  de  terre  dont  leipj:ga'nes  sexuels  sont  analogues: 
ainsi  la  fécondation  est  mutuelle  loraque  ces  anjrnaux  s'ap- 
prochent de  manière  que  fe^éïe1  ée4;un>  est  'tournée  vers 
f anus  de  l'autre,  Bïbieni'eV^'^ 
pensé  qu'Us  pussent  se  fëçpnçler  d'c^x-pcn^f»^,.^'^  avaient 
connu  la  vraie  disposition  de  leurs  organes  #én»itmi*v    * 

Tels  sont  les  principaux  traits  3e  Ffcrganisatfon  iiitdrnc 
des  sangsues  (1). On,  sait  que^sesj^ces.sonti^yipfire^dlaur 
très  ovipares.  Chez  celles-ci,  connue  la  sangsue  médioinàle , 

-  ■      .       iu.o    '  '"'-■ 

(1)  Tout  le  m<>acle  connaît  la  fable -que  les  hirondelle*  *#<<KLokac4.ea 
hi?er  dans  les  marais,  aous  les  eaux  ,  loin  d'e'migrer ,  comme  tant  cTan- 
*m  oiseanrrv  dans  le*  pa)r»  cittuds^     ,     '    *■' 

Wj  aurait-il  pas  eu  confusion  parmi  les  anciens  naturalistes  qui ,  les 
premiers,  ont  avancé  cette  prcttocfoc  f  observation , »n  confondant  les 
iàot&  hirundo  avec  le  terme  hirudo  ;  hirundines  et  hirudines  ;  car  ,  en 
Pet,  Ushirudinas+u  sangsue»  te  dàcbeotrbiea  sotis  les  eau*  pnVafrias^ 
*nt Tune  contre  l'autre, ta Mver. aurj^ou^^mais les hirpn#ines, ou tyronr, 
■elles  ne  peuvent  en  aucune  manière  subsister  sous  Veau  ,  même  en 
•opposait  qu'elles  sVngourdûsent  par' Te  ftçïd.  L'eipe'riéncti  êft'u '  èï'4 
Np^iee  par  Jemttr.  '  °    '    .:   uf   >  '  ***  î  ■>'•*    "    ' 
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celle  dite  de  cheval ,  été,  ,  las  ovules  contenus  daoa  le  co- 
con sont  remplit  d'une  mucosité  qui  sert  pour  1*  nourriture 
du  jeune  ver.  Chez  les;  vivipares  ,  4eUe*  que  les  ttrwrfo  &o- 
colata  ettriooulata  de  Muller(  genre  cleptine  i*  Snvigny  ), 
les  embryons  :ae  développent  dm»  las  eçufe<pi*  séjournent 
dans l'oviductiisj  Ghe» ces espèces,  wnsdoutç,  tes  anneaux 
environnant  les  orgues: «exuelasou*  extensibles  $  eax  U  y 
a  une  dilatation  ,  une  sorte  de  grossesse* * mesure que  les 
fœtus  s'accrbisaewu     ,    ,  ço...f  .:;.  ;  _•        .   I-, 

Les  sangsues  ne  rég<toèrwit  pmat,  à  la  manière  du  lo»- 
bffie  terrestre  et  dWresa^Udes  fleurs  paries  amputées. 
Aucune  n'offre  de  irérita&teftyepRt  quoique  M,  ijfavigay  en 
admette,  et  toutes  ai  meut,  i'absçwit^. 

Explication  des  figures  â&s  çrganes  sexuels ,  mâle  et  Jèmelle  , 
,  '     de  ta  sangsue. 

A.  Orifice  de  l'oviduotus,  canal  vert  par  lequel  sortent  les  œaft  ou  co- 
cons ,  et  par  lequel  doit  s'opérer  Tactè  de  la  fécondation, 
ft.  Glande  corn  {Josée  d'oii  |atéis>  de  vaisseau*  ;  *ec*étatit  la  matière  verte 

qui  owduit  M  epeo^set  UfUriS^rjt  4^^©loppe. 
CC.  Les  deux  ovaires  »  dont  l'un  est  naturellement  relevé  en  haut ,  l'au- 

.    tre  placé  plus  bas ,  pour  faire  moins  de  volume. 
1 1.  leurs  cataàrcf  défëreris ,  analogues  aux  trompes  de  Tallope. 
0.  Courburd  de  F^ïidnctoa,  '•   , . .  '    ; , 

E.  Extrémité  du  pépîs,  qui  peut  sortir  hors  du  corps  pour  l'acte  de  la 

,r  fécondation.' 
D.  Le  testicule'  roVtné  d'un  paqiiet  de  Vaistèaux  roulés  eà  spirale. 

Tous  bes.Dngaues  sont  grnuts  àrlaj-loiipe ,  environ  cinq  feis  Je»* 
grandeur  ordinaire. 

Appareil  propre  à  la  fabricdtioà  des  eaux  gazeuses, 

Par  M,  SiMowtîf ,  pWuiaicien  à  Nancy. 

Dans  les  département  où*  il  n'existe  point  de  fabrique 
d'eaux médicinales ,  et  bù  de  séitibïabtes  étàl>Ksssemena  ne 
pourraient  même  pas  prospérer, les  pharmaciens  sont  obli- 
gés de  les  préparer  eux-mêmes  selon  ïa  formule  ou  du.  Go- 
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4tqc  on  des  médecins  ç  quoique  devenues ,  depuis  quelques 
aimées,  d'un  usage  plus  fréquent ,  leur  consommation  très- 
variable  ,  suivant  la  population  ou  les  doctrines  médicales 
souvent  opposées  des  médecins  des  différentes  villes  ,  est 
cependant  trop  faible  dans  chaque  officine  pour,  dans  l'état 
actuel  des  choses  »  engager  les  pharmaciens  à  meubler  leur 
laboratoire  d'un  instrument  dispendieux  et  pourtant  rië- 
cesaaûre  à  la  bonne  préparation  de  ces  eaux;  il  retirerait  bien 
lentement ,  si  jamais  cela  arrivait ,  les  «tances  qu'il  ferait  à 
cet  égard.  Ceux  qui  se  décident  à  les  préparer ,  et  c  est  le 
petit  nombre ,  suppléent  presque  tous  aux  machines  de 
compression  par  différons  moyens  connus ,  plus  ou  moins 
perfectionnés,  selon  le  genre  du  préparateur  ,  mais  tous 
incomplets ,  fastidieux  et  ne  donnant  que  des  produits  fai- 
blement acidulés  ,  que  des  eaux  à  peine  chargées  de  leur 
volume  de  gaz  acide  carbonique  quand  ce  sont  des  eaux 
gazeuses  ,  et  ne  remplissant  souvent  que  peu  ou  ppint  l'in- 
dication ,  le  but  pour  lequel  elles  ont  été  prescrites. 

Ces  considérations,  Messieurs ,  le  désir  d'être  utile  à  mes 
confrères  des  départemens ,  en  leur  faisant  connaître  un 
instrument  commode ,  peu  dispendieux  et  propre  à  la  fa- 
brication des  eaux  gazeuses  ,  m'engagent  à  tous  comifcuni- 
quer  l'appareil  qui  pour  cette  fabrication  remplace  déjà 
depuis loug~temps y  dans  mou  laboratoire,  la  machine  à 
compression  de  M.  Planche,  laquelle,  quoique  très- propre  à 
cet  usage ,  est ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'un  prix  trop  élevé  pour 
beaucoup  de  pharmaciens.  Avec  l'appareil  dont  j'ai  Fhon- 
neur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  trait  et  la  description  ,  on 
combine  intimement  le  gaz  avec  l'eau  qui,  plusieurs  heures 
après  son  exposition  à  l'air ,  conserve  encore  une  saveur  ai- 
grelette. On  peut,  selon  le  besoin,  en  préparer  peu  ou  beau- 
coup^ jusqu'à  cent  bouteilles  en  un  jour  ) ,  arrêter,  repren- 
dre à  volonté ,  et  selon  l'opportunité  ,  cette  préparation 
devenue  très-facile  et  indépendante  de  l'habileté  du  pré- 
parateur ,  dont  le  seul  soin  est  d'échanger  et  boucher  les 
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bouteilles- à  mesure  quelles  &mX< remplies.  Le  principal 
mérite  de  cet  appareil  est  d'être  partout  d'une  exécution 
facile  et  peu  coûteuse  -,  son  invention  ne  m'appartient  point, 
elle  est  due  toute,  entière  à  M.  Clément.  Les  cascades  ab- 
sorbantes, eic«,  que  ce  savant  a  proposées  pour  la  condensa- 
tion du  .chlore,  exécutées  *ur  de  plus  grandes  dimensions, 
avec,  des  matières  moins  fragiles  et  moins  chères ,  m' ayant 
paru  tr£s*propijes  à  la  condensation  du  gaz  acide  carbonique, 
je  tentai  quelque*  expériences  qui  furent  suivies  de  suc- 
cès (i).  L'appareil  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  est 
celui  4o«t  la  forme  et  la  grandeur  m'ont  semblé  les  meil- 
leures, et  dont  je  nie  «ers  habituellement.  Si  elle  vous  paraît 
le  mériter  ,  je  vous  prie  d'en  insérer  la  description  dans 
vptre  excellent  journal. 

■  '  Description  de  F  appareil. 

A,  fig.  ire.  Colonne  ou  tube  cylindrique  vertical  d'environ  2  mètres 
de  hauteur  sur"  4  centimètres  de  diamètre,  fait  en  fer-blanc,  ou  tôle  vernie, 
ou  mémer-en  bois  $  la  partie  supérieure  4tt  ouverte  ,  l'inférieure  fermée; 
deux  trous  opposés  do  5,  6  millimètres  d'ouverture  sont  pratiques ,  l'oo 
au  niveau ,  l'autre  à  4  centimètres  du  fond;  à  ces  trous  sont  ajustés  et  , 
soudes  exactement  a  petits  tuyaux  i  i'  de  même  diamètre  que  les  trous  et 
de 'quelques  millimètres  de  longueur;  un  diaphragme  a',  fig-3,  P*^ 
de  peints  trous  y  «apporté  par  trois  pieds,  est  placé  immédiatement  au- 
dessus  du  tuyau,  i  au  point  K,  fig.  i>e.  Le  reste  de  la  colonne  est  rempli 
de  ces  petites  boules  en  marbre  de  7  â  8  millimètres  de  diamètre ,  que 
l'on  trouve  partout 'dans  lé  commerce  sous  îe  nom  de  chiques. 

B,  fig.  iTe.  Vase  cylindrique  en  plomb  tabulé  de  4<>  centimètres»'*      | 
hauteur,  sur  5  de  diamètre.  Il  est  rempli  de  fragraens  de  marbre  blanc 
aussi  pur  que  possible  ;  un  entonnoir  à  robinet  C  ,  en  verre  ou  en  plomb ,      ■ 
est  ajusté  et  luté  soigneusement  sur  le  col  de  ce  vase  ,  qui  est  percé  pr<»    J 
de  son  fond,  porte  on  tuyau  courbé  b  de  20  centimètres  de  longueur, 
plqngé  entièrement  dans  un  bassin  F  rempli  d'eau. 

d  d' d",  fig.  1".  Appareil  de  Woulf,  composé  de  trois  flacons  bitubules 
réunis  et  communiquant  avec  le  tube  A  et  le  vase  B  par  des  tubes  en 
&ain  gg(gg  placés  comme  la  fig»  i.«*.  l'indique. 
-•*" ■     ■  ■  ■ ■  ■        '■  ' ,   1 ,    1 ,  m  1  r     ■■ — — - ~~ 

(1)  La  même  application  a  peut-être,  a  été  probablement  même  fa»^ 
par  différentes  personnes  ;  mais  rien  à  cet  égard  n'ayant  été  rendu  p» 
blic,  du  moins  à  ma  connaissance,  ^ïîe  Yl'aura  pu  être  connue  aiita» 
qu'il  serait  utile  qu'elle  le  fût.  *    ' 
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E ,  fig.  i*«>  Réservoir  destiné  k  contenir  e* a  fournir  Peati  nécessaire  à 
l'opération. 

g'.  Tube  recourbé  en  étain»  entrant  juste  dans  le  tuyau  i'  et  portant 
mq  petit  tube  droit  de  même  métal  g" ,  %.  1  et  fig.  6,  entrante  frotte- 
ment ou  à  baïonnette. 

L'allonge  C  en  Terre,  fig.  5,  dont  la  partie  inférieure  est  fermée  par 
un  piston  en  bob  garni  de  chanvre ,  peut  remplacer  l'entonnoir  à  robi- 
net C  que  Ton  n'a  pas.  toujours  â  ta  disposition  $  en  soutenant 'plu»  ou 
moins  le  piston ,  on  peut  faire  couler  plus  ou  moins  vite  le  liquide  con- 
tenu dans  cette  allonge.  ,    i  1 .      ,    . 

g"' ,  lig.  4  »  représente  un  des  tubes  employés  à  la  communication  des 
flacons;  il  est  brisé ;dans  sa  courbure  ;  chacune  des  deux  parties  qui  le 
composent ,  fixée  solidement  et  à  demeure  dans  une  tubulure ,  est  facile- 
ment réunie  à  l'autre  au  moyen  de  la  gorge  pratiquée  sur  Tune  des  deux  ; 
quelques* gouttes  d'un  mastic  (fait  d'une  partie  de  cire  et  quatre  de  ré- 
sine )  appliquées  et  unies  avec  un  fer  chaud  sur  la  jonction  en  complètent 
la  réunion  d'une  manière  aussi  prompte  que  sûre. 

La  ûg.  3  représente  un  tube  en  plomb ,  à  double  courbure  b' ,  propre 
à  remplacer  ïe  tube  b  et  le  bassin  f.      '         ' 

La  réunion  de  toutes  les  pièces  est  exactement  et  solidement  faite  au 
moyen  du  mastic  dont  j'ai  parlé. 

Manière  d'opérer. 

L'appareil  disposé  comme  l'indique  la  fig.  iw.,  on  met  dans  le  réser- 
voir E  de  l'eau  de.  fontaine  très-pure ,  ou  mieux  encore  de  l'eau  distillée  ; 
on  ouvre  le  robinet  de  façon  à  laisser  couler  dans  la  colonne  placée 
dessous,  l'eau  en  un, filet  délié.  On  remplit  en  même  temps  l'entonnoir  C 
ou  l'allonge  C  si  elle  le  remplace,  d'acide  hydrochlorique,  ou  muriatique 
(étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  ),  qu'on  laisse  couler  dans  le  vase  B 
gouttes  à  gouttes  plus  ou  moins  précipitées,  selon  que  l'on  veut  obtenir 
uu  dégagement  de  gaz  plus  ou  moins  rapide.  On  a  eu  soin  auparavant 
de  mettre  dans  les  flacons  d  d'  un  peu  de  lessive  alcaline  faible  destinée 
à  retenir  l'acide  muriatique  qui  pourrait  être  entraîné  par  le  gaz  7 dans 
le  dernier  flacon  d"  on  met  de  VgAvl  pure.  Le  gaz  acide  carbonique  dé- 
gagé du  carbonate  de  chaux  dans  le  vase  B  traverse  les  flacons  ,  y  est 
complètement  lavé  ,  parvient  â  la  partie  inférieure  de' la  colonne  ,  où  , 
ne  pouvant  s'échapper  par  le  tube  g"  dont  la  courbure  est  remplie  d'eau, 
il  monte ,  parcourt  toutes  les  sinuosités  que  les  petites  boa  les  lui  pré- 
sentent, est  rencontré  par  l'eau  qui  les  mouille  continuellement,  et 
dans  le  contact  multiplié  à  l'infini ,  est  dissous  et  entraîné  avec  elle 
dans  les  bouteilles  successivement  placées  sous  le  tube  g'".  L^hydrochlo- 
rate  de  chaux  s'écoule  d'une  manière  continue  du  vase  B  dans  le  bas- 
*io  F,  » 

Il  serait ,  je  crois  ,  superflu  d'expliquer, comment  en  fermant ,  ouvrant 
l'iuj  ou  moins  l'es  robinets ,  on  peut  suspendre  ,  reprendre  lopération  à 
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Volonté  et  tant  perte,  Faetûner  et  obtenir  e*  diminuant  ou  augmentant 
le  rapport  du  gaz  dégagé  à  l'écoulement  de  l'eau ,  dei  eaux  gazasses  à 
différons  degrés  de  saturation.  Cette  manipulation  est  de  la  plus  grande 
simplicité  et  à  la  portée  de  tout  préparateur  quel  qu'il  «oit. 

SUR  LA  PRÉPARATION  DES  FLEURS  DE  BEHJOIK; 
Par  M.  Fianres  ,  pharmacien  à  Perpignan. 

Ayant  eu  à  préparer  les  fleurs  de  benjoin ,  j'ai  voulu 
suivre  le  procédé  décrit  dans  le  Codex,  qui  consiste  émet- 
tre le  benjoin  concassé  dans  une  terrine  et  la  recouvrir 
d'une  seconde  renversée ,  etc.  Malgré  toutes  les  précautions 
que  j'ai  prises,  je  n'ai  obtenu  qu'une  très -petite  quan- 
tité d'acide  benzoïque  ,  et  il  m'a  été  impossible  de  l'obtenir 
bien  blanc.  En  1814  nous  avions  déjà  fait  la  même  obser- 
vation au  laboratoire  de  M.  Bouriat,  à  Paris,  avec  M.Her- 
nandez. 

L'emploi  d'un  cane  en  carton  pour  récipient,  quoique 
plus  avantageux  que  le  procédé  du  Codex ,  m'a  toujours 
offert,  pour  résultat,  un  mélange  de  cristaux  très-blancs  avec 
d'autres  salis  par  une  substance  oléeuse* 

J'emploie  aujourd'hui  dans  mon  laboratoire  avec  no 
succès  complet ,  le  procédé  suivant  pour  obtenir  les  fleur* 
de  benjoin. 

Je  prends  une  livre  de  benjoin  Larmeny  concasséque  je 
mets  dans  un  vase  de  terre  d'une  capacité  double  du  vo- 
lume de  benjoin ,  je  le  recouvre  d'un  cane  en  carton  de 
deup  pouces  de  hauteur  ,  ayant  à  son  extrémité  une  ouver- 
ture de  deux  pouces  de  diamètre.  Sa  base  est  unie  au  vise 
avec  des  bandes  de  papier  collé  ;  je  surmonte  ce  cône,  i'*n 
second,  de  pareil  diamètre  fermé  à  sa  partie  supérieure, 
seulement  avec  un  papier  roulé  9  afin  de  donner  passage 
aux  vapeurs  qui  ne  se  condenseraient  pas  -,  celui-ci  repose 
sur  le  premier  à  laide  d'un  plateau  en  carton,  ayautau 
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centre  une  ouverture  qui  coïncide  avec  celle  du  cône  infé- 
rieur. J'assujettis  le  tout  avec  des  bandes  de  papier  collé, 
je  pose  le  vase  sur  un  fourneau  et  mets  dessous  quelques 
charbons  incandescens  ;  lorsque  je  juge  la  matière  en  par- 
faite fusion  ,  ce  qui  s'annonce  par  une  très-forte  odeur  ré* 
smeuse ,  piquante,  je  cesse  le  feu.  L'appareil  étant  refroidi, 
je  le  prends  avec  précaution  et  le  place  horizontalement 
sur  une  table  ;  je  délute  la  base  du  cône  inférieur,  et ,  le 
tenant  toujours  dans  la  même  position,  je  fais  tomber  avec 
la  barbe  d'une  plume ,  les  cristaux  d'acide  adhérens  à  ses 
parois,  qui  sont  très^-Manes  ;  alors  je  déroule  l'extrémité  du 
cône  supérieur,  je  renverse  l'appareil,  el,  de  la  même  ma- 
nière, je  détache  les  cristaux  du .  second  cône  *  qui  sont 
bruns.  Je  remets  ceux-ci  dans  le  vase  ,  je  remonte  l'appât 
reilet  recommenoel'opération,  queje  réitère  jusqu'à  quatre 
fois. 

J'obtiens  ordinairement  par  ee  procédé  deux  onces 
d'acide  benzoïque  très-blanc  et  d'une  extrême  légèreté , 
par  livre  de  benjoin. 

J'ai  obtenu  l'acide  benzoSqne  débarrassé  de  toute  sub- 
stance oléagineuse,  en  mettant  du  benjoin  concassé,  hu- 
mecté d'eàu,  dans  un  pot  de  faïence  muni  de  son  couvercle 
et  abandonné  à  lui-même  pendant  tout  l'été.  J'ai  trouvé 
lés  parois  du  vase  tapissées  en  plusieurs  endroitsdegroupes 
de  cristaux  d'acide  bensoïque  d'une  extrême  blancheur 
et  ayant  très-peu  d'odeur.  Cette  observation,  qui  fut  faite 
en  182a  ,  je  l'ai  répétée  en  18  ^3  et  1&24,  avec  le  même 
succès  :  un  vase > placé  à.  côté  contenant  du  benjoin  en 
poudre  non  humecté,  n'a  produit  aucune  trace  d'acide.  Le 
maximum  de  la  température  à  l'endroit  où  étaient  placés 
ces  vases  a  été  de  +  3a*  ?  centigrades. 
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RAPPORT* 

Sur  un  nouvel  emploi  du  cfilorurç,  cTppcide,  dçSodhf^(i) 
/  pour  désinfecter  les  hallçs  de  Paiis  elles  paniers  <pd 
,  servent  à  la  vente  du  po^sorp,;        ,.  .'  „ . 

Par  M.  Hkhry,  chef  de  là  pharmacie  centrale. 

*  Les  halles  de  Paris ,  celles  surtout  -au l'on  vend  Je  pois* 
son  et  les  issues»  de  porc ,  exhalaient  à  certaines  époques 
de  l'aimée  une  odeur  tellement  putride  ,  que  lès  habitons 
du  voisinage  éprouvaient  ^s  crainte*  pour  leit»  sauUv  Cfe 
avait  également  remarqué  qbeiea  paniers  qui  servent  jour- 
nellement à  la  rente  du  poisson  *  avaient  à  la  -tengufc ,  et 
malgré  le  lavage  journalier,  contracté  une  fétidité  tellement 
pénétrante ,  que  le  poisson*  fiyus  qui  j  séjournait  dtefestifi, 
même  quelques  instans,  s'altérait- trèfe-prompteineAi, et 
que  pendant  les  chaleurs,  ces  paniers,. amoncelles  dans  une 
des  travée*  de  la  halle ,  répandaient  au  loin  une  odeur  in- 
fecte, insupportable.  -  •>  ;-  '  -  >  »*  *  ■  1  •  '. 
L'administration  générale  dès  hdpfyaux  de  Paris  v  qui  ne 
néglige  rièn'dece  qui  peut  «oncoucir 'au.  bie»*ètre  des 
habitans  et  k  la  :  salubrité  publique ,  invita  le  hhètiàe  « 
pharmacie  centrale  à  lui  indiquer  les  moyens  de  désinfec- 
ter ces  divers  étâblissemeiis ,  et  principalement  tes  .usten- 
siles d'osier  qui  y  sont  employés.          , 

t  Le  chef  de  cet  établissement ,  convaincu  par  beaucoup 
d'antécédens  que  le  moyen  proposé ,  pat  notre  confrère  <, 
M.  Labarraque^  remplirait  ce  but  utile ,  jbria  Yadmiw 
tration  des  hôpitaux  de  l'invitera  se  réunir  à  lui  et  àessnjer 


(i)  M.  Labarraqne  ayant  adopté  ,  dans  son  mémoire,  la  dénomination 
de  chlorure  d'Wide  de  Sodium  a^i  lieu  de  celle  de  chlorure  de  soude, 
nous  ayons  pense'  qu'il  est  juste  do  la  conserver  dans  ce  rapport. 
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si  l'on  pourrait  parvenir  à  désinfecter  les  paniers  atrx  pois- 
sons,  première  cMtse  de  Codeur  qui  se  répandait  au  loin,  • 

Ces  paniers  sont  des  espèces  de  manettes  plate»,  de  forme 
ronde;  ils  étaient  enduits  d'une  couche  de  matière  gélati* 
nfeurse  ,  tellement'  adhérente»  aux  mailles  Gosier '\  que  lès 
lavages  sqdcessifs  ne  pojaVaiem  la  déucker.  Pour  opérer 
avec  connaissance  ,  on  en  fit  apporter  une  certaine  quan- 
tité à  la!  pharmacie  centrale,  La  {treihière  opération  se  fit 
dans  cet  établissement  par  M;  Labarraque  et  le  pharmacien 
en  chef  sur  vingt-quatre  paaiew  infect  ^on  procéda  de  la 
manière  suivante  :'      ••  î  «.    ^  ";»  ,.  v; 

Douze  paniers  furent  mis  k,  tremper;  dans  de  lVaiiordinaîre 
pendant  quatre  heures,  afin  de  séparer  la*  flaati^pe  gélatineuse 
qui  les  couvrait  de  tautepart.  Ççtte  macération  dans  l'eau  fit 
gonfler  Clément  ce^ejmajière  qu'elle  s'est  enlevée  assez 
facilement  par  le/  frotjenient  et  à  l'aide  d'un,  balai  de  bou- 
leau- ^e^prejuiier,  lavage  f  opéré  *  pu  ûn^rgea  :  les  paniers 
dans  de  Veau  eX.  on, leSjftt  sécher  :  inalgré  JLp  Ravage  exac^  , 
oe-tinoyen  parut  tout-à?foit.  insuffisant  pour  détruire  les 
miasmes  putrides  existant  dans  le  tissu  (Jes  pkniers ,  et  qui 
semblaien Ravoir  pénétré  les  pores  de  l'osier,  5  en  effet  ils 
commuaient  d'exhaler  la  même  .odeur,  même  après  leur 
exposition  et  dessiccation  à  Fair  :  on  eut  donc  recours  aï» 
chlorure  d'oxide  de  sodium.  Pour  obtenir  le  rrésuï ta t  qu'on 
désirait  ,on  mit  dans  un  baquet  cent  Quarante  litres  d'eau  et 
un  îulogramme  cinq  cents  grammes  Ç  trois  livres. }  de  chlo- 
rure a*  Î2  degrés  dé  densité  1  préparé  suivant' lé  procédé 
dé  M,  Labarraque  ,'puis  on  trempa  les  douzç  paniers ,  et, 
au  moyen ll'une  brosse  de  chiendent,  oq' est  parvenu  &  sé- 
parer toute  la  matière  fiducie i  et  à,  la  dé.trùVé^côinpletement. 
Après  un  quart  d'heure  d'immersion  lés  paniers  sortirent 
parfaitement  sans  odeur."  C'est  lé  cas  d  observer  ici  ^ue  , 
dàn^(cèttWJcirco^swnt^,  të't%lorurte,pff^ketilaft' dans 'son 
emploi  un  a'tfmlàgè  o$ pluV, tf1ésï  qufou'iWHa  chloré  il 
contient  Vssez  d'alcali  polir  saponifier  là  niatière  huileuse 
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qui  avait  pénétré  l'osier.  Il  est  presque  superflu  d'ajouter 
qu'une  seconde  expérience  mt  le  même  nombre  de  paniers 
obtint  lUMuooès  pareil. 

On  essaya  de  substituer  le  chloruré  de  chaux  au  chlorvt 
d'oxide  de  sodium,  le  résultat; fat  lé  même  :  cependant , 
comme  le  chlorure  de  soude  est  lkpqde*  .qu'il  est  plu»  facile 
à  employer  par  le  plus  grand  nombre:  d'ouvriers,  et  qu'il 
saponifie  mieux  que  la  chaut ,  nous  ayons  pensé  qrie  stois 
ces  rapports  il  était  préférable  pour  cette  désinfection 

On  trempa  un  même  nombre  de  paniers  dans  une  «ta 
alcaline  ;  la  matière  gélatineuse  fut  enlevée ,  mais  Yàèettt 
ne  fut  pas  détruite  ;  il  fallut  les  tromper  dans  le  cMorore 
pour  la  faire  disparaître* 

Les  premiers  essais  faits  à  la  pharmacie  centrale  ayattt 
produit  des  résultats  avantageux,  l'aflmïmstration  s'est  dé- 
terminée à  entreprendre  la  désinfection  de  plus  de  six  cents 
paniers  qui  servent  à  la  vente  du  poisson  ,  et  qui  étaient 
comme  abandonnée  à  cause  de  leur  odeur  fétide;  '"'  ''  ' 

En  conséquence, le  17  août,  Mi  L*bàrraque,:ïechtfiJe 
la  pharmacie  centrale ,  deux  pharmaciens  aides  et  trois 
garçons  de  laboratoire  ont  procédé  en  présence  M.  Daplay, 
administrateur  des  hôpitaux  9lde  M,  le  commissaire  de  (fo- 
liée de  ïai  halle, 'et  .de  MM.  les  inspecteurs  des  marchés,  î  h 
désinfection  desdits  paniers/  "', "'    " 

Cent  paniers  avaient  été  mis  à  tremper  pendant  deux 
heures.  Dans  l'espace  de  trois  heures  on  est  parvenu  aies 
nettoyer  complètement ,  à  les  immerger  dans  trois  cents 
litres  d'eau  chargée  de  trois  kilogrammes  de  chlorure,  aies 
frotter. avec  Une  brosse  de  chiendent  et  à  les  passer  ensuite 
dans  une  eau  ordinaire.  Ce  travail  a  été  continué  jusque 
a6  du  mois  avec  un  succès  parfait. 

Pendant  le  mois  de  septembre  ,  on  a  trempé  tous  les 
jours  les  paniçrs  qui  avaient  seryi  le  matin,  en  employant 
.moitié  moins  de  chlorure  et  moins  de  temps ,  de  sorte  qu'on 
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it  certain  aujourd'hui  de  l'effet  de  ce  moyen  de  désin- 

ÎCtîOH. 

Plusieurs  parties  de  1»  halle  exhalaient ,  surtout  lrët£  ,  ! 

m  odeur  fétide  et  étaient  abandonnées  dans  cette  saison.  '  ; 

W  remédier  *  autant  que  possible ,  à  cet  accident ,  on  ; 

rcait ,  il  est  vrai ,  lavé  ces  places  désertes ,  cependant  l'odeur  j 

persistait  toujours  ;  il  fallut  recourir  à  l'emploi  d'un  moyen  | 

plus  désinfectant,  et  on  apprendra  avec  satisfaction  qu'après 
plusieurs  immergions  d'eau ,  tenant  sur  cent  parties  une 
partie  de  chlorure ,  on  est  parvenu  à  détruire  la  cause 
les  exhalaisons  putrides;  et  l'on  peut  diijourtitmi  sans  dan* 
ger  séjourner;  dans  ces  différentes  parties  doùt  l'approche 
était  redoutable*  /      '   »^ 

En  publiant  ce  résumé  des  expériences  fartes  pour  dés* 
infecter  les  halles  et  les  ustensiles  de  la  vente  du  poisson , 
nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  d'appeler  l'attention  de* 
pharmaciens  sur  l'emploi  du  chlorure  d'oxide  de  sodium, 
dont  nous  avons  déjà  eu  F  occasion  de  signaler  dans  ce  jour* 
nal  l'heureuse  application  à  la  désinfection  des  ateliers  de 
boytuderie  (i).,Ce  procédé  y  eî  éminemment  conservateur 
de  toute  espèce  de  salubrité  atmosphérique,  ne  saurait  fctre 
trop  répandu. et  apprécié ,  surtout;  par  les  personnes  que 
leui  profession  appelle  à  propager  et  A  diriger  les  méthodes 

sanitaires.  -  :         .  -  j 

!',  APERÇU 

Sur  textinction  du  mercure ,  adressé  à  M.  Planche  ,  par 
Mi  JosbM  Rotnc ,  pharmacien  à  JWmés. ,; 

Pendant  long-temps  les  chimistes  ont  discuté  sur  la  ma- 
nière d'éteindre  le  mercure  \  l'opinion  la  ptys,  généralement 
idmise  était  en  laveur  des  corps  qpi  recelaient  le  pins  d'o^i- 
me  ,  tels  que  la  graisse  oxigenée  ou  le  deçtoxide-de  mer- 

(0  Journal  de  pharmacie  >  tonte  9,  page  63.  —  (182a  ). 
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cure  ;  quelques-uns  avaient  iqdkjue  pofrr  arriver  au  même 
but ,  la  térébenthine  ou  le  styrax  liquide ,  sans  donner  des 
raisons  suffisantes  pour  détruire  le  système  de  leurs  adver- 
saires. Ainsi  il  restait  cop  veau  en  chimieque  Fôxigène  jouait 
le  principal  rôle  dans  cette  opération ,  puisque  les  seuls 
corps  que  Ton  indiquai*  pout  la  rendre  parfaite  étaient 
plus  ou  morçis  oxigéné$,      .     '•    :  • 

M.  Fomane$tf  chimiste*  distingué»  membre  du  jury  mé- 
dical dû  Gard ,  avança  dans  la  dernière  séance  que  ce  jury 
a  tenue  à  Nîmes,  que  lft^userve  de  roses  (avait  la  pro- 
priété dépeindre  ,1e  mercure»  :  Cette  remarque  me  parut 
intéressante^  pie  détermina  à  faire  quelques  expériences 
pou  r  m'assurer  si  toutes  les  cdnserves  n'avaient  pas  lamème 
propriété  j,  ap*è$  avoir  obtenu  un  résultat  satfeéaisiwitMecle 
moyen  indiqué  par  nion  esdimblecollègue.  J'employai  suc- 
cessivement lâconserve'd'auaée,- celle  de  cynorrhodon,  etc., 
qui  toutes  me  firent. jarriiterràii même  nésultat;  je  mis 
ensuite  en  usage  les  sirops  cuits  à  36  degré»  a  Fareomètre 
de  Baume  ,  les  extraits  *  bs  huiles ,  lès  farines  -,  iles  •  fécules, 
les  poudres  végétales  ctoabînées  av«c  l'eau  ,et  j 'obtins  tou- 
jours uu^ésujtat  plus  Oy  moins  satisfaisant,-  selon  que  h 
corps.q^iej'aY^^^Haçi  rêvaient,  plu»  ou  moins  de  ténacité. 
J?a?<  fffieçftpitf,  iQse^raals o^nt  mieux  réussi  que  les  conserves  ] 
celles-ci  mieux  que  les  sirops,  ces  derniers  mieux  que  les 
huiles,  les  farines  mieux  que  les#  fécules,,  et  ç^ 
drës  végétales  moins  bien  que  les  fécules.  Ces  diverses  ex- 
périences me  couduisireut'ïr^petiser  que  la  présence  de 
loxigèue  n'était  pas  nécessaire  ppur  obteniri'êxiincliondtt 
mercure  jpp^c  n^'e^^^ç^^i  je^j^ir  des  cofcpa  dépourvus 
de  cet  élément  ;  je  choisis  des  bitumes  tels  que  le  pétiole 
et  îé  hiaMé  ,  ayanYfceVninôias  réduit  le  pétrole  à  une  con- 
iista^  plus*  qûè  situ^éuseirte:  resuUai*  étant  à  ma  parfaite 
satisfa-ctïori  ;  je  fus  alors  autorise. a  penser  que  ma  conjecW6 
était  juste  *  mais  pour  m'en  assurer  d'une  manière  positive, 
j)e  vOîltiis"âgîr  à  J'abrl  du  contact  de  Vair  atmosphérique.^ 
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laçai  le  vase  contenant  le  mercure  et  le  malthe  (  réduit  à 
ne  consistance  qui  me  permettait  de  faire  jouer  le  pilon) 
ans  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ;  et  après 
voir  fait  le  vide ,  je  fis  mouvoir  au  moyen  d'une  manivelle 
in  pilon  surmonté  d'une  tige  en  cuivre  jaune  un  peu  cour- 
ra sa  partie  inférieure,  qui  traversait  la  cloche  et  i'a- 
(ustageen  cuivre  dont  elle  était  surmontée.  Cette  expérience 
m'a  réussi  tout  aussi  bien  que  les  précédentes  ,  ce  qui  cor- 
roliore  mon  opinion  et  me  conduit  &  la  conviction  que  l'on 
peut  éteindre  le  mercure  sans  le  secours  de  l'oxigène. 


Note  de  M.  Pi.ah che  ,  sur  h  mémoire  de  M*  Roux. 

L'extinction  du  mercure,  dans  la  conserve  de  roses  con  > 
slitue  le  procédé  de  la  pharmacopée  de  Londres ,  le  même 
que  les  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie  proposèrent,  il 
7  *  quelques  années ,  dans  leurs  remarques  sur-  le  Codex  , 
au  sujet  de  la  formule  des  pilules  de  Bélo$te.  Voyez  Jour- 
nal de  Pharmacie  ^  tom.^V,  pag,  21 4» 

L'expérience  ingénieuse  rapportée  par  notre  jeune  con* 
hère,  M,  Roux ,  de  la  division  du  mercure  dans  le  vide  au 
moyeu  d'un  corps  npn  oxigéné ,  confirme  ce  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  un  sujet  de  doute  pour  le  plus  grand  nombre  , 
que  le  mercure  dans  l'onguent  otercuriel  y  eit  simplement 
divisé  et  non  oxidé;  Ce  point  de  doctrine  a  été  suffisamment 
établi  par  feuBrugnatclli  ,parlesexpériencesd<rMM.  Boul- 
layet  Vogel ,  et  semble  se  fortifier  encore  de  ce  qui  se  passe 
^  la  préparation  de  la  pommade  mercurielle  au  beurre 
de  cacao,  d'après,  notre  formule ,  Journal,  de  Pharmacie  9 
tom.1 ,  p.  454'  On  observe  çn  effet  que  pendant  la  prépara- 
tion de  cette  pommade  >  §\\  arrive  que  le  beurre  de  cacao 
toit  brusquement  refroidi  par  nue  cause  quelconque ,  le 
percure  qui  paraissait  d'abord  bien  divisé  se  montre  tout- 
rcoup  en  gros  globules.  Pour  les  faire  disparaître  ,  il  ne 
XIe.  Année.  —  Mai  i8a5.  i5 
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s'agit  que  de  chauffer  légèrement  un  pilon  et  d'agiter  la 
pommade  pendant  quelques  instans.  Or,  je  né  pense  pas 
que  l'on  puisse  raisonnablement  attribuer  à  l'absorption 
de  l'oxigèncune  division  aussi  subite  du  mercure,  lorsque 
huit  jours  de  trituration  ne  suffisaient  pas  par  Fancien  pro- 
cédé. .  ' 

La  ténacité  ,  ou  plutôt  la  viscosité  de 'certaines  substances 
avec  lesquelles  on  broie  le  mercure  pour  en  opérer  l'ex- 
tinction ,'jteut  bien  la  faciliter  ,  mais  ce  n'est  pas  une  con- 
dition nécessaire.  Ainsi ,  la  portion  la  plus  fluide  del'hflife 
d'œufs  (  l'élaïne  )  divise  très-bien  le  mercure  et  plus  promp- 
tement  que  la  térébenthine  -,  et  l'huile  ae  ricin  ,  qui  estpJos 
lactescente  que  l'élaïne  d'œufs  ,  n'est  nullemept  propre  à 
celte  opération.  Il  est  d'ailleurs  d'autres  préparations  phar- 
maceutiques où  le  mercure  n'est  pas'  plus  oxidé  qu'il  ne 
l'est  dans  l'onguent  mercuriel  >  et  pourlesquelles  onsésert 
Comme  diviseur  de  substances  sèches  et  pulvérulentes.  Exem- 
ples* le  mercure  saccharin  et  le  mercure  crayeux.  Quelques 
pharmacologistes  continuent  à  considérer  le  métal  dans  ces 
préparations  comme  étant  à  l'état  du  protoxide  \  mais  il  est 
facile  de  s'assurer  par  l'expérience  suivante  combien  cette 
opinion  est  peu  fondée.  Si  l'on  agite  clans  une  bouteille  avec 
de  l'eau  froide  du  mercure  crajéux(hjrdrargyrumcumcreté, 
Pharm.  Lond.  )  ,  et  que  par  de»  décantations  successives 
on  sépare  tout  le  sous-carbonate  de  chaui  ,  il  reste  une 
poudre  grise  noirâtre  qui ,  par  simple  imbibhion,  au  moyen 
du  papier  non  collé,  et  sans  aucune  pression  ni  frottement, 
nous,  montre  le  mercure  sous  forme  de  globules.  L,ean 
froide  appliquée  au  mercure  saccharin  dissout  le  sucre  et 
laisse  de  même  le  mercure  à  l'état  métallique.  On  peot 
aussi ,  comme  l'a  fait  M.  Philîpps  de  Londres ,  traitera 
mercure  crayeux  par  l'acide  acétique  :  le  sous-carbonate 
de  chaux  seul  sera  dissous  ;  le  mercure  restera  intact. 

L.A.P. 
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OBSERVATIONS 

5ar  fe  procédé  donné ,  par  A/.  Morin  ,  pçur  marquer  le 
linge  par  un  moyen  chimique. 

Par  M.  Thomàssin  ,  de  Metz. 

.En  lisait  la  recette  donnée  dans  le  Journal  de  Pharma-? 
cie  (i8a3),  j'ai  pensé  que  la  quantité  de  nitrate  d'argent 
était  trop  faible  pour  que  les  marques  faites  sur  le  linge 
restassent  long- temps ,  et  ensuite  que  celle  du  vert  de 
vessie  devait  épaissir  cette  encre  de  manière  à  ne  pouvoir 
pas  écrire  avec ,  ce  qui  fut  justifié  par  l'expérience. 

Ayant  opéré  comme  il  est  dit,  j'ai  obtenu  une  encre  tel- 
lement épaisse ,  qu'il  était  impossible  défaire  un  trait  avec 
une  plume.  Cependant ,  après  avoir  marqué  du  linge  ,  je 
l'ai  lessivé  plusieurs  fois ,  et  les  caractères  ont  disparu 
presque  entièrement.  l 

Ces  raisons  m'ont  engagé  à  donner  un  moyen  qui  n'a  pa$ 
été  indiqué  dans  Je  Journal  de  Pharmacie.  Les  marques 
que  l'on  fait  sur  le  linge  sont  inaltérables,  hors  par  les 
agens  qui  détruiraient  le  tissu.  Plus  le  linge  est  lavé ,  plus 
les  caractères  deviennent  noirs  ;  ils  n'ont  subi  aucune  alté- 
ration après  plus  de,<leux  .cents  lessives  ordinaires.  Un  long 
séjour  daus  Feau  de  javelle  pure  les  altère  un  peu  ;  mais, 
exposés  au  soleil ,  ils  reprennent  presque  autant  de  cou- 
leur qu'avant  ;  en  les  mettant  en  contact  avec  du*  chlore 
gazeux  ,  ils  disparaissent  entièrement ,  mais  reparaissent 
après  leur  exposition  à  l'air  ou  mieux  au  spleil. 

Voici  la  manière  dont  on  s'y  prend  : 

Eau  préparatoire. 

If.   Sous-carbonate  de  soude  desséché.   .   .  gj 

Gomme  arabique* 3  i j 

Eau §  iv 

Dissolvez  S.  L. 
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Encre. 

If.  Nitrate  d'argent  fondu *  .  .      3  ij 

Eau  distillée 3  vij 

Comme  arabique. , .  .      5  j 

Dissolvez  et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 
^   Comme  celte  solution  est  incolore ,  on  peut  la  colorer  avec 
un  peu  d'encre  de  Chine  ,  afin  de  voir  les  traits  que  Ton 
forme  sur  le  linge. 

On  écrit  avec  l'encre  sur  le  linge,  préalablement  mouillé 
avec  l'eau  préparatoire  et  séché ,  ou  on  imprime  avec  un 
cachet  de  buis  ou  d'autre  bois  dur;  pour  cela  on  mouille 
le  trait  du  cachet  avec  un  pinceau  trempé  légèrement  dans 
l'encre  ,  et  on  l'appuie  sur  le  linge  crue  Ton  met  sur  deux 
ou  trois  feuilles  de  papier  posées  sur  une  surface  unie. 
Les  caractères  restent  presque  incolores  ;  il  faut ,  pour  les 
aviver,  les  exposer  au  soleil  pendant  quelques  minutes, 
alors  ils  deviennent  très-noirs.  On  peut  marquer  ,  de  cette 
manière ,  tous  les  effets  de  laine ,  coton ,  fil  ou  peau. 

Pour  plus  de  Commodité  on  emploie  ,  au  lieu  de  Peau 
préparatoire ,  une  poudre  composée  avec  , 

Gomme  arabique.  .   ..'....../.      gj 

Sous-carbonate  de  soude  desséché.   .   .      J  iv 
On  en  met  une  pincée  sur  le  linge  ,  et  on  frotte  avec  un 
corps  poli  ;  on  marque  ensuite  comme  à  l'ordinaire. 
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Teinture  volatile  de  gayac ,  de  Dewbes. 

V    Résine  de  gayac  pulvérisée ?viij. 

Carbonate  de  soude 3  iij. 

Piment  (myrtus  pimenta)  eu  poudre.  .      gij, 

Alcobol  dilué  (eau-de-vie  à  ao°).  •   •  .      Ifeîj* 

On  ajoute  sur  quatre  onces  de  cette  teinture  alcoholique  : 

Ammoniaque  liquide «...      £j. 

Cette  teinture  se  prend  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café 
dans  un  petit  verre  de  vin  de  Madère ,  ou  dans  une.  infu- 
sion aromatique  f  comme  un  remède  fort  actif  dans  le  cas 
de  menstruation  difficile.  Toutefois  ,  s'il  y  avait  pléthore 
inflammatoire  ,  ce  remède  serait  plus  nuisible  qu'utile  ,  et 
la. saignée  ou  les  sangsues  seraient  préférables.     J.-J.  V*. 
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Table  des  pressions  et  des  températures  auxquelles  diverses % 
substances  gazeuses  se  liquéfient,  d'après  Humphry  Davy 
et  M.  .Faraday; 


if  OMS  DES  GAZ. 

TEMPÉRATURE 

centigrade  et  pressions 

observées. 

PESANTÈtiR        11 
specifique-du  liquidey  1 
celle  de  Peau  e'tanti. 

j  Protoxide  d'azote. 
|  Acide  muriatique. 
» Carbonique, 

Hydrogène  sulfure*. 

Ammoniaque.  *  .  . 

Chlore l 

Cyanogène 

Acide   sulfureux.   . 

*+•'  7°  ;  5o  atmosphères. 
-+-    ioj  4°  atmosphères.. 
t  o  $  36  atmosphères. 
-4-  io  ;  17  atmosphères. 
■+•  10;  6,5  atmosphères, 
-f-  i5  j  4  *  atmosphères. 
"*"    7>  3,7  atmosphères. 
■4-    7  j  5     atmosphères. 



.  .  1  .    0,9 
....    0,76 

....    1,4* 
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Traité  élémew TAïaE  des  réactifs  ,  leurs  préparations ,  leurs 
emplois  spéciaux  et  leur  application  à  l'analyse ,  pr 
A*  Payen,  chimiste-manufacturier, —  et  A.  Chevallier, 
pharmacren-chîmiste  ,  etc.  — -  Deuxième  édition,  Paris , 
an  1825.  Un  volume  in-8°* ,  avec  planches.  -*-  Chez Tho- 

:  mine  ,  libraire  ,  rue  dq  la  Harpe  ,  n°.  78,  et  chez  les 
auteurs,,  à  la  pharmacie  >  place  du  Pont  Saint-Michel, 
n°.  £3 . — Prix,  8  francs. 

Malgré  quelque*  observations  faites  à  la  première  édition, 
cet  ouvrage  a,  été  reconnu  bon  et  utile  ,  en  sorte  que  les 
auteurs,  pour  le  rendre  plus  digne  du  public,  ont  pu  faci- 
lement en  faire  disparaître  les  imperfections.  Us  y  onyoint 
Beaucoup  d'objets  nouveaux ,  ou  des  détails  nécessaires,  et 
entre  autres  un  tableau  des  substances  vénéneuses  avec  les 
secours  nécessaires  à  donner  dans  le  cas  d'empoisonnement, 
et  les  réactifs  propres  à  faire  reconnaître  la  nature  des  poi- 
sons. Il  ne  s'agit  toutefois  que  des  substances  vénéneuses 
durègne  minéral.  Les  auteurs  ont  indiqué  pareillement  les 
agens  à  employer  comme  cautérisans  dans  la  morsure  des 
animaux  enragés.  Un  appendice  ajoute  quelques  nouveaux 
faits  aux  procédés  connus  ,  et  une  table  détaillée  facilite  les 
recherches.  En  somme  ,  ce  travail ,  susceptible  encore  d'a- 
méliorations qu'une  critique  de  détail  pourrait, signaler, 
sera  recherché  et  consulté  avec  fruit.  J.-J.  V» 


Tableau  synoptique  des  acïdes  ;  par  Louis  Bacon  ,  profes- 
seur à  Pécole  secondaire  de  médecine  de  Càen  ,  membre 
de  TAdadémie  royale  des  sciences  ,  arts  et  belles- lettres, 
des  sociétés  de  médecine  et  linnéenne  de  la  même  ville,etc. 
Trois  feuilles  in-fol.  Prix,  3  fr.  60  c.  Lés  mêmes,  car- 
tonnés ,  4  fr.  60  C.  — :  A  Paris,  chez  Louis  Colas  fils, 
libraire,  rue  Da.uphine,  n°.  $2.     ( 

Il  a  été  rendu  un  compte  avantageux  de  ces  tableaux  a 
la  Société  de  pharmacie.  J.-J.  V. 
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CORRESPONDANCE. 
A  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

Une  omission  s'étant  glissée  dans  votre  rapport  de?  travaux  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine ,  j'ai  l'honneur  do  vous  adresser  les  réponses 
que  j'ai  faites  à  MM.  Vauquelin  et  Pelletier. 

i°.  La  quantité*  de  chlorure  de  chaux  à  employer  sans  l'addition  pri- 
mitive de  lait  de  chaux  eût  été'  trop  grande  ,  et  la  dépense  devenue  trop 
coûteuse  eût  fait  rejeter  un  moyen  utile  ; 

i°.  La  quantité  de  chaux  a"  j  dut  ce  à  l'état  de  lait  dans  la  fosse  d'aisance 
de  la  maison  de  santé  de  M.  Dyvernois  (î)  n'a  pas  donné  lieu  ,  le  fait  est 
constant,  à  un  grand  dégagement  d'alcali  volatil.  Ce  dégagement  fut  si 
peu  considérable  ,  que,  très-malade  dans  le  moment,  je  restai  au-dessus 
de  l'ouverture  de  la  fosse  sans  être  fatigué  par  l'odeur.  Le  vidangeur  qui 
remuait  les  matières  pour  les  mélanger  à  la  chaux,  et  qui  s'était  opposé 
à  l'emploi  de  notre  moyen  ,  n'eût  pas  manqué  de  se  prévaloir  de  cet  in- 
convénient s'il  eût  été  bien  marqué.  Les  habitans.de  la  maison,  et  par- 
ticulièrement MM.  Bricheteau  et  Dyvernois,,  qui  étaient  près  de  nous  , 
ne  s'a  perçurent  nullement  des  grands  inconvéniens  qu'on  suppose  à  l'em- 
ploi de  la  chaux  ,,  inconvéniens  qui  seraient  toujours  moindres  que  ceux 
qui  résultent  de  la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré  et  des  hydro-sul- 
fates (  l'asphyxie ,. etc. ,  etc.  ). 

J'ai  cru  devoir  relever  cette  omission  ,  qui  peut  détruire  de  suite  tout 
le  bon  effet  qu'on  doit  attendre  de  l'emploi  de  la  chaux  et  du  chlorure 
de  chaux  ,  procédé  que  nous  n'avons  publié  que  fana  le  but  d'arra- 
cher ,  s'il  est  possible  ,  quelques  victimes  aux  accidens  qui  frappent  une 
classe  d'hommes  que  le  besoin  seul  peut  conduire  à'  exercer  un  état  dans 
lequel  on  rencontre  le  dégoût  et  quelquefois  une  mort  inattendue. 

Agréez,  etc. p  A.  Chevallier. 

Le  célèbre  M.  deHumboldtnous  adresse  une  Instruction 
sur  Thy4rophobie  (a) ,  du  docteur  Scliallern ,  qui  constate 
des  guéri  son  s  fort  curieuses  au  moyen  de  la  racine  de  bel- 
ladonne  ,  du  calooael  et  d'autres  substances.  Nous  en  ren- 
drons compte,  J.-J.  V. 

(i)  Deux  boisseaux. 

(a)  Anweisung  der  kundswuth ,  etc.  Von-  Gottlieb  von  Suhallern. 
Cairculh,  i8îj.  In- 12. 
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DERNIÈRE   NOTE. 

M.  Fée  n'ayant  pas  pu  prouver ,  dans  sa  dernière  ré- 
ponse ,  ses  assertions  précédemment  ayancées ,  et  déclarant 
d'ailleurs  cesser  cette  discussion ,  en  même  temps  qui! 
reconnaît  Y  utilité  de  nos  recherches  sur  les  quinquinas, 
nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  sujet. 

J.-J,  VlREY. 


Extrait  du  registre  des  délibérations  des  rédacteurs  à 
.  Journal  de  Pharmacie*  et  des  sciences  accessoires  \rm 
i8a5.  k 

\  À  dater  de  cette  époque ,  aucun  article  anonyme,  ni 
pseudonyme ,  ne  sera  admis  dans  le  journal.  ' 

Les  articles  anonymes  publiés  dans  les.  n°\  précèdent 
de  cette  année  sont  sous  la  responsabilité  du  secrétaire- 
rédacteur  actuel,  -  •      % 

Pour  copie  conforme ,  signé  Virey  , 
•  rédacteur  actuel* 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHAHMACIE 
D£  PARIS,; 

Rédigé  par  M.  Henry  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PRQÇÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  16  mai. 

La  Société  reçoit  plusieurs  numéros  des  journaux  de 
pharmacie  et  de  quelques  Sociétés  savantes. 

M.  Dulong ,  pharmacien  à  Astafort  (  Lot-et-Garonne  ) , 
adresse  deux  mémoires ,  l'un  contenant  l'analyse  de  l'eau 
de  Lasserre  ,  et  un  autre  relatif  à  la  résine  des  baumes, 

MM.  Henry  et  Boullay  présentent  MM.  Lecanu  et  Du- 
long pour  membres  correspondans. 

L'un  des  commissaires  près  l'Académie  des  sciences  rend 
le  compte  suivant  : 

M,  de  Humboldt  annonce  qu'on  a  trouvé  un  Aérolithe 
qui  est  vraiment  un  produit  volcanique ,  puisqu'il  est  for- 
mé de  cristaux  de  pyroxène  *,  mais  il  reste  douteux  s'il  a  été 
lancé  sur  la  terre  par  un  volcan  de  la  lune. 

L'Académie ,  d'après  le  rapport  de  M.  Magendie,  donne 
son  approbation  aux  pièces  anatomiques  exécutées  en  cire 
par  M.  Dupont. 

M.  Jomard  ayant  attribué  k  la  rosée  le  froid  qui  a  fait 
périr  en  Afrique  un  voyageur ,  M.  Arago  lui  fait  observer 
qu'il  est  maintenant  prouvé  que  la  rosée  est  le  résultat  et 
non  la  cause  du  froid  ;  que  le  rayonnement  seul  produit 
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rabaissement  de  température  ,  surtout  sous  un  ciel  pur  et 
calme,  M.  de  Humboldt  dit  qui  1  doute  que  le  rayonne- 
ment seul  ait  pu  produire  le  froid  ,  attendu  qu'en  Amé- 
rique ,  en  deçà  <Ju  1 4e*  degré  de  latitude,  il  ne  se  forme 
jamais  de  glace  qu'à  une  élévation  de  i3oo  toises. 

M.  Dulau  de  Saint-Michel ,  qUi  a  fait  de&  recherches  sur 
la  possibilité  de  rendre  l'ouïe  et  la  parole  à  des  sourds- 
muets  placés  dans  certaines  conditions  favorables ,  fait  con- 
naître à  l'Académie  ses  moyens  d'opérer  et  les  succès  qu'il 
a  déjà  obtenus  sur  plusieurs  individus. 

L'Académie  des  sciences  nomme  un  candidat  pour  la 
chaire  vacante  de  professeur  d'histoire  naturelle  des  médi- 
camens  à  l'école  de  pharmacie.  M,  Vïrey  obtient  la  grafcde 
majorité  des  suffrages  (i)  ;  il  sera  présenté  en  cette  qualité 
au  ministre  de  l'intérieur* 

M.  de  Humboldt  présente  à  l'Académie  un'  échantillon 
de  platine  retiré  des  sables  aurifères  des  monts  Ourals,  et 
assure  qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  sablés  Yosmium ,  le 
palladium  et  V  iridium  9  et  que  Ces.  trois  métaux  ont  pour 
gangue  des  substances  volcaniques.  - 
•  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  les  découvertes  zoologiques  faites  pendant  le  voyage  du 
capitaine  Frecynet  %  fait  connaître  dans  les  plus  grands 
détails  les  services  rendus  à  la  zoologie  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard ,  jeunes  médecins  de  la  marine  ]  il  annonce  que 
M.  Gaudi chaud  ,  qui  les  accompagnait  en  qualité  de  phar- 
macien et  qui  s*occupait  de  botanique  ,  Va  bientôt  faire 
paraître  son  ouvrafge.  ' 

Il  ajoute  que  ceè  trois  jeunes  gens ,  justement  appréciés 
par  M.  Kéraudren ,  médecin  en  chef  de  là  marine ,  ont 
d'autant  mieux  mérité  la  reconnaissance  des  savans  qu'ils 
se  sont  chargés ,  dans  l'intérêt  de  la  science ,  des  fonctions 

(i)  Il  avait  déjà  obtenu  celle  «les  professeurs  4e  l'École  de  pharmacie 
de  Paria. 
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de  naturalistes  qu'ils  ont  su  allier  avec  celles  pénibles  d'of- 
ficiers de  santé  auxquelles  ils  étaient  spécialement  appelés. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Bussy  fait  un  rapport  sur  le  récipient  présenté  par 
M.  Amblard,  de  l' Ardèche,  pour  recueillir  les  huiles  essen- 
tielles ;  ce  mémoire,' dont  les  conclusions  sont  adoptées  , 
est  renvoyé  avec  le  dessin  de  M.  Amblard  et  sa  descrip- 
tion a  la  commission  de  rédaction* 

M.  Virey  lit  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  relatif 
à  la  chenille ,  nommée  Conque ,  nuisible  aux  vignobles  , 
adressé  par  M.  Farines,  pharmacien  à  Perpignan  ,  et  fait 
connaître  les  ravages  de  cet  insecte  et  l'avantage  que  Fau- 
teur a  rendu  en  publiant  sa  notice..  Ce  rapport  sera  im- 
primé. 

MM.  Bonaslre  et  Chereau  lisent  un  rapport  sur  le  mé- 
moire de  M.  Recluz ,  relatif  à  l'extraction  dés  huiles  fixes 
concrètes.  Le  rapport  et  la  note  qui  en  fait  l'objet  sont  ren- 
voyés à  la  commission  de  rédaction. 

MM.  Hernandez  et  Virey  présentent  un  rapport  sur  un 
moyen  de  conservation  et  de  reproduction  de  sangsues , 
proposé  par  M.  Képlu  ,  élève  en  pharmacie.    * 

M.  Hernandez  lit  des  observations  sur  les  préparations 
de  l'onguent  mercuriel  double.  Renvoyées  à  la  commis- 
sion de  rédaction. 

M.  Cadet  de  Gassi  court  communique  à  la  Société  desr 
observations  sur.  une  espèce  de  caoutchouc ,  qui  lui  fut 
remis  ,  il  y  a  plusieurs  années ,  par  un  voyageur  inconnu. 
Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  des  travaux. 

M.  Henry  dépose  sur  le  bureau  les  observations  sur 
Faction  du  sulfate  de  quinine  sur  différens  vins,  etc. ,  lues 
à  l'une  des  séances*  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

MM.  Virey  et  BJondeau  présentent  M.  Farines  comme 
membre  correspondant* 
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NOTE 

Sur  une  combinaison  d'ammoniaque  et  de  cppahu  ,  et  sur 
les  moyens  de  reconnaître  le  copahu  falsifié  avec  F  huile 
de  ricin  ; 

Par  M.  Planchb. 

Dans  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  de  phar- 
macie, à  l'occasion  d'un  mémoire  de  notre  confrère 
M.  Guilbert ,  touchant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les 
résines  et  les  baumes  ,  j'annonçai  que  j'avais  réussi ,  il  y 
a  plusieurs  années  ,  à  combiner  cet  alcali  avec  le  copahu 
de  manière  à  en'  former  un  composé  transparent ,  dans  le- 
quel l'odeur  ammoniacale  n'était  pas  sensible.  Je  conserve 
depuis  environ  huit  ans  ce  produit  renfermé  dans  un  flacon 
bouché,  Il  est  beaucoup  plus  coloré  qu'il  ne  Tétait  au  mo- 
ment de  l'expérience  •,  maïs  il  a  retenu  la  propriété  de  se 
dissoudre  en  petite  quantité  dans  l'eau  qu'il  rend  légère- 
ment mousseuse  par  l'agitation.  La  dissolution  est  décom- 
posée par  les  qcides  faibles  ;  les  flocons  qui  s'en  séparent 
sont  complètement  solubles  dans  l'alcohoï.  Enfin  il  dégage 
de  l'ammoniaque  par  la  potasse.  Les  proportions  d'ammo- 
niaque et  de  copahu  que  j'employai  dans  le  temps,  étaient 
de  sept  parties  en  poids  du  premier  ,  et  d'une  partie  d'am- 
moniaque à  20  degrés  Baume.  Je  crois  pouvoir  considérer 
ce  produit  comme  un  véritable  saVon  de  copahu ,  hydraté, 
à  base  d'ammoniaque  (1).  Cette  combinaison  n  a  pas  encore 
été  essayée  comme  agent  thérapeutique»  Je  ne  la  mentionne 
ici  que  parce  que  le  mémoire  de  M.  Guilbert,  où  il  net* 
est  pas  parlé,  m'en  a  fourni  l'occasion,  parce  qu'elle  se 


(t)  Le  copahu  forme  aussi  avec  la  magnésie  pure  un  compose  saron- 
neux,  soluble  dans  l\jau  par  une  longue  trituration. 
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rattache  à  l'histoire  chimique  du  copàhu,  et  surtout  qu'elle 
prient  de  me  fournir  l'idée  d'un  des  bons  réactifs  pour  dé- 
couvrir dans  cette  oléo-résine  l'huilé  de  ricin  avec  laquelle 
on  la  falsifie  aujourd'hui  dans  lé  commerce*  A  une  époque 
où  l'huile  de  ricin  d'Amérique  était  presque  exclusive- 
ment employée  en  médecine ,  et  où  il  était  fort  difficile  de 
*'en  procurer,  à  cause  de  la  rareté  des  communications, 
en  1807,  des  commerçans  peu  délicats  imaginèrent  4e  1* 
mélanger  avec  d'autres  huiles  fîtes  d'une  moindre  valeur» 
J'examinai   plusieurs   de   ces  huiles   comparativement  à 
l'huile  de  ricin ,  reçue  directement  de  l'Ile  de  France  f  et 
je  reconnus  que  cette  dernière  était  très-soluble  dans  l'ai- 
cohol  ;  qu'au  contraire  celles  que  je  în'étais-procuréeS  dans 
quelques   maisons  de  Paris  étaient  composées  de   deux 
huiles  fixes,  l'une  très-soluble,  et  l'autre  insoluble.  La 
découverte  de  la  solubilité  de  l'huile  de  ricin  dans  l'al- 
cohol ,  faite  presque  simultanément  en  Allemagne  par  feu 
Rose,   mit  alors  les  fraudeurs  en  défaut.  Mais  depuis 
quelque  temps  ils  ont  su  mettre  à  profit  cette  propriété  re- 
marquable de  l'huile  de  ricin,  en  sophistiquant  avec  cette 
huile  un  médicament  également  très-soluble  dans  l'esprit 
devin,  je  veux  parler  du  baume  de  copahu.  Aujourd'hui 
que  la  culture  du  ricin ,  devenue  très-florissante  dans  le 
Midi  de  la. France,  nous  permet  de  préparer  son  huile  à 
fiïbins  de  frais ,  que  sa  valeur  vénale  est  inférieure  à  celle 
du  copahu,  plusieurs  droguistes ,  jaloux  sans  doute  d'ob- 
tenir la  préférence  sur  leurs  confrères ,  eut  vendant  cette 
substance  à  un  prix  moins  élevé  ,  y  ajoutent  de  l'huile  de 
ricin  dans  la  proportion  d'un  quart  ou  d'un  tiers;  et  Jls 
le  font  avec  d'autant  plus  de  sécurité  ,  que  .le  copahu  pur 
agit  dans  quelques  circonstances  comme  purgatif.  Déjà  le 
docteur  Kopp  ,  dans  ses  Annales  de  médecine  légale ,  avait 
indiqué  l'acide  sulfurique  comme  devant  servir  à  faire  re- 
connaître le  baume  noir  du  Pérou,  altéré  par  le  copahu  $ 
mais  sans  donner  aucun  détail  sur  la  manière  d'agir  de 
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alcali  se  Combine  ^ vec  le  copahu  sans  en  troubler  la  trans- 
parence. Il  suffira  .donc  d'ajouter  une  goutte  d'ammo- 
niaque à  trois  gouttes  de  copahu  et  d'agiter  ce  mélange.  Si 
celui-ci ,  dans  lequel  on  observe  de  prime  abord  quelques 
stries  blanchâtres  ,  s'éclaircit  bientôt ,  le  copahu  est  pur. 
Si  ,  au  contraire^  en  continuant  de  l'agiter  avec  le  tube, 
il  blanchit,  le  copahu  contient  de  l'huile  de  ricin;  car  ceux 
que  leur  cupidité  porte  à  frauder  ainsi  les  médicamens, 
sont  trop  éclairés  dans  ce  genre  d'industrie  pour  employer 
toute  autre  huile  fixe  qui  ne  serait  pas  soluble  dans  l'ai- 
cohoL 

Je  dois  prévenir  toutefois  que  l'ammoniaque  exige  dans 
son  emploi  quelques  précautions  dont  l'omission  pourrait 
induire  en  erreur*  Ainsi ,  en  hiver  par  exemple  ,  on  peut 
sans  inconvénient  faire  Fessai  dans  une  capsule  ,  et  à  l'air 
libre.  En  été  ,  au  contraire,  ou  seulement  lorsque  le  ther- 
momètre marque  10  degrés  au-dessus  de  glace  ,  le  copahu 
le  plus  pur  blanchit  avec  l'ammoniaque  v  et  l'opacité  du 
mélange  persiste}  à  plus  forte  raison  quand  la  température 
est  plus  élevée  :  on  conçoit  qu'alors  le  gaz  ammoniac  se 
dissipe  proinptement  ;  il  ne  reste  que  de  l'eau  très- faible- 
ment alcalisée ,  laquelle  a  la  propriété  de  former  un  mé- 
lange blanc  opaque  avec  le  copahu  pur,  comme  avec  celui 
qui  contient  de  l'huile  de  ricin. .On  devra  done  de  préfé- 
rence ,  surtout  en  été ,  faire  l'essai  dans  une  petite  bon* 
teille  bouchée  ,  en  quintuplant,  si  l'on  veut ,  les  quaotués, 
mais  conservant  toujours  les,  proportions  que  nous  avons 
indiquées. 
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ANALYSE 

De  la  racine  d'une  espèce  de  patate ,  cultivée  aux  environs 
de  Paris  ,  qui  parait  être  la  patate  rouge  ,• 

Par  M.  Heurt  fils  , 

Pharmacien,  membre  adjoint  de  l'Académie  royale  de  médecine,  eèç. 

La  patate  ou  batate ,  convohulu*  batatas ,  ipomœa  ba- 
îatas  ,  convolvulus  radice  tuberosa  esculenta  (famille  des 
liserons),  est  une  plante  originaire  de  l'Inde ,  qui  croît 
très-bien  en  Amérique ,  aux  Antilles ,  à  Saint-Domingue 
et  que  l'on  est  parvenu  ,  avec  des  soins  particuliers ,  à  na- 
turaliser en  Espagne ,  en  Portugal ,  et  môme  dans  les  par- 
ties méridionales  de  la  France  ;  avec  quelques  succès.  Les 
caractères  de  cette  plante  sont , 

Tige  herbacée  ,  longue ,  rampante ,  de  six  à  huit  pieds  , 
pouvant,  comme  les  tiges  traçantes,  prendre  racine  de  dis- 
tance en  distance  ; 

Feuilles -pétiolées  ,  glabres  ,  ordinairement  hastées  ou  à 
trtfjs  lobes ,  à  cinq  nervures  ; 

Fleurs  en  faisceau  ou  presque  en  ombelle  ,  pédoncules 

axillaires  ; 

Corolle  monopétale  blanche  à  l'extérieur,  purpurine 
intérieurement  ; 

Racines  fusiformes  charnues ,  chair  blanche ,  quelque- 
fois jaunâtre ,  épiderme  mince  et  rougeâtre  comme  celui 
de  certaines  espèces  de  pommes-de-terre. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle, 
tome  3  ,  page  59,  et  dans  celui  des  sciences  naturelles  \ 
tome  27 ,  page  43 ,  les  moyens  de  cultiver  cette  plante  et 
les  «oins  qu'elle  exige  pour  être  naturalisée  chea  nous.  On 
y  trouve  aussi  des  documens  curieux  sur  sa  ciriture  et  son 
emploi  comme  aliment. 

XIe.  Année.  —  Mai  i8a5.  ,6 
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M.  Parmentier  avait  déjà  fait  quelques  essais  sur  la  ra- 
cine de  la  patate ,  partie  de  cette  plante  la  plus  intéressante 
pour  l'économie  générale ,  puisque  c'est  elle  qui  est  usitée 
particulièrement  comme  substance  alimentaire;  mais,  com- 
me il  s'était  borné  à  annoncer  qu'elle  renferme  de  l'ami- 
don ,  du  sucre  et  une  matière  extractive ,  ayant  eu  a  ma 
disposition  une  certaine  quantité  de  racine  de  patate  ré- 
coltée aux  environs  de  Paris  par  les  soins  d'un  cultivateur 
habile  et  instruit ,  j'ai  eu  le  désir  de  rechercher  si  elle  ne 
contiendrait  pas  quelque  autre  substance ,  et  j'ai  tenté  de 
déterminer  d'ailleurs  les  quantités  relatives  des  matériaux 
qu'où  y  avait  déjà  rencontrés. 

Lorsqu'on  coupe  transversalement  une  racine  fraîche  de 
patate,  on  est  frappé  d'une  odeur  vireuse  qui  se  dégage, 
odeur  bien  plus  développée  si  on  la  mâche  crue  ,  malgré  . 
la  saveur  sucrée  ,  mêlée  d'un  peu  d'amertume  qu'on  peut 
y  distinguer  facilement.  Lorsque  la  racine  a  été  cuite,  an 
contraire  ,  on  n'éprouve  plus  la  même  sensation  $  la  saveur 
sucrée ,  douceâtre ,  agréable  et  privée  d'amertume  est  la 
seule  qu'on  puisse  y  remarquer.  On  sait  que  la  pomme-de- 
terre  crue  a  quelque  chose  d'analogue ,  et  qu'elle  offre  les 
mêmes  caractères  que  celle-ci  lorsqu'elle  est  cuite.  Pour 
m'assurer  si  la  patate ,  ajfrès  sa  cuisson ,  ne  fournirait  plus 
}e$  mêmes  principes  9  j'ai  fait  quelques  recherches  que  j'ai 
l'honneur  de  communiquer  à  ht  Société. 

C'est  au  moyen  de  l'alcohol ,  de  l'éthér  sulfuri(jne,  de 
l'eau  froide,  que  j'ai  tenté  de  séparer  les  parties  solobles  de 
cette  racine  :  '  * 

Ie.  Après  avoir  râpé  une  quantité  déterminée  de  cette 
racine ,  je  l'ai  lavée  â  grande  eau  sur  un  tamis  de  soie ,  jus- 
qu'à ce  que  la  fibre  blanchâtre  qui  restait  sur  le  tamis 
cessât  de  fournir  au  liquide  l'amidon  qu'elle  recelait»  Cet 
amidon  déposé ,  lavé ,  fut  pesé  après  son  entière  dessicca- 
tion à  la  chaleur  de  l'étuve  ; 

i*.  Le  liquide  qui  surnageait  la  fécule  amylacée  r  sou- 
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mis  à  f  ébullition ,  donna  beaucoup  d'albumine  coagulée  , 
qui  fut  recueillie  sur  un  filtre  pour  en  déterminer  le 
poids. 

Celle-ci  ,  comme  l'albumine  dont  elle  offrait  tous  les  ca- 
ractères ,  donnait  beaucoup  de  carbonate  d'ammoniaque 
.par  sa  décomposition  au  feu  ; 

3*.  Le  liquide  d'où  l'albumine  avait  été  très-exactement 
séparée,  évaporé  à  la  chaleur  du  bain-marie  en  consistance 
d'extrait ,  fut  traité  par  l'alcohol  rectifié  ; 

4°-  L'alcohol ,  chargé  de  tout  ce  que  contenait  de  soluble 
l'extrait  ci -dessus,  laissa  pour  résidu  inattaquable  une 
petite  quantité  d'une  substance  brune  presque  sans  saveur, 
rougissant  la  teinture  d'iode ,  n'offrant  par  la  potasse  sili- 
cée  qu'un  louche  peu  sensible  et  précipitant  en  blanc  par 
l'acétate  de  plomb.  Cette  matière ,  qui  ne  semble  point 
offrir  d'intérêt ,  provenait  sans  doute  de  l'altération  que 
dut  subir  la  fécule  lors.de  son  contact  avt'c  l'eau,  qui  fut 
prolongé  pendant  un  assez  long  espace  de  temps,  car  nous 
ne  pensons  pas  que  ce  soit ,  comme  dans  le  macis ,  une  ma- 
tière de  nature  gommeuse. 

L'alcohol  qui  avait  refusé  de  dissoudre  cette  matière ,  et 
à  l'aide  duquel  on  avait  traité  la  substance  extractive  dont 
il  a  été  question  précédemment ,  fut  soumis  à  une  douce 
évapora tion  pour  obtenir  les  parties  solubles  qu'il  avait 
enlevées.  Le  résidu  avait  une  saveur  décidément  sucrée  j 
il  était  coloré  en  brun.  Cette  coloration  était  due  à  une 
substance  extractive  que  l'éther  lui-même  ne  put  enlever. 
D  fut  impossible  d'obtenir  le  sucre  qu'il  contenait  à  l'état 
cristallin  ou  au  moins  pulvérulent,  et  parnii  les  divers 
moyens  tenter  pour  parvenir  à  ce  résultat ,  nous  citerons 
le  suivant  : 

On  l'a  traité  par  l'acétate  de  plomb  et  l'hydrogène  .sul- 
furé -,  on  à  saturé  exactement  Vqjxès  d'acide  acétique  par 
^ammoniaque ,  puis  évaporé  à  siccité  et  reprenant  le  tout 
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par  l'alcohol  à  38° ,  puis  exposant  à  l'air  libre  $  on  n'a  pu 
réussir  à  obtenir  des  cristaux  de  sucre. 

Mais  cette  matière  décidément  sucrée  a  été  facilement 
transformée  eu  alcôhoi  par  la  fermentation  à  l'aide  d'une 
petite  quantité  de  levure  de  bière ,  et  cette  alcoholisation  si 
facile  n'a  rien  d'étonnant  lorsqu'on  se  rappelle  que ,  comme 
l'a  indiqué  Parmentier  (  et  comme  je  l'ai  aussi  moi-même 
remarqué  ) ,  la  patate  pilée  ,  mise  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  fournit  directement  de  l'alcohol  après  quelques 
jours  de  fermentation.  C'est  pour  cela  que  quelques  peu- 
plades d'Amérique ,  qui  connaissent  très-bien  cette  pro- 
priété, savent  en  retirer  ainsi  une  sorte  d'eau-de-vie  qu'elles 
aiment  beaucoup. 

Au  surplus,  le  sucre  obtenu  de  la  patate  avait  une  très-* 
légère  amertume  dont  l'éther  sulfurique  me  parut  le  dé- 
pouiller en  se  colorant  lui-même  légèrement  en  jaune. 

Il  est  incristallisable  et  rappelle  assez  la  "saveur  de  la  ca- 
rotte. Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  décompose  et  brûle 
en  répandant  une  odeur  de  caramel. 

La  partie  parenchymateuse  de  la  patate,  dépouillée  d'eau, 
de  la  fécule  ,  du  sucre ,  etc. ,  fut  pesée  après  son  entière 
dessiccation  •elle  contenait  quelques,  sels  à  base  de  chaux 
insolubles  ,  mais  en  petite  proportion. 

Par ,  ce  premier  mode  d'analyse ,  presque  entièrement 
mécanique ,  on,  voit  que  la  racine  de  patate  se  compose 
d'eàu,  de  parenchyme,  d'amidon',  d'une  matière  sucrée , 
de  quelques  substances  salines. 

Pouv  évaluer  la  quantité  d'eau  contenue  dans  la  patate 
fraîche,  un  poids  donné  de  cette  racine  coupée  par  tran- 
ches minces  fut  exposé  à  une  chaleur  d'étuve  â  3o* degrés. 
Après  la  dessiccation  complète ,  on  a  trouvé  que  l'eau  exis- 
tait dans  la  racine  fraîche  dans  la  proportion1  de  73,12 
pour  100.  ,  '  *        - 

Justju'ici  tfen  ne  m'avàk  indiqué  là  nature  de  la  matière 
particulière  à  laquelle  me  pàrakduerorfeurYir^Use  qu'ex- 
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haie  la  patate  fraîche  coupée  transversalement*  Je  repris 
donc  un  autre  mode  d'analyse  qui  pouvait  in  éclairer  a 
ce  sujet. 

Une  quantité  donnée  de  racine  fraîche  ,  pilée  fortement 
dans  un  mortier  de  marbre,  a  été  soumise  à  laciion.de 
l'éther  sulfuriqueà  froid.  Après  plusieurs  jours  de  contact, 
le  liquide  s'est  coloré  en  jaune  et  a  fourni  par  l'évaporation 
spontanée ,  comme  aussi  par  une  douce  chaleur  ,  une  cer- 
taine quantité  de  matière  jaunâtre  ,  grasse  au  toucher ,  sans 
saveur  sensible  ou  très-légèrement  amère ,  d'une  odeur 
faiblement  mais  manifestement  vireuse ,  brunissante  l'air , 
tachant  le  papier  à  peu  près  à  la  manière  des  corps  gras  , 
et  se  fondant  très-facilement  au  feu.  L'éther  bouillant  avait 
enlevé  cette  même  matière. 

L'alcohol,  mis  de  la  même  manière  en  contact,  avec  la 
patate,  a  donné  le  même  résultat;  seulement,  à  mesure 
que  l'évaporation  du  liquide  alcoholique  avait  lieu ,  cette 
matière  en  se  séparant  venait  nager  à  la  surface  sous  la 
forme  de  flocons  jaunâtres  insolubles  dans  .l'eau,  facilement 
fusibles  et  d'une  odeur  sensiblement  vireuse,  et  formant  sur 
le  papier  une  tache  comme  les  corps  huileux . 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  cette  substance , 
enlevée  par  l'alcohol  et  l'éther ,  est  de  se  colorer  en  hrun- 
rougeâtre  par  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  ,  et  de 
prendre  soit  avant,  soit  après  ce  traitement,  une  teinte  vert- 
bleuâtre  par  les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et  hydrochlo* 
rique  particulièrement.  M.  Cadet  de  Gassicourt  (  Félix  ) 
n'a  pas  indiqué  ,  dans  son  analyse  du  jalap  et  du  mechoacan , 
plantes  de  la  même  famille  que  la  patate ,  de  substance 
semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire  j.  peut-être  exis- 
terait-elle dans  ces  racines  fraîches  (i).  Au  reste,  cette  sub- 


(t  )  Je  crois  devoir  rappeler  à  ce  sujet  la  matière  brune  que  j'ai  trouvée 
dans  le  tangain  de  Madagascar  (  Journal  de  pharnacie ,  janvier  i&>4  )> et 
à  laquelle  j'ai  improprement  donné  le  nom  de  tanguine ,  puisqu'elle  est 


238        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

stanoe  colontatg  doit  être  combinée  avec  le  parenchyme , 
et  c'est  elle  qui  loi  donne  la  couleur  janne  après  la  cuisson 
de  la  patate  sans  eau.  Cependant  elle  ne  semble  plus  alors 
être  soluble  dans  l'éther  ;  j'ignore  pourquoi ,  mais  la  patate 
cuite  n'en  offre  plus  de  traces  par  l'actiou  de  ce  menstrue. 

L'alcohol ,  après  la  séparation  de  la  matière  jaune  colo- 
rante ,  donne  par  l'évaporation  au  bain-marie  la  matière 
sucrée ,  poisseuse  ,  incristallisable ,  mêlée  d'un  peu  d'amer- 
tume.On  la  trouve  aussi  dans  le  suc  de  la  patate  pilée  avec  une 
petite  quantité  d'eau  et  exprimée  .Ce  suc ,  dont  la  couleur  est 
d'un  brun  verdâtre ,  est  très-acide.  H  laisse  déposer  de  lafé- 
cule,  et  par  l'ébullition  fournit  de  l'albumine  qui  se  coagule; 
puis,  à  l'aide  du  filtre ,  les  deux  substances  étant  séparées,si 
l'on  fait  évaporer  le  liquide  à  une  douce  chaleur ,  on  obtient 
h  part  la  matière  sucrée ,  mais  l'éther  ne  lui  enlève  rien  de 
la  substance  colorante  jaune.  Elle  reste  unie  au  parenchyme 
exprimé  ,  et  on  l'y  retrouve  facilement.  Ce  même  liquide, 
séparé  de  l'albumine ,  précipite  encore  en  blanc  par  l'ato- 
hol ,  effet  du  non  à  de  la  gomme ,  mais  à  quelques  traces 
d'albumine  échappées ,  ou  peut-être  aussi  à  quelques  seJsà 
base  de  chaux  (surmalate),  par  exemple,  dissous  par  un 
excès  d'acide  ,  mais  insolubles  dans  l'alcobol. 

Au  surplus  ,  l'eau  froide  n'attaque  point  assez  sensible- 

à  peine  vénéneuse,  et  que  l'on  pourrait  encore ,  comme  on  me  l'a  observé 
avec  raison ,  attribuer  le  peu  d'énergie  qu'elle  possède  à  la  présence  de 
quelques  traces  de  la  substance  criatallîsable  à  laquelle  la  dénominauon 
de  tanguine  serait  sinon  propre ,  du  moins  plus  convenable. 

Cette  matière  brune ,  comme  nous  l'avons  dit ,  possédait  à  un  haut 
degré  la  propriété  de  brunir  par  les  alcalis  et  de  verdir  par  un  grand 
nombre  d'acide* ,  mais  elle  n'était  pas  soluble  dans  l'éther  comme  celle 
de  la  patate.  On  sait  qu'elle  a  été  depuis  trouvée  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  dans  les  upas ,  et  qu'ils  l'ont  regardée  comme  une  substance 
colorante  propre  au  genre  strychnos.  Je  pense  qu'ils  ont  grandement 
raison  de  croire  que  cette  substance  n'est  qu'une  matière  colorante  ,  et 
je  crois  qu'elle  peut  se  rencontrer  aussi  dans  beaucoup  d'autres  végétaai 
avec  des  propriétés  asm  analogue*  quoique  pourtant  un  peu  variables. 
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ment  ce  précipité  pour  laisser  croire  que  ce  soit  de  la  gom- 
me, ou  du  moins  cette  substance  ne  s'y  trouverait  qu'en  très- 
petite  quantité. 

Par  la  distillation  avec  l'eau ,  la  patate  ne  donne  dans  le 
produit  que  quelques  petits  globules  jaunâtres  huileux  qui 
surnagent  le  liquide ,  lui  communiquent  momentanément 
une  odeur  vireuse  qui  se  dissipe  par  l'ébullition.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  à  une  sorte  de  matière  buileuse  volatile  que 
la  patate  doit  son  odeur  vireuse,  puisqu'elle  la  perd  par  la 
caisson ,  et  que  le  produit  de  la  distillation  semble  aussi 
par  sou  évapora tion  appuyer  cette  assertion.  ï'ai  été  arrêté 
dans  mes  recherches  par  la  trop  petite  proportion  de  ma- 
tière obtenue.  Serait-ce  une  espèce  d'huile  volatile  qui 
servirait  en  quelque  sorte  de  dissolvant  à  la  partie  qui  co- 
lore en  jaune  la  patate  après  sa  cuisson  ,  et  qui  s'en  sépare 
par  Faction  de  la  chaleur ,  et  alors  rend  celle-ci  insoluble 
dans  l'éther  et  l'alcohol  comme  il  a  été  dit  plus  haut?  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  affirmer. 

Il  est  essentiel  d'observer  que  la  cuisson  n'a  pas  déve-* 
loppé  dans  la  patate  la  formation  d'une  plus  grande  quantité 
de  sucre  incristallisable  ;  elle  l'a  seulement  rendu  d'une  sa- 
veur plus  prononcée  et  plus  agréable.  Ce  phénomène  établit 
encore  quelque  analogie  entre  elle  et  la  pomme-de-terre ,  qui 
perd  par  la  cuisson  toute  son  odeur  vireuse ,  et  dont  la  sa- 
veur devient  aussi  bien  plus  agréable.  Ces  faits  n'ont  rien 
qui  puisse  surprendre  ou  arrêter  beaucoup  l'attention  des 
lecteurs. 

U  résulterait  donc  déjà  de  ces  essais  , 

i°.  Que  la  patate  contient  beaucoup  de  sucre  incristalli- 
sable ,  de  la  fécule  amylacée  ,  douce  au  toucher ,  plus  de 
7  3  pour  100  d'eau ,  une  matière  colorante  jaune ,  soluble 
dans  l'éther  et  l'alcohol  rectifié ,  unie  sans  doute  à  une  ma- 
tière huileuse  d'une  odeur  vireuse  assez  désagréable ,  qui 
peut  se  volatiliser  par  l'action  de  la  chaleur,  de  plus  un  p?  - 
reuchyme  fibreux  entre  les  mailles  duquel  sont  répandus 
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tous  les  principes  dont  nous  parlons  ;  un  acide  libre  et  des 
sels  dont  je  déterminerai  plus  tard  la  nature  ; 

a°.  Que  la  matière  qui  se  colore  en  jaune  par  la  cuisson 
devient  alors  insoluble  dans  l'éther  et  l'alcohol;  que  dans 
son  état  primitif,  elle  jouit  de  la  propriété  de  faire  une  tache 
grasse  sur  le  papier ,  de  se  précipiter  en  bleu  verdâtre  par 
de  certains  acides ,  et  de  devenir  soluble  et  brune  par  la 
soude ,  la  potasse  et  l'ammoniaque  $ 

3°.  Que  par  la  cuisson ,  on  prive  la  patate  de  l'odeur  vi- 
reuse  dont  elle  est  empreinte ,  lorsqu'elle  est  crue,  et  que 
cette  odeur  paraît  due  à  une  sorte  d'huile  volatile,  insoluble 
dans  Veau  ; 

4°.  Enfin  que  la  proportion  de  matière  sucrée  n'est  point 
augmentée  par  la  cuisson ,  que  seulement  elle  devient  plus 
agréable»  L'eau  seule  de  la  patate  se  dissipant  en  majeure 
partie ,  comme  elle  en  faisait  avant  la  cuisson  les  -£V>  la 
matière  sucrée ,  plus  condensée  sous  le  même  volume  de 
racine  ,  doit  offrir  une  saveur  plus  prononcée. 

Je  passe  à  l'examen  de  l'acide  libre  et  des  sels  que  con- 
tient la  patate. 

C'est  dans  les  liqueurs  alcoholiques  et  aqueuses  qui  ont 
servi  à  séparer  les  substances  que  je  viens  d'indiquer  ,  c'est 
dans  le  parenchyme  épuisé  quej 'ai  dû  chercher  aies  trouver 
et  à  les  reconnaître. 

Le  suc  frais  de  la  patate ,  très-acide ,  a  été  soumis  aux 
expériences  suivantes  : 

La  liqueur  provenant  de  l'évaporation  de  l'alcohol  qui 
avait  enlevé  l'acide  libre  et  les  sels  solubles  a  été  traitée 
par  l'hydrate  de  plomb.  Le  précipité  formé ,  recueilli  et 
lavé  a  été  décornpçsé  par  un  grand  excès  d'hydrogène 
sulfuré ,  puis  le  tout  évaporé  au  baio-marie  donna  un 
liquide  très-acide,  non  cristallisahle ,  se  desséchant  comme 
un  vernis  sous  la  forme  d'un,  enduit  brunâtre ,  ne  précipi- 
tant pas  sensiblement  par  l'acétate  neutre  de  plomb ,  mais 
beaucoup  par  le  sous-acétate  de  ce  même  métal  >  formant 


DE    LA   SOCIETE    DE    PHARMACIE.  2^1 

avec  l'eau  de  chaux  un  louche  à  peine  visible  et  un  préci- 
pité blanc  avec  le  nitrate  de  baryte,  lorsque  cet  acide  végétal 
eut  été  saturé  exactement  par  la  potasse. 

Il  avait  manifestement  une  grande  ressemblance  avec 
l'acide  malique ,  et  je  pense  que  c'était  bien  ce  même 
acide  (i). 

De  tous  les  sels  solubles  que  l'alcohol  avait  enlevés  ,  au- 
cun ne  donna  signe  de  la  présence  de  l'acide  acétique  en  les 
décomposant  par  l'acide  sulfurique ,  ni  de  l'acide  nitrique 
par  le  cuivre  et  l'acide  sulfurique  ,  ni  enfin  d'odeur  de 
tartre  brûlé  lorsqu'on  vint  &  calciner  une  partie  de  ces  sels 
non  altérés.  ,Le  résidu  charbonné  était  très- alcalin  ,  ver- 
dissant le  sirop  de  violettes  et  contenant  beaucoup  de  po- 
tasse indiquée  par  le  muriate  de  platine,  plus  un  peu  d'acide 
hydrochlorique  aussi  uni  à  la  potasse;  mais  i'oxalate  d'am- 
moniaque n'y  démontra  point  l'existence  d'un  sel  à  base  de 
chaux.  Je  pense  que  le  sel  formé  par  l'union  de  la  potasse 
à  un  acide  organique  était  du  malale  de  potasse  dissous  par 
un  excès  d'acide ,  ou  du  malate  acide  de  potasse. 

J'avais  aussi  obtenu  un  sel  de  plomb  soluble  dans  la 
liqueur  traitée  par  l'hydrate  de  ce  métal  dont  le  précipité 
avait  été  séparé.  Quelques  essais  ont  fait  reconnaître  encore 
l'acide  malique.  On  sait  en  effet  que  cet  acide  forme  avec 
le  plomb  un  sous-sel  insoluble  et  un  sel  acide  soluble. 

Quant  à  l'existence  de  l'acide  acétique ,  qu'il  a  été  im- 
possible de  démontrer ,  il  pourrait  se  faire  que  cela  tînt 
aux  très-petites  quantités  de  résidus  salins  sur  lesquels  j'ai 
répété  les  expériences. 

En  examinant  ensuite  les  matières  enlevées  par  l'eau  dis- 
tillée ,  froide  ou  chaude,  mise  en  contact  avec  la  racine 
déjà  traitée  par  l'alcohol  et  l'éther  ,  j'ai  trouvé, 


(i)  On  «ait  d'ailleurs  l'insuffisance  des  moyens  chimiques'pour  prou- 
ver bien  rigoureusement  l'existence  de  cet  acide  et  de  quelques  autres 
semblables  dans  les  analyses  végétales. 
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if .  Quelques  traces  nouvelles  de  muriate  de  potasse  par 
l'hydrochlorate  de  platine  et  le  nitrate  d'argent  \ 

a°.  Une  quantité  notable  de  phosphate  de  potasse  ; 

3°.  Quelques  traces  même  peu  prononcées  d'un  sulfate} 
:    4°*  Je  b'&î  rencontré  aueun  sel  à  base  de  chaux. 

Voici  le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  reconnaître  la  pré- 
sence du  phosphate: 

Le  produit  de  l'évaporation  calciné,  n'indiquant  point  de 
sels  formés  avec  un  acide  végétal ,  fut  traité  par  l'eau  ;  le 
nitrate  d'argent  versé  dans  la  liqueur  donna  un  précipité 
blanc  de  chlorure  et  du  phosphate  présumé.  Ce  dernier  i 
été  enlevé  par  l'acide  nitrique ,  et  en  saturant  très-exacte- 
ment la  dissolution  acide  par  l'ammoniaque,  on  fit  paraître 
le  précipité  blanc  jaunâtre  qui  le  représentait.  Le  nitrate 
de  baryte  donna  aussi  quelques  traces  de  phosphate ,  car 
il  troubla  très-sensiblement  le  liquide ,  et  le  précipité  était 
soluble  dans  un  excès  d'acide. 

H  restait  à  examiner  la  nature  des  matières  insolubles. 

Une  certaine  quantité  de  patate  râpée ,  épuisée  par  l'eau 
et  aéchée  ,  fut  traitée  par  l'acide  hydrochlorique  ;  elle 
donna  une  liqueur  acide  jaune  dont  la  coloration  était  due 
à  une  portion  d'oxide  de  fer. 

Par  l'ammoniaque  en  excès ,  elle  précipitait  des  flocons 
blanchâtres  et  légèrement  rougeâtres.  Le  précipité  conte- 
nant l'oxide  de  fer  fut  calciné  fortement  ;  il  se  décomposa 
en  partie  et  laissa  de  la  chaux  vive  reconnue  par  les  réactifs 
et  provenant  d'un  sel  végétal  décomposé  par  l'action  du 
feu  $  une  autre  partie  fut  traitée  par  l'acide  nitrique  pur; 
puis  la  liqueur  saturée  presque  exactement  par  l'ammo- 
niaque donna  avec  la  baryte  quelques  traces  de  précipité  ; 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  trouble  jaunâtre  sensible. Mais 
cette  même  liqueur  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque 
donna  un  précipité  floconneux  offrant ,  d'après  tous  ces  ca- 
ractères et  au  moyen  des  réactifs ,  un  phosphate  à  base  de 
chaux. 
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Dans  la  première  liqueur  nitrique  saturée,  j'ai  versé  de 
la  dissolution  d'acétate  neutre  de  plomb*  Le  précipité  ob- 
tenu lavé  et  fondu  au  chalumeau  donna  un  globule  léger , 
vitreux ,  jaunâtre  ,  en  refroidissant  semblable  à  celui  que 
présente  le  phosphate  de  plomb  :  seulement  il  ne  me  parut 
pas  avoir  pris  la  forme  d'un  dodécaèdre  -,  mais  ce  caractère 
n'est  pas  toujours  facile  à  obtenir ,  surtout  si  Ton  n'a  pas 
la  main  bien  exercée  à  ce  genre  de  manipulation  assez  dé* 
licate.  Je  n'en  regarde  pas  moins,  d'après  tous  ces  carac- 
tères ,  le  résidu  comme  composé  , 

i°.  D'oxîde  de  fer  et  peut-être  d'oxide  de  manganèse 
(qu'il  importait  trop  peu  de  rechercher  )■; 

*°.  D'un  sel  végétal  à  base  de  chaux  (  peut-être  la  base 
était-elle  combinée  à  deux  sortes  d'acides  composés)  ; 

3°.  fie  sous-phosphate  de  chaux  $ 

4°.  Je  n'ai  trouvé  que  des  traces  d'acide  sulfurjque. 

Après  avoir  calciné  très-fortement  la  patate  ,  avoir  enlevé 
par  l'eau  les  sous-carbonate ,  muriate  et  phosphate  de  po- 
tasse ,  et  à  laide  de  l'acide  hydrochlorique  les  sous-phos- 
phate de  chaux ,  l'oxide  de  fer  et  la  chaux  provenant  des 
sels  végétaux  décomposés ,  j'ai  obtenu,  à  l'aide  de  la  potasse 
caustique  et  par  l'addition  d'un  acide  ,  quelques  traces  de 
«lice. 

Il  ne  me  restait  plus  enfin  qu'à  rechercher  la  nature  de 
l'acide  végétal  ou  des  deux  acides  composés  (  la  chose  ne 
me  paraissant  pas  impossible  ) ,  unis  à  la  chaux.  J'ai  opéré 
de  la  manière  suivante. 

La  patate  épuisée  par  l'alcohol  et  l'eau  fut  soumise,  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur ,  à  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu. 
La  liqueur  a  pris  une  couleur  jaune  due  à  la  réaction  de 
l'acide  sur  l'oxide  de  fer ,  d'une  part,  et  sur  la  matière  vé- 
gétale qu'il  altère  toujours.  Filtrée ,  concentrée  et  traitée 
par  l'ammoniaque  en  excès  ,  elle  a  donné  un  dépôt  jaunâ- 
tre abondant  qui  a  été  recueilli  et  lavé  sur  un  filtre.  La 
liqueur  filtrée  ,  évaporée  a  une  douce  chaleur ,  presqu'à 
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siccité  ,  ne  donna  qu'une  substance  végétale  brune  proVe- 
pant  sans  doute  de  l'altération  de  la  patate  par  l'acide.  Elle 
se  fonçait  en  brun  par  les  alcalis ,  se  décolorait  un  peu  par 
les  acides  ,  ne  contenait  ni  fer  ni  chaux  ,  donnait  seule- 
ment un  précipité  grisâtre  par  l'acétate  de  plomb.  Comme 
elle  ne  m'offrait  rien  autre  chose  de  particulier ,  \e  repris 
le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  ;  et  négligeant l'oiide 
de  fer  et  les  sous-phosphates  de  chaux  précédemment  re- 
connus, je  dirigeai  mes  recherches  dans  l'intention  d'obtenir 
les  acides  végétaux  isolés. 

Le  précipité  fut  dissous  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  acé- 
tique :  c'était  le' moyen  d'attaquer  le  moins  possible  le 
phosphate  ;  je  versai  dans  cette  liqueur  saturée  par  l'ammo- 
niaque de  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  blanchâtre  ré- 
sultant de  la  décomposition  des  sels,  bien  lavé  à  l'eau  froide, 
fut  soumis  à  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  pur.  Après 
avoir  séparé,  par  le  filtre,  le  sulfure  de  plomb,  et  dégagé  par 
la  chaleur  l'excès  de  soufre  etd'hydrogène  sulfuré ,  il  resta 
une  liqueur  fortement  acide  qui  ,  évaporée  en  consistance 
sirupeuse,  refusa  de  cristalliser ,  se  décomposa  au  feu ,  sans 
dégager  d'odeur  pyro-tartariquë,  mais  laissant  beaucoup 
de  charbon.  Elle  ne  fut  pas  altérée  par  le  nitrate  de  plomb 
et  le  nitrate  d'argent  ;  elle  ne  se  troubla  ni  par  l'eau  de 
chaux  ni  par  l'eau  de  baryte  ;  mais ,  saturée  par  la  potasse, 
elle  précipita  plus  ou  moins  sensiblement  les  réactifs  sai- 
vans. 

Nitrate  de  baryte  précipité , 
— — —  d'argent  (  à  peine  )  ,  „ 

— de  chaux  ,  lentement  et  en  petite  quantité  , 

Acétate  de  plomb ,  précipité  blanc ,  en  partie  soluble 
à  chaud. 
Je  pense  que  d'est  encore  de  l'acide  mal i que. 
D'après  tous  ces  essais  qui ,  pour  être  nombreux,  laisse- 
ront peut-être  encore  quelque  chose  à  désirer ,  je  crois 
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■pouvoir  établir  ainsi  la  composition  de  la  racine  de  cette 
patate  cultivée  aux  environs  de  Paris. 
Sur  ioo  parties  ,  elle  contenait  : 

Amidon. i3,3 

Eau 73,i2 

Albumine 0,9a 

Matière  sucrée  incristallisable. 3,3 

Matière  vireuse  volatile,  évaluée  à.  .  .  .       o,o5 
Substance  soluble  dans  Téther ,  se  fondant 

facilement  comme  une  matière  grasse,  se  . 

colorant  en  vert  bleuâtre  par  les  acides 

nitrique ,  sulfurique  et  hydrôchlorique.        1,12 

Parenchyme  sec •       6,79 

Acide  malique.    ....  .   .  . 

Malate  et. acide  de  potasse. 

Phosphate  de  potassé. 

Muriate  de  potasse.  ;  .  . ,.  . 

Sulfate  de  potasse ,  des  traces. 

Sous-phosphate  de  chaux.  I  :  .   .  .  •  .  .  >    i,4 

Malate  de  chaux. 

Silice.. 

Oxide  de  fer  et  peut-être  de  manganèse,  des 

traces..    .... 

Perte 

'  ï 00,00 

Je  ne  doute  pas  que  la  patate  cultivée  dans  les  pays  mé- 
ridionaux ne  contienne  une  bien  plus  grande  quantité  de 
matière  sucrée  et  moins  d'eau  ;  aussi  je  me  propose  d'en 
examiner  plus  tard  différentes  espèces  récoltées  dans  les 
pays  chauds ,  et  j'en  rendrai  compte  à  la  Société  si  lès  ré- 
sultats méritent  d'attirer  son  attention.  , 
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NOTE 

Sur  un  nouveau  composé  de  cyanure  de  mercure  et  de 

potasse  ,• 

Par  MM.  Caillot  et  Eugeke  Podevot . 

Nous  avons  l'honneur  (f  exposer  sommairement  &  la  So- 
ciété de  pharmacie  les  propriétés  d'un  composé  nouveau 
Sue  nous  avons  obtenu  en  concentrant  convenablement  une 
issolution  faite ,  à  parties  égales  en  poids ,  de  chromate  de 
potasse  et  de  cyanure  *de  mercure.  Ce  composé  est  jaune, 
il  cristallise  en  aiguilles  lamelleuses,  est  inaltérable  à  l'air , 
soluble  dans  Veau  ,  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Sa  saveur  est 
styptique  ,  mercurielle.  Versées  dans  la  dissolution ,  U 
potasse  9  la  soude ,  l'ammoniaque  ne  lui  font  éprouver  la- 
cune altération  ;  mais  il  est  décomposé  par  les  sels  des 
espèces  de  chaux ,  baryte ,  strontiane ,  fer  et  plomb ,  etc. , 
et  par  peux  des  genres  hydrosulfate ,  hydriodate ,  et  peut- 
être  aussi  par  les.  sulfo-cyanates  alcalins» 

Les  acides  minéraux ,  concentrés  ,  en  dégagent  de  la  Ta- 
peur hydro-cyanique. 

Soumis  à  1  état  anhydre  >  à  l'action  du  feu  dans  un  tube 
fermé  par  Tune  de  ses  extrémités ,  il  se  décompose  avec 
flamme ,  en  donnant  pour  produits  de  l'acide  carbonique, 
de  l'oxide  de  carbone,  du  cyanogène  et  de  l'azote  qui  5e 
dégagent,  et  du  mercure  qui  se  volatilise.  Il  reste  dan* le 
tube.,  avec  quelques  globules  de  mercure ,  une  masse  noire 
spongieuse ,  formée  de  charbon  non  consumé ,  d'oxide  de 
chrome  et  d'oxi-cyanure  de  potassium. 

Si  Ton  chiffe  cette  masse  noire  dans  un  creuset,  au 
contact  de  l'air,  on  obtient  du  chromate  de  potasse,  l'oxide 
de  chrome  l'acidifiant  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air,  en 
vertu  de  la  tendance  plus  forte  de  la  potasse  pour  l'acide 
chromique  que  pour  le  cyanogène  auquel  elle  est  unie. 

De  tous  les  chromâtes  alcalins ,  celui  de  potasse  est  le 
seul  que  nous  soyons  parvenus  à  combiner  au  cyanui* 
de  mercure. 
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NOTE 

Sur  un  récipient  pour  T extraction  par  distillation  des  huiles 
plus  légères  que  Veau  ; 

Par  M.  Amblard  ,  de  l'Ardêche. 

Ce  récipient  est  représenté  parla  figure  i".  de  la  planche 
ci-devant. 

H  doit  être  en  verre. 

Il  se  compose  de  deux  .pièces ,  présentées  fig.  i  et  2. 

La  première  de  ces  pièoes ,  fig.  i ,  est  un  tube  droit  et 
cylindrique  dont  l'un  de  ces  bouts  A  est  resserré  de  ma- 
nière à  présenter  un  cône  raccourci  et  tronqué ,  et  une  petite 
ouverture ,  pour  donner  passage  a  l'eau  fournie  par  la  dis- 
tillation. Ce  tube  porte  une  embase  ou  couvert  a  sa  partie  B* 

La.  deuxième  pièce ,  fig.  a  ,  est  un  vase  étroit  dans  la 
forme  d'une  éprourette  à  pied.  Le  fond  A  en  est  concoïde 
ou  parabolique  ;  à  sa  partie  supérieure  B  on  a  pratiqué  un 
bec  recourbé  pour  donner  issue  à  l'eau ,  qui  dans  l'opéra- 
tion accompagne  l'huile. 

Cette  dernière  pièce  reçoit,  comme  on  le  voit  fig.  i*\  , 
le  tube  premièrement  décrit.  Ce  tube  s'y  enfonce  sans  tou- 
cher le  fond  ,  afin  de  ne  point  intercepte*  l'écoulement  de 
l'eau  de  distillation,  et  s'y  trouve  comme  suspendu  par  l'em- 
base B  ,  fig.  a  9  qui  sert  de  couvert  à  ce  vase. 

Cet  instrument  ainsi  disposé  se  place ,  comme  les  autres 
récipiens ,  sous  le  bec  de  l'alambic  ou  du  serpentin.  Le  li- 
quide qui  distille  tombe  dans  le  tube  ,  l'huile  s'y  arrête  et 
1  eau  s'évacue. 

On  pourait  encore  y  ajouter  un  entonnoir  également  en 
verre ,  dont  la  douille  serait  recourbée.  Cet  entonnoir,  pré- 
senté fig.  3  ,  aurait  l'avantage  d'écarter  une  des  causes  de 
la  division  de  l'huile  en  adoucissant  la  chute  du  produit  de 
la  distillation. 

L  auteur  de  cette  faible  production  ne  cherchera  point,  par 
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une  comparaison ,  à  déprécier  le  récipient  florentin  dont 
on  s'est  servi  jusqu'ici  ;  c'est  à  vous  ^Messieurs ,  et  à  l'ex- 
périence à  juger  de  celui  qui  doit  être  préféré  ;  mais  si  l'on 
doit  se  proposer  dans  une  distillation  le  moins  de  perte 
possible ,  cette  condition  semble  être  mieux  remplie  dans 
celui  qu'il  a  l'honneur  de  vous  présenter  :  la  forme  resser- 
rée ,  peu  spacieuse  et  droite  de  la  partie  destinée  à  recevoir 
le  produit  de  l'opération ,  met  les  particules  huileuses  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables  pour  être  en  contact 
les  unes  avec  les  autres,  et  par  suite  se  réunir.  Cette  même 
partie  pouvant  s'enlever ,  donne  le  moyen  de  transvaser 
très-facilement  l'huile  sans  avoir  besoin  de  pipette  :  pour 
cela  on  bouche  son  orifice  avec  le  pouce  ,  et  s'il  était  trop 
grand,  on  le  diminuerait  avec  un  bouchon  percé;  alors  Fair 
ne  pesant  plus  sur  le  liquide ,  on  la  retire  en  ayant  soin  de 
la  tenir  dans  une  position  verticale ,  parce  que,  comme  on 
le  sait  très-bien ,  en  le  penchant  Fair  s'introduirait  et  dé- 
terminerait le  liquide  à  tomber  ;  on  place  ce  tube  sur  le 
flacon  ou  vase  destiné  à  contenir  le  produit ,  on  lève  le 
pouce ,  et  l'huile  coule  ;  mais  comme  il  y  a  un  peu  d'eau 
dans  le  fond ,  selon  que  la  distillation  a  été  plus  ou  moins 
prolongée  avant  de  placer  le  tube  sur  le  vase ,  on  laisse 
tomber  Peau  en  levant  le  pouce  et  le  baissant  promptement 
à  la  dernière  goutte  ;  ensuite ,  au  moyen  d'un  petit  instru- 
ment en  forme  de  piston ,  fig.  4>  composé  d'un  bouchon 
de  liège  dans  lequel  est  plantée  une  tige  en  bois  ,  on  fait 
couler  jusqu'à  la  moindre  particule  qui  aurait  pu  rester 
attachée  aux  parois  du  vase.  , 

Ce  petit  instrument  peut  être  employé  non-seulement  a 
la  distillation  des  huiles  légères ,  mais  en  général  dans  tons 
les  cas  où  il  s'agit  de  la  séparation  de  liquides  de  densités 
.  différentes. 


Paris.  — -  imprimerie  de  faut ,  rue  racihjb,  place  de  l'odéou. 
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NOTE 

Sur  la  cristallisation  de  la  quinine  et  sur  sa  présence  dans 
les  décoctions  et  les  extraits  aqueux  de  quinquina,  lue  à 
la  section  de  pharmacie  (Académie  royale  de  médecine)  y 

Par  M.  J.  Pelletier. 

A  la  tête  des  caractères  qui  doivent  servir  et  établir  l'exi- 
stence d'un  principe  immédiat  des  végétaux  ou  d'une  com- 
binaison définiequ'ils  auraient  contractée,  se  trouvent  placés 
la  cristallisation  et  les -caractères  physiques  qui  en  dépenr 
dent.  On  ne  peut  suppléer  à  l'absence  de  ces  propriétés  cpw 
par  des  considérations  fondées  sur  une  foule  d'expériences 
et  sur  les  procédés  les  plus  délicats  de  l'analyse.  Toutefois 
si  la  propriété  de  cristalliser  n'avait  pas  été  reconnue  jus- 
qu'ici dans  la  quinine ,  du  moins  plusieurs  de  ses  combi<- 
naisons  avec  les  acides  avaient  offert  un  système  constant  > 
de  cristallisation  et  môme  des  formes  déterminées.  En  cela 
la  conscience  du  chimisfe  se  trouvait  eu  repps ,  mais  son 
esprit  pouvait  n'être  pas  encore  pleinement  satisfait  :  aussi 
dans  bien  des  circonstances  avais-je  cherché  à  obtenir  la 
XIe.  Année.  — Juin  iJfe5.  .  17 
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quinine  cristallisée.  Enfin ,  après  avoir  reconnu  les  causes 
qui ,  dans  la  plupart  des  cas ,  s'opposent  à  sa  cristallisa- 
tion ,  suis-je  parvenu  à  l'obtenir  en  cet  état.  Ces  causes 
sont  le  peu  de  solubilité  de  la  quinine  dans  l'eau  -,  sa  solu- 
bilité au  contraire  fort  gra,ndd  dans  l'alcohol  f  l'extrême 
solubilité  de  la  quinine  quand  elle  retient  de  l'alcohol ,  et 
là  propriété  qu'a  l'eau  de  la  précipiter  de  sa  solution  alco- 
holique  sous  forme  d'une  matière  résinoïde*  de  telle  sorte 
qu'en  abandonnant  à  elle-même  une  solution  de  quinitie 
dans  de  l'alcohol ,  même  à  38  degrés ,  il  arrive  un  moment 
où  l'alcohol  est  trop  aqueux  pour  retenir  la  quinine  qui 
se  précipite  avec  l'aspect  résineux.  Pour  obtenir  la  quinine 
cristallisée,  il  faut  donc  éviter  ces  inconvéuiens-,  on  y  par- 
viendra en  la  dissolvant  dans  de  l'alcohol  à  4o  ou  4^  degrés, 
et  en  abandonnant  la  dissolutiçn  dans  un  endroit  froid 
sans  être  humide  ,  tel'qu'une  chambre  haute  ou  un  grenier 
dans  l'hiver.  C'est  par  ce  moyen  que  j'ai  obtenu  la  quinine 
cristallisée  en  houppes  soyeuses ,  formées  de  61ets  qui ,  au 
microscope,  paraissent  être  des  prismes  allongés  dont  je 
n'ai  pu  exactement  reconnaître  la  forme  (i).  La  propriété 
de  cristalliser ,  loin  de  rapprocher  la  quinine  de  la  cincho- 
nine ,  tend  au  contraire  à  faire  distinguer  ces  deux  sub- 
stances ,  puisque ,  si  l'on  avait    pu  supposer  que  la  qui- 
nine était  de  la  cinchonine  encore  impure ,  et  par  cela  même 
non  cristallisable ,  on  serait  maintenant  privé  de  cet  argu- 
ment pour  être  forcé  de  comparer  les  deux  cristallisations 


(i)  Si  datfs  une  solution  bouillante  et  assez  étendue  de  sulfate  de  qui- 
nine on  ajoute  un  alcali  minéral ,  la  quinine  mise  à  nu  reste  en  dissolu- 
tion dans  la  masse  du  liquide  a  l'aide  de  l'élévation  de  tempe'rature,  ta 
liqueur  filtrée  passe  limpide  ,  mais  par  le  refroidissement  la  quinine  se 
sépare  en  lames  pu  feuillets  noirs,  et  forme  des  ramifications  ou  des  voûtes 
«Tun  bel  effet  ;  c'est  une  véritable  cristallisation  aqueuse.  Ce  phénomène 
a  été  observé  d'abord  par  M.  Robiquet,  nftn  collègue,  qui  non-seulement 
me  >  rappelle  cette  observation  dont  il  m'avait  parlé ,  mais  veut  bien 
m'antoriser  {U'annoncer  dans  cette  note.  ; 
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et  acquérir  par  là  uue  nouvelle  preuve  de  la  non-identité 
de  ces  deux  bases  salifiables  ,  dont  les  sels  d'ailleurs  pré- 
sentent tant  de  différence  dans  leur  système  respectif  de 
cristallisation. 


Continuant  de  nous  occuper  delà  quinine,  il  est  un  autre 
objet  sur  lequel  je  me  permettrai  d  appeler  l'attention  de 
l'Académie  ;  c'est  sur  l'état  dans  lequel  la  quinine  se  trouve 
dans  le  quinquina ,  et  sur  sa  présence  dans  les  décoctions 
et  les  extraits  aqueux  de  cette  écorce. 

Après  tous  les  détails  qui  se  trouvent  sur  ce  point  dans  le 
Mémoire  que,  conjointement  avec  M.  Caventou  ,  j'ai  publié 
en  1820  sur  ce  sujet,  je  croyais  n'avoir  plus  à  revenir  sur 
ce  point;  mais  la  publication  d'un  Mémoire  de  M.  Gue- 
rette,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  deToulouse, 
m'impose  l'obligation  de  revenir  sur  cette  matière. 

Dans  les  hôpitaux ,  et  surtout  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires ,  on  emploie  beaucoup  de  quinquina  à  faire  des  dé- 
coctions employées  non-seulement  pour  l'usage  interne  , 
mais  encore  pour  laver  les  plaies*  Jadis  ces  résidus  du  quin- 
quina qui  avait  subi  l'action  de  l'eau  bouillante  étaient 
jetés  comme  inutiles.  M.  Guerelte  ,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Toulouse,  crut  pouvoir  en  tirer  parti ,  et  pensa 
avec  raison  que  ces  résidus ,  traités  par  lés  méthodes  ordi- 
naires ,  pourraient  encore  donner  du  sulfate  de  quinine. 
L'expérience^  confirma  bientôt  dans  son  idée  ,  et  il  eut  le 
plaisir  d'obtenir  ainsi  des  masses  assez  considérables  de 
sulfate  de  quinine  au  profit  de  l'administration  dont  il  pre- 
nait les  intérêts  d'une  manière  aussi  judicieuse.  L'exposé 
de  ses  expériences  fait  la  base  d'un  mémoire  qu'il  vient  de 
publier.  Lorsque  nous  n'avions  encore  qu'une  idée  vague 
de  son  mémoire,  nous  avons  donné  à  M.  Guerette  tous 
les  éloges  que  ce  travail  nous  paraissait  et  nous  paraît 
encore  ,  sous  un  certain  point  de  vue ,  devoir  mériter  ; 
et  bien  que  ,  page  120  ,  tom.  7  du  Journal  de Pharmacie , 
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nous  en  ayons  dit  assez(i)  pour  qu'on  en  dût  conclure  que 
le  quina  épuisé  par  l'eau  froide  retenait  presque  toute  li 
quinine  ,  nous  n'en  déclarons  pas  moins  que  nous  aurions 
cru  que  par  des  décoctions  >  c'est-à-dire  par  Faction  pro- 
longée de  l'eau  bouillante  sur  ces  écorces ,  on  aurait  pu 
leur  enlever  beaucoup  plus  de  quinine  que  réellement  on 
en  retire  d'après  les  expériences  de  M.  Guerette.  Mais  ce 
pharmacien  nous  paraît  aller  trop  loin  lorsqu'il  assure, 

i°.  Que  l'extrait  de  quinquina  obtenu  par  l'évapo ration 
des  décoctions  aqueuses  ne  contient  pas  de  quinine  *, 

a°.  Que  le  quinquina  épuisé  par  l'eau  contient  autant  de 
quinine  ,  et  peut  produire  sensiblement  autant  de  sulfate 
que  celui  qui  n'a  pas  été  soumis  à  Faction  de  l'eau. 

Pour  établir  sa  première  assertion,  M.  Guerette  sefoûàe 
sur  une  expérience  consignée  page  6  de  son  mémoire;  elle 
consistée  traiter  la  matière  ^extractive  des  décoctions  de 
quinquina  par  l'acide  sulfurique  très-étendu  et  par  le  char- 
bon animal ,  comme  pour  avoir  du  sulfate  de  quinine. 
M.  Guerette  n'a  obtenu  qu'une  matière  visqueuse  qui  na 
pas  cristallisé.  Ayant  répété  cette  expérience  ,  je  n'ai  pa 
obtenu  de  résultat  plus  heureux,  pas  de  cristaux  de  sulfate 
de  quinine  ;  mais  je  me  suis  bien  gardé  d'en  tirer  les  mêmes, 
conclusions:  j'ai  pensé  que  la  quinine  pouvait  être  mas- 
quée et  comme  enveloppée  par  la  matière  gommeuse  et 
l'excès  d'acide  quinique  mis  à  nu  par  l'acide  sulfurique; 
je  n'ai  point  dès  lors  désespéré  d'en  obtenir^ u  sulfate  en 
isolant  pour  ainsi  dire  la  gomme  à  l'aide  d'un  procédé  plw 
analytique.  J'ai  préparé  avec  une  livre  de  kina  calissayaim 
extrait  aqueux  à  l'état  mou  5  je  l'ai  traité  par  Falcoholàî6\ 
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d'abord  à  froid,  puis  à  chaad  -,  après  cinq  ou  six  traitement, 
l'extrait  avait  perdu  toute  son  amertume  et  partie  de  sa  cou- 
leur *,  c'était  alors  un  mélange  de  gomme  et  de  quîtiate  dé 
chaux.  Les  liqueurs  alcoholiques  colorées  et  très-amères 
ont  donné  par  l'évaporatiôn  une  matière  brime  grumeleuse 
qui ,  reprise  par  l'eau  bouillante ,  n'a  laissé  qu'une  matière 
insipide  et  résinoïde.  La  liqueur  aqueuse  a  été  versée  sur 
delà  magnésie  caustique ,  et  exposée  quelques  instans  à  une 
température  de  ioo  degrés.  Filtrée,  elle  aontenait  du  qui- 
naïc  de  magnésie ,  et  le  précipité  magnésien  ,  repris  par 
i'alcohol  bouillant ,  a  donné  une  quantité  de  quinine  qui  a 
fourni  quatorze  grains  de  sulfate  de  quinine  par  la  méthode 
ordinaire. 

11  est  donc  démontré ,  par  cette  expérience ,  que  1^'eau 
bouillante  enlève  au  quinquina  une  certaine  quantité  de 
quinine  à  Tétai  dequinate  acide.  La  quinine  qui  reste  dans 
Técoix:e  nous  garait  y  être  alors  à  l'état  de  sous-sel ,  peu  so- 
luble  dans  l'eau  ,  mais  très-sol uble  dans  les  liqueurs  acides. 
C'est  à  la  présence  de  la  quinine  qui  se  trouve ,  quoiqu'on 
petite  quantité,  darts  les  extraits  de  quinquina  que  Ton  doit>4 
roion  nous ,  rapporter  les  propriétés  fébrifuges  de  ces  mé- 
dicamens. 

M.  Guerette^,  n'admettant  point  de  quinine  dans  les  ex- 
traits aqueux  de  quinquina  ,  a  dû  être  porté  à  penser  que 
le  quina  épuisé  par  l'eau  devait  produire  autant  de  sulfate 
de  quinine  que  le  quina  vierge.  Quelques  expériences  l'ont 
de  plus  confirmé  dans  Cette  opinion.  Nous  croyons  cepen- 
dant avoir  trouvé  ce  qui  a  pu  en  cela  l'induire  en  erreur  : 
le  quina  épuisé  par  l'eau  ,  traité  par  la  méthode  ordinaire , 
donne,  ainsi  que  le  démontre  M.  Guerette,un  sulfate  de 
epainine  beaucoup  plus  beau  et  blanc  dès  la  première  cris- 
tallisation ;  celui  obtenu  par  le  procédé  ordinaire  est  plùâ 
coîoré.  Pour  le  purifier  ,  il  faut  le  redissoudré ,  et  alors  on 
en  perd  beaucoup  quand  on  opère  en  petit.  Il  y  a  donc  en 
quelque  sorte  balance  entre  les  résultats  obtenu*  paf'Ui 
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deux  méthodes  ;  mais  en  opérant  en  grand  l'avantage  res- 
terait à  l'ancien  procédé.  Du  reste,  MM.  les  commissaires 
de  la  Société  de  médecine  de  Toulouse ,  dans  un  tableau 
annexé  à  leur  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Guerette,  ont 
consigné  des  faits  qui  démontrent  évidemment  que  les  dé- 
coctions aqueuses  enlèvent  au  quinquina  une  portion  de  sa 
quinine.  En  effet ,  nos  honorables  confrères,  MM.  Duprat, 
Ricart ,  Tarbes  et  Magnes  Labeur  nous  donnent  les  ré- 
sultats suivans  :  # 

Un  kilogr. ,  ou  deux  liv.  quina  yierge  a  fourni  , 

Sulfate  de  quinine  pur 2  gros  demi. 

Sulfate  de  quinine  et  citichonin*  .     demi-gros. 

Total i  gros. 

Un  kilogr.  quina  épuisé  par  3  décoctions  a  four»!  : 

Sulfate  de  quinine 1   gros  demn 

Sulfate  de  quinine  et  cinebonin.   .     demi-gros. 

Total. .....     2  gros. 

Différence  d'un  gros  un  tiers  entre  les  deux  produits. 

On  voit  par  là  que  f  contre  l'assertion  de  M.  Guerette , 
le  quina  épuisé  par  ejes  décoctions  donne  moins  de  sulfate 
de  quinine  que  le  quina  vierge  \  sa  méthode  ne  peut  donc 
malheureusement  pas  contribuer  à  la  diminution  du  prix 
de  ce  médicament,  puisque  d'une  part  l'extrait  obtenu  serait 
aux  dépens  d'une  partie  du  sulfate ,  et  que  de  l'autre  les 
fabricans  de  sulfate  de  quinine  n'auraient  pas  le  débouché 
de  la  dixième  partie  de  l'extrait  de  quinquina  qu'ils  obtien- 
draient par  cette  méthode.. 

Le  mémoire  de  M.  Gu,erette  contient  encore  quelcpes 
assertions  qui  ne  nous  paraissent  pas  mieux  fondées  ;  par 
exemple  ,  il  croit  que  la  quinine  n'est  pas  toute  formée  dans 
le  quinquina ,  qu'elle  est  le  résultat  de  l'union  de  principes 
acides  et  alcalins  ;  à  l'appui  de  cettç  opinion  il  cite  des 
phrases  isolées  extraites  de  savans  mémoires  ,  mais  il  nous 
semble  faire  une  fausse  application  ou  tirer  des  conséquences 
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forcées.  Quant  à  ses»  propres  expériences  ,  nous  croyons 
qu'on  n'en  peut  rien  conclure  :  par  exemple,  ayant  des  eaux 
mères  incristatlisables  provenant  de  cinq  opérations  de  sul- 
faier.de  quinine  ainsi  que  des  substances  visqueuses ,  produits 
de  décoctions  aqueuses  et  a* extrait  alcoholique ,  M.  Guerette 
réunit  toutes  ces  matières ,  y  mit  de  l'eau  acidulée  et  du 
charbon  animal ,  et  en  obtint  du  sulfate  ;  il,  en  conclut  que 
là  il  s'est  formé  de  la  quinine ,  parce  que  d'un  côté  il  y  a , 
dit-il ,  des  principes  analogues  aux  acides  et  de  Vautre  des 
principes  analogues  aux  alcalis  dont ,  selon  lui ,  la  réunion 

constitue  la  quinine Mais  il  fallait  d'abord  démontrer 

la  #fcnposition  de  la  quinine,  isoler  ces  principes  alcalins 
et  acides ,  faire  voir  que  leur  réunion  produisait  la  quinine, 
el ,  pour  des  choses  si  délicates ,  éviter  surtout  l'emploi  des 
eaux  mères.  Du  reste  ,  on  sait  que  les  eaux  mères  du  sul- 
fate de  quinine ,  après  fivoir  séjourné  des  mois  entiers  dans 
un  yase  sans  donner  de  cristaux,  en  fournissent  quelquefois 
presque  sur-le-champ  par  l'agitation  ou  le  changement  de 
vases.  D'autres  fois  on  détermine  la  cristallisation  en  y  jetant 
une  pincée  de  sulfate  déjà  cristallisé  ,  etc. ,  etc. 

En  résumé,  il  suit  de  ces  observations  : 

i°.  Que  la  quinine  est  cristalli sable ,  et  que  la  cristalli- 
sation ne  dépend  que  de  certaines  circonstances  $ 

2°.  Que  cette  base  sali  fiable  nous  paraît  toujours  exister 
dans  les  quinquina  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acide 
quinique  ; 

3°.  Qu'on  la  retrouve  dans  les  décoctions *et  les  extraits 
aqueux  de  quina  } 

4°.-  Enfin  que  lé  quina  épuisé  par  l'eau  bouillante  con- 
tient moins  de  quinine  que  le  quinquina  vierge,  et  que  cette 
méthode  n'est  pas  avantageuse  en  raison  de  la  moindre  quan- 
tité de  sulfate  de  quinine  quelle  produit. 
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ESSAI  D'ANALYSE 

De  r eau  de  la  fontaine  salée  déSalies  (Basses-Pyrénées)  (i); 
Par  M.  Pomieb.,  pharmacien. 

Ei*  donnant  la  notice  sur  cette  eau  salée  J'aurais  dâ.  faire 
la  description  des  couches  des  terrains  qui  environnent  de 
plu*  prè*  cette  fontaine  ;  mais  cela  paraît  d'autant  plus  dif- 
ficile que  personne  neronnaît  positivement  jusqu'à  présent 
îa  direction  des  filets  d'eau  qui  sourdeht  de  toutes  partsÀns 
le  bassin ,  et  que  cette  sourcfe  jaillît  au  centre  d'une  ville 
doht  là  population  s'élève  à  environ  huit  mille  habitans. 
H  stera  fccile  de  reconnaître  qu'elle  sort  d'un  terrain  ar- 
giïo-riiarneux,  par  la  petite  géologie  qHie  je  fais  des  environs 
de  la  ville. 

Le  territoire  de  Salies  est  généralement  cofnposé  d'argile 
et  de  n*afitfé  :  tantôt  tés  deux  terres  sont  confondues  et 
mêlées  ensemble,  tantôt  elles  forment  des  couches  distinctes 
et  séparées  5  aussi  îl  est  peu  de  propriétaires  à  Salies  qui 
n'aient  leur  marnière. 

À  l'est ,  et  tout  près  de  la  ville  ,  on  trouve  quelques  car- 
rières de  plâtre  ait  nord  ;  on  en  voit  encore  avec  des  cris- 
taux de  gypse  ,  au  pied  d'un  côté ,  et  pour  ainsi  dire  dans, 
k  ville. 

Dans  le  temps  de  sécheresse  ,  et  lorsque  l'eau  de  Salies 
qui  traverse  lat  ville  est  arrêtée  pour  l'utilité  des  usines, on 

(ij  Le  baron  de  Diétricb  a  donne ,  dans  sa  Descrip.  des  gUes  demi- 
fierai ,  des  forges  et  salines  des  Pyrénées  9  Paris  1781  ,  in-4°-  Seconde 
partie  ,  p,  4*3.»  suiv. ,  des  développemens  plus  détaillés  sur  l'extraction 
du  sel  de  cette  source  ;  il  en  désirait  une  analyse  chimique.  U  fait  obseri 
ver  qu'il  existe  aussi  à  Gaujac ,  non  loin  d'Ortès ,  une  source  salée  et  des 
couches  d'asphalte,  d'où  l'on  extrait  le  bitume  dit  de  Caupenne.  Dès  16G7 
le  Journal  des  Savons  avait  parlé  de  la  fontaine  de  Salies,  sur  laquelle 
il  manquait  beaucoup  de  renseignemens.  J--J>  V. 
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aperçoit  dans  le  lit  de  ce  ruisseau  et  dans  son  trajet  vers 
le  N--0. ,  des  sources  d'eau  salée  qui  sourdent  à  travers  le 
plâtre  n  l'argile  et  la  marne.  En  suivant  la  rive  droite  de  ce 
ruisseau ,  on  trouve  de  la  tourbe  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville.  Plus  loin,  et  sous  la  même  direction  ,  sont  deux 
sources d'ôau  salée ,  quoique  faibles,  et  deux  Arrières  de 
claire  considérables.  À  Castagnëde ,  village  à  environ  trois 
quarts  de  lieue  et  à  la  gauche  de  ces  dernières  ,  existe  une 
stiperbe  carrière  de  plâtre ,  remarquable  par  une  crevasse 
qui  Ja  sépare  ,  et  dont  les  parois  sont  entièrement  couyertes 
4e  grands  cristaux  de  gypse  qui  ont  pour  gangue  du  plâtre 
pliis  commun.  Enfin  il  y  a  encore  à  Test  une  autre  source 
d'eau,  salée  marquant  neuf  degrés  au  pèse-sel  :  celle-ci  est 
située  dans  la.  commune  d'Oras  ,  au  delà  des  collines  qui 
sç$arent  le  territoire  de  deux  communes.  Elle  fournit  envi- 
ron quatre  tonneaux  d'eau  salée  tous  les  jours  ,  de  la  conte- 
nant de  trois  cents  litres  chacun ,  que  le  propriétaire  vend 
cinq  pu  six  francs  chacun.  À  Saint-Jean -Pied -de-Port ,  à 
Test  de  Salies  ,  et  à  six  atyriamètres  de  distance  se  trouve 
encore  la  fontaine  salée  SAincïlle  (i),  dont  j'ignore  le  de- 
gré* On  troftve  aussi  dans  les  environs  de  Salies  plusieurs 
carrières  de  sable ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  une  qui  le 
fournit  très-blanc  et  qui  pourrait  être  employé  avec  avan- 
tage pour  la  fabrication  du  verre. 

L'époque  de  la  découverte  de  cette  source  si  abondante 
et  si  riche  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  elle  est  due  , 
suivant  la  tradition  ,  à  un  sanglier  qui  aurait  été  poursuivi 

m.       ...■!.■        in.nwu  !     -  m.  rugi  i     n ■■ ■     ■■     ..—  ■  ii    ■■■ ■  ni 

(i)  Cette  fontaine  d'Aincille  est  située  vers  Test,,  sur  les  montagnes  de» 
Pyrénées,  à  trois  lieues  de  Saint- Jean-Pied-de-Port,  quoique  cependant 
elle  né  soit  pas  sur  la  plus  élevée.  Le  sel  qu'elle  fournit  est  pareil  à  celui 
de  Salies,  mais  elle  est  peu  abondante.  Sur  la  même  ligne,  et  au  delà  des 
fiante* Pyrénées  qui  séparent  ht  France  et  l'Espagne  ,  on  trouve  dan«  la 
partie  espagnole  une  mine  de  sel  gemme  qu'on  exploite  avec  beaucoup 
de  succès ,  dont  le  sel  introduit  en  France  par  contrebande  est  vendu  à 
vil  prix.  Cette  concurrence  avec  celui  de  Salies  cet  très-nuisible  ans  in~< 
terèti  du  gouvernement  et  à  la  vente  de  celui  de  Salkr. 
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et  blessé  mortellement  par  des  chasseurs  dans  le  bois  qui 
couvrait  jadis  le  sol  sur  lequel  la  ville  de  Salies  est  bâtie. 
Il  ne  resta  cependant  pas  sur  le  coup  ,  il  continua  sa  marche. 
Parvenu  au  creux  où  se  trouve  l'eau  salée ,  il  s'y  vautra  et 
mourut  peu  après  sur  le  bord  de  ce  creux.  Les  chasseurs 
ayant  suivi  %a  piste  retrouvèrent  le  sanglier  couvert  d'un 
sel  blanc  cristallisé  sur  lui  par  l'évaporation  de  son  dis- 
solvant. 

D'après  la  même  tradition  (i)  ,  cette  découverte  aurait 
amené  la  fondation  de  la  ville  :  cela  parait  encore  très-vrai- 
semblable. Une  source  d'eau  salée  pouvant  devenir  une 
branche  de  commerce,  dut  engager  les  hommes  à  construire 
des  maisons  dans  les  environs ,  et  les  fabriques  nécessaires 
à  l'exploitation  et  à  la  confection  de  leur  sel. 

La  réussite  des  premières  personnes  qui  s'établirent  dut 
en  engager  d'autres  à  former  de  nouveaux  établi  s  semens. 
Le  nombre  des  habitans  dut  augmenter ,  et  de  là  la  forma- 
tion de  la  commune  qui  sans  doute  tire  son  nom  (Salies) 
du  sel  auquel  elle  doit  son  origine. 

Les  parl-prenans  ont  des  rùglemens  entre  eux  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire ,  ce  qui  m'éloignerai  t  de  mou 
sujet. 

Je  passerai  aussi  sous  silence  la  distribution  de  l'eau  et  la 
contenance  des  mesures  employées ,  ainsi  que  la  manière 
d'épurer  l'eau  avant  de  la  délivrer  aux  fabricans.  Il  me 
suffira  de  dire  que  cette  fontaine  est  peut-être  la  plus  pré- 
cieuse qui  existe  sur  le  globe  v  soit  par  la  qualité  du  sel 
qu'elle  fournit,  soit  par  la  quantité  qu'on  en  retire ,  et 
qu  elle  donne  environ  trois  ou  quatre  cent  mille  francs  de 
revenu  par  an  au  gouvernement ,  suivant  le  nombre  d'ex- 
tractions qui  se  font. 

(i)  Cette  tradition  parait  avoir  quelque  probabilité  en  ce  que  la  ville 
de  Salies  avait  un  sanglier  pour  armoiries  ,  avec  cette  devise  Warnâse  : 
Siyou  riy  tri  mourt,  arres  ny  bibere  (c'est-à-dire  )  Si  je  n'y  étais  pa* 
mort,  personne  n'y  vivrait. 
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Au  rapport  des  ijabitans  de  Salies ,  celte  fontaine  n'a 
diminué  eu  rien  ,  quoîqu'cxplohée  depuis  plusieurs  siècles, 
ni  par  la  quantité  ,  ni  par  la  qualité  de  son  sel ,  ce  qui  fait 
présumer ,  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  la 
mine  de  sel  gemme  qui  lui  donne  naissance  don  être  iné- 
puisable et  d'ube  étendue  considérable. 

Cette  fontaine  constitue  un  superbe  bassin,  de  forme  irré- 
gulière  ,  situé  au  centre  de  la  ville  7  près  la  place  publique 
dite  du  Baya.  L'eau  y  est  retenue  d'une  part  par  le  mur 
de  celte  place  \  de  l'autre  côté  et  vis-à-vis  par  la  muraille 
de  deux. maisons  qui  se  trouvent  eu  face  ;  des  degrés  de 
pierre  qui  prennent  naissance  au  niveau  du  sol  de  la  place, 
et  qui  conduisent  jusqu'au  fond  du  bassin ,  en  ferment  les 
extrémités.  Le  sol  de  ce  réservoir  est  garni  des  planches 
qui  y  sont  placées  depuis  un  temps  immémorial ,  et  elles 
sont  aussi  saines  que  dans  le  moment  qu'elles  y  furent 
mise. s.  Une  très-haute  barrière  de  fer  en  ferme  les  extré-* 
mités ,  et  empêche  qu'on  ne  puisse  s'y  introduire  pour 
prendre  de  l'eau  que  les  jours  indiques  par  un  des  ma^ 
gistrats.. 

Plusieurs  sourdes  d'eau  salée  jaillissent  dans  le  réservoir, 
mais  qui  n'ont  pas  le  même  degré.  On  remarque  que  la 
source  principale ,  qui  est  séparée  des  autres  par  toute  l'é- 
tendue d'un  des  côtés  du  bassin  ,  marqu*  de  a3  i  à  24  de- 
grés au  pèse-sel  de  Baume.  Cette  eau  est  presque  saturée  , 
et  la  source  qui  la  fournit  est  peut-être  une  des  plus  satu- 
rées qui  soient  au  monde.  Le  mélange  de  ces  sources  con- 
stitue une  eau  de  19  à  20  degrés,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on 
la  délivre  aux  fabricans* 

Ceux-ci  font  leur  sel  d'une  manière  très-simple  y  mais 
pas  aussi  économique  ;  cependant  si  l'on  remarque  que  la 
chaleur  qu'ils  perdent  d'une  part  est  employée  à  sécher 
le  sel  en  passant  par-dessous  l!endroit  qui  le  contient ,  on 
ije  blâmera  pas  autant  qu'on  a 'coutume  de  le  faire  leur 
manière  de  travailler. 
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Pour  faire  le  sel  f  ils  font  évaporer  1-eau  dans  des  poêles 
de  plomb  dont  la  construction  serait  très-bien  entendue  si 
elles  étaient  assez  grandes  ;  mais-  elles  n'offrent  qu'envi-1 
ron  99.  centimètres  de  longueur  sur  87  de  lnrgewrç  et  1 1  cen- 
timètres de  profondeur  ou  4  pouc  s. "Ils  les  placent  sur  la 
môme  ligne  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  le  foyer  , 
soutenues  à  cinq  ou  six  pouces  au-dessus  du  soi  par  de  gros- 
ses pierres  ou  par  un  peu  de  maçonnerie  placée  aux  quatre 
coins  de  la  poule.  Les  poôles  étant  remplies  d'eau  ,  on  lesr 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  (d'après  leur  expression)  cite 
se  caille.  Parvenue  à  ce  point,  on  enlève  le  sel  avec  une* 
pelle  de  bois  ,  faire  à  la  manière  d'un  râteau  ,  et  on  le  jette 
sur  un  plan  inclj*é  du  côté  dès  poêles  ,  qui  occupe  toute 
Tétendue  de  la  cheminée  ,  et,  par^ dessous  lequel  la  chaleur 
et  la  fumée  s'échappent  en  séchant  le  sel.  Le  bord  inférieur 
de  co  plan,  avance  vers  la  partie  postérieure  des  poêles  ,  et 
à  ces  bords  qui  se  trouvent  à  peu  près  à  un  mètre  de  hau- 
teur |  sont  pratiquées  des  échancrures  auxquelles  sout  sus- 
pendues des  bandes  de  vieux  linge,  terminées  en  pointe 
vers  la  partie  inférieure ,  et  tombant  perpendiculairement 
sur  les  potelés.  Ceslle  long  de  ces  linges  qu'une  partie  des 
eaux  s'écoule  en  retombant  dans  les  poêles,  et  que  les 
tels  déliquescent,  mêlés  au  niuriate  de  soude ,  cristallisent 
•n  forme  de  stalactites. 

C'est  ce  sel  qu'on  appelle  tatjvcq  dans  le  pays ,  et  qui 
•atd  une  qualité  bien  inférieure  à  l'an  Ire,  quoique  quelques 
personnes  pensent  qu  il  est  meilleur  à  cause  de  son  goul 
piquant  et  de  son  amertume ,  qui  sont  dus  à  la  présence  des 
sels  déliquescens.  (Test  avec  ce  sel  que  1  on  fait  de  mau- 
vaises salaisons. 

^  On  criMt  commuât  nient  à  Salies  que  cette  fontaine  four* 
HÎI  par  jour  *4  compïes  d  eau  salée,  chaque  compte  ou  prt, 
»(i  m$  de  sel  du  poids  de  *o  kilogr.  chacun  ,  etc. 

L\*u  tue  en  masse  dans  le  bassin  paraît  d'une  couleur 
Mftauve »  rousMttr*  >  quelle  tîoit  à  une  substance  extmc- 
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tire  et  à  une  terre  ocracée  qu'elle  charrie.  Ces  substances 
se  précipitent  par  le  repos  au  fond  du  bassin  ,  et  dans  les 
réservoirs  des  fabricans  :  c'est  là  qu'elle  subit  encore  une 
altération  sensible  par  l'action  simultanée  de  Voxi de  de  fer 
et  de  cçtte  substance,  qu'elle  forme  un  dépôt  d'une  couleur 
très-noire ,  que  les  fabricans  ont  bien  soin  de  ne  pas  re- 
muer lorsqu'ils  puisent  l'eau  dans  leilrs  réservoirs  pour  la 
mettre  dans  les  chaudières  à  évaporatjon. 

Un- litre  d'eau  a  passé  très-clair  à  travers  un  filtre  ,  en  y 
abandonnant  0,10  de  cette  substance  ocracée. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  eau  marquant  20  degrés 
a  l'aréomètre  de  Baume,  est  de  1 164»  celle  de  l'eau  distillée 
étant  1000. 

Gette  eau  ,  mise  en  contact  avec  un  peu  de  sirop  de  vio- 
lettes, Revient  légèrement  verdâta*,  phénomène  qui  lui  est 
commun  avec  toutes  les  eaux  chargées  des  principes  salins 
et  teri#uxt         

Un  litre  de  cette  eau  évaporée  à  siccité  ,  avec  les  ména- 
geraens<convenables.,  a  laissé  un  résidu  d  un  sel  très-blanc 
qui,  bien  desséché  jusqu'à  ce  qu'il  n'adhérât  plusàux  mains, 
a  pesé  2,35  \  mais  lorsqu'on  travaille  en  grand,  on  peut  bien 
en  retirer  davantage. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  cette  «au  pour  se  procurer  l'eau- 
mère,  et  qu'on  la  précipite  par  du  sous-caibonate  de  po- 
tasse,.on  obtient  une  terre  blanche  ou  magnésie.  Si  l'on 
fait  évaporer  cette  liqueur  ainsi  précipitée,  avec  les  pré- 
cautions nécessaires  ,  on  obtient  un  hydrochlorate  de  po^ 
tasse  formé  par  l'acide  qui  était  uni  à  la  magnésie  avec  la 
potasse. 

Voulant  savoir  combien  cette  eau  pouvait  contenir  de 
magnésie,  j'en  ai  précipité  i,5oo  avec  du  sous-carbonaté 
de  soude  pur-;  le  précipité  que  j'ai  obtenu  étant  bien  lavé 
et  bien  séché  a  pesé  2,00  qui  me  représentent  3,ood'hy- 
drochlorate  de  magnésie  ,  ou  un  peu  plus  seulement  que 
cette  quantité  d'eau  contient. 
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Cette  terre  ,:  dissoute  par  l'acide  sulfurique  très-étendti 
d'eau  ,  forme  du  sulfate  de  magnésie  en  évaporant  cette 
dissolution  avec  les  précautions  requises. 

Lorsqu'on  fracture  les  cristallisations  d'une  certaine 
quantité  d'eau  ,  on  observe  que  les  dernières  contiennent 
toujours  une  petite  quantité  de  sulfate  de  soude. 
'  Enfin  celte  même  quantité  d'eau  ayant  été  précipitée  par 
le  muriate  de  baryte ,  a  donné  un  dépôt  du  poids  de  6,95 
de  sulfate  de  baryte  ,  ce  qui  représente  environ  4>°o  de 
sulfate  de  soude  ;  mais  comme  l'acide  oxalique  et  l'oxalaje 
d'ammoniaque  la  louchissent  un  peu  ,  cette  eau  peut  con- 
tenir encore  du  sulfate  de  chaux  que  je  porte  par  esti- 
mation à  0,95, 

Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  que  l'eau  salée  de 
Salies  tient  en  dissolu ti^i  les  sels  suivans  dans  les  propor- 
tions ci-après  indiquées  : 

Chlorure  de  soude 9*>o5* 

Chlorure  de  magnésie. 3,oo 

Sulfate  de  soude  (  sec  ). 4>°° 

Sulfate  de  chaux.  .  * °i9^ 

Total 100,00 

D'après  cette  analyse ,  on  voit  que  la  ville  de  Salies  peot 
s'enorgueillir  de  posséder  un  sel  des  plus  purs  que  l'on 
connaisse }  je  dois  ajouter  qu'il  est  d'une  blancheur  éblouis- 
sante ,  d'un  grain  extrêmement  sec  et  très-fin  ,  ne  laissant 
rien  dans  la  bouche  de  l'amertume  et  de  Fàcreté  des  sels 
déliquescens  après  la  dégustation*  C'est  ce  qui  le  rend  très- 
propre  pour  être  servi  sur  nos  tables ,  et  ce  qui  lui  donne 
la  supériorité  sur  tout  autre  sel  pour  les  salaisons  (dites  de 
Bayonne)  ,  quoiqu'on  les  prépare  à  Salies» 

Du  schlot. 

On  appelle  schlot  dans  les  salines  ce  dépôt  de  crasse  si- 
lée  qui  se  dépose  au  fond  des  chaudières  par  l'évaporalion 
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des  eaux  chargées  de  sel  marin.  À  Salies,  où  on  lui  a  donné 
le  noni  béarnais  étêscarradures  ?  il  se  forme  à  la  manière 
dune  incrustation  qui  adhère  au  fond  des  chaudières,  et 
dont  on  la  détache  à  coups  de  petits  maillets  ,  sous  la  forme 
des  plaques  blanchâtres.  Ce  dépôt  est  un  des  premiers  pro- 
duits qui  se  présentent  lorsqu'on  fait  évaporer  les  eaux 
pour  en  retirer  le  sel  marin. 

Dans  les  grandes  salines  de  la  Lorraine,  on  sépare  ce  dé- 
pôt avec  le  plus  grand  soin  ,  afin-  que  la  pureté  du  sel  soit 
portée  à  un  plus  haut  degré  de  perfection  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  schloter. 

A  Salies  cette  précaution  devient  inutile ,  soit  que  le 
principe  s'y  trouve  en  petite  quantité ,  soit  parce  que  toutes 
les  vingt-quatre  heures  on  enlève  les  poêlés  pour  en  dé- 
tacher le  schlot  et  y  remettre  de  nouvelle  eau  salée. 

Pour  connaître  les  parties  constituantes  du  schlot  de  Sa- 
lies ,  j'en  ai  pris  une  certaine  quantité ,  duquel  j'ai  séparé 
le  muriate  de  soude  qui  s'y  trouvait  en  état  de  mékng£en 
l'agitant  sur  un  crible.  Deux  cents  grammes  de  schlot  ainsi 
préparés  ont  été  desséchés  à  la  température  de  80  degrés. 
Le  schlot  a  perdu  par  ce  traitement  4  pour  100  :  cette  perte 
doit  être  attribuée  en  plus  grande  partie  à  de  Veau  inter- 
posée ,  et  a  l'eaû  de  cristallisation  du  sel  marin  qui  s'y 
trouve  encore  à  l'état  de  mélange ,  parce  qu'il  décrépite 
un  peu  à  la  manière  du  sel  marin  qui  n'y  est  pas  dans  l'état 
anhydre. 

Cent  grammes  de  schlot  ainsi  desséché,  et  réduit  en  pou- . 
dre  fine  ,  ont  été  mis  à  bouillir  pendant  trois  fois  dans  de 
l'alcohol ,  puis  lessivés  avec  le  même  menslrue  pour  lui 
enlever  les  sels  déliquescens.  Les  liqueurs  réunies  ont  été 
distillées  jusqu'à  siccité  dans  une  cornue  de  verre.  Le  ré-^ 
sidu  détaché  de  la  cûrnue^'est  trbuvé  du  poids  de  7,60  ;  , 
celui-ci,  soumis  de  nouveau- à  l'action  d'une  petite  quan- 
tité d'alcohol  frqid  ,  lui  a  abandonné  2,5o  d'un  sel  piquant 
qui  a  été  reconnu  pour  de  rbydrochloratc  de  rriagnésie 
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pur  à  son  inaltération  par  Faction  de  l'oxalate  de  potasse  f 
par  sa  déliquescence,  par  le  précipité  lanugineux  que 
l'ammoniaque  y  formait,  et  par  l'action  du  nitrate  d'argent. 
Pendant  l'évapôration  de  l'alcohol  qui  tenait  ce  sel  en 
dissolution,  il  s'est  présenté  une  quantité  de  flocons  jau- 
nâtres qui  voltigeaient  à  la  surface  du  liquide  ,  et  qui  ont 
acquis  une  couleur  plus  foncée  et  plus  volumineuse  à  me- 
sure que  l'alcohol  se  volatilisait. 

L'évapôration  a  été  continuée  jusqu'à  siccîté,  avec  les 
ménagemens  et  les  précautions  convenables  ,  dans  un  petit 
évapora toire  de  verre  dont  le  poids  m'était  connu.  Cette 
opération  fiuie,Tévâporatoire  a  été  retiré  du  feu ,  bien  net- 
toyé et  pesé  de  nouveau  :  son  poids  s'est  trouvé  augmenté 
de  2,5o.  Exposé  aux  influence^  de  L'air  atmosphérique ,  ce 
résidu  en  attirait  fortement  l'humidité  et  se  résoWait  en 
liqueur ,  à  l'exception  d'une  substance  noirâtre ,  poisseuse, 
prise  aux  paroisdu  verre ,  et  insoluble  dans  l'eau ,  la  blan- 
chissant à  l'a  manière  des  gommes-rcsine%,et  s'attachant  aui 
doigts.  Cette  substance  qui  avait  un  goût  très-piquant  (que 
l'on  doit  attribuer  à  la  présence  momentanée  de  l'hydro- 
chlorate  de  magnésie  ) ,  mise  sur  les  charbons  ardens,  lais- 
sait dégager  une  fumée  blanchâtre  accompagnée  d'une 
odeur  de  cire  brûlée,  approchant  de  celle  du  succin.  Eu6n, 
d'après  toutes  les  propriétés  qui  la  caractérisent ,  elle  doit 
être  considérée  comme  une  substance  végéto-bitumincuse 
dont  son  insolubilité  dans  l'eau  m'a  procuré  le  mojen  de 
la  sépare?  par  le  lavage  à  l'eau  distillée  de  tout  le  sel  avec 
lequel  elle  se  trouvait  mêlée.  Le  poids  dte  mon  évaporaloire 
m'a  fait  connaître  que  celui  de  cette  substance  était  de  o,35. 
L'alcohol  qui  la  tenait  en  dissolution  était  d'une  couleur 
irès-foncée  d'eau-de-vie  vieilli. 

Le  schlot,  traité  par  l'alcohol^uquel  il  a  abandonné  1,50, 
a  été  desséché  et  brassé  à  plusieurs  reprises  avec  une  égale 
quantité  d'eau  distillée  froide  dans  un  flacoh  de  verre.  Cette 
eau  était  versée  chaque  fois  sur  un  filtre  ,  et  cette  opération 
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à  ëtéconljntiéte  jusqu'à  ce  que  le  schlot  n'ait  plus  rien  fourni 
à  l'eau.  Cette  eau  filtrera  été  un  peu  troublée  parTammo- 
fMàque;(t))  ce  qui  m'indiquerait  qu'elle  tient  un  peu  de 
sulfate  de  magnésie  en  dissolution. 

Cette  eau  ayant  fourni  un  précipité  considérable  par 
ïactipn  dumuriate  de  baryte ,  a  été  traitée  par  cristallisa- 
tion pour  en  retirer  le  sulfate  de  soude.  Quoique  cette 
manière  de  procéder  ne  soit  pas  la  plus  exacte  à  cause  du 
peu  de  sel  marin*  qui  peut  se  trouver  mêlé  avec  le  sulfate 
de  soude  ou  sel  de  Glauber ,  elle  est  néanmoins  la  plus 
méthodique.  En  ^conséquence  j'ai  fait  é va pofer  plusieurs 
fois  et  cristalliser ,  ayant  la  précaution  de  séparer  avec  soin 
le  mujrâte  de  soude  qui  se  précipitait  par  l'évaporation  à 
chaque  cristallisation.  C'est  de  cette  manière  que  j'ai  ob- 
tenu 35^0  de  sulfate  de  soude  bien  cristallisé  et  bien  sec. 
J  avoue  qu'on  peut  en  retirer  davantage  en  travaillant  sur 
de  plus  grandes  quantités  à  causé  des  pertes  qui  sont  infi- 
niment plus  sensibles  qu'en  traitant  de  petite»  masses. 
'  Après  avoir  réuni  le  mu  ri  aie  de- soude  que  j'ai  retiré  de 
ces  divers  traitemens  ,  et  l'avoir  bien  séché  ,  je  l'ai  trouvé 
du  poids  de  5 1,00. 

.En  fracturant  (9)  les  cristallisations  dé  ce  sel  dans  un 
entonnoir  de  verre  pour  en  dégager,  autant  que  possible  , 
l'eau  de  saturation  et  le  sulfate  de  soude ,  j'ai  obtenu  un 
petit  cône  de  sel. très-dur  et  très-compacte,  dpnt  la  saveur 
paraissait  plus  franche ,  et  ne  laissait  après  elle  rien  de 
l'amertume  des.  sels  étrangers  au  muriate  de  soude  pur  ; 
en  un,  mot ,  ce  sel  est  de  la  plus  grande  pureté  ;  on  remarque 


"  (1)  Je  pense  que  la- magnésie  qui  «e  trouvé  dans  cette  dissolution  a 
«Échappés  l'action  ^eTalcohoi,  puisquQ,par,la  cristallisation  on  ne  trouve 
pas  de  sulfate  de  magnésie. . 

(3)  Ce  mojren  pourrait  être  mis  en  usage  par  les  marchands  de  seL; 
sis  épargneraient  la  dépense  de  leurs  sacs  ,  qui' est  considérable  rils  ob- 
tiendraient un  autre  avantage  bien  plus  précieux  encore ,  c'est  que  le  sel 
n'attirerait  pas  HMimidité  et  supporterait  mieux  le  transport. 

XI*.  Année, —-Juin  182 5.  rS 
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même  que  1*  sel  qui  forme  la  base  du  cène  a  quelque  cUosn 
de  plus  fia  et  de  plus  franc  que .  celui .  de  la,  pointe. . 
'  Enfin  le  schlot  épuise  par  L'alcohol  et  par,  l'eau ,  et  qui 
ne  pesait  plus  que  27, 3o.,  s'est  présenté  sous  la  forme  dune 
poudre  blanche ,  accompagnée  de  quelques  traces  d'oxide 
de  fer;  mais  ce  résida  n'est  pas  du  sulfate  de  chaux  pur; 
l'acide  mu  ri  a  tique  faible  en  a  dissous  une.  partie  avec  dé- 
gagement d'acide  carbonique ,  et  lui  a  enlevé  4>°°  de  son 
poids.  La  chaux  et  la  magnésie  qui  étaient  unies  à  l'acide 
carbonique  ont  donc  été  dissoutea  par  l'acide  muriatiqae, 
ainsi  que  le  peu  d'oxide  de.  fer.  Il  reste  donc  a3*3a  de  sul- 
fate de  chaux. 

•  La  solution  par  l'acide  hydrochlorique  y  filtrée  et  préci- 
pitée par  l'oxalate  de  potasse  neutre  ,  a,  donné  lieu  à  un 
dépôt  pesant  i,ao,  qui  doit  représenter  2 ,4°  de  carbonate 
chaux  et  1,60  de  carbonate  de  magnésie. 

Le  résidu,  du  schlot,  insoluble  dana  Talcohol  et  dam 
l'eau  ,  est  donc  composé  de  sulfate  de  chaux  >  des  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  avec  quelques  traces  d'oxide 
de  fer.     - 

Il  résulte  des  expériences  qui  ont  été  faites  précédem- 
ment,  que  100  grammes*  dé  schlot  de  Saiies*  contiennent , 
i°'.  Daris  k  solution  aicoh^lique  : 
Hydtoehlorate  de  magnésie;    .  .  ;  .       a,i5 
Substance  végéto-bitutfimetise.    .  .   .*      o,35 

20.  Solution  aqueuse  :-    ■         •'   - 
Hydrochlorate  de  soudé.  .  ••  .   i  '.   .     5r,o<3 
Sulfate  de  sonide cJristailfeé  (35*gfo).  .     1 7,96  sec 

3°.  Résidu  ;  -    '  .-. 

Sulfate  de  chaux..  .  *  <*  .-  •  >■•*.  *t  •     a3,3o 

Carbonate  de  chaux.'.   .   .   :   .   *  i  .       °a>4° 

-—- ^ — .     de  magnésie. .   .  .  %  .  .   .*    r   1,60 

Pecte  et  oxidet  de  1er.,,..  ."._.,..'.  ,     ,  j;a5 

Te  lai». .  .  ,, ioo,oo 


t'r; 


r 
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Ce  mémoire  fut  fait  en  *8i5  ,  quelque  temps  après>  ht 
découverte  de  >  l'iode  par  Courtoîsi  L  analogie  qui  me 
semblait  devoir  exister  entre  Jfes  eaux*  mères  '  «tes  sonder 
dont  ce  chimiste  le  retirait  et  celle»  dm  sel  de  Salies  ,  m« 
donna  l'idée  de  le  chercher  dan*  ces  dernières.  Depuis  lors 
nous  avons  vu  que  cette  substance  a  été  trouvée  dans  les 
eaux  mères  des  salines  de  Halle ,  eu  Tyrol ,  et-  dans  celle» 
de  Salua ,  en  Piémont. 

Cette  découverte  devait  nécessairement  réveiller  mén 
attention  et  nie  faire  reprendre  quelques  expériences  pour 
chercher  les  hydriodàtes  dans  \es  eaux  mères  dey  la  saline 
de  Salies*  Je  vais  rendre  compte  d'une  seule  qui  me  d©*fl*e 
quelque  espoir  de  trouver  ce  prineipe  dans  les  eaux  mèretf 
de  Salies  *  remettait  à  un  autre  moment  de  m'assurer  si  la 
couleur  violette  que  j'ai  obtenue  dépend  bien  positivement 
de  l'action  <çui  existe  entre  l'iode  et  l'amidon,  ou  bien  fei 
elle  doit  être  attribuée  à  un  commencement  de  carbonisa-* 
tion  de  l'amidon  par  les  vapeurs  de  l'acide  sulfurique* 

Du  sel  retiré  des  eaux  mères  évaporées  jusqu'à  siccitc 
fut  mis  dans  une  fiole  à  médecine  avec  de  1  acide  sulfurique, 
il  se  dégagea  aussitôt  des  vapeurs  blanches  appartenant  aux 
hydrochloratèà  ,  mais  en  même  temps  j'observai  quelques 
gouttes  d'eau  de  belle,  couleur  violette  qui  tombaient  d'un 
morceau  de  bois  couvert  de  pâte  d'amidon  que  j'avais  placé 
dans  Y  intérieur  du.  goulot  de  la  fiole  ,«t  qui  donnèrent 
au  méladg*  une  belle  couleur  vioktfe.  Cette  expérience 
ne  serait  point  douteuse  si  nons  ne  savions  pas  que  Vackle 
sulfurique  produit  un  eifct  presque  analogue  sur  l'amidon 
et  les  substances  végétales*        "" 

Je  vais  tendre  couple  dans  ce  moment  de  la  découverte 
d'un  autre  principe  ignoré  jusqu'à  présent  dans,  nos  eau* 
mères  de  Salies.  Dans  mon  analyse ,  j'avais  cru.inutile  de 
signaler  les  réactifs  qui  avaient  été  sans  action  sur  l'eau  sa- 
lée \  c'est  pourquoi  je  n'avais  pas  parlé  du  chlorure  de  pla- 
tine qui  n'avait  pas  produit  la  plus  petite  altération  sur  l'eau 
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salée  ;  mais  je  fus  Surpris  bien  agréablement  lorsqu'après 
avoir  bien  concentré  les  eaux  mères ,'  les  avoir  laissées  re- 
froidir avant  deles  filtrer ,  Uimmersion  de  quelques  gouttes 
de  ee  chlorure  j  produisit  un  précipité  abondant  d'un 
jaune  citron  qui  gagna  le  fond  du  verre.  Enfin  cette  eau 
mère ,  après  en  avoir  encore  séparé  par  la  concentration 
du  sel  marin ,  mise  à  cristalliser ,  fournit  par  refroidisse- 
ment une  cristallisation  de  forme  cubique  très-brillante 
d'hydrochloratede  potasse.  Nul  doute  que  ce  ne  soit  ce  sel, 
puisque  ces  cristaux  ,  essayés  par  l'acide  sulfurique ,  don- 
nent des  vapeurs  qui  blanchissent  à  l'approche  d'un  bou- 
chon trempé  auparavant  dans  l'ammoniaque',  et  que  dissous 
dans  l'eau  ils  précipitent  en  jaune  par  le  chlorure  de  pla- 
tine, et  qu'ils  laissent  dans  la  bouche  un  goût  amer  et  désa- 
gréable. Cette  expérience  nous  avertit  que  la  potasse  existe 
vraisemblablement  dans  plusieurs  corps,  qui  ont  été  analy- 
sés, et  dans  lesquels  elle  n'a  pas  été  indiquée  pour  avoir 
négligé  les  précautions  nécessaires. 

DU  BAUME  ARACOUCHINI  DE  LA  GUYANE; 
Par  M.  J.-J.  Virey. 

M.  Guilbert ,  pharmacien  de  Paris  ,'  nommé  professenr 
adjoint  d'histoire  naturelle  des  médicamêns  à  l'école  & 
pharmacie  (1),  ayant  besoin  de  connaître  plusieurs  drogues 
qui  lui  sont  peu  familières,  telles  que  la  substance  vulgai- 
rement désignée  sous  le  nom  iïaracouchini ,  on  apacou- 
chini  ,  à  Cayenne  et  parhii  les  sauvages  Galibis  delà 
Guyane,  il  m'a  paru  convenable  d'ajouter  aux  renseigne- 
1      *        *  ~  *  j~  - 

(t)  Sur  la  désignation  de  S.  Ex.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques. 
SE*-  le  ministre  de  l'intérieur  Ta  prcTeVéaux  candidats  présente'*  rar 
l'École  et  par  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut. 
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meps  que  je  lui  ai  donnés  ,  d  après  les  échantillons  qu'il 
m'a  remis  ,  les  détails  suivans  : 

L'arbre  qui  produit  ce  baume  appartient  à  la  famille  des 
térébiuthacées  ,  de  la  division  desbalsamiers  ou  amy ridées  $ 
c'est  Ficiquier  balsamifère ,  icica  aracuchini ,  décrit  par 
Àublet  (.Plant,  delà  Guyane ,  p.  343, 6g.  i33),  à  feuilles 
lernées  et  pinnées.  U  croît  surtout  près  de  la1  rivière  de 
Courou.  Son  écorce  entamée  laisse  découler  une*  sorte  de 
térébenthine  limpide  /balsamique,  d'une  teinte  rougeâtre , 
regardée  comme  un  puissant  vulnéraire;  on  la  reçoit  dans 
de  petites  calebasses  ou  couis  (du  crescenlia  eu jeté) ,  où 
elle  se  solidifie.  Les  sauvages  mêlent  ce  baume  avec  llhuîle 
amère  du  çarapa  guyanensîs ,  et  y  délaient-  aussi  du  rocou 
(fécule  colorante  du  bixa  orellana)  ou  du  chica ,  fécale 
de  bignonia  chica ,  également  rouge,  pour  se  peindre  la 
peau  et  se  parfumer  le  corps ,  même  les  cheveux.  Cette 
onction  lesg  garantit  de  la  piqûre  des  moustiques  et  de  la 
trop  grande  humidité  du  climat.  M.  Guilbert  nous  ayant 
fait  encore  d'autres  demandes  sur  des  objets  de  la  matière 
médicale,  nous  pourrons  en  entretenir  également  le  public 
si  le  sujet  en  vaut  la  peine. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Spécimen  materiœ  medicce  BrasUieksis ,  epldbens  plantas 
médicinales  quasin  itinereperBrasiMamannis  18 17-1 820, 
jussu  et  auspiciis  Maximiliani  Josephi  I ,  Bavariœ  régis 
augustissimi t'suscepto.observavit  Dr.  C.  F*  P.  de  Mar- 
tius  ,  etc.  Fascic.  I.  Cum  tab.  IX.  —  In-4°-  1824. 
Munich. 

Quoique  ce  sujet  que  traite  le  savant  docteur  de  Martius 
se  rencontre  en  beaucoup  de  points ,  nécessairement ,  avec 
celai  de  notre  honorable  botaniste  Auguste  de  Saint-Hi- 
laire  ,  chacun  d'eux  présente  néanmoins  des  faits  intéres- 
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tans  qui  leur,  sont  propres.  Donnons  une  idée  dit  fasci- 
cule du  docteur  Martius,  qui  traite  spécialement  des  racines 
vomitives  que  présente  le  Brésil. 

.    S.  M.  le  roi  de  Bavière ,  en  envoyant  dans  cette  contrée 
MM.  Spix  et  de  Martius ,  leur  avait  dit  qu  il  serait  asse* 
fotiçfait  pourvu  que  leurs  recherclies  devinssent  utiles  au 
genre  humain.  Us  ont  rempli  ce  noble  désiré  M.  de  Mar- 
lius  donne ,  avec  une  très-bonne  figure*  la  description 
exacte  du  véritable  ipecacuanha  de  Pi  son  et  Ma  regrave  , 
£$nnu  d'abord  par  le  dessin  et  les  caractères  spécifiques 
jiç  Rrotero  dans  les  Transactions  de  la  Société  linnéenne 
de  Londres,  tome  VI,  page  187  ,  sous  le  nom  de  Caliicocca 
ipecacuanha.  Bern.  Ant.  Gomez  a  revendiqué  ses  droits  à 
la  découverte  de  cette  planta  précieuse ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  en  citant  sou  Memoria  sobre  a  ipecacuanliafusca 
do  Brasil  y  ou  Cipô  dos  nofsas  bo tiens.  Lisbonne  ,   1801. 
Petit  in-4°-  C'est'  le  Cephœlis  ipecacuanha  dgs  botanistes 
actuels ,  et  nous  en  avons  donné ,  d'après  Fauteur  ,  la  des- 
cription dans  le  Journal  corn plémentatradu  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales,  tom.  VI ,  p»  335.  Cette  racine  acquiert 
chaque  jour  plus  de  valeur  par  su  rareté  croissante.  Aujour~ 
d'hui  les  sauvages  Puris  et  les  Coroàdos  (ainsi  nommés  à 
cause  de  leurs  cheveux  tondus  en  couronne)  vont  recueil- 
lir ces  racines  dans  les  forêts  éloignées,  près  du  fleuve  Xipo- 
xà ,  dans  la  province  de  Minas.  On  raconte  que  les  chiens 
sauvages  ,  nommés  Guaras,  ont  les  premiers  fait  connaître 
la  propriété  vomitive  de  cette  plante  ,  que  les  Brasiliens 
emploient  comme  panacée  contre  presque  toutes  leurs  ma- 
ladies. XJn  habitantes  rives  du  fleuve  de  Saint-François , 
après  avoir  donné  2{o  do^es  de  ce  remède  à  sa  femme  ma- 
lade ,  s'étonnait  de  n'avoir  pu  la  guérir  5  et  les  doses  s'élè- 
vent depuis  24  jusqu'à  6o  grains  eu  poudre.  Les  variétés 
d'ipécafiuanha  gris-rouge  se  trouvent  avec  le  brun  dans  le* 
nrêmea.  bottes  de  ces  racine*  recueillies  «ensemble  ;  il  n'est 
donçpas  vrai ,  comme  l'a  imaginé  M.  Mérat,  que Ja  première 
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croisse  au  Pérou  et  l'autre  au  Brésil.  Rarement  on  y  mêle 
les  racines  de  richardsonia  scabra ,  ou  celles  àOonidiwn ,  et 
de  quelques  fougères  $  les  sauvages  même  ne  se  trompent 
jamais  sur  ce  point, 

M.  de  Martius  traite  ensuite  de  la  richardsonia  scabra , 
ou  brasiliensis  de  Gomez ,  dont  nous  avions  donné  d'après 
ce  dernier  la  description  et  une  figure  faite  sur  nature* 
M»  de  Martius  cite  une  autre  espèce ,  richardsonia  emetica.% 
•puisl&polygalapoayaf  aussi  émétique,  les  ionidium  ipécas 
cuanha  ,  et  brevicaule  et  urticœfolium  y  dont  il  offre  les 
figures  et  les  descriptions.  Des  plantes  non  moins  intéres- 
santes sont  le  chiococca  a/nguifuga  et  le  densifolia  ,  de  la 
famille  des.  rubiacées  baccifères ,  voisines  des  coffea  et  des 
psychotria  ;  leurs  racines  très  -  vomitives  passent  pour 
un  remède  fort  efficace  contre  la  morsure  des  serpens  veni- 
meux et  contre  d^autres  maladies  graves  :  nous  en  avons 
déjà  parlé  dans  le  Journal  de  Pharmacie  d'avril  i8&5?  Les 
caractères  du  genre  sont  connus  et  décrits  dans  la  Pentan- 
'drie  monogynie  de  Linné.  Voici  ceux  âes  espèces  ; 

Sp.  i.  Chiococca  anguifuga  ,  îoliîs  Ovatis  y  acuminatis, 
glabris  $  racemis  paniculatis^  axillaribus,  foliosis. 
Martius,,  fascic.  I*  p.  17.  Icon  5  et  radicis  tab.  9  , 
fig.  oo,  lix. 
Sp.  a.  Chiococca  deniifolm  ,  foliîs  subcorda  tig  ,  ovatis^ 
acutis  ,  glabris  ç  racemis  si  m  pli  ci  bus ,  axillaribus  r 
filamentis  dense  barbât».  Martius,  ibid*  Tab.  6. 
Ces  racines  causent  des  vomâssemens  très-violens,  ac- 
compagnés de  spasmes  effrayans  et  de  sueurs  abondantes 
avec  des  purgalibns  fortes*,  mais  ces  effets,  qui  paraissent 
dangereux ,  sont  suivis  du  calme  de  la  santé  après  les  pre- 
mières secousses^ 

Les  médecins  d u Brésil  ont  fowni à  M.  de  Martius  la  racine 
d'une  autre  rubiacée  qui  jouir  de  propriétés  analogues  1 
c'ettt  la  Manettia  cordijiolia  (foiiis  cordatto-ovatis  acutis  , 
pedunculk  axillaribus  unifions  y  caule  vokibili  herbaceo  ), 
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figurée  planche  7  par  l'auteur.  Mulisa  établi  ce  genre,  déjà 
décrit  par  Aublet  sous*  le  nom  de  Nacibea.        >     '     •     < 

On  ne  rencontre  pas  de  Psyckotria  cmetica,  ni  d%Iomdiùm 
parvîflorum  aux  lieux  parcourus  par  M.  dé  Martins. 

Les  figures  très-bien  lîthographiécs >  dans  la  patrie  de  la 
lithographie  9  représentent  aussi  les  diverses  racines  vomi- 
tives du  Brésil  avec  leurs  couleurs  naturelles.  On  peut 
dire  que  cette  dissertation  du  docteur  de  Martius  est  extrê- 
mement intéressante  et  sera  recherchée  par  tous  les  amateurs 
de  la  botanique  médicale.  J.-J.  Viuet. 


*%•««%%•%  «%«*«%fcV 


Familles  naturelles  du  règne  animal  ,  exposées  succinc- 
tement et  dans  un  ordre  analytique ,  avec  T indication  de 
leurs  genres-,  par  M.  Latrejlle  /membre  de  Tlnstîtut, 
Académie  royale  des  sciences ,  etc.  Un  vol.  în-8\  Paris, 
i8a5.  Prix ,  9  fr.  Chez  J.-B.  Baillière,  libraire  ,  rue  de 
l'Ecole  de  Médecine,  n°.  *4>  et  chez  Baudouin  frères , 
rue  de  Vaugirard  ,  n°.  36, 

De  jour  en  jour  la  méthode  naturelle ,  c'est-à-dire  la  dis- 
tribution classique  des  êtres  d'après  leur?  plus  grands  rap- 
ports d'analogie  entre  eux ,  reçoit  de  brillans  perfection- 
nemens  $  elle  nous  dévoile  surtout  l'admirable  harmonie 
qui  préside  à  leur  organisation  et  manifeste  leurs  proprié- 
tés ,  leurs  habitudes  physiques  ou  morales  mieux  que  tant 
de  systèmes  arbitraires  ou  artificiels  de  classification.  M*  La- 
treille  ,  le  prenïier  entomologiste  actuel  de  l'Europe,  6ans 
contredit ,  était  en  position,  par  ses  fonctions  de  professeur 
suppléant  de  M.  Lamarck  au  Jardin  des  Plantés ,  et  par  sa 
coopération  au  savant  ouvrage  de  M  Cuvier  (  le  Règne 
animal ,  distribué  d'après  son  organisation  ) ,  de  traiter  ce 
sujet  avec  toute  la  profondeur  qu'il  exige.  Nous  croyons 
surtout  que  ses  travaux  sur  la  grande  division  des  insectes 
et  autres  animaux  articulés  seront  désormais  classiques.  Il 
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7i 'flû  profiter  des  découvertes  modernes  des  zoologistes ,  et 
il  K*s  cîtrt  avec  honneur ,  car  il  est  trop  riche  de  son  propre 
fonds  pour  s'approprier  les  œuvres  d'au t ru i.  Nous  aimons 
rendre  justice  à  ces  savaps  véritables  qui  enrichissent  le 
domaine  de  l'histoire  naturelle,  et  nous  nous  glorifions 
d'une  amitié  qui  n'a  pas  besoin  de  la  flatterie  pour  témoi- 
gner nos  hommages  à  de  gmnds  tçlens.  Les  médecins  et 
pharmaciens ,  jaloux  de  se  tenir  à  la  hauteur  de  la  science , 
iie  sauraient  suivre  un  meilleur  guide  que  celui-ci. 

J.-J.  V. 

CORRESPONDANCE, 

Lettre  du  docteur  Louis  Frank  (i),  médecin  de  S.  M. 
*     l'Archiduchesse  Marie-Louise,  à  Parme  ,  à  M.  J.-B. 
Caventou ,  à  Paris, 

Parme,  iôa5. 

Tandis  que  tous  toits  étiez  livre,  sur  la  véritable  origine  et  la  nature 
Je  yhuile  de  croton  tigttum,  à  des  recherches  si  intéressantes  et  si  utiles , 
j'ai  pense'  «que  vous  pourriez  apprendre  aTec  un  égal  intérêt  que  M.  le 
docteur  Charles  Caldérini ,  à  Milan  ,  déterminé  par  des  motifs  analogues 
aux  -vôtres ,  a  voulu  rechercher  si  l'huile  des  graines  de  Veuphorbia 
laihjrris  ne  pourrait  pas  être  substituée  â  celle  du  croton  tiglium.  Après 
l'avoir  essayée  sur  lui-même,  ensuite  sur  quatorze  malades  à  l'hôpital 
civil ,  affectés  de  fièvres  gastriques  ,  et  sur  un  grand  nombre  d'autres 
personnes,  il  s'est  cru  autorisé  â  tirer  les  déductions  suivantes: 

1°.  Que  l'usage  de  l'huile  de  Veuphorbia  lathyris  est  d'une  grande  im- 
portance ,  puisque  son  action  purgative  est  sûre ,  héroïque  et  prompte  : 
en  considération  de  la  petite  dose  à  laquelle  on  l'administre,  elle  peut 
tenir  le  premier  rang  dans  Ta  classe  des  purgatifs  les  plus  efficaces  :  elle 
ne  laisse  cependant  pas  d'être  un  remède  agréable,  puisqu'elle  ne  pro- 
duit ni  vomissement ,  ni  eolique  ,  ni  douleur,  ni'  tenesme  ,  et  dans  les 
dysenteries  même  accompagnées  d'irritation  intestinale,  elle  purge  aussi 
opportunément  que  la  pulpe  de  tamarin. 

a°.  Que  son 'action  purgative,  eu  égard  à  la  petite  dose  à  laquelle  elle 


(i)   Ce  rivant  médecin  vient   «le  monr'r  d'un  Mjnirrhe   an  pylore,   comme  nous  l 'apprend 
W  professeur  Brrra.  » 
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agit,  n'est  pas  bien  inférieure â  celle  de  ('huile  àecfioton  ligUom, qû*eHr 
mérite  au  contraire  de  lui  être  préférée  ,  puisque  son  usage  ne  produit 
aucun  symptôme  désagréable ,  tandis  que'  l'huile  de  croton  est  acre  et 
irritante. 

3*.  Que  la  dose  dt  cette  huile  £  administrer  aux  adultes  peut  être  dé- 
terminée de  quatre  à  huit  gouttes  ,  suivant  les  circonstances  et  la  nature 
de  la  maladie,  qu'un  médecin  prudent,  sait  très-bien  apprécier.  Aux 
'enfans  de  deux  à  trois  ans ,  je  leur  faisais  prendre  avec  succès  des  ta- 
blettes contenant  trois  gouttes  d'bidfc.  Quant  aux  sujets  très-irritables, 
je  leur  prescrivais  jusque  huit  gouttes -sous , forme  d'émulsian  rendue 
agréable  au  palais  des  malades  ,  par  l'addition  de  quelque  once  d'eau  de 
citron  et  de  sirop  d'écorces  d'oranges. 

4*.  Qu'il  est  facile  de  l'administrer  même  aux  malades  qui  prennent 
difficilement  des  remèdes,  comme  aussi  à  ceux  qui  sont  attaqués  de  con- 
vulsions ,  du  tétanos ,  d'apoplexie  et  de  dérîre.  Un  pharmacien  pourra 
facilement  donner  le  change  à  un  malade ,  d'une  manière  quelconque , 
pour  six  ou  huit  gouttes  de  cette  huile ,  puisqu'elle  n'a  ni  odeur  ni  sa- 
veur. En  la  faisant  prendre  avec  du  sucre ,  du  sirop  ,  ou  même  avec  un 
morceau  de  mie  de  pain  ,  on  sera  plus  certain  de  son  effet,  car  s'il  faut 
la  combiner  avec  d'autres  substances  pour  en  faire  des  pilules ,  des 
émulsions ,  etc. ,  on  ne  peut  pas  préciser  exactement  quelle  quantité 
d'huile  se  perd  dans  la  préparation  ;  ce  qui  doit  cependant  être  pris  en 
considération  lorsqu'il  s'agit  d'un  remède  à  prendre  en  peu  de  gouttes. 
D'ailleurs ,  j  e  pense  que  dans  le  mélange  certains  médicamens  perdent 
tra  peu  de  leur  propriété  particulière.  Tout  le  monde  sait  que  l'huile  de 
ricin ,  administrée  en  forme  d'émulsion  est  moins  active  que  prise  dans 
sa  pureté.  Les  maniaques  peuvent  la  prendre  dans  la  nourriture  ou  la. 
boisson  ,  et  peut-être  qu'il  serait  facile  de  leur  en  humecter  la  langue 
avec  uti  pinceau.  • 

Pour  purger  les  enfans ,  je  serais  d'avis  qu'on  fît  dès  dragées  qui  con- 
tiendraient quelques  gouttes  de  cette  huile. 

Les  onctions  faites  au  nombril  manquèrent  leur  effet. 

5°,  Il  importe,  beaucoup  que  l'huile  de  Yeuphorbià  soit  frai  cire,  et  on 
doit  recommander  sérieusement  au  pharmacien  de  ne  pas  expédier  Ae 
l'huile  qui  soit  passée  à  l'état  de  ranci  dite  ,  même  à  un  léger  degré  »  c» 
dont  on  peut  s'apercevoir  aussitôt  par  l'altération  de  la  couleur  et  par 
le  goût  piquant  qu'elle  a  pris  :  dans  ce  cas»  elle  a  une  action  drastique 
iet  acre  qui  détermine  des  coliques  au  bas  ventre.  Au  reste ,  administrée 
dans  sa  fraîcheur ,,  elle  a  la  propriété  de  produire  sans  douleur  le  mou- 
vement péris  ta  l  tique  du  canal  intestinal.  Jusqu'à  présent  je  ne  Uai  ai 
pas  reconnu  d'autre  aption  que  la  purgative.  ' 

6°.  Qu'enfin  l'emploi  de  cette  huile  surpasse  les  limites  de  la  plus  stricte 
économie  recherchée  par  un  directeur  d'hôpital;  car,  avec  une  once 
(  5^6  gouttes  )  ,  à  raison  de  six  gouttes  par  dose  ,  on  peut  purger  9S  1 
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Jades.  Le  nuvrimutn  du  prix  de  l'once  pouvant  être  un  franc ,  peut-on 
mieux  que  de  purger  un  malade  avec  un  remède  qui  ne  coûte  pas  an 
centime?  Toutefois  ,  sans  s'arrêter  à  l'économie  >  il  faut  choisir  le  meil- 
leur moyen  ;  or ,  si  l'ainour-propre  ne  me  trompe  pas,  il  me  semble  que 
l'huile  de  Veuphorbia  lathyris  possède  des  qualités  particulières  qui  lui 
méritent ,  dans  plusieurs  circonstances ,  la  préférence  sur  les  autres  pur- 
gatifs. 11  ne  me  reste  qu'à  me  flatter  de  l'espoir  que  cet  argument  puisse 
mériter  l'attention  des  médecins  ,  et  qu'à  désirer  que  d'autres  s'en  occu- 
pent avec  impartialité  pour  y  faire  des  addition! ,  des  corrections,  et! 
remplir  le  vide  que. mon  insuffisance  n'a  pas  manqué  de  laisser. 

Un  tel  médicament  peut  être  fort  utile  pour  le  tetnia  ,  les  affections 
hypocondriaques,  hystéralgiques  et  môme  dans  les  coliques  «abur- 
raies. 

Ne  conviendrait-il  pas  aussi  dans  les  aseitei ,  À  des  doses  répétées ,  par 
préférence  aux  solutions  salines  ;  car ,  dans  ce  cas ,  les  meilleurs  prati- 
ciens recommandent  d'introduire  dans  la  machine  le  moins  de  fluides 
possibles  ?  . 

Agréez,  Monsieur  et  estimable  collègue  ,  etc.,  etc. , 

^^  Signé,  Louis  Fsihiu 


Nouvelles  observations  sur  l activité  purgative  detkuâ*  Âé 
Cataputia  ;  par  'M.  Louis  Frank. 

Ma  lettre  ,  adressée  à  M.  Caventou  ,  était  déjà  cachetée  lorsqu'il  me 
parvint  le  Journal  de  chirurgie  pratique  de  M.  Cannella ,  de  Trente ,  dans 
lequel  j'ai  trouvé  des  autres  notions  sur  l'usage  dé  l'huile  de  Veuphorbia 
lathjrris ,  desquelles  voici  le  principal  abrçgé ,  qui  fera  suite  à  celles 
contenues  dans  la  lettre. 

MM.  les  médecins  Lu  pis  et  Cannella  ,  connaissant  l'habitude  de  la  plu- 
part des  habitans  des  Alpes  septentrionales ,  que  dans  les  embarras  d'es- 
tomac ils  sont  dans  l'usage  de  prendre  avec  succès  ,  en  raison  de  l'âge , 
de  dix  à  quinze  grains  tfeuphorbiq  lathyris  ou  de  sa  racine  desséchée  , 
afin  de  procurer  au  besoin  le  vomissement,  ils  lurent  avec  empressement 
les  expériences  du  docteur  Calderini,  sur  l'huile  de  cette  plante  ,  dont 
on  présenta  un  aperçu  dans  le  premier  cahier  de  ce  journal,  pages  6a 
et  63. 

Ces  médecins  réitérèrent  de  suite  ces  expériences  dans  l'hôpital  civil 
et  militaire  de  Sainte-Claire,  c!e  Trento,  dont  ils  avaient  la  direction. 

Après  quelques  recherches,  la  saison  étant  propice,  ils  se  procurèrent 
une  petite  quantité  de  graines  de  ces  plantes ,  desquelles  graines  ils  ob- 
tinrent deux  espèces  d'huiles ,  l'une  grossièrement  dépouillée  de  sa  pre- 
mière enveloppe  sans  être  filtrée ,  l'autre  après  en  avoir  été  débarrassée 
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passée  par  le  filtre,  et  cherchèrent  ainsi  a  donner  plus  d'étendue  à  leurs 
expériences. 

Après  avoir  administré  la  première  qualité  de  cette  huile  à  38  indivi- 
dus-, atteints  de  différentes  maladies  hypersthéniqties  et  hypostbéniques , 
qui  se.présentaient  sous  différentes  formes ,  et  compliquées  d'embarras 
gastriques ,  de  constipation  et  de  vers ,  dont  il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici  Thistoire  ,ils  conclurent  qu'on  pouvait  la  donner  depuis  deux  , 
jusqu'à  cinq  gouttes. 

Ils  firent  usage  de  la  seconde  qualité  de  cette  huile  sur  17  individus 
qui  se  trouvaient  dans  les  mêmes  dispositions  maladives  que  ceux  ci- 
-dessus  indiqués ,  hors  la  complication  vermineuse.  Les  effets  qu'ils  en 
obtinrent  furent  en  grande  partie  les  mêmes  qu'en  eut  le  docteur  Caldé- 
rini.  Us  observèrent  seulement  que  le  vomissement  se  manifesta  saut 
aucune  angoisse  chez  six  des  malades  exposés  a  leurs  expériences ,  et  que 
non-seulement  les  gardes-robes  étaient  provoquées  par  cette  huile  à  la 
dose  de  quatre  à  huit  gouttes;  mais  qu'elles  pouvaient  l'être  surtout  dans 
les  diathéses  hyposthéniques  de  deux  jusqu'à  cinq  gouttes. 

On  l'administra  dans  cet  hôpital  sous  différentes  formes  :  tantôt  on  la 
prescrivit  sous  forme  de  pilules  unies  à  la  mie  de  pain  et  à  la  gomme  ara- 
bique ,  tantôt  édulcorée  simplement  ajfec  du  sucre  ,  tantôt  combinée  â 
une  émulsion  arabique  ou  en  julep,  enfin  versée  sur  un  morceau  de 
sucre.  Au  moment  des  visites  ,  elle  fut  plus  souvent  donnée  mêlée  à  do 
bouillon  gras  et  même  à  l'eau  simple  ;  on  remarqua  que r  prise  ainsi,  elle 
agissait  d'une* manière  plus  prompte  et  décisive. 

On  doit  remarquer  aussi  que  dans  des  cas  on  ne  peut  pas  la  donner  à  l'in- 
térieur. On  l'appliqua  a  l'anus  à  la  dose  de  sept  gouttes,  incorporée  dans 
un  gros  et  demi  de  beurre  de  cacao ,  ce  qui  procura ,  dans  le  court  in- 
tervalle d'une  heure,  deux  gardes-robes  qui  ne  laissèrent  pas  d'être 
accompagnées  de  quelque  chaleur. 


v»%«  guttii  tuamwimm»  mot  ni  11  n  i  «m*%**»«*«*  ««%«•«*«*«««  %%^  «  %* 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS  5 

Rédigé, par  M.  Henry,  secrétaire  général,  et  par  une* 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  1 5  juin* 

La   Société    reçoit  plusieurs  journaux    nationaux    et 
étrangers. 

M.  Lartigues  adresse  une  réplique  aux  observations  de 
Af .  Soubeiran  sur  la  crème  de  tartre  soluble. 

M.  Dulong  remet  sur  le  bureau  l'analyse  de  la  racine  de 
bryone ,  et  des  observations  sur  celle  d'arum. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  l'Institut ,  rend  le 
compte  suivant  : 

M.  le  docteur  Gondret  indique  la  cautérisation  de  la 
partie  occipitale  du  crâne  faite  par  le  cuivre  incandescent 
ou  l'ammoniaque  ,  comme  moyen  curatif  de  la  cataracte  et 
de  la  goutte  sereine.  » 

M,  de  Mirbel  décrit  les  découvertes  botaniques  faites  par 
M.  Gaùdiikaud ,  pharmacien  ,  aux  îles  Malouines. 

M„  Freycinet  communique  les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  pendule  pendant  son  voyage  autour  du  monde. 

M.  Pouillet  lit  un  mémoire  sur  l'électricité  des  gaz  ;  il 
démontre  que  Volta  s'est  trompé  en  attribuant  l'électricité 
de  l'atmosphère  aux  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre.  Ce 
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savant  a  trouvé  dans  l'action  chimique  que  les  plantes  exer- 
cent sur  l'oxigène  de  l'air  une  source  d électricité.... 
".  M.  Arago  fait  part  dii  changement  subit  d'une  couleur 
d'un  brun  foncé  en  jaune  très-clair,  qu'il  a  vu  s'opérer  chez 
des  caméléons  actuellement  à  Paris. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

MM.  Martin,  BlondeauetDanzel  font  un  rapport  sur  la 
préparation  d'un?  sirop  de  thridace ,  proposé ^par  M.  B..... , 
ex-pharmacien  des  hèprtatrx  civils.  *-**  Renvoyé  à  la  com- 
mission de  rédaction. 

MM.  Boullay,  Duret  et  Boutron-Charlard  font  un  rapport 
sur  l'analyse ,de la  Xève  tonka,  présentée  par  M»  d'Héreims, 
pharmacien  à  Saint-Omer. 

M .  Robiquet  observe-  quedan&un  travail  adressé  à  M.  Biot 
par  un  chimiste  américain ,  toutes  les  propriétés  cristallines 
fie  la  fève  tenka  sont  décrites.  *, 

MM.  Henry ,  Virey  et  Heller  lisent  un  rapport  sur  la 
lettre  de  M.  Brossât,  relative, ai^ mémoire  sur  les  satigà*e$, 
par  M.  d'Héreims».  — •  Renvoyé  à  la  commission;  de  ré^ 
daction.  . 

Rapport  de  MM»  Duret  vGuibourt  et  Dublauc,  sur  les 
moyens  d'ohtenir  l'huile  d'eupkorbta  lathyris ,  préseatés 
par  ÎMt.'  Lepèrei 

M.  Fée  fait  un  rapport  verbal  sur  les  champignons  de 
tfl.  CoViîbeaux.     ' 

M.  Blondeaù  lit  une  note  sur  là  décoloration  des  sucres 
parlç  charbon  animal  pour  la  préparation*  des  sirops.  — 
Le  même  ,  rappelant  un  fait  sur  lequel  M*  Robinet  avait 
fixé  l'attention  de  la  Société  dans  une  séance  précédende, 
insiste  sur  Fïncertitucfe  qui  existe  dans  l'a  préparation  du 
sîtfop  diacodg,  e*  prouve  pa*  plusieurs  exemples  que ,  d'une 
part ,  beaucoup  de  médecins  entendant  par  sirop  dïacode  le 
sirop  d'opium.;  que  ,  d'une  autre  /peu  dfe  pharmaciens  pré- 
{jrte^tceniôdicjiihfntsirivam  la  formule dtt  Codex,  c*est-à- 
4iro,  aweeles'  tètes/ de  picots;  M:  Rlofedeau  arttajfcsu*  Je 
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désir  de  donner  Iq  plus  grande-publicité  a  ce$  observations» 
pour  que"  MM.  le»  médecins  désignent  par  la  suite ,  d'une 
manière  précise ,  le  sirop,  qu'il»  désirent  prescrire. 

M.  Robinet  annonce  qu'il  présentera  sous  peu  un  travail 
sur  Vextrak  de  pavots/ 

M.  Boudet  oncle  fait  tin  rapport  verbal  sur  quelques 
numéros  du,  Journal  d?  ^agriculture  de  M.  LimoùziU-! 
Lamolhe. 

MM.  Durosieret'Sriubeiran  communiquent  leurs  obser-* 
valions  sur  le  travail  do  M.  Dulmy  ,•  relatif  à*  l'analyse  de 
Feaw  de  Lassère.  —  Renvoyé  à  la  commission  de  rédaction . 

M.  Guibourt  cduMnunkfue  une  lettre  de  M.  Brandes  , 
relative  à  la  présence  de  racide/muriatique  libre  dans  l'at- 
mosphère des  salines. 

M.  Bussy  lit  une  observation  sur  le  dépôt  qui  se  formé* 
pendant  la  concentration  de  l'acide  su  lf a  ri  que  ;  il  le  regardé 
comme  un  pur  sulfate  anhydre. 

A|*rès  avoir  entendu  les  rapports  de  MM.  Henry  fils, 
Soubeiranét  Fée,Ja  Société  admet  à  l'unanirisité' tnétnbrè* 
correspondais  MM.  Lecanu  fils ,  Dulofrg  étCbvîlbeaux. 

M.  Henry -fils  dépose  sur  Iç  bureau  une  nîote  relative  au! 
moyen  de  reconnaître  les  altération  s  du  bftilme  de  copabWJ 
-— Renvoyé  à  la  commission  de  rédactipu'. 

M.  Lecanu  remet  l'analyse  de  la  racine  d'hermodacte.  , 

M.  Laubert  demande ,  en  raison  de  sa  santé  et  à  cause 
de  son  séjour  à  la  canipagne ,  d'èere  porté  sur  id  liste  des4 
membres  honoraires.  * 

Faits  pour  servir  à.  V histoire  de  TUrame  , 

Par  M.  L.  R.Xecanu. 

Les  expériences'  dont  je  vais  avoir  l'honneur  dé  faire 
connaître  à  la  Société  les  principaux  résultats ,  sont  loin 
de  présenter  un  ensemble  aussi  satisfaisant  que  je  l'aurais* 
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désiré.  Mais  J'ai  cru  devoir  ne  pas  les  prolonger  davan- 
tage en,  apprenant  par  la. lettre  de  M.  Berâelius  à  M.  Du- 
long ,  que  M.  Arswedson  se  disposait  à  publier  l'histoire 
complète  de  l'urane ,  et  ce  motif,  du  moins  je  l'espère, 
pourra  servir  d'excuse  à  l'imperfection  de  mon  travail. 

Mes  premiers  essais  ont  eu  pour  objet  de  chercher  à  tnc 
procurer  l'urane  à  l'état  métallique,  et  la  facilité  avec  la* 
quelle  on  obtient  les  oxides  dans  un  grand  état  de  pureté 
a  dû  nécessairement  nie  faire  tenter  leur  réduction,  elle 
l'avait  été  par  divers  chimistes  ,  entre  autres  par  Klaprotfi, 
au  moyen  du  charbon  ;  mais,  connue  te  corps  a  l'inconvé- 
nient de  fournir  souvent  au  lieu  de  métal  pur  un  véritable 
carbure ,  j'ai  pensé  à  meservir  d'hydrogène. 

M.  Thcnard,  en  parlant  de  l'extraction  des  métaux  sans 
.usages  ,  conseille  d'employer  plus  souvent  qu'on  ne  le  fait, 
ce  moyen  de  réduction  ,  et  j'ai  plusieurs  foisreu  l'occasion 
d'en  reconnaître  les  avantages  ;  c'est  ainsi  que  les  plus  gros 
cristaux  de  sel  oligiste  dont  la  réduction  ne  pourrait  être 
opérée  par  le  charbon  dans  un  fourneau  ordinaire  ou  U 
température  n'est  pas  assez  élevée  pour  les  faire  entrer  ea 
fusion ,  sont  complètement  réduits ,  et  jusqu'au  centre  par 
un  courant  d'hydrogène.  On  pourrait  même  dans  quelques 
circonstances  tirer  parti  de  la  forme  demi-spongieuse  qu'ils 
présentent  alors. 

J'aj  donc  placé  dans  l'intérieur  d'un  tube  de  porcelaine 
chauffé  au  rQuge  et  communiquant  par  Tune  de  ses  extré- 
mités avec  un  appareil  d'où  se  dégageai^  un  courant  de 
gaz  hydrogène  une  certaine  quantité  d'oxide  d'urane  ob- 
tenu de  la  cal  ci  nation  du  nitrate  ;  il  s'est  formé  de  Veau , 
preuve  évidente  de  désoxigénation  ;  et  le  courant  de  gaz 
ayant  été  entretenu  jusqu'à  l'entier  refroidissement  de 
l'appareil ,  pour  éviter  la  rentrée  de  l'air,  on  a  fini  par  ob- 
tenir une  matière. pulvérulente  entièrement  différente  de 
Toxide  employé  ,  et  que  je  crois,  pouvoir  .considérer 
comme  de  l'urane  à  l'état  métallique.  Eu  effet ,  le»  acides 
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murfatiqueet sulfurique,  qui,  dans  un  état  moyen  de  con- 
centration, dissolvent  ses  oxides  avec  une  extrême  faci- 
lité ,  paraissent  même  à  Faide  de  la  chaleur  sans  action  sur 
cette  matière;  d'autre  part,  on  ne  peut  supposer  qu'elle 
soit  un  sous-oxide,  puisqu'alors  une  portion  aurait  dû  se 
dissoudre  dans  l'acide,  en  se  suroxigénant  aux  dépens  de 
l'autre  portion ,  min  si  que  cela  a  lieu  pour  le  protoxide  de 
cuivre  par  rapport  à  l'acide  sulfurique*  pour  les  sous- 
oxides  de  zinc  et  de  plomb  résidus  des  oxalates  calcinés  ; 
et  nous  avons  dit  qu'elle  ne  se  dissolvait  nullement.  Le 
réactif  le  plus  sensible  en  pareille  circonstance  ,  le  prus- 
siate ferrugineux  de  potasse  ,  n'indique  même  en  aucune 
manière  la  présence  de  ce  métal  dans  la  liqueur  acide. 

C'est  ici  le  cas  d'observer  que  si  Klaproth  prétend  que  le 
prussiate  d'urane  n'a  pas  l'aspect  floconneux  du  prussiate 
de  cuivre ,  c'est  que  sans  doute  il  se  sera  servi  pour  l'ob- 
tenir d'une  dissolution  acide,  du^nitrateou  dû  sulfate  qu  on 
ne  peut  guère  amener  à  un  état  parfait  de  neutralité  ;  car, 
en  les  remplaçant  par  le  muriate ,  le  prussiate  est  très-hV 
conneux ,  et  cesse  de  l'être  par  l'addition  d'une  goutte 
d'acide. ,       w 

L'uranè  ,  ainsi  obtenu  dans  un  grand  état  de  division  ,- 
ne  jouit  pas  de  l'éclat  métallique ,  il  ne  paraît  pas  même 
susceptible  de  l'acquérir  par  le  frottement  comme  l'argent 
réduit  de  l'oxide  ; ,  mais  il  a  cela  de  commun  avec  Je  co- 
balt réduit  de  l'oxalate ,  le  cérium  réduit  par  le  charbon , 
et  plusieurs  autres  métaux  qu'on  n'obtient  guère  qu'à  l'état 
pulvérulent.  Il  serait  aisé  de  le  lui  faire  prendre  en  le  fon- 
dant dans  un  bon  creuset  à  une  haute  température,  il  serait 
même  bien  plus  facile  alors  de  l'obtenir  en  culot ,  qu'en  se 
servant  de  charbon,  entre  lequel  les  molécules  métalliques 
disséminées,  ne  peuvent  se  réunir  que  difficilement.    » 

L'acide  nitrique  concentré ,  à  la  température  ordinaire  f 
dissaut  l'urâne;avec  la  plus  grande  facilité  5  il  se  dégage 
d'abondantes  vapeurs  rutilantes ,  et  l'on  obtient  un  deuto- 
XIe.  Année.  —  Juin  i8a5.  2g 
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nitrate  *,  il  est  probable  qu'on  obtiendrait  un  proto  en  se 
servant  d'acide  étendu,  et  s  opposant  à  la  production  de 
chaleur  que  détermine  la  efembkiaisQn. 
.  L'acide  mu ria tique  y  l'acide  sulfarique  pur ,  aintei  que 
noua  l'avons  dit  cinjeaam ,  sont  sans  action  sur  lui  ;  mais 
l'acide  sulfurique  du  commerce  en  exerce  une  très-sen- 
sible  ,  sans  doute  9  à  raison  de  l'acide  nitrique  que  Pon  y 
ajoute  qnelquefoy  pe«r  Le  blanchir. 

Ce  métal  ne  paraît  pas,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé,  avoir 
une  grande  affinité  pour  le*oufve;  j'ai  vainement  essayé  de 
l'y  combiner  :  en  traitant  par  ce  combustible  Toxide  on  le 
métal  lui-même ,  le  produit  de  la  çalciuation  du  mélange 
opéré  sans  le  contact  de  l'air,  pour  ne  pas  brûler  le  soufre, 
chauffé  de  manière  à  chasser  l'excès  de  soufre  ,  traité  par 
l'acide  nitrique  pur,  indique  bien  au  moyen  des  sels  soin- 
blés  de  baryte,  la  présence  de  l'acide  sulfurique,  mais 
d'une  manière  si  faible,  qu'on  doit  l'attribuer  à  la  présence 
de  quelque  peu,  de  soufre  interposé. 

C'est  une  preuve  de  plus  que  l'ordre  d'affinité  des  mé- 
taux pour  le  «oufre ,  n'est  pasr  toujours  le  m^xte  que  leur 
ordre  d'affinité  pour  l'oxigène  ,  puisque  ce  flUtal  ,  si  faci- 
lement oxidabie,  ne  peut*  dans  les  circonstances-ordinaires, 
se  combiner  ai*ec  le. soufre.  Le  zinc  est  dans  le  même  cas  ; 
bien  que  Son  sulfure  naturel  soit  des  plus  abondans ,  on  ne 
peut  qu'avec  peine  le  former  artificiellement,  si  bien  quV>n 
obtient  du  métal  sensiblement  pur  en  calcinant  son  sulfite 
avec  dtl  charbon ,  et  non  pas  un  sulfure ,  comme  cela  a  lieu 
pour  la  pUipart  des  autres  métaux.  Si  l'emploi  du  zrac 
éftit  moins  borné  ,  si  les  calamines  ne  pouvaient  plus  snf- 
ftro  à  çon  extraction ,  il  serait  sans  doute  possible  de  tirer 
parti  de  son  sulfure,  car  la  séparation  du  soufre  offrirait 
bien  moines  de  difficulté  qu'on  n'en  rencontre  dans  le  trai- 
tement des»  suJIiutf*  de  cuivre  et  de  plomb. 
.  L'urine  absorbe  rapidement  l'oxigèneà  l'aide  de  la  cha- 
leur ,  et  donne  naii&anoa  h  urnootide  d'tm  vert  assez  in- 
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tense.  Dans  l'oxigène  feu  combustion  a  lieu  avec  un  grand 

4éf#gf  ment  dé  calorique  et  de  lumière ,  toaia  drème  dan* 

ce  cas  il  reste  vert  *  <t  ne,  passé  pas  à  l'état  dVfeig&tàtion* 

plus  avancé'  qui  Coftftitue  l'oxida  jaune  f  cet  oxideiest  très- 

éoluble  dans  les  acide»*  et  lorsqu'on  l'en  précipite  au  moyen1 

d'un  alcali,  il  paraît  à  YéUA  d'hydrate  d'un  blanc  verdâtre  ; 

mais  bientôt  il  absorbe  Losigène  de  l'air,  devient  jaune ,  et 

se  convertit  complètement  $n  pèrôxide. 

,.  Ainsi  ,$ous  ce  rapport,  Turane  offre  de  l'analogie  avec 

le  fer  qui ,  brûlé  au  seimde  l'oxigène ,  patfsé  seurétnent  à 

l'état  de  deutoxide  ,  taudis  que  son  protpxide  ,  par  Finter- 

mède  de  l'eau ,  passe  à  rébfc.de  peroxide. 

Le  deutoxide,  <$uan  obtient  par  la  calcination  du  ni- 
trate ett jaune o^ngé,  inaltérable  parla  chaleur,  bien  que 
quelques  chimistes  aient  avancé  le  contraire.'  J&  l'ai  pen- 
dant lopg-temps  tenu  exposé  à  la  ehaleur  d'un  fourneau  à 
rçvçriwe  sftçmpnfaé  d'un,  long  cône,  sans  qu'il  ait  parti* 
changer  d'aspect ,  sans  qu'il  ait  diminué  de  poids  y  cette 
propriété  permet  de  remployer  avec  quelque  avantagé  dans 
la  peinture  .sur.  porcelaine.  Il  ne  parait  pas,  coihme  on  l'a' 
prétendu,  jouer  le  rôle  d'acide  par  rapport  aux  baises  isali- 
fiables  énergiques.  Du  moine  i  lorsqu'on  le  calciné  ^aVec  la 
potasse  et  la  soude  ,  et  qu'on  vient  à  traiter  par  l'eau  lé 
produit,  de  la  calcination  y  on  difcsoat  tout  l'aïcal?,  et 
î'oxûte  reste  9>us;  forme  de  poudre  de  couleur  jaune  serin, 
dont  le  poids  est  égal  à  celui  de  l'oxyde  primitiv>ement  em- 
ployé )  la  liqueur  n'indique  pas  pon  plus  la  présence  de  la 
plus,  petite  quantité  d'oxide.  Divers  expériences1,  plus  ou 
moins  analogues,  oui  conduit  au>  même  résultat.1    ;  : 

La  couleur  jaune  serin  ,  qn41  a  présôntée  «  dans  ^expé- 
rience précédente,  celle  qu'il  présente  lorsqa'Ofrleipftki  pi  té 
.  *u  moyen  d'un^ateali  de  ae*  dissolutions  acides  f  paraissent 
d'ailleurs  dépendra  de]  sdiv  extrême,  division  ^  et'ttôtl  d'une 
véritablecouibinai^ûu  ♦  piiiaque  -9  Vil  formait*  alors*  un  vé- 
ritable hydrata ,  1*  tida  *ap  *A  plnsifoia*  raison  u»e  tein> 
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pérature  de  100*,  devrait  en  séparer  l'eau,  et  lui  rendre  sa 
teinte  orangée  qu'il  présente  lorsqu'il  est  obtenu  par  la  cal- 
cination  du  nitrate,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Le  deutoxide  se  dissout  avec  facilité  dans  l'acide  nitri- 
que ,  mais  le  sel  qui  en  résulte,  probablement  neutre  par 
sa  composition  lorsqu'il  a  été  convenablement  préparé, 
rougit  toujours  le  papier  de  tournesol  ;  le  deuto-nitrate 
très-acide  refuse  de  cristalliser,  et  par  l'évaporation  com- 
plète de  sa  dissolution,  on  l'obtient  en  masse  amorphe  d'un 
beau  vert ,  que  l'air  ne  tarde  point  à  faire  tomber  en  déli- 
quescence. ' 

Le  deuto-nitrate  ,  le  plus  neutre  possible ,  est  au  con- 
traire susceptible  de  cristalliser  :  par  une  evaporation  con- 
venable il  laisse  déposer  sous  forme  de  prismes  a  4pans> 
aplatis,  et  terminés  par  un  sommet  dièdre,  de  gros  cristaux 
d'un  très-beau  jaune  \  le  plus  ordinairement  cependant  il 
cristallise  en  lames  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à 
celles  du  nitrate  acide  d'argent. 

Ces  cristaux  dans  l'air  ordinaire  ,  le  thermomètre  mar- 
quant de   1 5  à  20° ,  ne  paraissent  pas  s'altérer. 

Projetés  sur  de&  charbons  ardens,  ils  se  fondent ,  puisse 
décomposent  en  activant  la  combustion  presqu'à  l'égal  du 
nitre.     . 

Le  deuto-sulfate ,  ainsi  que  le  deuto-nitrate ,  n'est  ja- 
mais neutre  au  tournesol  ;  il  cristallise  difficilement ,  mais, 
sans  présenter  de  formes  déterminables  5  ses  cristaux  sont 
tantôt  verdàtres,  tantôt  jaunes,  et  le  passage  du  vert  au 
jaune  dans  le  même  solide ,  sans  que  le  cuivre  y  soit  pour 
quelque  chose ,  vient  à  l'appui  de  ce  que  dit  M.  Haûy,  dans 
son  traité  de  minéralogie,  de  l'urane  d'Autun,  «  que  ce  pas- 
sage du  jaune  *u  vert,  dépend  d'un  léger  changement 
dans  le  degré  de  ténuité  des  particules  réfléchissantes ,  et 
non ,  comme  le  pensait  Klaproth,  de  la  présence  du  cuivre.  » 
D'ailleurs* l'analyse  de  l'urane  d'Autun,  par  M.  Laugier, 
a  constaté  l'absence,  du  cûijrre,  autant  du  moiris  que  je  puis 
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me  le  rappeler ,  car  je  n*ai  pu  trouver  dans  les  Annales  de 
chimie  son  intéressant  mémoire. 

Le  deuto-muriate  peut  s'obtenir  sensiblement  neutre  par 
l'évaporation  complète  de  sa  dissolution.  Par  une  évàpo- 
ration  convenable  ,  il  fournit  quelques  petits  cristaux  ai- 
guillés et  très-déliquescens. 

Le  deuto-carbonate,  comparable  sous  le  rapport  de  la 
couleur  au  plus  beau  chromate  de  plomb  jaune,  peut  s'ob- 
tenir par  la  voie  des  doubles  compositions  s  en  ayant  soin 
cependant  de  ne  pas  ajouter  un  excès  de  sous-carbonate 
qui  le  redissoudrait.  Le  sous-carbonate  d'ammoniaque  sur- 
tout le  dissout  avec  une  grande  facilité.  Cette  dissolution 
ammoniacale ,  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  , 
ne  tarde  pas  à  laisser  précipiter  le  carbonate  d'urane  sous 
forme  de  poudre,  mais  lorsqu'on  l'abandonne  à  elle-même, 
<»lle  fournit  des  cristaux  jaunes ,  transparens,  de  carbonate 
ammoniaco  d'urane. 

Tels  sont  les  résultats  de  mes  expériences  ;  j'aurais  vi- 
vement désiré  d'étudier  miçux  que  je  ne  l'ai  fait  ces  divers 
composés,  de  déterminer  la  composition  desoxides,  de  re- 
chercher s'il  en  existe  rçellementsix  parfaitement  distincts, 
ainsi  que  l'admet  Bucholz ,  ou  si  quelques-uns  d'entre  eux 
ne  doivent  pas  être  considérés  comme  de  simples  mé- 
langes ,,  ainsi  que  la  théorie  des  proportions  définies  peut 
le  faire  supposer  ;  mais ,  il  m'a  fallu  ,  ainsi  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  le  dire  ci-dessus ,  renoncer  à  ce  dessein  ;  et 
il  me  reste  à  faire  observer  que  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
passer  sous  silence  diverses  expériences  déjà  faites  par 
Richter,  Bucholz  et  Klaproth ,  en  raison  du  peu  d'accord 
qu'offrent  entre  eux  les  travaux  de  ces  divers  chimistes. 
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EXTRAIT 

Uun  mémoire  de  MM.  Laugibr  et  Borner  jeune,  sur  le 
mémoire  précédent. 

La  société  se  rappellera  peut-être  que  M.  Lecanu  ,  an- 
cien préparateur  du  cours  de  M.  ^Thenard  ,ta  adressé  Van 
dernier  une  dote  contenant  des  expériences  '  sur  Furane. 
«Elle  chargea  M.  Boudet  jeune  et  moi  de  lui.  en  (aire  un 
rapport.  M.  Lecanu  fils  proposait  l'emploi  du  carbonate 
d'ammoniaque  pour  séparer  Furane  des  corps  étrangers 
avec  lesquels  il  se  trouve  mêlé  dans  la  mine  nommée  par 
les  minéralogistes  pech-blende.  Nous  répétâmes  ses  expé- 
riences ,  et  nous  annonçâmes  à  la  société  que  ce  procédé 
pouvait  être  employé  avec  avantage. 

M.  Lecanu  a  continué  ses  recherehes  sur  Furane  *  et  le 
résultat  de  son  travail  est  l'objet  de  la  nouvelle  note  au  il  a 
Técemment  communiquée  à  la  société  ,  qui  nous  a  chargés 
M.  Boudet  et  moi  de  lui  en  rendre  compte. 

L'expérience  qui  a  particulièrement  fixé  notre  attention 
refct  celle  qui  a  pour  objet  d'opérer  la  réduction  de  Toxide 
d^rane  au  moyen  du  gaz  hydrogène.  Nous  'Pavons  répétée 
en  employant  Fappareil  dont  M.  Lecanu  fait'  usage  ,  et 
nous  avons  obtenu  les  mêmes  résultats ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  portion  de  métal  réduite  était  tout  au  plus  la 
sixième  partie  de  Toxide  soumis  à  l'expérience.  M.  Lecanu 
ne  spécifie  pas  la  quantité  dont  il  a  obtenu  la  réduction. 

.Sa  portion  réduite  était  une  poudre  noire  qui  n'avait  pas 
-l'aspect  métallique  comme-  l'observe  M.  Lecanu  ;  cepen- 
dant il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  poudre  n'était  antre 
chose  que  le  métal  lui-même.  On  sait ,  d'après  le  mémoire 
publié  par  M.  Vauquelin  en  1808  sur  Furane  ,  qu'il  n'en 
existe  que  deux  oxides  ,  le  peroxide  qui  est  jaune  ,  et  le 
protoxidequi  anne  couleur  verdàtre.  Cela  posé  ,  la  poudre 
noire  est  le  métal  lui-même  ,  ou  bien  il  faudrait  admettre 
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reaûfttâiftcé  d'un  uroûième  oxide ,  que  les  chimistes  n'ont 
pràftt  encore  positivement  signaler  Les  oxides  jaune  et 
verdàtre  aont  soktbles  survie  champ  dans  les  acides,  aux- 
quels ils  communiquent  leur  couleur  ;  la  poudre  noire 
provenant  de  la  rédaction  par  l'hydrogène ,  n'est  pas  dis- 
soute par  les  acides  hydro-chlorique  et  sulfurîque.  Dans* 
Vêla*  oi  «He  est ,  fl  faut  qu'elfe  «'oxide  pour  y  devenir  so- 
luble  :  c'est  un  motif  de  pl«s  pour  présumer  qu'elle  est  S 
l'état  métallique.  D'ailleurs  la  réduction  de  Toxîde  d*iirane 
par  l'hydrogène  ,  a  laide  de  la  chaleur ,  n'a  rien  que  dé 
très-conforme  à  la  théorie  et  aux  expériences  tentée*  par 
les  chimistes  sur  la  réduction  des  métaux.  ..  <  ( 

C'est  faire  beaucoup  sans  doute  que  de  réduire  un  métal 
à  l'état  pulvérulent  ;  mais  ce  n'est  pas  tout ,  il  faut  s'assurer 
encore  si ,  à  l'aide  de  quelque  fondait  et  d'une  chaleur  plus 
forte ,  on  ne  réussirait  pas  à  réunir  ses  molécules  divisées 
en  nue  masse  homogèntfou  culot  $  ôtudus  invitons  M;  Le-» 
canu  à  le  faire  pour  compléter  soù  .expérience. 
.  Ij'auteur  a  fait  de  vfeiris  feflbrts  pour  unir  par  là  voie 
sèche  là  poudre  métallique  d'urane  avec  le  soufre  :  ie^pço- 
duit  de  la  calcination  chauffé  de  manière  à  chasser  l'excès 
de  soufre  et  traité  par  l'acide  nurkfufc ,  fournit  à  peldedes 
traces  d'acide  sulfurimie^  Pauteui*  s'oécupe  eusuitë  des  oxi- 
des d'urane  ;  il  en  distingue  deux  ,  le  vert  et  le  jaune  :  en 
cela  il  est  d'accord  avec  M.  Vauqtielin.  H  établit  entre  ce£ 
oxides  d'urane  et  ceux  4e  fer  une  aftalôgiè  qu'il  proufvk  par 
des  faits  :  ce  rapprochement  n'est  J>as  sans  intérêt'.1 

L'expérience  suivante  prouve  que  le  deùtoxïaé  jaune 
d'urane,  très-sôlublèdan*  les  acides  ,  Inaltérable  par  la  cha- 
leur rouge  ,  n'est  nullement  propre  a  jouer  le  rôle  d'acîde 
par  rapport  aux:  alcalis,  quoique  quelques  chimistes  l'aient 
prétendu.  Si  l'on  calciné  cet  oxide  avec  la  potasse  où  la 
sortie ,  et  qu'on  délaie  la  masf  obtenue  danè  l'eau ,  l'oxidë 
fife  déparé  entièrement  dé  la  dissolution  alcaline  qui  n'in- 
dique point  par  les  reactifs  la  présence  de  l'oxide.  ♦ 
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L'auteur  termine  la  note  par  l'examen  des  tels  d'urne 
qu'il  a  formes  de  toutes  pièces,  ou  qu'il  a  obtenus  par  double 
décomposition;  mais  il  ne  donne  que  quelques  caractères 
d#à  connus ,  comme  il  en  convient  lui-même. 

Néanmoins  les  faits  qu'il  expose  relativement  à  ces  sels» 
et,  surtout  ceux  qui  précèdent  l'examen  dé  ces  composés 
et  qui  ne  laissent  pas  qUe  d'être  nombreux,  pourront  sérrir 
utilement  à  l'histoire  de:  Turane. 

Norts  croyons,  devoir  proposer  à  la  société  de  faire  des 
reniercîmens  à  Fauteur  de  la  communication  qu?il  a  bien 
voulu  lui  en  donner  ,  et  de  l'inviter  à  continuer  de  lui  faire 
part  du  résultat  d«  se*  travaux. 

RAPPORT 

Sut  un  mémoire  relatif  à  la  thenilte  nommée  Cdtique,mtf- 
sibïe  aux  vignobles,  adressé  par  M.  FÀRiwfcs ,  pharmacien 
à  Perpignan  ,  fait  par  M*  J.-J.  Vikey  ,  à  la  Sodété  <fc 
«  pharmacie  de  Paris. 

.  On  doit  des. éloges  aux  pharmaciens  qui  y  trop  éloignés 
des  secours  offerts  par  les  grandes  villes  y  manquent  de  fa- 
cilités pour  les  recherches  chimiques ,  mais  qui  se  livrent 
$  des  observations  d'histoire  naturelle  nfrn  moins  utiles  à 
la  vie, sociale.  Tel  est  M.  Farines,  qui  s'est  occupé  de  1  es- 
pèce d'insecte  la  plus  nuisible  peut-ètreà  la  vigne  ;  il  évalue 
en  effet  la  perte  et  le  dégât,  causés  dans  les  vignobles  pré- 
cieux de  Ri vesaltes  et  des  environs ,  par  cet  insecte,  pwtf 
la  seule  année  18^4,  à  i3,ooo  hectolitres  de  vin. 

D'après  une  note  fournie  par  M.  Godard ,  Je  natura- 
liste de  France  le  plus  instruit  peut-être  surla  classe  <lf* 
papillons  ,*  l'insecte  serait  \iuyralis  pilleranq  deFabricius, 
tortrvt;  pilleriana  de  Hubner.  Toutefois  ,  911,  voit  que  « 
description  de  M.  Farines  donne  trois  bandej  fcrunei  aur, 
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les  actes,  sur  un  fond  jaune  *  à  «f  pyrÀle y  tandis  que  la 
figure  d'Hubner  que  j'ai  consultée  ne  présente  que  deux 
Landes  brunes  sur  un  fond  rerdâtre  •,  il  se  pourrait  donc 
-que.  la  couque  se  rapprochât  plutôt  de  l'espèce  dhê  Pyratis 
pUtma  décrite:  par  M.  Bosc  ,  en  1786 ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture  de  Paris  (1).  De  plus ,  la  pille- 
rond  se  rencontre  sur  \e  stachys  $ylvatioa\  plante  labiée 
d'odeur  fétide,  tandis  que  selon  M.  Farines  sa  pyrale  rèftrse 
toute  autre  feuille  que  celle  de  vigne  ou  celle  du  houblon. 
Quant  aux  habitudes  de  ces  deux  py raies ,  elles  sont  les 
mêmes  ;  toutes  deux  appartiennent  à  Tordre  des  tor triées , 
ou  rouleuses  de  feuilles ,  de  là  vient  probablement  le  nom 
de  cowjitei  parce  qu'elles  forment  une  sorte  de  coque  avec 
la  feuille  de  la-vigne. 

!  Au  restei,  que  la  couque  soit  \vipyralb  ptflerària ,  ou  la 
itâaÂa,  les  manœuvres  de  l'une  et  de  l'autre  n'en  sont  pas 
moins  nuisibles  :  elles  enlacent  de  leur  soie  les  feuilles  et 
-les; grappes  naissantes  de  la  vigne ,  de  manière  à  lés  étran- 
gler, pour  ainsi  dire ,  ou  d'intercepter  lé  libre  cours  de  la 
sève  î  ce  qui  empêche  le  développement  du  raisin.  M.  Fa- 
*  rines  pense  toutefois  que  la  liqueur  visqueuse' dégorgée 
car  cette  chenille  sur  les  feuilles  est  caustique  et  produit 
leur  dessèchement  ;  il  a  expérimenté  sur  lui-même  que 
"Cette  liqueur ,  insérée  dans  une  plaie  qu'il  s'est  faite  /y  dé- 
termine une  vive  douleur  et  de  l'inflammation. 
t.  La  description  qu'il  donne  du  développement  de  la  cou- 
que ,  des  mues  de  cette  chenille  ,  de  la  manière  dont  elle 
,se  transforme  en  chysalide ,  puis  en  papillon  nocturne ,  et 
•/dont  les  œufs  sont  déposés ,  soit  sur  les  ceps  de  vigne ,  soit 
,<bns  la  terre  pour  y  passer  l'hiver ,  enfin  comment  ces  deufs 
«closent;  au  printemps  ,  tous  ces  faits  se  rapportent  fort 
bien  Â  ceux  dùwer*co^itt/i  (pjrralù  vitana),  si  connu  daps 


(  r)  Bosc  d'Aîiiic ,  dan*  les  Mêmt.  Soc.  d'ogric ,  part.  2 ,  pag.  aa  , 
plaoeht  W. 
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les  vignobles  du'Màqonoais  el  du  Beaujolais  ;  on  tafamte 
aussi  relatés  dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  h  société 
des  sciences  de  Mâcon  ^pour  l'*Q  &l°  >  d'après  les  mé- 
moire* de  M.  Bertrand  et  de  M.  Benon.  Ces  auteurs  avaient 
^recommandé  contre  cet  insecte *  outre  l'échenîllage  et  k 
-taille  au  printemps ,  des  lotions  d'eau  dé  chaux  ou  de  savon 
-sur  les,  ceps*  M*  Farines  a  fais  plusieurs  autres  expériences 
«desquelles  il  résulte  que  les  fumigations  de  soufre  brôlurt, 
.Votées. au*  environs  de  Toulouse ,  ne  peu vebt ^uère  ns^ 
phyxicr  l'insecte  renfermé  dane  sa  feuille  5  que  l*  {*& 
fait, périr  beaucoup  de  «es  œufs  de  pyralcs,iquephtt  on 
jUrawille  lavette  des  vignes,  plus  on  découvre  &  l'air  & 
ces  œufs  qui  périssent  desséchés  du  soleil ,  que  la  ehaux 
éteinte  en  fait  mourir  plus  du  tiers ,  que  le  sel  marin  sertie 
.sur  la  terre  eu  détruit  aussi  beaucoup ,  sans  nuire  senslbie- 
,ment  h  la  vigne ,  mais  que  le  mélange  de  cendres  et  de 
soufre  sublimé  produit  surtout  la  destruction  de  tons  cas 
insectes  :  il  est  vrai  que  ce  dernier  procédé  cause  aussi  quel- 
que inconvénient  aux  ceps  4e  vigne.  M.  Farines,  eu  cou- 
séquence ,  préfète  l'emploi  du  sel  marin  qui ,  à  dose  mé- 
nagée ,  ne  nuit  pas  à  la  végétation ,  comme  le  prou?edt> 
dit-il  »  les  tierràs  satobpes  des  environs  de  Barcelônntt ,  pu**" 
4}ue  la,  salanque  >  par  exemple ,  fournit  de  plus  «belles  & 
moites,  que  d'autres  terrains  exempts  de  sel.  Enfin  on  JUS* 
aussi  faire  un  emploi  avantageux  de  la  chaux  éteint» ,  <f* 
-a  beaucoup  moins  d'inconvénient  pour  les  plantes  quk  'a 
chaux  vive* 

.Touft  en  recommandant  le  mémoire  de  M.  Farines , 
jçomme  important ,  rions  pensons  qu'il  convient  d'attirer 
l'attention  publique  sur  cet  objet  qui  réclame  encore  dès 
recherches  ultérieures  et  des  moyens  plus  efficaces.  D'à*** 
«leurs  beaucoup  d'autres  insectes  causent  à  la-  vigue  d« 
-dommage*  non  moins  considérables ,  comme  les  beemares 
qu  gribouris  ,  des  cjhrysojnèles  ,  des  cryptocéphalcs ,  divers 
scarabcidcs  ,  des  cochenilles  ,  les  sphinx  cclcrio  ,  wto> 
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élpenor,  porostlus ,  labruscœ ,  etc.  ;  le  pterophôrùs  pehtd- 
dactyhis ,  Fâfer.  ;  la  phalœna  omphaciella  ,  ïhemerobms 
vitis ,  L.  ;  lé  ïepisma  botrys  de  GeoÔroy  ,  des.  apAî; ,  des 
thrips,  des  acarus,  etc.  Il  semble  que  plus  un  végétal  e^t 
riche  en  -  sucs  et  en  fruits  nourrissant , .  plus v  il  attire  d'itt- 
sectes ,  en  riyalité  avec  lçs  besoins  de  l'homme.  C'est  à 
l'histoire  natareUe  è  nous  montrer  les  moyens  de  notts 
défendre  de  ces  races  parasites  et  de  leur  funeste  iik- 
tiustrie  (1).  » 

J*ai  l'honneur  de  demander  à  la  Société  d'inscrire  M.  Fa- 
rines au  nombre  dé  ses  correspondans  et  de  lui  décerner 
des  remercimep*  *,  eu  rengageant  à  poursuivre  ses  recher- 
ches sur  cet  utile  objet. 

RÉFLEXIONS  # 

Sur  la  mixture  brésilienne  de  M.  Lepere ,  et  résultat  de 
quelques  essais  sur  h  hdume  <fe  jCopahu. 

<c  La  Gazette  de  santé,  du  5  février  présente  ,innén,  public 
ia  formule  cônluluhiquéé  par  M.  Lepere  ,  pharmacien  à 
Paris,  d'un  médicament  qu'il  débitait  depuis  quelque  lenips 
chez  lui  comme  remède  secret ,  sous  le  nom  de  mixture  bré- 
silienne. Ce  médicament  est  annoncé  comme  la  seule  prépa- 
ration qui  offre  l'avantage  de  masquer  fpjlèur  et  de  changer  h 
goût  desagréable  du  baume  de  copa  hu*  Ce  ne  t  l  d h  ru  A  L  L  c  p  ère 
donne  une  seconde,  formule  intitulée  :  Mixture  brésilienne 
en  pâte,  doqtPusage  est  destiné  aux  gens  délicats  dont  l'es- 
tomac ou  le  palais1  ne  peut  se  pièter  à  la  déglutition  de  la 
première  composition,  que  M.  Lepere  avoue  ,  dans  un  pa- 
ragraphe suivant,  être  assez  désagréable  à  prendre.  Cep 
préparations  sont  indiquées  comme  spécifiques  pour  la 
guérison  des  gonorrhées  récentes  ou  invétérées.  M.  Lepèfe. 

■       '  ■  ■    ■      ■■;  f  i 

(1)  Ainsi  la  pomme  et  d'autres  fruits  sont,  dévorés  par  les  laryesde 
py raies  ,  de  teignes  et  d'autres  insectes  analogues. 
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signale  comme  cause  de  l'insuccès'  de  l'administration  <hi 
baume  de  copabu  dans  ces  maladies ,  sa  sophistication  par 
lçs  huiles  de  ricin  ou  de  pieds  de  bœufs ,  par  la  térében- 
thine ou  son  huile  essentielle.  M.  Lepère  annonce  qu'il 
n'achète  du  baume  de  copahu  qui  des  personnes  qui  le 
reçoivent  directement  du  Brésil  et  insinue ,  sans  pourtant 
Tassilrer  positivement,  que  tout  le  baume  de  copahu  du 
.commerce  est  falsifié.  Cela  donne  ta  ressource  de  conclure 
que  si  la  mixture  brésilienne  préparée  ehez  un  autre  phar- 
macien n'est  pas  exactement  pareille  à  celle  qui  se  débite 
chez  M.  Lepère ,  on  ne  pourra  attribuer  cette  différence 
qu'à  la  sophistication  du  baume  de  copahu.» 

Mixture  brésilienne  liquide. 

«  %  Baume  de  la  Mecque ,  du  commerce  * 

réduit  en  consistance  de  manne.  .  •   1 90  parties. 

Baume  de  copahu  très-pur 36o  parties. 

•       Ext.  pilulaire  de  safran.  .  .' 1  partie. 

Faites  selon  l'art. 

Mixture  brésilienne  en  pâte. 

»  %  Mixture  brésilienne  liquide 11a  parties. 

Baume  de  la  Mecque  en  consistance 

de  nianhe 226  parties. 

'  Faites  seloiA'àrt. 

y>  La  dose  de  ces  médicamens  est  d'une  once  par  jour 

Srise  en  deux ,  ou  quatre  ou  huit  doses ,  à  des  intervalles 
e  temps  égaux  ;  il  en  faut  ordinairement  six  onces  pour 
chaque  traitement.  Ces  formules  ,  exactement  copiées  sur 
la  Gazette  de  santé ,  laissent  quelque  choses  à  désirer. 
Quelque  confiance  que  M.  Lepère  ait  dans  les  lumières  de 
ses  confrères  ,  il  aurait  pu  entrer  dans  plus  de  détails}  il 
aurait  même  peut-être  dû  spécifier  ce  qu'il  entend  par  la 
consistance  de  manne ,  et  indiquer  le  moyen  qu'il  emploie 
pour  amener  le  baume  de  la  Mecque  à  cette  consistance. 

»  Une  seconde  difficulté  se  présente  pour  l'exécution  des 
formules  de  M.  Lepère ,  qu'il  prescrit  dans  sa  mixture  li- 
quide de  l'extrait  pilulaire  de  safran.  Cet  extrait  n'est  pas 
soluble  dans  les  résines  ,  et  pourvu  il  puisse  faire  partie 
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de  la  mixture,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit  dissous  dans 
un  véhicule  aqueux  ou  alcoholique.  M.  Lepère  aurait  dû 
indiquer  la  nature  et  la  qualité  de  ce  véhicule.  Je  ne  doute 
pas 'que  M.  Lepère  ne  s'empresse  de  réparer  au  plus  tôt 
ces  omissions. 

»  M.  Godefroy,  ayant  eu  occasion  de  remarquer  que  des 
pilules  dans  lesquelles  il  entrait  du  baume  de  copahu  et  du 
savon  médical  se  faisaient  avec  facilité  et  ne  ressuaient 
jamais,  crut  devoir  examiner  Faction  des  alcalis  sur  le 
baume  de  copahu  -,  il  fit  les  essais  suivant  : 

,  Premier  essai. 

»  Deux  parties  de  baume  de  Copahu  et  une  partie  de  les-* 
sive  des  savonniers  furent  mêlées  ensemble  dans  un  vase  de 
faïence.  Le  mélange ,  remué  avec  une  spatule.,  devint  d'un 
blanc  laiteux ,  prit  prorùptement  de  la  consistance  ,  et  au 
bout  de  deux  heures  était  assez  solide. 

Deuxième  essai* 

»  Cette  facilité  de  saponification  m'engagea  à  essayer,  avec 
une  proportion  plus  faible  d'alcali ,  quel  résultat  j'obtien- 
drais ,  mon  but  étant  d'altérer  le  moins  possible  le  baume 
de  copahu;  je  mêlai  ensemble  cinq  parties  de  bauine  et 
une  de  lessive  des  savonniers ,  j'agitai  le  mélange  ,  il  ne  de- 
vint pas  aussi  laiteux  que  le  premier ,  et  ne  prit  pas  aussi 
promptement  de  la  consistance  ;  cependant ,  au  bout  de 
trente- six  heures ,  il  fut  assez  ferme  pour  pouvoir  être  ré- 
duit en  pilules.  Cette  masse  conserve  une  demi-transpa- 
rence ,  et  n'est  pas  aussi  opaque  que  le  savon  médicinal. 

Troisième  essaL 

»  Enfin  je  mêlai  sept  parties  de  baume  de  copahu  avec 
une  partie  de  lessive  des  savonniers  ;  ce  mélange ,  agité 
souvent  et  exposé  pendant  plus  de  dix  jours  à  l'action  de 
l'air  ,  éprouva  une  teinte  de  saponification ,  il  prit  la  con- 
sistance de  miel  épais ,  mais  il  ne  devint  pas  assez  solide 
pour  être  réduit  en  pilules.  Il  pourrait  servir  d'excipient 
pour  incorporer  des  poudres* 

»  Ces  différons  savons  conservent  toujours  l'odeur  du 
baume  de  copahu  ,  mais  elle  est  moins  forte  ;  les  pilules 
faites  avec  le  deuxième  essai  ne  se  ressuient  pas ,  et  elles 
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{meuvent  s'aromatiser  avec  des  essences  telles  que  celles  de 
enouil ,  de  menthe  ,  d'anis ,  etc.  J'ai  préparé  avec  un  groe 
du  mélange  et  une  goutte  d'huile  de  fenouil  douze  pilule», 
qui ,  depui^huît  jours  qu'elles  sont  préparées,  ont  consent 
leur  odeur  et  n'ont  pas  humecté  le  lycopode  qui  a  serai 
les  envelopper. 

Quatrième  essai. 

»  D'après  l'assurance  que  M.  Lepère  a  donnée  de  la  so- 
phistication du  baume  de  copahu  par  l'essence  de  térében- 
thine, j'ai  voulu  savoir  si ,  dans  le  cas  où  l'odeur  n'aurait  pas 
décelé  ce  mélange ,  l'action  de  la  saponification  pourrait  le 
déceler.  A  cet  effet,  je  mêlai  quatre  parties  de  baume  de 
copahu ,  une  partie  d'essence  de  térébenthine  et  une  de 
lessive  des  savonniers.  J'agitai  le  mélange  qui  répandait 
une  forte  odeur  de  térébenthine.  Ce  mélange  n'eut  pas 
l'apparence  laiteuse  des  essais  n°.  a  -,  cependant  il  y  eut 
bientôt  un  commencement  de  saponification ,  le  mélange 
était  un  peu  grumelé,  et  il  parait  que  la  saponification  com- 
mença à  s'opérer  sur  le  baume  de  copahu  au  milieu  de  l'es- 
sence ,  sans  pour  ainsi  dire  que  cette  dernière  y  prit  paît 
Cependant ,  après  vingt-quatre  heures ,  pendant  lesquelles 
le  mélange  fut  souvent,  agité ,  j'obtins  une  masse  assez  fer- 
me ,  mais  cependant  moins  consistante  qu'avec  le  bannie 
pur.  L'odeur  de  térébenthine  était  un  peu  aflaiblie ,  soit 
que  l'alcali  eût  réagi  sur  l'essence ,  soit  que  l'air  en  eut 
dissipé  un  peu. 

Cinquième  essai. 

»  L'action  que  la  soude  exerce  sur  le  baume  de  co- 
pahu et  la  modification  qu'elle  apporte  à  sou  odeur  me 
firent  penser  que  le  baume  de  la  Mecque  en  consistance 
de  manne  de  M.  Lepère ,  pourrait  être  un  savon  rési- 
neux. Comme  le  baume  de  la  Mecque  pur  est  assetrare 
et  que  la  térébenthine  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce  ban* 
nie  9  à  la  pureté  duquel  M.  Lepère  ne  semble  pas  d'ail- 
leurs attacher  une  aussi  grande  importance  qu'à  celicdu 
baume  de  copahu ,  je  tnèlai  ensemble  deux  parties  de  téré- 
benthine et  une  de  lessive  des  savonniers.  La  consistance 
de  la  térébenthine  fait  que  le  mélange  est  difficile  à  opé- 
rer ,  et  on  ne  pourrait  en  venir  à  bout  si  Ton  n'avait  soin 
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de  remuer  la  térébenthine  dans  le  vase  où  doit  se  faire  le- 
mélange  de  manière  à  ce  que  toute  la  surface  du  verre  en 
soit  enduite.  Le  mélange  une  fois  opéré ,  la  masse  devient 
blanche  et  le  mélange  devient  plus  liquide  que  la  térében- 
thim»  ne  l'était.  Il  ne  tarde  pas  à  reprendre  de  la  consistante ' 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  il  est  plus  consistant  et  a 
la  tétt$a*é  de  là  gh*. 

Sixième  essai. 

»  Quatre  partie»  de  térébenthine  et  une  de  lessive  des 
savonniers ,  mêlées  ensemble  avec  la  précaution  ci-dessus 
indiquée ,  se  sont  saponifiées  et  ont  acquis  la  môme  cou- 
leur et  consistance  que  le  précédent  mélange. 

»  Ces  savons  conservent  l'odeur  de  la  térébenthine  ,  mais 
modifiée.  On  peut ,  en  ajoutant  peu  à  peu  de  l'eau  et  agi- 
tant vivement ,  faire  absorber  à  ces  mélanges  plus  du  dou- 
ble de  leur  poids.  La  masse  qui  en  résulte  est  plus  ductile; 
mais,  par  le  repos ,  l'eau  se  sépare ,  entraînant  avec  elle  une 
grande  partie  de  l'alcali.  Cette  liqueur  séparée  du  savon  * 
saturée  par  un  acide ,  ne  donne  pas  de  précipité  t  ce  qui  ' 
prouve  qu'elle  n'a  pas  dissout  de  la  masse  savonneuse. 

»  Le  savon  de  copahu  au  contraire  se  dissout  entièrement 
dans  l'eau  facilement,  et  presque  aussitôt  que  la  combi- 
naison est  opérée.  Cette  solubilité  pourrait,  au  besoin ,  faire 
reconnaître  la  sophistication  du  baume  de  copahu  par  la 
térébenthine ,  parce  que  le  savon  de  térébenthine  étant  in- 
soluble, on  aurait  un  résidu  qui  ne  pourrait  se  dissoudre. 
D'après  ces  faits ,  il  est  constant  que  le  baume  de  copahu 
du  commerce  peut  être  pur ,  et  que  l'on  peut  s'assurer  de 
sa  pureté  par  Palcohol  d'une  part ,  et  d'un  autre  côté  par 
sot»  mode  de  saponification  et  la  dissolution  du  savon  dans 
l'eau.  U  n'est  même  pas  nécessaire  que  le  savon  soit  solide 
pour  le  dissoudre;  on  peut  le  dissoudre  dans  l'eau  un 
quart  d'heure  après  avoir  mêlé  le  baume  avec  la  lessive, 
si  l'on  a  soin  de  remuer  continuellement  le  mélange. 

»  En  attendant  que  M.  Lepèf  e  indique  les  moyens  d'exé- 
cuter ses  formules  qu'il  a  rendues  publiques,  les  prati- 
ciens pourraieiit  essayer  l'emploi  du  mélange  n°.  2  ,  fait 
avec  eintj  partfesr  de  baume  et  une  d'alcali  ;  on  pourrait 
«bailleurs  ajouter  h:  ce  savonule  de  l'extrait  de  safran ,  dés 
essences ,  etc. ,  selon  qu'on  le  jugerait  convenable.  » 
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NOTICE 

Sur  la  sangsue  officinale ,  sa  reproduction  aux  Antilles,  etc.  ; 
Par  M.-J.  Achard,  pharmacien  du  roi  à  la  Martinique, 

Communiquée  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paria,  par  M.  Gauthier,  phar- 
macien de  S.  A,  R.  Madame* 

On  trouve  à  la  Martinique  ,  et  sûrement  dans  les  autres 
îles  de  cet  archipel,  une  petite  sangsue  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  dont  la  thérapeutique  retire  partout  de 
si  grands  avantages;  il  y  a  aussi  plusieurs  espèces  de  ces  pe- 
tites sangsues  indigènes  dont  la  principale  se  rencontre 
fréquemment  spus  les  paupières  et  dans  les  fosses  nasales 
du  crabier  des  montagnes,  (ardea  wresçens*)  9  et  dont 
M.  Guyon,  chirurgien-major  des  troupes  de  la  Martini- 
que ,  a  donné  la  description  (1). 

On  avait  paru  croire  que  ces  sangsues  indigènes  pour- 
raient remplacer  pour  l'usage  de  la  médecine,  celles  qu'on 
fait  venir  de  France  à  si  grands  frais.  Mais  les  essais  qu'on 
en  a  fait  à  diverses  époques,  et  notamment  ceux  que 
M.  le  docteur  Le  Fort,  médecin  du  roi,  a  vainement  tentés 
dans  ces  derniers  temps  ,  ne  laissent  désormais  aucun  es- 
poir à  cet  égard  ,  et  mettent  hors  de  doute  que  ces  sortes 
de  vers  ne  mordent  point  sur  la  peau  de  l'homme. 

Tenu  à  la  Martinique  en  1814,  je  ne  tardai  point  à  m'a- 
perce voir  combien  il  était  difficile  de  conserver  dans  ce 
pays  les  sangsues  que  nous  apportons  d'Europe.  Je  n'iou- 
ginais  alors  d'autres  moyens  pour  cela  que  de  les  garder 
dans  de  l'eau ,  de  changer  de  temps  en  temps  cette  eau,  et 
d'y  mêler  du  chien-dent ,  de  la  paille  sèche,  de  la  mie  de 
pain  ,  etc. ,  etc.  Tout  était  inutile  $  elles  mouraient  quel- 
quefois par  centaines  en  peu  d'instants  ,  cela  surtout  dans 
les  temps  orageux  et  lorsque  les  vents  étaient  au  sud.  Le 
.temps  n'a  fait  que  me  confirmer  ces  premières  observa- 
tions -,  et  j'ai ,  en  outre ,  remarqué  que  ces  animaux  sont 

(t)  Voyez  le  cahier  de  la  Revue  encyclopédique,  mois  de  jajmer  i8i> 
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moins  sujets  à  périr  au  bout  de  huit  à  dix  mois  de  colonie 
que  lorsqu'ils  y  arrivent. 

Enfin ,  après  bien  des  essais  et  des  tàtonnemens  infruc- 
tueux ,  je  m'arrêtai  aux  moyens  qui  ont  le  plus  de  rapport 
et  d'analogie  avec  les  lieux  et  milieux  danslesquelsles  sang- 
sues naissent ,  croissent  et  se  multiplient  en  Europe  ,  et  je 
commençai.  ver;s  la  fin  de  1822,  de  concert  avec  M.  le  doc- 
teur Le  Fort,  une  série  d'expériences  dont  je  me  contente- 
rai de  relater  dans  ce  moment  les  principales. 

Je  plaçai  au  fond  d'un  grand  vase  de  terre  vernissé  ,  de 
h  contenance  de  5o  à  60  litres,  une  quantité  d'argile  de  ce 
pays  9  ep  consistance  de  pâte  molle  ,  de  manière  à  ce  qu'il 
y  en  eut  environ  dix  centimètres  d'épaisseur.  Je  choisis 
parmi  les  sangsues  que  je  venais  de  recevoir  deux  cents  des 
plus  grosses ,  ayant  soin  qu'il  s'en  trouvât  de  grises  et  de 
vertes  (  cette  dernière  variété  en  plus  grand  nombre  )  ,  et 
après  les  avoir  mises  dans  le  vase  ,  je  couvris  ce  dernier 
dune  forte  toile,  ayant  soin  d'y  verser  un  peu  d'eau  tous 
les  deux  ou  trois  jours  afin  d'entretenir  L'argile  dans  le 
même  état  d'humidité.  M'étaut  aperçu  au  bout  de  quelque 
terpps  que  ce  moyen  réussissait  parfaitement  à  la  conserva- 
tion des  sangsues  ,  puisque  je  n  en  perdais  que  quelques- 
unes  ptfr-ci  par-là,  je  divisai  dans  des  vases  garnis  d'argile 
les  autres  sangsues  que  j'avais  jusqu'alors  tenues  dans  IVau, 
et  plusieurs  mois  s'écoulèrent  sans  que  j'éprouvasse  de 
pertes  sensibles.  En  visitant  mes  vases  tous  les  trois  jours, 
j'y  trouvai  tantôt  une,  tantôt.deux  et  quelquefois  trois  sang- 
sues qui  étaient  venues  mourir  à  la  surface  de  l'argile >  e* 
()resque  jamais  je  n'en  ai  trouvé  dans  l'intérieur  où  je  foujl- 
ais  de  temps  en  temps.  • 

Il  paraît  que  lorsque  les  sangsues  sont  malades  elles  vieh- 
à  la  surface  de  l'argile  pour  y  respirer  plus  à  l'aise,  et  c'est 
Jà  qu'elles  meurent  le  plus  ordinairement ,  ce  dont  je  ne 
cesse  de  me  convaincre  journellement.  **    '   ; 

Mais  tin  objet  qui  m'était  échappé  ,  et  dont  la  lecture  du 
Jotirn.  des  mène,  mêd.,  du  mois  d'avril  dernier,  par  M.  le 
iVoblc  ,  mé4ecin  en  chef  de  l'hospice  de  Versailles ,  m'a 
fait  apercevoir;,  c'est  celui  de  cocons  en  tout  conformes  à 
ceux  décrits  par  ce  médecin  ,  que  je  trouvais  quelquefois 
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au  milieu  et  même  à  la  surface  dfe  l'argile ,  et  que  je  je- 
tais ,  croyant  qu'ils  étaient  formés  par  quelques  insectes  qui 
s'étaient  introduits  dans  mes  réservoirs;  et  comme  j'en  avais 
ouvert  plusieurs  dans  l'intérieur  desquels  je  n'avaÎ3  trouvé 
qu'une  matière  gélatineuse  et  une  eau  sanguinolente  ,  il  ne 
m'était  jamais  venu  à  l'idée  que  ces  œufs  (1)  fussent  pro- 
duits et  travaillés  par  les  sangsues,  quej'avais  toujours  crues 
vivipares,  d'après  ce  qu'en  ont  dit  les  auteurs  même  les  plus 
modernes. 

Je  n'eus  donc  rien  déplus  pressé-,  après  avoir  hi  l'article 
de  M.  Noble  ,  que  d'aller  visiter  mes  réserVoirô  ,  et  j'eus  la 
satisfaction  à*e  trouver  trois  œufs  dans  l'argile  du  preinier 
vase  qui  m'avait  servi  dressai  primitif.  M.  le  docteur  LeFort 
vînt  les  examiner,  et ,  en  sa  présence,  ces  œufs  furent  pla- 
cés avec  soin  dans  un  bocal  à  demi-plein  d'eau,  et  tombè- 
rent au  fond  au  bout  de  quelques  minutes  (c'était  le  20 
juillet  dernier).  Je  m'aperçus  vau  bout  de  >5  jours,  que 
l'extrémité  d'un  de  ces  œufs  s'allongeait  en  forme  de  ma- 
melon ,  et  le  surlendemain  je  vis  en  sortir  par  cet  endroit 
un  filament  qui  paraissait  se  mouvoir.  Je  retirai  Fœufdè 
Peau,  et  l'ayant  ouvert  avec  soin  par  le  moyen  de  ciseaux 
très-pointus,  j'en,  retirai  trois  sangsues  très-petites  de 
couleur  de  chair,  transparentes,  ayant  dans  leur  plus 
grand  allongement  trois  centimètres  de  longueur  et  grdsses 
à  peu  près  comme  une  forte  corde  de  violon  ;  la  matière 
adhérente  à  l'extérieur  de  l'œuf  ressemblait  à  de  la  gélatine;  H 
s'y  trouvaitde  plus  une  eau  de  consistance  sirupeuse, ayant 
une  légère  odeur  ammoniacale.  Les  deux  autres  œufs  furent 
ouverts  ,  et  je  n'y  vis  qu'une  matière,  à  l'odeur  près,  en 
tout  semblable  à  celle  que  j'avais  trouvée  dans  les  œnfs 
que  je  jetais  en  premier  lieu. 

Ces  trois  sangsues  furent  immédiatement  après  mises 
dans  l'eau-,  où  elles  nagèrent  en  s'allongeant  et  en  serac- 

(i)  (Test  ainsi^qite  je  nonunerai  désormais  les  cocons. 
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eourciâsant  à  leur  manière.  Deux  vivent  encore  et  n'ont 
pris  qu'un  faible  accroissement*,  elles  ont  cependant  acquis 
k  couleur  verte  de  leur  espèce.  Je  conserve  dans  l'alcohol 
celle  qui  est  m  o  rte  u  n  mois  après . 

Depuis  lors  ,  j'ai  fait  construire  une  très-grande  cuve  en 
bois,  amour  et  au-dessus  de  laquelle  jai  pratiqué  des  ou- 
vertures grillées  .où  se  trouvent  réunies  jusqu'à  près  de 
deux  mille  sangsues,  et  je  vois  avec  plaisir  qu'elles  y  multi- 
plient considérablement.  Il  est  à  observer  que  celles  qui, 
après  leur  sortie  de  l'œuf,  demeurent  dans  l'argile  ,  gros- 
sissent beaucoup  plus  vite  que  celles  que  je  conserve  dans 
l'eau. >  Cela  tient  peut-être  à  ce  qu'elles  y  trouvent  une 
nourriture  plus  abondante ,  mais  plus  probablement  un 
abri  efficace  contre  l'influence  nuisible  de  climat }  mais 
cela  n'enSpêcbe  pas  qu^il  ne  faille  au  moins  un  an  avant  de 
pouvoir  les  faire  servir.  Je  fixe  approximativement  ce  ter- 
me par  l'accroissement  de  celles  qui  ont  déjà  près  de  trois 
mois ,  et  qui  nxont  acquis  que  la  moitié  de  la  grosseur 
qu'elles  avaient  en  naissant.  Quoiqu'elles  commencent  à 
piquer  la  peau ,  elles  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  remplir 
l'indication  qu'on  se  propose  en  les  employant. 

Maintenant  que  la  reproduction  des  sangsues  parles 
œufs>  est  connue  y  la  question  est  de  savoir  comment  se 
trouvent  formés  dans  l'argile  ces  mêmes  œufs.  Le  voici. 

La  sangsue  rend  d'abord  un  corps  ovoïde  de  la  grosseur 
d'un  noyau  d'olive  ,  ayant  la  couleur  du  tissu  musculaire  ,: 
recouvert  d'une  pellicule  si  mince  que  le  moindre  toucher 
k  détruit  (1). 

Cecorps  se  trouve,  immédiatement  après  sa  sortie,,  recou- 
vert d'une-  bave  d'un  blanc  de  neige  que  la  sangsue  répand 
toutautour,  et  qui ,  en  se  desséchant,  prend  la  consistance 
et  l'aspect  de  l'éponge  fine. 

'"»■"■     ri"1. .  "  '  ..  '  "   :  "  '    "■ '        

(i)  J'en  conserve  un  pareil  dans  l'alcohol,  qui  a  été  retiré  de  mon 
réservoir,  en  présence  de  M.  le  chevalier  de  Moncroix  ,  et  examine  par 
MM.  Le  Fort ,  Kepey ,  Guyon ,  etc. ,  etc. 
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Cette  bave ,  avant  d'être  entièrement  desséchée  ,  pré* 
sente  à  la  loupe  des  mailles  de  forme  hexagone ,  s'eutrela- 
çant  plus  ou  moins  régulièrement.  Ces  œufs  ,  ainsi  recou- 
verts, mettent  le  germe  de  l'animal  à  l'abri  de  tout  danger, 
et  ce  n'est  qu'au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq  jours  que  les 
sangsues  en  sortent  par  les  petits  trous  pratiqués  aux  deux 
extrémités  9  que  la  nature  semble  avoir  plus  amincis  que 
le  reste  du  corps  de  l'œuf,  et  qui  se  détruisent  naturelle- 
ment lorsque  l'époque  de  Inclusion  arrive, 

M.  Repey,  chirurgien-major  de  la  Vestale  9  qui  est 
venu  plusieurs  fois  visiter  mon  vivier  (i),  a  vuextraîresix 
sangsues  d'un  œuf  qui  était  déjà  percé  à  une  de  ses  extré- 
mités, ce  qui  porterait  à  croire  qu'une  ou  plusieurs  on 
étaient  déjà  sorties. 

Le  désir  de  mieux  observer  le  travail  des  sangsues  et 
d'en  suivre  le  développement,  m'avait  suggéré  l'idée  d'en 
placer  une  douzaine  dans  un  bocal  de  verre  avec  une  cer- 
taine quantité  d'argile  ;  mais  au  bout  de  quatre  jours  lapa- 
roi  du  vase  était  tellement  enduite  de  cette  matière ,  qu'il 
était  devenu  impossible  d'apercevoir  ces  animaux ,  comme 
si  l'instinct  aussi  leur  imposait  l'obligation  de  dérober  i  la 
lumière  tous  les  actes  qui  ont  trait  à  la  reproduction*  Quoi 
qu'il  en  soit,  maintenant  que  les  résultats  de  mes  expérien- 
ces sont  bien  certains ,  que  j'ai  trouvé  le  moyen  de  conser- 
ver aux  Antilles  les  sangsues  d'Europe,  que  ce  moyen  de 
conservation  est  en  même  temps  un  moyen  infaillible  de 
reproduction  pour  ces  animaux  précieux,  je  me  fais  un  de* 
voir  d'en  publier  le  procédé  pour  l'utilité  publique*  et  pour 
mettre  les  savans  à  même  de  vérifier  aussi  un  point  d'hi- 
stoire naturelle  qui  n'est  plus  douteux  pour  moi, 

Fort-Royal ,  le  a  novembre  i8»3. 

(i)  C'est  ainsi  que  plusieurs  personnes  ont  la  bonté  de  nommer  mo* 
réservoir. 
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LISTE  DES  MEMBRES  COMPOSANT  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS.  —  Année  i8a5. 


Membres  résidant. 


MM. 


Bagbt. 
Blondeau. 

BoiSSEL. 
BoNASTRE. 

Boûbet  ,  oncle» 
Boudët  ,  neveu. 

BoUILLON-LaGRANGÊ  • 

Bouixay. 

BoURlAT. 

Bo  UTRON-Ch  ARLARD . 

Bussy. 

Caillot. 

Cadet  de  Gassicourt. 

Caventou. 

Chereau. 

Chevallier. 

Clarion. 

Danzel. 

Delondre  ,  aîné. 

Derosne  ,  aîné. 

Dgblanc  ,  jeune. 

Durey. 

dubozier. 

Faggier. 

Fée. 

godefrqy, 

GuiART. 


MM. 

GuiBOTJRT. 
GuiLBERT. 

Henry. 

Henry,  fils. 

Hernandez. 

Hainque  de  Faulques. 

HoTTOT. 

Labarraque. 

Laugier. 

Lemaire-Lizancôurt. 

lodibert. 

Marchand. 

Martin. 

MoRINGLANE. 

moutillard. 

Para. 

Pellerin. 

Pelletier. 

Petroz. 

Planche, 

Raymond» 

Robinet. 

Robiquet. 

Séguin. 

Soubeiran. 

Tassart. 

VlREY. 
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Membres  honoraires^ 


MM. 

MM, 

Cadet-De-Vaux  . 

Laubbrt. 

Caubet. 

Margueron. 

DeLUHEL. 

Vauqueli». 

Dbyeux. 

Zanetti. 

Membres  asseoies  honoraires. 

MM. 

MM. 

Alibert  ,  médecin 

du  roi. 

Jadelot,  médecin  des  enfant 

Cte.  Chaptal,  de  l'Institut. 

OdeLacé^èdp 

jdeTlnsliuJt., 

Chaussiçr  , 

Id. 

Proust  , 

Id. 

Darcet  , 

Id. 

RlFFAUT.. 

Desfohtautes  , 

Id. 

Thexard,  de  lTnstituL 

Gay-Lussac, 

Id. 

Weltber,. 

de  Jussieu  % 

Id. 

, 

Membres 

'  associés. 

MM. 

MM. 

Dumas. 

LiASS  AIGRE. 

FlÉVÉE. 

MlQUEL. 

Fourneret. 

Patrix* 

Gales. 

Payen. 

Heller. 

ROYER. 

Membres  correspondons  nationaux* 
MM.  MM. 


Abraham ,  à  Ch au  mont. 
Accarie ,  à  Valence. 
Astier ,  à  Toulouse. 
Bacon ,  à  Caen. 
Barbier ,  à  Amiens. 
Berge  Son ,  à  Issoudun. 
Bertrand ,  à  Strasbourg* 
Bertucat ,  à  Dugny. 
Bezu  ,  à  Bourbonne. 


Boutigny-yih  Évreux. 
Braconnot ,  à  Nancy. 
Cap  >  à  Lyon. 
Clemandot ,  à  Arras. 
Courdemanche ,  à  Caen. 
Couverchel)  à  Groslay. 
Corriol ,  à  Clichy. 
CoiHlbeauXé 
Delaroche ,  à  Bergerac. 
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Suite  des  correspondons  nationaux: 


MM. 
Delarue'j  a  Evreux. 
Delpech  y  à  Bourg*-la-Reme. 
Deschatrrps ,  à  Lyon. 
Dive  ,   à  Mont'dc- Marsan. 
Dubuc  aîné  ^  a  Rouen, 
Dulcmg'i  à  Astafor*. 
Duportal,  a  Montpellier. 
Dupray ,  au  Havre. 
Ferrary,  à  Saint-Brieux. 
Fougeron ,  à  Orléans, 
Frémy,  à.  Versailles. 
Gavinet,  .à'- Lyon. 
Germain,  à  Fécamp. 
Gessard,  à  Rouen. 
Godefroy  ^  à  Caen* 
GwUemcdn^  à  Rennes» 
{ruillermond ,  à  Lyon. 
7/ecAt ,  à  Strasbourg. 
Hectoty  à  Nantes. 
Houton  -  Labillardière  ,  à 

Rouen, 
lift ,  à  Lyon. 
Ji/fia  -  Foritenelle  ,  à  Nar- 

bonne.         .  •  • 
*Lapo$tolfc,  à  Amiens. 
Zarù'gue ,  à  Bordeaux. 
Laudet.*  à  -Bordeaux. 
Lecamus  ,  à  Orléans. 
-Lecanu  ,  fils. 


MM. 
Lecustan  jeune,  à  Tarbes. 
Limousin-Lamothe ,  k  Alby, 
Livré y  au  Mans. 
£oae ,  à  Bordeaux. 
Magnes ,  A  Toulouse. 
Massonfour ,  à  Nancy, 
Melurson ,   à 

Mérat-Guilht ,  à  Auxtrre. 
Mercier ,  au  Puy. 
MoutiUard ,  à  Commercy. 
Oppermann ,  à  Strasbourg» 
Opoix  ,  ^  Provins. 
Payssé,  à 
Perà  ,  à  Corbeil. 
Poulet,  à  Marseille. 
Prempain ,  à  Argentan. 
Ragon. 

Reynard ,  à  Amiens. 
Rezat ,  à  Remiremont. 
Robert ,  à  Harfleur. 
Salaignac ,  à  Bayonnc. 
Save ,  à  Saint-Plancart. 
Serullas ,  à  Metz. 
Spielmann  ,  à  Strasbourg.  ' 
Tessier ,  à;Lybn.    *  •     * 

Vergne  ,  à  Martel  (  Loi  )*    • 
VUlajan ,  à  Marnera.      > 
Willety  à  Nancy.  m 


Membres  correspondons  étrangers. 
MM,  l         MM. 


Baup,  à  Vevay,  en  Suisse. 
Renhoff,  à  Rurembnde. 
Branaes ,  à  Salzuften. 
Caiilu,  à  Turin,- . 


Colladon ,  à  Genève. 
Dandolo ,  à  Véré,  jfr.  Milan. 
Fernandès ,  à  Madrid. 
Fodera ,  à  Païenne*  i 
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Suite  dès  càrrespondans  étrangers. 


MM. 

€*ari%igày  k  Madrid. 
Gager ,  à  Heidelberg. 
Hermstœdt  y  à  Berlin. 
Kirchoffy  à  SL-»Péterabonrg. 
Lanweremberg ,'  à  Amster- 
dam. 
Lansberg,  à  Aix-la-Ckapelle. 
ZoW*j,  à*  Turin. 
Leroyer ,  à  Génère. 
Lewenau  ,  à  Vienne. 
LowitZy  à  Saint-Pétersbourg. 
Madon\  à  Genève. 
Monheim,  à  Aix-la-Chapelle, 
Morettin  à  Milan.     . 
iVee*  d'Esenbeck  %  à  Bonn. 
Ortéga  i  à  Madrid. 
P/à/ï ,  à  Kiel. 
Peschiery  à  Genève. 
Persorii  en  Allemagne. 


MM. 

Piepenbringt  à  €arntrarint 

en  Hesse. 
P repetit ,  au  Sénégal. 
Prescot ,  à  Londres. 
Pulty  ,>  h  Naples. 
Schaub  ,  à  Hesser-Gassel. 
Schurer,  à  Berlin.  ' 

Strating ,  à  Groniugue. 
Schumaclier ,  àCoblentz. 
Taddey ,  à  Florence. 
Tromm&dorff  t  à  Erfurt. 
Pan-Moris \  a  Bruxelles. 
Vetàerl ,  à  Anvers. 
Vesirumh)  à  Hameln. 
-^.  VogéL ,  à  Munich» 
Vogel ,  à  Rostock. 
Wormaer  >  à  La  Haye. 
Wurtzer,  à  Bonn. 


ARTICLE  19   DU  TITRE  a  DU  RÈGLEMENT. 

Les  associés  libres  et  correspondais  sont  invités  à  en- 
voyer à  la  Société  leurs  observations'  particulières ,  des 
extraits  d'ouvragej  nouveaux  ,  des  rapport»  des  jwances 
des  socles  savantes  auxquelles  ils.  peuvent  asaister,  enfin 
à  mettre  la  Société  au  courant  des  progrès  de  l'art  phar- 
maceutique, •      .  r,  . 


ERRATA. 

Page  a  18,  ligne  i3  ,  au  Heu  de  Lactescente  ,  Usez  :  lintêscente. 
Ligne  30  de  la  même  page  ;  du  protoxide,  lisez  ;  de  protoxyde. 
Page  4*6,  Vgae  é  ,  S.  Michel ,  lisez  ?  S.  Mihel. ;  - 
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N°.  VII.  —  iic.  Année.  —  Juillet  i8a5. 

ANALYSE 
Dest  racines  de  dompte-venin 
Par  H.  Fenetjlle  ,  pharmacien  à  Cambrai. 

La  découverte  de  l'émétine  dans  Pipécacuanha  par 
M.  Pelletier ,  celle  plus  récente  du  même  principe  dans 
plusieurs  violettes  par  M.  Boullay ,  m'ont  déterminé  à  faire 
des  recherches  sur  les  racines  de  dompte-venin  ,  ancienne- 
ment employées  comme  vomitif  et  dans  l'hydropisie. 

M.  Pelletier  ,  sous  le  nom  d'ipécacuanha  blanc ,  a  déjà 
analysé  les  racines  du  cynanchum  ipécacuanha  ,  apparte- 
nant comme  le  dompte-venin  à  la  famille  des  apocynées  ; 
il  y -a  rencontré ,  entre  autres  substances,  un  corps  qu'il  a 
regardé  comme  identique  avec  la  matièfre  active  de  fipéca- 
cuanha;  mais,  à  cette  époque,  ce  célèbre  chimiste  avait 
décrit ,  sous  le  nom  d'émétine ,  un  principe  coloré  qu'il 
reconnut  ensuite  (  voyez  Ann.  dech. etdephy. ,  tom.  a4  » 
pag.  180  et  swV.  )  pour  une  combinaison  d'un  corps  pré- 
sentant à  un  haut  degré  les  réactions  alcalines  d'un  acide 
et  d'une  matière  colorante. 

XIe.  Année.  —Juillet  i8*5.  21 
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Depuis  l'analyse  dbn t  bous,  venons  (te  parler,  aucunes  ex- 
pé  ri  en  ces ,  que  je  sache  du  moins ,  n  ont  été  faites  sur  ce  vé- 
gétal. Dans  le  travail  dont  je  vais  rendre  compte  ,  je  cherche 
à  prouver  qu'U  n'y  a  pas  similitude  entre  la  matière  vomi- 
trice  de  l'ipécacuanha  et  celle  de Tasclépias. 

Analyse. 

Les  racibes  de  dompte-venin  qui  ont  servi  a  mes  essais 
étaient  sèches  ;  elles  ont  été  lavées  avec  soin  ,  pour  enlever 
une  portion  de  terre  qui  adhérait  à  ses  fibres  -,  et  ensuite 
coniusées  dans  un  mortier. 

i°.  On  a  fait  bouillir  pendant  quelque  temps ,  à  plusieurs 
reprises ,  une  certaine  quantité  de  racines  avec  de  l'eau  dis- 
tillée :  la  liqueur  filtrée  bouillante  s'est  troublée  par  le 
refroidissement  -,  elle  a  laissé  déposer  une  substance  d'une 
teinte  jaune  sale,  que  nous  ayons  trouvée  formée  d'amidon, 
autre  corps  sur  lequel  nous  aurons  occasiou  de  revenir. 

La  liqueur  essayée  par  lés  réactifs  se  comporta  comme 
il  suit  :  elle  rougissait  le  papier  de  tournesol ,  précipitait 
abondamment  l'acétate  et  le  sous-aoétfete  de  plomb  ,  donnait 
des  dépôts  avec  To^ala-tç  d'ammoniaque  et  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  ainsi  que  des  précipités  floconneux  avec  l'alcobolet 
l'infusion  dg  noixi  de  galles.  La  potasse  caustique  avivait  la 
couleur  dp  cette  décoction  ,  l'acide  nitrique  la  troublait;  la 
solution  dp  gélatine  n'indiquait  rien ,  enfin  l'acide  annonçait 
la  présence  de  l'amidon ,  etfl'aôtion  était  plus  sensible  dans 
celle  qui  n'avait*  point  été  filtrée. 

aP.  Pour  isolerv  Tes  divers;  principes,  nous  avons  com- 
mencé à  précipiter  de  suite  par  l'acétate  de  plomb  ;  le 
précipité  pr^s  sur  un  filtre  fut  ensuite  décomposé  par 
l'hydrogène  sulfuré ,  et  nous  nous  assurâmes  que  nous 
avion*  à  faire  à  de  l'acide  malique  et  à  du  malate  de  chaux. 

Le  liquide,  d'où  le  dépôt  précédent  avait  été  extrait, 
fut  privé  de  son  excès  d'acétate  de  plomb  par  un  nouveau 
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courant  d'acide  hydrosulfurique ,  et  évaporé  à  une  douce 
chaleur.  On  traita  cet  extrait  par  de  l'alcohol  d'une  densité 
de  o,8a4  ;"ceftû-^  laissa  indissoute  une  matière  brunâtre , 
insipide  ,  inodore  ,  soluble  dans  l'eau ,  se  transformant  en 
acide  oxalique  par  l'acide  nitrique ,  et  dont  la  nature  est 
celle  du  muqùeux. 

La  solution  alcohôlique  fut  distillée  et  ensuite  mise  à  sic- 
cité  ;  reprise  par  l'eau ,  elle  abandonna  une  espèce  de  ma- 
tière résineuse ,  dont  l'existence  avait  été  reconnue  dans  le 
précipité  de  la  décoction  citée  plus  haut ,  combinée  avec 
l'amidon.  Ce  corps  qui  isolé  est  peu  soluble  dans  l'eau , 
le  devient  au  contraire  à  l'acide  des  autres  principes  ;  et 
comme  il  est  fusible  ,  il  se  sépare  pendant  Té  vaporation  ,  et 
paraît  à  la  surface  du  liquide  avec  un  aspect  incisé.  Pour 
étudier  ses  propriétés ,  je  le  traiterai  par  la  magnésie  cal- 
cinée ,  elle  dépôt  par  l'alcohol  ;  mais  là  liqueur  n'offrit  paV 
d'indice  d'alcalinité  •,  desséchée  ,  cette  substance  recouvrait 
Ta  capsule  a  la  manière  des  vernis.  Sa  couleur  est  brune  : 
elle  est  insipide,  inodore  ,  translucide  ,  fusible  à  environ 
65°  du  thermomètre  centigrade  ;  mise  sur  les  charbons  rou- 
ges ,  elle  se  détruit  avec  flammes ,  en  répandant  une  odeur 
assez  agréable ,  sans  laisser  de  résidu.  Chauffée  en  vase 
clos  ,  elle  donna  les  mêmes  produits  que  les  matières  végé- 
tales. Elle  se  dissout  dans  l'alcphol ,  l'éther  et  les  huiles 
volatiles  ;  l'eau  en  prend  environ  7—.  Les  réactifs ,  comme 
l'acétate  et  le  sôûs-acétate  de  plomb',  rinfàsiôn  dènbix  de 
galles  ,  lé  sulfate  d'alumine  feutre  ;  le  protochlorure  d'é- 
tain  ,  ne  précipitent  pas  sa  dissolution  aqueuse.  La  potasse 
^caustique  et  le  sous-carbonâte  de  soude  ne  paraissent  pas 
la  dissoudre.  L'acide  nitrique  lachàiïge  partie  en  matière 
jaune  ,  partîêJ  en  acide  oxalique.  '■ 

La  solution  aqueuse' dç  l'e*  trait  alitoholique ,  évaporée  et 
reprise  par  Peau  à,  plusieurs  lôîâ  ,  pour  isoler  cette  espèce 
de  corps  résihôïdë ,  étaît  foncée  eu  couleur  ^  elle  avait  une 
saveur'  ainère  très-prononcée ,  et  une  odeur  nauséabonde  : 
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cile  fut  traitée,  comme  l'indique  M.  Pelletier  (ouvrage  cité)  f 
pour  obtenir  l'éméline  pure  ;  le  produit  de  [la  dissolution 
alcoholique,  qui  était  peu  considérable ,  offrit  une  réaction 
alcaline  ;  il  ne  précipitait  qu'à  peine  l'infusion  de  noix 
de  galles  ,  mais  bien  l'oxalate  d'ammoniaque.  Jugeant  que 
la  propriété  alcaline  était  due  à  de  la  potasse  ,  j'en  fis  cal- 
ciner dans  un  petit  creuset  de  platine  ,  à  la  chaleur  d'uuc 
lampe  à  esprit-de-vin  ;  la  substance  s'incinéra  difficilement, 
et  j'obtins  des  traces  évidentes  de  potasse  et  de  chaux. 

D'après  ce  qui  précède  >  voyant  que  la  matière  vomitive 
de  I'asclepias  n'était  pas  analogue  à  celle  de  l'ipécacuanha  4 
je  pris  tous  mes  produits  y  c'est-à-dire  les  eaux  de  lavage 
de  la  magnésie  qui  étaient  colorées  et  amères  ;  et  le  corps 
obtenu  par  l'alcohol  (qui  se  trouvait  de  même  nature)  ,  que 
je  mis  en  digestion  avec  de  l'acide  sulfurique  faible  ;,  je  sa- 
turai ensuite  par  la  magnésie  ajoutée  en  excès,  et  je  traitai 
par  le  charbon  animal  ;  la  liqueur  filtrée  ,  desséchée  à  la 
chaleur  du  bain-niarie ,  fut  reprise  par  l'alcohol  à  g6°  aréo- 
mètre centigrade ,  qui  laissa  les  sulfates  de  magnésie , 
de  potasse  et  de  chaux  \  enfin ,  en  abandonnant  la  solution 
alcoholiqueàlfévaporation  spontanée,  j'obtins  une  substance 
saline,  sans  rudiment  cristallin ,  d'une  saveur  arnère ,  d'une 
couleur  jaune  pâle  qui  attirait  l'humidité  de  l'air.  Dans 
cet  état,  prise  à  la  dose  4e  trois  grains,  elle  occasion* 
bientôt  un  malaise  général ,  suivi  de  nausées  et  de  vomis- 
semens  ;  à  une  dose  moindre ,  on  éprouva  une  légère  irri- 
tation à  l'estomac  ,  qui  fut  suivie  de  sueurs  et ,  au  bout  de 
quelquç  temps ,  d'une  évacuation  alvine. 

Ses  propriétés  chimiques  ne  sont  pas  très-saillantes  *,  elle 
ne  paraît  pas  renfermer  d'azote^  elle  est  parfaitement  soluble 
dans  l'eau ,  l'alcohol  et  l'éther  alcoholisé  \  elle  ac  présente 
aucun  signe  d'alcalin*  je*  Sa  solution  aqueuse  ne  précipite 
pas  l'acétate  dé  plomb  neutre,  mais  le  perchlprure  de  mer- 
cure ,  l'infusion  de  noix  de  galles  et  le  sous-acétate  de 
plomb  y  occasipnent,de3  4^P^??  ^e  Préc*pité  Par  Vinfu- 
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«on  de  noix  de  galles  ne  se  fait  point  instantanément  -,il  m'a 
semblé  que  les  solutions  de  persulfate  de  fer  et  de  cuivre 
prenaient  par  son  contact  une  teinte  plu»  foncée.  L'acide 
nitrique  transforme  ce  principe  en  acide  oxalique  avec  un 
peu  de  matière  jaune.  L'acide  sulfuriquele  charbon  ne. 

3°.  Les  racines  épuisées  par  l'eau  le  furent  successi- 
vement par Téther  et  l'alcohol  ;  ceux-ci  dissolvaient  de  la 
matière  résinoïde  ,  un  peu  de  substance  vomitive  ,  du 
malate  acide  de  potasse  et  un  corps  gras  de  consistance 
presque  cireuse ,  de  couleur  jaunâtre ,  qui  par  la  potasse  se 
saponifiait  avec  facilité.  En  décomposant  le  savon  par  un 
acide  ,  les  acides  gras  qu'on  obtint  étaient  incolores ,  tandis 
que  la  liqueur  séparée  par  le  filtre  contenait  du  principe 
amer  $ 

4°.  Je  fis  distiller  une  portion  d'asclepias  avec  de  l'eau , 
le  produit  était  odorant  et  un  peu  louche  $  il  précipitait  le 
sons-acide  de  plomb ,  il  imprégnait  la  bouche  d'une  saveur 
acre,  il  contenait  certainement  de  l'huile  volatile,  indi-  ' 
quée  à  l'avance  par  l'odeur  de  la  racine. 

5°.  On  a  fait  macérer  des  mêmes  racines ,  non  encore 
soumises  à  l'action  d'aucun  agent ,  dans  de  Teau  distillée  ; 
la  liqueur  filtrée  était  brune,  et  elle  présenta  cela  de  sin- 
gulier de  se  troubler  par  Tébullition  et  de  reprendre  sa 
transparence  par  le  refroidissement ,  fait  que  j 'ai  constaté 
sur  le  même  liquide  à  plusieurs  reprises  et  à  des  jours  dif- 
férons. Il  fut  évaporé  à  consistance  d'extrait ,  la  potasse  y 
décela  la  présence  de  l'ammoniaque ,  mais  les  acides  sulfiw 
rique  ou  phosphorique  n'accusèrent  pas  celle  de  l'acide 
acétique. 

6°.  L'illustre  Schéele  a  annoncé  que  les  racines  de 
dompte-venin  contenaient  de  Toxalate  acide  de  potasse  et 
de  l'oxalate  de  chaux  ;  je  n'ai  pu ,  malgré  mes  recherches , 
reconnaître  le  premier  sel  ;  le  second  fut  trouvé  à  la  manière 
ordinaire  recommandée  par  ce  chimiste. 

70.  Des  racines  d'asclepias ,  traitées  par  les  agens  dési- 
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gnés  ci-dessus ,  furent  mises  en  ébullition  avec  une  solution 
de  sous-carbonate  de  sonde  pendant  une  demi-heure  -,  après 
ce  temps  ,  on  jeta  le  tout  sur  un  filtre-,  le  liquide  qui  pas- 
sait était  brun ,  il  formait  avec  les  acides  un  ^précipité  co- 
loré gélatineux;  l'infusion  de  noix  de  galles  donnait  lieu  i 
un  précipité  qui  se  redissolvait  ensuite  ;  l!alcohol  le  coagu- 
lait ainsi  que  le  sucre  ,  les  sulfates  de  potasse ,  de  cuivre , 
d'alumine  neutre ,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  ,  etc.  La 
solution  d'iode  avec  l'addition  d'un  acide  ,  occasionait  un 
précipité  bleu  }  c'était  de  l'amidon  mêlé  à  l'espèce  de  gelée 
découverte  par  M.  Braconnot ,  qui  se  trouve  ,  selon  toute 
apparence,  universellement  répandue  dans  toutes  les  parties 
des  végétaux  ,  et  à  laquelle  il  propose  le  nom  d'acide  pec- 
tique.  (Voyez  Arm.  de  chim.  et  de  pkys.  Février  i8a5), 
8°.  Les  racines  incinérées  fournirent  : 
i°.  Du  chlorure  de  potassium  5 
a°.  Du  sulfate  de  potasse ,  des  traces  ; 

$°.  Du  sulfate.   ^ i . 

4Q.  Du  sous-phosphate.  .^.    J-  de  chaux  $ 
5\  Du  sous-carbonate.  .  .   J 
6°,  De  la  silice. 
D'après  cette  analyse ,  nous  croyons  pouvoir  conclure 
que  la  substance  vomitive  du  dompte-venin  diffère  de 
l'émétine ,  et  que  s'il  est  permis  d'émettre  quelques  conjec- 
tures ,  il  est  à  présumer  que  le  principe  émétique  des 
apocynées ,  fournissant  des  racines  vomitives ,  comme  Tas- 
clepias  asihmatiça  ,  curassavica ,  etc.  ,  n'est  point  analogue 
à  celui  de  l'ipécacuanha. 

En  résumant,  les  racines  de  Yaschpias  vincetoxicum 
ont  fourni  à  l'examen  chimique  :  v 

i°.  Une  matière  vomitive  différente  de  l'émétine  ; 
2°.  Une  sorte  de  résine  ; 
3°,  Du  muqueux  $ 
4°.  De  la  fécule  j 
5°.  Une  huile  grasse  ,  de  consistance  presque  cireuse  5 
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6*.  Une  huile  volatile  ; 

7°.  Une  gelée  (acide  pectique  de  M.  Braconnot)  ; 
8°.  JXu  ligneux; 

9°.  Des  malates  de  potasse  et  de  chaux  ; 
i  o°.  Silice ,  oxalate  de  chaux  et  autres  sels  minéraux. 

REMARQUES 

Sur  l usage  du  récipient  donné  par  âf.  Au*****!*,  pour 
l'extraction  des  huiles  essentielles  plus  légère*  que  feauf 

Par  M.  Dttblanc  jeune. 

Il  est  rare  qu'un  instrument  réunisse  assez  de  perfectfoi* 
pour  satisfaire  it  toutes  les  conditions  auxquelles  son  usAge 
le  destine ,  aussi  Ton  doit  savoir  gré  aux  personnes  qui 
s'appliquent  à  l'amélioration  de  ceux  qui  sent  employés  t 
ou  à  l'invention  d'intrumens  nouveaux  propres  à  remplacer 
avec  avantage  ceut  qui  laissent  quelque  chose  à 'désirer. 

Personne  n  ignore  que  le  vase  qui  sert  à  obtenir  las 
huiles  essentielles  Y  et  que  l'on  nomme  florentin,  à  cause 
de  son  origine ,  est  employé  depuis  long-temps  comme  ré- 
cipient dans  la  distillation  des  eaux  aromatiques  dofct  #u 
veut  séparer  l'huile.  On  peut  reprocher  à  cet  instrument 
de  retenir,  adhérente  aux  parois  dé  sa  capacité  là  plus 
large  ,  une  certaine  quantité  d'huile  qui  ne  peut  se  réunir 
à  la  surface  du  liquide  à  cause  de  là  direction  trop  ellip- 
tique des  parois  de  ce  vase  ;  mais,  en  donnant  à  ce  récipient 
une  figure  plus  régulièrement  conique ,  on  réparerait  faci- 
lement cette  défectuosité  primitive. 

M.  Amblard  a  présenté  à  la  Société  de  pharmacie  k 
description  et  le  dessin  d'un  récipient  destiné  et  remplace^* 
celui  dont  on  s  est  servi  jusqu'ici.  L'exécution  de  cet  in- 
strument est  ingénieuse  ,  et  son  application  peut  être  par- 
fois utile  ;  mais  puisque  M.  AmWatd^  lui-mènte  y  en  «p- 
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pelle  à  l'expérience  du  soin  de  démontrer  le  mérite  de  son 
invention ,  c'est  encore  rendre  hommage  à  son  désintéres- 
sement en  rapportant  des  expériences  qui  impliquent  né- 
gation (pour  les  cas  indiqués)  des  avantages  proposés. 

M»  Amblard  nous  enseignera  sans  doute  une  manière  de 
faire  qu'on  apprend  de  l'habitude ,  et  il  excusera  toutefois 
nos  remarques  dictées  par  le  désir  d'obtenir  de  lui  des 
renseignements  nécessaires. 

Un  de  nies  amis,  ayant  fait  fabriquer,  conformément  au 
trait  qui  en  a  été  donné  dans  le  Journal  de  Pharmacie 
(mois  de  mai  i8a5),  l'instrument  de  M.  Amblard  pour 
l'employer  pendant  la  saison  des  fleurs ,  a  distillé  des  fleurs 
d'orangers  pour  en  obtenir  l'huile.  Toutes  les  précautions 
indispensables  pour  le  succès  de  l'opération  n'avaient  point 
été  négligées.  L'huile,  sans  doute  trop  divisée  au  moment 
où  elle  arriva  dans  le  tube ,  l'a  traversé  avec  le  liquide  qui 
la  tenait  en  suspension  ,  et  s'est  allée  réunir  dans  le  vase 
qui  servait  de  récipient  au  tube. 

Informé  de  cet  essai  infructueux ,  j'ai  répété  l'expé- 
rience sur  des  roses ,  et  j'ai  eu  le  soin  de  ne  point  trop  re- 
froidir le  bain  du  serpentin  afin  que  l'huile ,  facile  à  figer, 
ne  fut  point  retenue  dans  les  conduits  qu'elle  avait  à  par- 
courir. Mon  résultat  fut  semblable  à  celui  de  la  distillation 
précédente  ;  l'huile ,  entraînée  au  travers  de  l'entonnoir  et 
du  tube  dans  lequel  il  plongeait,  s'éleva,  rassemblée,  à  la 
surface  du  liquide  contenu  dans  le  vase  extérieur  qui,  cette 
fois ,  était  un  florentin. 

Ce  qui  s'est  passé  dans  ces  deux  circonstances  n'aurait 
peut-être  pas  lieu  si  l'on  agissait  sur  des  substances  plus 
abondamment  fournies  d'huiles  essentielles ,  ou  dont  ce 
principe  fût  plus  facile  à  coërcer.  Nous  avançons  cette  pro- 
position, parce  que  M.  Bussy,  notre  collègue,  qui  a  rendu 
un  compte  avantageux  de  l'instrument  dont  nous  n'avons 
pas  également  à  nous  louer ,  a  réussi  par  son  usage  en  opé- 
rant sur  des  feuilles  de  menthe. 
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Que  notre  jugement  ne  serve  point  à  influencer  celui 
que  Ton  doit  porter  de  l'instrument  nouveau  proposé  par 
M.  Amblard  : 

Optimus  est  orator  ,  qui  docet. 
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De    quelques  substances    médicamenteuses    et   tinctoriales 
nouvellement  usitées. 


DU    CANCHA-LÀGÏÏA. 


Le  Caohen-laguen  ou  le  Cancha-lagua  du  Pérou  et  du 
Chili ,  qui  nous  a  été  donné  par  M.  Caventou ,  est  une 
plante  fort  usitée  comme  stomachique  et  amère  par  les 
Espagnols  américains  $  elle  est  de  la  famille  des  Gentia- 
nées  y  et  du  même  genre  que  notre  petite  centaurée  ;  c'est 
la  chironia  chilensis ,  Willd. ,  et  la  gentiana  cachenlaguen  f 
de  lifolina,  ou  gentiana  peruviana,  plus  petite  que  la  nôtre, 
mais  plus  amère  et  fébrifuge.  ' 

Aux  Etats-Unis  on  emploie  la  chironia  angularis  de  la 
même  manière  ;  on  a  dit  de  ces  plantes  :  centaurium  minus, 
auro  tamen  majus  (  Ledelius). 

GOUSSES    ASTRINGENTES   TINCTORIALES. 

Quoique  plusieurs  plantes  légumineuses  offrent  des  fruits 
purgatifs ,  il  domine  dans  beaucoup  d'autres  un  principe 
astringent  très-développé.  Nous  allons  en  montrer  un 
exemple  même  parmi  les  cassia,  qui  sont  d'ordinaire  laxa- 
tifs ;  quant  aux  fruits  des  mimosa  ou  des  acacies ,  ils  four- 
nissent tous  plus  ou  moins  abondamment  des  principes  as- 
tri  n  gens  ,  tels  que  Yacacia  vrai ,  le  caté  des  Indiens  et  le 
cachou. 

On  emploie  à  File  de  France  ou  Maurice  des  gousses  de 
cassia  sophera  ou  cassia  orientalis  ,  sous  le  nom  de  graine 
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de  cnssier ,  savoir,  les  coques  comme  astringentes,  pour 
précipiter  en  noir  les  dissolutions  de  fer ,  à  la  manière  de 
la  noix  de  galles  •,  elles  servent  ainsi  pour  les  teintures  en 
noir,  et  on  les  importe  en  France  pour  le  même  objet.  À 
l'état  frais  ,  l'intérieur  de  ces  gousses  contient  un  mucilage 
assez  collant  pour  servir  à  recoller  les  porcelaines  ou  au- 
tres vases  brisés.  Ces  gousses  sont  de  la  grandeur  et  de  la 
grosseur  du  petit  doigt ;  brunes  ,  cylindriques  ,  contenant 
des  graines  brunâtres. 

Il  vient  également  des  Indes  orientales  et  de  la  côte  de 
Coromandel ,  de, Calcutta  ,  des  gousses  marginées,  apfar 
ties  ,  contenant  deux  graines  ;  elles  sont  élargies  à  l'endroit 
de  la  graine ,  et  étranglées  dans  l'intervalle  de  celles-ci-, 
elles  ont  un  pouce  de  longueur  environ.  La  couleur  est 
hrune  cendrée  et  comme  couverte  d'une  cendre  grisâtre. 
La  graine ,  qui  est  brune  aussi ,  porte  sur  chaque  coté 
aplati ,  une  raie  circulaire  jaunâtre,  ainsi  que  le  rebord  de 
cette  graine.  On  trouve  dans  elles  ^ous  les  caractères  des 
graines  et  des  gousses  de  mimosa  ou  d'acacia.  Elles  se 
rapprochent  de  celles  du  mimosa  nilotica ,  qui  fournit  la 
gomme  arabique  ,  et  dont  on  tire  aussi  le  vrai  acacia.  H 
paraît  qu'elles  viennent  de  la  mimosa  cineraria  L. 

Ces  gousses  contiennent  un  principe  astringent  très- 
abondant,  et  sont  beaucoup  plus  capables  que  la  meilleure 
noix  de  galle  de  servir  pour  la  teinture  en  noir;  elles  en 
donnent  une  magnifique  avec  les  sels  de  ferj  c'est  pourquoi 
on  commence  à  en  importer  en  France  pour  cet  objet. 

J.  J.  VlREY. 
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LETTRE 

Adressée  à  M.  Boullày  ,  Tun  des  Rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie  ^  relativement  à  Faction  du  sous-acétate 
d ammoniaque  sur  le  sulfate  de  magnésie  ; 

Pàb  M.  Guibourt.  / 

Monsieur  et  très -honoré  confrère,  le  n°.  d'avril  du 
Journal  de  Pharmacie  contient  un  mémoire  de  M.  Pulong  x 
pharmacien  à  Astafort ,  dans  lequel  il  est  dit  : 
•  «  A  propos  de  ces  observations ,  je  dois  faire  remarquer 
une  erreur  qui  se  trouve  consignée  dans  Y  Histoire  des 
drogues  simples  de  M.  Guibourt,  relativement  à  l'action  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque  sur  le  sulfate  de  magnésie. 
Il  est  dit  dans  cet  ouvrage  (article  Sulfate  de  magnésie)  : 

«  Pour  être  certain  que  le  sulfate  de  magnésie  ne  con- 
»  tient  pas  de  sulfate  de  soude  ,  il  faut  en  faire  dissoudre 
»  une  certaine  quantité  ,  verser  dans  la  liqueur  un  excès 
»  de  sous -carbonate  d'ammoniaque  qui  en  précipite  toute 
»  la  magnésie  et  forme  du  sulfate  d'ammoniaque  soluble  j 
»  filtrer  la  liqueur ,  la  faire  évaporer  dans  un  creuset  d'ar- 
»  gent  ou  de  platine  ,  et  chauffer  au  rouge.  §i  la  liqueur 
»  ne  contenait  que  du  sulfate  d'ammoniaque  ,  le  sel  se  yo- 
»  latisera  en  entier  à  celte  température  ;  si  elle  contenait  du 
»  sulfate  de  soude  qui  n'a  pu  être  décomposé  par  le  sous- 
»  carbonate  d'ammoniaque ,  ce  sel  restera  au  fond  du  creu- 
»  set ,  et  il  sera  facile  d'en  constater  les  propriétés. 

»  On  sait  dans  quelle,  erreur  (dit  M.  Dulong)  ce  pro-N 
»  cédé  pourrait  jeter  celui  qui ,  peu  expérimenté ,  le.sui- 
»  vrait  exactement ,  puisqu'il  ne  remarquerait  aucun  pré- 
»  cipité,  ce  qui  lui  ferait  penser  que  le  sel  qu'il  examinerait, 
»  serait  toutentier  du  sulfate  de  soude.  Pour  être  entièrement 
9  certain  ,  ce  dont  au  reste  je  ne  doutais  nullement  d'après 
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»  les  expériences  de  M.  Lonchamp  ,  que  le  sulfate  de  ma- 
»  gnésie  n'est  pas  précipité  ,  du  moins  à  froid ,  par  le  sous- 
»  carbonate  d'ammoniaque  ,  j'ai  mis  ces  deux  sels  en  con- 
»  tact  après  les  avoir  fait  dissoudre  dans  F  eau  ;  il  ne  s  y 
»  est  pas  formé  de  précipité ,  ainsi  que  je  m'y  atten- 
»  dais,  etc.  » 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Dulong  dans  le  reste  de  son  expé- 
rience et  dans  le  procédé  qu'il  propose  de  substituer  au 
mien  -,  je  ne  lui  ferai  pas  remarquer  que  faire  bouillir  une 
dissolution  de  sulfate  de  magnésie  sur  le  précipité  que  le 
sous-carbonate  d'ammoniaque  y  a  formé ,  d'abord  ,  est  un 
mauvais  moyen  de  priver  la  liqueur  du  restant  de  la  ma- 
gnésie ,  puisque ,  au  contraire  ,  la  chaleur  détermine  la  dé- 
composition du  sulfate  d'ammoniaque  par  le  sous-carbonate 
de  magnésie ,  et  que  le  précipité  finit  par  disparaître  en- 
tièrement (voir  le  Mémoire  de  Fourcroy,  Ann*  de  Chimie, 
tome  2  ,  pages  294  et  295).  Mais  je  crois  pouvoir  lui  dire 
que  le  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  à  moins  quril  ne  soit 
conservé  dans  un  bocal  de  verre  hermétiquement  fermé  f 
passe  peu  à  peu  à  l'état  de  carbonate  hydraté,  qu'alors  il  ne 
précipite  plus  à  froid  le  sulfate  de  magnésie ,  et  que  c'est 
peut-être  là  la  cause  de  la  différence  de  nos  résultats.  Cette 
observation  et  plusieurs  autres ,  qui  tendent  à  expliquer  les 
anomalies  que  l'on  a  cru  remarquer  jusqu'ici  dans  la  pré- 
cipitation des  sels  ammoniacaux  par  le  sous  -  carBonato 
d'ammoniaque  y  font  partie  d'un  mémoire  que  je  compte 
publier  incessamment.  Je  me  borne  donc  à  prier  M.  Dulong 
de  vouloir  bien  répéter  l'expérience  suivante  : 

Prendre  10  grammes  de  sulfate  de  magnésie  dissous  dan* 
20  grammes  d'eau ,  et  20  grammes  de  sous-carbonate  d'am- 
moniaque dur,  transparent  et  non  effleuri,  dissous  dans 
80  grammes  d'eau  ;  mêler  les  deux  dissolutions  dans  un 
verre,  et  les  agiter  un  instant  pour  que  le  mélange  s'en  fasse 
intimement  :  au  même  moment  la  précipitation  commence; 
elle  augmente  rapidement  et  se  trouve  complète  en  quel- 


DE      PHARMACIE.  3l7 

ques  heures;  mais  il  vaut  mieux  l'abandonner  pendant 
vingt-quatre  heures  à  elle-même  ;  alors  la  liqueur  ne  pré- 
cipite  plus  par  la  potasse  caustique.  Oii  la  filtre  ,  on  la  fait 
évaporer  dans  un  creuset  de  platine,  et  on  chauffe  au  rouge  \ 
il  ne  rçste  ordinairement  qu'une  petite  quantité  d'oxide  de 
fer  «t  quelquefois  de  ogr«,o5  à  oSr-,io  de  sulfate  de  magné- 
sie en  partie  décomposé  par  la  chaleur. 

Je  crois  être  resté  dans  les  termes  énoncés  dans  Y Histoire, 
des  drogues  simples ,  et  n'avoir  pas  commis  une  erreur  en 
indiquant  un  procédé  aussi  simple  pour  reconnaître  la  pu* 
reté  du  sulfate  de  magnésie. 

Agréez ,  Monsieur  et  cher  confrère  ,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération ,,  etc. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Analyse  des  séances  du  second  trimestre  de  tan  i8a5. 

L'importance  et  l'activité  des  travaux ,  loin  de  dimînuery 
s'accroissent  sensiblement  et  prouvent  que  les  sciences  phar- 
maceutiques et  chimiques  marchent  avec  ardeur  vers  leur 
perfectionnement ,  plus  encore  que  les  autres  branches  de 
Fart  de  guérir.  Nous  ne  donnerons  toutefois  ici  des  notices 
que  des  objets  dont  il  n'a  point  encore  été  question  dans 
ce  journal. 

M.  Chevallier  avait  fait  voir  de  la  poudre  de  lycopode  f 
de  Suisse ,  contenant  de  6  à  10  pour  xoo  de  taie  qu'on  en 
sépare  au  moyen  de  l'eau  dans  laquelle  celui-ci  se  précipite 
comme  plus  pesant.  La  poudre  de  bois  vermoulu ,  et  aussi 
le  pollen  fécondant  de  plusieurs  arbres  conifères  se  mêlent 
souvent  au  lycopode. 

Nous  pourrions  entretenir  nos  lecteurs  de  la  savante  ana- 
lyse faite  par  M.  Vauquelin  ,  d'une  nouvelle  variété  de 
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wolfram  ,  ou  tuhgstate'de  fer  ( schéeliri ferrifère  des  miné- 
ralogistes). Lé  rainerai  pulvérisé  a  été  chauffé  avec  de  la 
potasse  caustique  dans  un  creuset  de  platine;  il  a  donné. 
eu  défalquant  la  silice  et  l'alumine  étrangère  à  la  compo- 
sition du  minéral,  fer  20^4^  >  manganèse  5 , 7  44  ?  et  acide 
tungstique  j3,5ii  parties.  La.  quantité  d'acide  lungstftrae 
s'est  montrée  sensiblement  la  iriêtrïé  partout,  quoique  lapr- 
tîori  dé  manganèse  puisse  être  moindre.  Le  wolfram  perd  par 
une  forte  chaleur  f\o  à  46  pour  100'.  Dans  cette  perte,  Facide 
tungstique  y  contribue  pour*  32,91,  le  fer  pour  4>5o,  le 
manganèse  o,52.  Les  oxydes  dé  manganèse  et  de  fer  don- 
nant ensemble  46,945,1'acide  tungstique  dôîtètre  de  ^3,855, 
ce  qui  se  rapproche  de  l'évaluation  de  Berzélius  qui  le  porte 
à  ?4>G66.  Les  analyses  de  ce  dernier  et.  celles  de  Bucholz, 
de  Delhuyart,  n'a4mettent  qu'un  cinquième  d'oxigène  dans 
cet  acide  ,  mais  M.  Vauquelin  rr  trouvé  que  cet  acide,  sou- 
mis à  une  fortejchaleur  y  perd  jusqu'à  20  et  même  3o  pour 
cent.  Notre  célèbre  chimiste  a  reconnu  que  dans  cette  mine 
de  AVolfram1,  le»  rapport  de  ià  3  entre  Foxigène  des  bases 
et  celui  de  l'acide  tungstique  n'est  pas  exact. 

MM.  Henry  et  Guibourt  offrent  des  observations  utiles 
sur  la  pommade  de  concombres  d'après  le  procédé  de  Baume' 
qui  ne  réussit  pas.  Les  parfunieurs  pétrissent  l'axonge  de 
çorc  ,  durcie  avec  un  quart  de  suif  de  veau ,  dans  le  suc  de 
concombres  \  on  répète  sept  à  huit  fo}s  la  môme  opération. 
Le  suc  étant  séparé  *  Ion  fait  fondre  à  un  feu  doux  cette 
pommade.  On  facilite  la  séparation  de  l'eau  et  du  paren- 
chyme en  projetant  un  peu  de  poudre  d'amidon  5  onlaisse 
déposer  et  on  passe. 

D'après  les  mêmes  membres ,  la  poudre  tl'ipécacuanha , 
préparée  par  le  triage  à  la  main  de  la  partie  cdrticale,  serait 
moins  active  que  celle  résultante  de  la  pulvérisation  de 
l'ipécacuanba  brun  ordinaire,  d'où  l'on  sépare  deux  onces 
par  livre  de  résidu  ligneux.  Mi\L  Boullay  et  Baudet  séparent 
quatre  onces  de  ligneux  de  leur  poudre  d'ipécafcuanha  par 
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livre.  Dans  une  séance  suivante ,  M.  Pelletier  rapporte  que 
les  grosses  racines  de  Fipécacuanba  gris  lui  ont  fourni  beau- 
coup plus  d'émétine  que  les  petites  racines  et  leur  chevelu  ; 
les  racines  rougeâtres  sont  aussi  les  moins  actives  selon  la 
remarque  de  M.  Boullay. 

A  l'égard  du  beurre  de  cacao  ,  MM.  Henry  et  Guibourt 
préfèrent  le  procédé  d'extraction  de  Josse  à  celui  de  Deina- 
chy  $  le  terrage  du  cacao  caraque  paraît  rendre  ces  semences 
et  leur  beurre  plus  ratice  cjue  dans  le  cacao  des  îles  -,  celui- 
ci  ,  selon  Baume  *  fournit  plus  de  beurre  d'une  bonne  qua- 
lité. Pour  prévenir  la  rahcidité  de  ce  beurre  due  à  l'expo- 
sition à  la  lumière  surtout ,  d  après  M.  Planche,  M.  Gui- 
bourt tient  ce  beurre  dans  des  fioles  à  médecine  bouchées , 
et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  comme  de  la  lumière. 

M.  Leinaire-Lisàncourt ,  qui  s'occupe  avec  succès  de  la 
matière  médicale  ,  présente  de  la  gomme  de  Hucaré  de  là 
Martinique,  ou  de  ï'arbre  Spondias  purpurea.  Il  appartient 
à  la  famille  des  térébinthacées  ,  comme  l'acajou  pomme , 
Cassuuium  occidentale  ,  qui  fournit  une  gomme  également 
brune  et  transparente,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M. Virey. 
MM.  Boudet  jeune  etChereau ,  faisant  un  rapport  sur  la 
distillation  des  huiles  saponifiantes ,  d'après  un  mémoire  de 
M.  Bressy,  médecin  à  Arpajon ,  n'ont  point  obtenu  les  résul- 
tats que  cet  auteur  annonce.  Il  disposait  de  la  rhubarbe  sur 
un  diaphragme  ajusté  dans  un  alambic  contenant  de  l'eau 
dans  la  cucurbite.  Cette  eau  vaporisée  par  la  chaleur  pro- 
cure une  eau  distillée  d'odeur  de  raifort ,  mais  n'entraîne 
pas  d'huile,  ainsi  que  le  dit  M.  Bressy,  quoiqu'une  chaleur 
vive  et  rapide  en  puisse  enlever ,  surtout  si  le  diaphragme 
n'est  pas  trop  «éloigné  de  la  surface  de  l'eau.  Cependant  si 
Von  distille  ainsi  de  la  fleur  d'oranger ,  selon  l'expérience 
de  M*  Henry,  on  obtient  une  eau  plus  agréable ,  plus  facile 
à  conserver  ,  maifc qui  ne  •  donne  aucune  huile  essentielle 
de  nétoli ,  tandis  que  celle-ci  s'obtient  toujours  quand  là 
fleur  d'oranger  est  plongée  dans  IVau  de  la  cucurbite. 
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Dans  son  important  travail  sur  la  précipitation  de  la  ma- 
tière colorante  des  vins  par  le  sulfate  de  quinine ,  M.  Henry 
a  donné  l'occasion  de  plusieurs  remarques  utiles  a  consi- 
gner ici.  Sur  la  demande  de  M.  Virey,  M.  Henry  annonce 
que  le  sulfate  de  cinchonine  produit  également  les  mêmes 
résultats  que  celui  de  quinine.  M.  Laugier  présume  que  le 
tartre  peut  décomposer  aussi  le  sulfate  de  quinine  dans  le 
vin ,  effet  vérifié  par  M.  Pelletier  ,  qui  a  vu  du  lartrate  de 
quinine  formé.  M.  Pelletier  ajoute  que  l'acide  gallîque  ne 
précipite  pas  Ja  quinine  sulfatée  ,  ce  que  font  le  tannin  on 
les  matières  composant  le  tannin  ;  d'ailleurs  Vinfusum  de 
noix  de  galles  contient ,  selon  la  remarque  de  M.  Caventou, 
diverses  bases  capables  d'échange  avec  la  quinine  a  l'état 
de  sulfate.  M.  Vauquelin  pense  que  ni  la  quinine  ni  la 
cinchonine  ne  sont  décomposées  en  se  précipitant  dans  le 
vin ,  mais  bien  unies  à  quelque  principe.  Tout  le  sulfate  de 
quinine  n'est  point  d'ailleurs  précipité  dans  le  vin;  la  par- 
tie non  précipitée  doit  être  ,  comme  le  présunie  M.  Pelle- 
tier ,  à  Fêtât  de  sulfate  acide. 

M.  Lemaire-Lisancourt  présente  une  écorce  amère  don- 
née comme  un  nouveau  simarouba  ;  il  présume  qu'elle  vient 
d'une  malpighia. 

MM.  Fée  et  Guibourt  font  un  rapport  sur  des  écorce* 
de  quinquina  adressées  par  M.  Baska,  pharmacien  à  Prague, 
à  M.  Pelletier.  Ce  rapport  avait  été  confié ,  depuis  plus  d'un 
an ,  à  M.  Clarion  qui ,  malgré  son  zèlje  prodigieux  et  si 
bien  apprécié ,  n'a  pu  y  apporter  sa  religieuse  exactitude. 
Il  résulte  des  recherches  de  nos  confrères  que  les  dénomi- 
nations imposées  par  M.  Baska  sont  souvent  contestables; 
il  attribue  le  quinquina  nova  &wportkmdia  grandiflora  àe 
Jacquin.  Son  quinquina  piton  de  Sainte-Lucie  serait  aussi  le 
même  que  celui  nommé  dernièrement  eç  Italie  par  M.  Bre- 
ra ,  quina  bicolor,  écorce  que  M.  de  Humboldt  rapproche 
plutôt  des  cusparia  ou  d'une  angusture.  Une  autre  espèce 
qui  paraît  nouvelle  est  donnée  sous  le  nom  de  quinquina  de 
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la  Californie.  La  classification  des  quinquinas  d'après  la  cou- 
leur et  les  formes  de  1'épiderme  ,  proposée  par  M.  Baska, 
n'est  pas  susceptible  d'exactitude.  M.  Pelletier ,  qui  pro- 
met une  analyse  du  quina  bicolor,  n'y  a  point  trouvé  de 
quinine. 

M.  Masuyer ,  professeur  de  chimie  à  Strasbourg  ,  avait 
proposé  l'emploi  du  chlorure  de  chaux  (  alors  muriate  oxi- 
géué)  contre  le  typhus  dans  les  hôpitaux  ;  il  le  faisait  par- 
semer entre  les  lits  des  malades  les  plus  infectés ,  et  dans 
les  amphithéâtres  de  dissection.  Ce  moyen  avait  produit  les 
effets  les  plus  avantageux  ;  toutefois  l'application  immédiate 
qu'en  a  faite  ensuite  M.  Labarraque  ,  à  l'état  liquide  sur 
les  matières  en  putréfaction  ,  offre  des  résultats  bien  plus 
împortans. 

M.  Henry  fils  présente  un  travail  exact  et  intéressant  sur 
Faction  réciproque  des  acides  hydrosulfurique  et  carbo- 
nique sur  les  carbonates  et  les  hydrosulfetes  contenus  dans 
les  eaux  sulfureuses.  Il  résulte  de  ses  recherches  que  l'acide 
carbonique  décompose  les  hydrosulfates  soit  neutres ,  soit 
à  l'état  de  sous-sels  quand  on  prolonge  son  action.  Cette 
décomposition  s'opère  soit  à  chaud ,  soit  à  froid  sous  la 
machine  pneumatique  ,  soit  par  un  grand  courant  de  gaz 
acide  carbonique  pur.  Les  hydrosulfates  neutres  contenant, 
d'après  Berzélius,  une  quantité  d'hydrogène  double  de  celle 
nécessaire  à  la  complète  saturation  de  l'oxigène  de  l'oxide 
combiné  ,  sont  très-décomposables.  Enfin  le  résultat  de  la 
décomposition  de  tous  ces  sels  est  la  production  de  carbo- 
nates et  même  debi-carbonates ,  et  la  quantité  d'hydrogène 
sulfura  éliminée  est  proportionnelle  à  celle  cju  carbonate 

formé. 

Dans  un  second  mémoire  aussi  remarquable,  M.  Henry 
fils  a  traité  la  question  de  la  décomposition  des  carbonates 
par  l'acide  hydrosulfurique  dans  les  eaux  d'Enghien.  Il 
conclut  de  ses  expériences  que,  comme  l'acide  carbonique 
décompose  tous  les  hydrosulfates  alcalins  et  celui  de  ma- 
XIe.  Année.  —  Juillet  1825.  %% 
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ghésie  ,  de  même  le  gaz  acide  hydrosulfurique  peut  agir 
aussi ,  mais  plus  difficilement ,  sur  les  carbonates  de  potasse 
et  de  soude ,  sursaturés  ou  neutres  ^  il  peut  même  éliminer 
entièrement  l'acide  carbonique  et  le  remplacer  dans  ses 
combinaisons  ;  mais  11  faut ,  pour  cela ,  un  courant  de  gaz 
hydrosulfurique  soutenu  pendant  long-temps.  Dans  son 
action  sur  les  bicarbonates  alcalins,  l'acide  hydrosulfurique 
forme  d'abord  un  hydrosulfate ,  et  il  y  existe  aussi  un  bi- 
carbonate ,  lequel  n'est  décomposé  que  par  l'action  prolon- 
gée de  l'acide  hydrosulfurique.  Les  carbonate»  de  chaux, 
de  baryte,  n'éprouvent  que  fort  peu  d'altération  par  cet 
acide.  Tous  ces  faits  éclaircissent  les  causes  qui  font  que 
l'eau  sulfureuse  d'Enghien ,  après  sa  sortie  de  la  source , 
ne  contient  souvent  plus  que  4es  carbonates  et  ,perd  sen- 
siblement l'hydrogène  sulfuré  qui  s'échappe  au  moment  ou 
elle  sort. 

M.  Blondeau  présente  l'examen  d'un  fer  oxidulé  titani- 
fère  trouvé  dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  Les 
résultats  en  seront  consignés  dans  le  Journal.  M.  Laugier 
n'a  trouvé  ni  chrome  ni  nickel  dans  cette  mine  qu'il  a  lui- 
même  analysée  avec  son  talent  si  remarquable. 

M.  Robinet  continue  ses  intéressant  travaux  sur  l'emploi 
des  sels  neutres  dans  les  analyses  végétales  ,  et  montre  plu- 
sieurs dissolutions  salines  qui  refusent  de  prendre  d  autres 
matériaux  en  dissolution.  M.  Vauquelin  fait  aussi  remar- 
quer à  cet  égard  que  l'absence  de  l'air  dans  les  eaux  char- 
gées de  sels  peut  être  une  cause  qui  les  empêche  de  se 
charger  de  principes  côlorans.  De  même ,  l'alcohol  coloré 
dés  thermomètres  perd  sa  couleur ,  et  la  reprend  lorsqu'on 
rend  à  cet  alcohol  le  contact  de  l'air. 

Des  profondes  et  savantes  recherches  sur  les  minéraux  sont 
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lues  p*t  M.  Vauquelin  :  telles  sont  celles  sur  de  nouvelles 
variétés  de  phosphate  de  fer  du  département  de  la  Haute- 
Vienne.  La  première  examinée  a  donné  sur  cent  parties  56,2 
de  peroxyde  de  fer ,  6,76  de  protoxyde  de  manganèse , 
9,2  d'eau.  Total  72,165  d'où  Ton  peut  conclure  que  si 
rien  n'a  été  perdu,  le  minéral  doit  contenir  27,84  d'acide 
phosphorique.  Ce  célèbre  chimiste  est  même  disposé  à  éva- 
luer à  3o  centièmes  la  quantité  d'affide  phosphorique  du 
minéral.  Si  l'on  trouvait  ce  sous-phosphate  de  manganèse 
et  de  fer  assez  abondamment ,  ce  serait  un  excellent  vernis 
noir  pour  les  poteries  ;  il  se  fond  facilement  et  n'est  nulle- 
ment malfaisant.  D'autres  variétés  de  ce  minéral  ont  été 
analysées  depuis  par  M.  Vauquelin;  elles  présentent  diverses 
couleurs,  se  fondent  aisément  au  chalumeau  y  l'une  offrit  sur 
100  parues ,  fer  35,5  ,  manganèse  i6,5  ,  acide  48.  La  pro- 
portion d'acide ,  dans  ce  phosphate  de  fer  et  de  manganèse , 
est  â  peu  près  de  un  pour  un  de  base  ;  il  n'y  a  que  des  dif- 
férences assez  légères  dans  lés  quantités  avec  le  minéral 
précédemment  analysé,  qui  était  un  sous-phosphate,  celui- 
ci  est  un  phosphate  de  fer  et  de  manganèse. 

Un  intéressant  mémoire  de  M.  Henry  père  sur  les  meil- 
leurs procédés  pour  obtenir  l'émétiqué  ,  compare  entre  eux 
ceux  d'Edimbourg ,  de  Londres  ,  de  Dublin ,  avec  celui  de 
M.  Philipps  et  celui  du  Codex  de  Paris.  M.  Henry,  dési- 
rant connaître  la  quantité  d'oxide  d'antimoine  contenu  en 
chaque  émétique  ,  a  fait  passer  dans  deux  grammes  de  cha- 
cun de  ces  émétiques  à  l'état  brut ,  dissous  dans  de  Feau 
distillée ,  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  jusque 
parfaite  décomposition.  Les  précipités  obtenus,  lavés  et 
léchés  à  5o* ,  ont  donné  tes  résultats  miivans  t     •     '  ' 

Terme  de  comparaison  : 
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Emétique  purifié  trois  fois  et  bien   cristallisé  ;  il 

contient  : 
Sulfure  d'antimoine.    ...**....     i,o4  grain. 
Émétiques  encore  imparfaitement  purifiés ,  ou  de  pre- 
mière cristallisation  : 

Émétique  de  la  pharmacopée  de  Londres.  .     0,98 

de  Dublin.  •   •      1,00 

♦ d'Edimbourg  .     0,99 

de  Paris  (  avec 

le  verre  d'antimoine  ).    ......     e,68 

du  procédé  de  M.  Phijipps.  .     0,74 

Ainsi  les  émétiques  de  la  pharmacopée  de  Paris  et  de 
M.  Philipps  s'éloignent  lé  plus  de  l'état  de  pureté,  d'abord; 
celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  0,896  est  le  plus  pur, 
tel  est  celui  qu'on  obtient  en  employant  la  poudre  tTalga- 
roth  ;  il  est  le  plus  dispendieux ,  mais  il  exige  le  moins  de 
purifications  ultérieures*. 

Au  reste ,  tous  les  émétiques  bien  purifiés  et  cristallisés 
contiennent  une  égale  quantité  d'oxide  d'antimoine,  comme 
Bergmann ,  Macquer  ,  M.  Thenard  et  d'autres  chimistes 
l'avaient  observé.  Le  procédé  du  Codex  de  Paris  ne  parait 
point  être  sans  avantage  à  M.  'Robiquet. 

Nous  donnerons  des  détails  sur  le  mémoire  curieux  de 
M.  Courdemanche ,  pharmacien  à  Caen.,  relatif  i  la  con- 
gélation de  l'eau  d'après  divers  procédés.  MM.  Robiquet  et 
Henry  sont  chargés  du  rapport. 

M.  Tilloy,  pharmacien  à  Dijon ,  adresse  aussi  diverses 
considérations  sur  la  production  du  gaz  nitreux  dans  la 
fabrication  du  sucre  de  betteraves  ,  fait  déjà  cité  par  Des- 
croisses ,  mais  dont  l'explication  ne  coïncide  pas  avec 
d'autres  observations  dues  à  MM.  Derosne,  Robiquet  etc. 
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À  ee  sujet  M.  Pelletier  dit  qu'en  traitant  par  de  l'acide 
acétique  une  substance  végétale  qui  contient  du  nitrate  de 
potasse ,  il  a  obtenu  du  gaz  nitreux ,  et  M.  Vauquelin  fait 
remarquer  que  cette  production  de  gaz  nitreux  a  lieu  dans 
le  suc  de  betteraves  qu'on  chauffe,  avant  de  le  traiter  par 
de  la  chaux  et  de  l'acide  sulfurîque. 

Nous  passons  sous  silence  une  foule  d'autres  faits  parti- 
culiers de  moindre  importance,  qui ,  joints  à  ce  que  nous 
avons  déjà  publié  et  ce  que  nous  devons  annoncer  encore , 
remplissent  la  science  ou  de  nouvelles  découvertes ,  ou  de 
précieux  développemens.  Le  cadre  de  nos  journaux  suffit 
à  peine  pour  en  consigner  les  heureux  résultats ,  et  nous 
force  souvent  d'en  retarder  plusieurs  avec  regret.  Ce  bril- 
lant concours  de  travaux,  réunis  à  ceux  non  moins  importa ns 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  annonce  l'état  prospère 
des  sciences  pharmaceutiques;  elles  le  deviendraient  davan- 
tage surtout  si  le  gouvernement  faisait  poursuivre  avec  plus 
d'énergie  le  charlatanisme  et  défendait  notre  art  des  em- 
piétemens  et  des  abus  honteux  dont  il  est  la  victime.  Il  faut 
tout  le  zèle ,  tout  l'amour  désintéressé  dont  les  pharmaciens 
font  preuve  chaque  jour  pour  l'avancement  des  connais- 
sances les  plus  utiles  à  l'humanité ,  afin  de  maintenir  la 
pharmacie  dans  cet  état  si  honorable  de  rivalité  avec  les 
autres  branches  de  la  médecine.  C'est  un  témoignage  glo- 
rieux qui  ne  leur  manquera  point ,  car  il  est  uniquement 
dû  à  leurs  propres  efforts. 

fincet  amor  chemiœ  la  ud unique  immens  a  cupido. 

J.-J.  VlBEY. 


3  2  6  JOURNAL 

BIBLIOGRAPHIE. 

Anweisuno  der  hundswdth  ,  etc. ,  Instruction  sur  la  rage 
canine ,  avec  des  expériences  prolongées  relatives  à  une 
méthode  curative  et  prophylactique  contre  l'hydropho- 
bie  ;  par  Gottlieb  de  Schaxlern  ,  chevalier  ,  docteur  en 
médecine ,  etc.  Un  vol.  in-12.  Bareuth ,  1824* 

<  L'auteur  de  cet  ouvrage ,  que  nous  devons  à  l'amitié  d'un 
savant  illustre  (1) ,  allègue  une  très-longue  expérience ,  de 
plus  de  vingt  années ,  en  faveur  de  ses  recherches.  Elles 
méritent  donc  une  sérieuse  attention  :  voici  en  quoi  con- 
siste son  procédé.  D'abord  il  recommande ,  comme  tous  les 
auteurs,  l'emploi  du  cautère  actuel ,  ou  d'un  fer  rouge, 
pour  scarifier  sur-le-champ  le  lieu  de  la  morsure.  Il  se  sert , 
pour  cet  usage  ,  d'une  sorte  de  croissant  en  fer ,  à  bords 
recourbés  en.  dedans ,  et  porté  sur  une  tige  en  fer.  Dans  le 
eas  où  ce  moyen  ne  serait  pas  mis  en  œuvre ,  Fauteur  exige 
de  cautériser  avec  le  beurre  d'antimoine  (  protochlorure  ) , 
ensuite  son  grand  remède  consiste  dans  l'usage  gradué  cha- 
que jour  ,  matin  et  soir  ,  de  la  poudre  suivante  : 

Ç  Poudre  de  racine  de  belladonne.   .   .   .    1  grain 

Sucre  blanc.  .   .   T 3  ij 

Calomélas.     . |  grain 

Huile  de  cajéput .  .  .   1  goutte. 

Faites  une  poudre  exacte,  divise^  en  deux  parties  égales; 
on  en  prend  une  le  malin  et  l'autre  le  soir ,  dans  du  sirop 
de  capillaire.  Le  second  jour  on  accroît  la  dose  de  racine  de 


(1)  Le  célèbre  voyageur  et  naturaliste  ,  M.  le  baron  de  HumboldL 
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belladonne  d'un  grain  et  demi  de  pins  ,  le  troisième  jour 
d'un  autre  grain  encore ,  et  chaque  jour  on  augmente  d'un 
grain  de  plus  jusqu'à  vingt  grains  et  même  davantage,  mais 
en  mettant  des  intervalles  entre  les  prises  ç  les  autres  ingré- 
diens  de  la  poudre  restent  toujours  les  mêmes.  Enfin  il  pa- 
rait certain ,  d'après  l'auteur ,  que  les  efliets  de  ce  médica- 
ment sont  très-puissans. 

La  plaie ,  qui  a  été  cautérisée  ,  se  panse  avec  l'onguent 
suivant  : 

¥    Camphre Xi j  grains 

Dissolvez  dans  huile  vol.  de  térébenthine.    9  ij 

Mêlez  a  onguent  basilicum. 5  ij 

Oxide  rouge  de  tnercure Viygr. 

Cantharides  en  poudre 9iv 

Unissez  exactement  ces  substances. 
On  fait  ensuite  usage  d'un  mélange  de, 

Onguent  basilicum * 3  parties 

d'althfea 5  parties 

lorsque  la  plaie  se  cicatrise. 

La  boisson  du  malade  se  compose  de  Tapojteifte  sui- 
vant : 

2f   Herbe  *t  fleurs  d'anagallis  arvensis  ou 

mouron.  .  . %  îij 

Racines  de  saponaire V  . 

— —  de  bardane j  ^ 

de  réglisse .    3  iij 

Tiges  de  douce-amère 3vj 

Semences  d'anis. 2  j 

dans  s.  q.  d'eau.  On  édulcore  avec  du  sirop  de  capillaire. 
Dans  les  spasmes  nerveux  qui  peuvent  survenir,  on 
donnera  de  la  mixture  suivante  : 
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If  Poudre  de  racine  de  bélladonne.  .  •    g   fi 
Eau  distillée  de  laurier-cerise.  ....    gj  & 
Laudanum  liquide  de  Sydehbam.  »  •   gj 
Sirop  de  coquelieoU  *••••»**„    §  j. 
à  prendre  par  cuillerées  * 

Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails  sur  cette 
affection  terrible ,  qui  a  déjà  fourni  tin  prodigieux  nombre 
d'écrits.  L'emploi  simultané  de  tous  ces  médicamens  parait 
jouir  en  Allemagne  d'une  assez  grande  vogue  ,  et  il  méri- 
terait drètre  tenté  en  France.  J.-J.  V* 

Les  discussions  scientifiques  ,  même  avantageuses  pour 
la  science  ,  doivent  cesser  lorsqu'il  s'y  mêle  des  personna- 
lités qui  échappent  aux  auteurs  dans  l'ardeur  des  discus- 
sions. En  conséquence ,  nous  n'admettrons  plus  aucun  ar- 
ticle Telatif  à  la  polémique  qui  s'est  élevée  entre  M1VJ.  Virey 
et  Fée;  d'autant  plus  que  MM.  Fée  et  Virey  s'étant  expli- 
qués ,  ce  dernier  a  reconnu  que  l'expression  de  plagiat  ne 
lui  serait  pas  échappée  s'il  avait  eu  une  connaissance  plus 
approfondie  du  travail  de  son  confrère. 

(  Noie  des  Rédacteurs.  ) 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M.  Hehky  ,  secrétaire  général,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  iS  juillet. 

La  Société  reçoit  plusieurs  journaux  de  pharmacie ,  na- 
tionaux et  étrangers. 

Un  imprimé  ayant  pour  titre  :  Réfutation  du  mémoire 
de  M.  Guerette,  sur  le  sulfate  de  quinine,  par  M.  Ber- 
nadet ,  pharmacien  à  Toulouse. 

Une  lettre  de  M.  Lérat ,  pharmacien  à  Fontainebleau  , 
qui  réclame  la  priorité  d'un  procédé  pour  la  conservation 
et  reproduction  des  sangsues  que  M.  Piéplu ,  son  élève ,  a 
proposé  comme  lui  appartenant ,  tandis  qu'il  savait  très- 
tien  l'avoir  vu  mettre  en  usage  dans  la  pharmacie  de 
M.  Lérat,  où  il  est  resté  quatre  années* 

M.  Guilbert  fait  déposer  sur  le  bureau  une  traduction 
des  journaux  de  pharmacie  de  l'Allemagne  septentrionale. 

Mm.  Dechaleries  et  Chéreau  communiquent  la  suite  de 
leurs  essais  sur  les  cryptogames. 

M.  Blondeau  remet  la  note  qu'il  a  lue  à  l'Académie 
royale  de  médecine  (section  de  pharmacie) ,  sur  l'analyse 
d'un  feroxidulé  titanifère  des  bords  de  la  Loire.  Ces  diffé- 
rons travaux  sont  renvoyés  à  la  commission  des  travaux. 
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M.  Payen ,  commissaire  près  l'Institut ,  rend  le  compu 
suivant  : 

M.  Thenard  fait  un  rapport  favorable  sur  un  travail  i 
M.  Longchamp ,, relatif  aux  eaux  minérales. 

M.  Girard  ,  directeur  de  l'école  vétérinaire  d'Âlfort,ll 
un  mémoire  sur  les  hernies  du  cheval. 

M.  Paulet  continue  la  lecture  de  ses  mémoires  sur  les 
causes  de  l'électricité  répandue  dans  l'atmosphère. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux., 

M .  Lecanu  lit  un  travail  qui  lui  est  commun  avec  M .  Bw 
sy,  relatif  à  l'action  de  la  chaleur  sur  les  corps  gras,  qu'ils 
ont  présenté  à  l'Académie  des  sciences.  Renvoyé  à  la  com- 
mission des  travaux  pour  le  Bulletin  de  pharmacie.     x 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  la  coloration  des  huiles 
essentielles  par  l'acide  nitrique ,  d'où  il  cherche  à  conclure 
que  cette  coloration  étant  analogue  à  celle  que  forment  cer-l 
tains  alcalis  végétaux  (morphine et  brucine  ) ,  mis  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  il  Regarde  ces  alcalis  comme  la  fixa- 
tion du  principe  amer  actif  et  de  l'huile  essentielle  sur  une 
sous-résine  quelconque.  Le  même  cherche  à  appuyer  son 
assertion  sur  l'opinion  émise  depuis  par  M.  Vauquelin  , 
qui  paraissait  contraire  à  la  théorie  de  l'alcalinité  des  sub- 
stances organiques. 

À  l'occasion  de  ce  travail ,  M.  Pelletier  observe  que 
M.  Bonastre  avance  un  fait  peu  exact ,  et  que  M.  Vauquelin 
est  loin  d'avoir  nié  l'existence  de  tous  les  alcalis  végétaux. 

M.  Bonastre  cite ,  à  l'appui  de  samanière  de  voir,  la  note 
de  ce  savant  chimiste  Sur  le  prétendu  alcali  du  Daphné  e» 
sur  celui  du  solanutn.  ^ 

M.  Pelletier  se  propose  de  donner  des  observations  si  k 
mémoire  de  M.  Bonastre  est  imprimé. 

MM.  Blondeau ,  Boullay  et  Henry  présentent  M.  Fa* 
ché ,  l'un  des  inspecteurs  généraux  du  service  de  mbk 
près  les  années ,  comme  membre  résidant. 
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MM.  Bacon  (  Louis  )  ,  professeur  à  Caen ,  et  Farines  , 
pharmacien  à  Perpignan ,  sont  nommés  membres  corres- 
pondans. 

MM.  Bouillon-Lagrange  et  Guiart  réclament  le  titre 
d'honoraires.  —  Accordé. 
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ACTION  DU  SULFATE  DE  QUININE 

Sur  djfférens  vins ,  et  observations  sur  les  moyens  <?y  recon- 
naître ce  sel  ,• 

Par  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  centrale. 

Beaucoup  de  pharmaciens,  ont  observé  comme  nous  que 
difFérens  vins  rouges ,  mis  en  macération  avec  du  quin- 
quina ,  éprouvaient  une  décoloration  plus  ou  moins  vive 
selon  l'espèce  ou  la  qualité  de  cette  écorce.  Voulant  con- 
naître la  cause  de  ces  effets  >  nous  avons  entrepris  une  suite 
d'expériences  que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici,  quoi- 
que déjà  nos  collègues  ,  MM.  Pelletier  et  Caventou,  dans 
leurs  importais  travaux  sur  les  quinquinas  ,  aient  observé 
quelques  phénomènes  semblables.  Nous  avons  pensé  qu'il 
pouvait  être  utile  de  connaître  ou  de  déterminer  si ,  par  un 
séjour  plus  ou  moins  long,  les  sels  de  quinine  n'éprouvaient 
pas  ,  dans  leur  mélange  avec  certains  corps  ,  une  altération 
ou  un  changement  qui  rendrait  impossible  tout  moyen  de 
les  reconnaître. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  nous  avons  agi  surxdeux  déci- 
grammes  (4  grains)  de  sulfate  de  quinine ,  mêlés  exacte- 
ment avec  cent  vingt-cinq  grammes  (4  onces)  de  vin.  A  cet 
effet  on  broya  dans  un  mortier  de  porcelaine  le  sulfate 
de  quinine  avec  le  vin ,  on  mit  le  mélange  dans  un  flacon  % 
et  on  le  laissa  en  repos  pendant  trois  jours. 

Voici  les  résultats  obtenus. 
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Vins  rouges  du  Midi. 

i*.  Du  Languedoc.  —  Très-foncé  en  couleur,  d'une  sa- 
veur forte ,  vineuse  et  alcoholique.  Aussitôt  le  mélange , 
ce  vin  devint  trouble  et  violacé ,  il  se  précipita  une  espèce 
de  laque  ressemblant  à  de  la  lie ,  et  la  couleur  du  vin  fut 
sensiblement  altérée.  Au  bout  de  trois  jours  on  filtra  ;  le 
liquide  avait  une  couleur  pelure  d'ognon ,  une  saveur  très- 
amère  et  un  aspect  opalin.  Le  précipité  recueilli  sur  on 
filtre  fut  séché  et  traité  convenablement  pour  s'assurer 
s'il  ne  se  serait  pas  formé  de  dépôt  insoluble  de  quinine. 
Traité  par  l'alcoliol  bouillant ,  on  obtint  une  dissolution 
rougeàtre  nullement  amère ,  qui ,  par  une  évaporation  mé- 
nagée ,  se  réduisit  en  une  matière  sèche  cassante ,  d'une 
couleur  de  vin  foncée.  Cette  matière  et  celle  insoluble  dans 
l'alcohol ,  traitées  par  de  l'eau  légèrement  acidulée ,  ne 
donnèrent  ni  Tune  ni  l'autre  aucune  apparence  de  quinine-, 
elles  furent  en  partie  dissoutes,  et  les  liqueurs,  quoique  très- 
concentrées  ,  n'étaient  point  amères.  Ce  dépôt  rougeàtre  , 
calciné ,  brûla  en  répandant  une  odeur  analogue  à  du  tartre 
en  combustion  ;  mais  on  ne  put  découvrir  dans  le  très- 
petit  résidu  qui  se  forma  la  présence  de  la  potasse  ,  d  ou 
l'on  pourrait  conclure  que  la  matière  qui  s'est  précipitée  par 
l'action  du  sulfate  de  quinine  est  une  substance  colorante 
gommo-résineuse,  si,  par  un  autre  procédé,  nous  n'avions* 
retrouvé  la  quinine.  La  porlioa  de  vin  retenant  la  quinine 
on  dissolution  fut  évaporée  en  consistance  d'extrait}  il  était 
rougeàtre ,  grenu  et  cristallin  :  traité  par  l'alcohol ,  il  s'y 
dissout  en  presque  totalité ,  à  l'exception  d'une  certaine 
quantité  de  tartre.  Ce  nouveau  sol  ut  u  m  alcoholique  donna 
par  son  évaporation  un  extrait  semblable  à  l'autre ,  entiè- 
rement soluble  dans  l'eau.  L'ammoniaque  y  forma  un  dépôt 
très-abondant,  floconneux,  d'un  blanc  sale  représentant 
à  peu  près  la  quantité  de  sulfate  de  quinine  employé. 

a°.  De  Bordeaux.— Ce  vjn  se  comporta  avec  le  sulfate 
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de  quinine  de  la  même  manière  que  celui  du  Languedoc  ; 
cependant  la  décoloration  et  la  précipitation  étaient  moins 
prononcées  ;  il  était ,  à  la  vérité ,  beaucoup  moins  chargé  eu 
couleur  que  celui  du  Languedoc.  Le  dépôt  traité  comme 
ci-dessus,  et  le  vin  évaporé  de  la  même  manière ,  on  eut  les 
mêmes  produits. 

3°.  De  Bourgogne.  —  Ge  vin  ne  fut  pas  sensiblement  dé- 
colorépar  la  même  quantité  de  sulfate  de  quinine.  Il  s'était 
cependant  précipité  une  très-petite  quantité  de  matière 
colorante,  mais  la  couleur  du  vin  n'en  était  pas  sensible- 
ment altérée  ;  du  reste  il  se  comporta  par  évaporation  de 
la  même  manière  que  ceux  du  Languedoc  et  de  Bordeaux , 
sinon  que  les  produits  étaient  beaucoup  plus  colorés. 

Vins  blancs  du  Midi. 

ï\  De  Saint- George.  —  FuJ,  légèrement  ambré  par 
l'addition  du  sulfate  de  quinine  ;  il  laissa  déposer  un  ma- 
dère grisâtre  très-peu  abondante  et  il  se  décolora  sensible- 
ment. Ce  dépôt  ne  contenait  pas  de  quinine ',  et  le  vin  éva- 
poré donna  le  même  résultat. 

i°.  De  Bordeaux.  -<-tf  e  vin,  naturellement  très-pâle,  n'a 
subi  aucun  changement  par  le  sulfate  ,  et  s'est  comporté  , 
au  reste ,  par  une  évaporation  ménagée ,  comme  les  autres 
vins. 

Vins  sucrés. 

De  Malaga.  —  Ambré  très-foncé  ,  d'une  saveur  douce 
amère  sèche  ;  il  se  forma  un  dépôt  très-abondant ,  et  le  vin 
fut  presque  complètement  décoloré.  Le  précipité  retenait 
une  certaine  quantité  de  sulfate  de  quinine  très-sensible  par 
la  saveur  qu'il  communiquait  à  l'alcohol  mis  en  ébullition 
avec  lui .  En  effet,  le  vin  évaporé  comme  les  précédens  donna 
un  dépôt  bien  moins'  abondant  par  l'addition  de  l'ammo- 
niaque. Il  est  probable  que  le  peu  de  solubilité  du  sulfate 
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dans  le  vin  de  Malaga ,  comparativement  aux  autres  vins , 
tient  à  ce  qu'il  était  plus  sucré ,  moins  acide  et  moins 
alcoholique. 

De  Madère.—  Légèrement  ambré,  saveur  franche  amère, 
odeur  aromatique.  Le  sulfate  de  quinine  s'est  dissous  entiè- 
rement 5  au  bout  de  deux  jours  il  s'est  produit  un  précipité 
très-faible ,  le  vin  était  un  peu  décoloré,  sa  couleur  était 
opaline,  sa  saveur  très  -  prononcée  amère  comme  celle 
du  sulfate  de  quinine  ;  le  dépôt  tae  retenait  pas  ce  sel. 

Il  était  curieux  de  savoir  de  quelle  taanîère  le  sulfate 
de  quinine  se  comportait  avec  les  vins  en  lés  décolorant  ; 
l'expérience  nous  avait  déjà  démontré  que  le  sulfate  agis- 
sait davantage  sur  le  vin  de  Bordeaux  que  sur  celui 
de  Bourgogne ,  on  fut  donc  conduit  indirectement  à  ex- 
pliquer ce  phénomène  en  mettant  en  contact  ces  vins  avec 
divers  réactifs ,  et  On  rem&T[u,a  que  la  teinture  de  noix 
de  galle  était  le  moyen  le  plus  sensible  pour  détermi- 
ner la  présence  du  sulfate  de  quinine  en  dissolution, 
comme  MM.  Pelletier  et  Gaventou  lavaient  indiqué.  En 
effet ,  si  l'on  verse  quelques  gouttes  d'un  dé  ces  vins  dans 
un  verre  d'eau ,  la  saveur  n'étan^pas  même  sensible ,  il 
se  forme  un  louche  très-apparent  par  l'addition  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  :  si  on  ajoute  la  teinture  dans  le  vin 
sans  l'étendre  d'eau  ,  on  obtient  alors  un  précipité  blanc- 
rougeâtre  très-abondant ,  et  si  l'on  continue  d'ajouter  de  h 
teinture  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  t 
l'amertume 'de  la  liqueur  disparaît  entièrement,  le  préci- 
pité obtenu  est  à  peine  soluble  dans  l'alcohol ,  et  le  solutum 
n  est  pas  amer. 

Plusieurs  chimistes ,  notamment  M.  Pfaff(i),  avaient 
avancé  que  le  principe  amer  du  quinquina  était  précipité 
par  la  noix  de  galle ,  et  que  la  dissolution  de  ce  précipite 
"   '  *     '  "  '  ■  '  '  ■  "     '  "  '  ■    "■        "  t        '■  i 

(i)  Journal  de  Pharmacie ,  i8i5  ,  page  556. 
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n'était  pas  amère.  Désirant  savoir  de  quelle  nature  était  ce 
précipité  ,  dans  quel  état  s'y  trouvait  la  quinine ,  et  quels 
étaient  les  principes  de  la  teinture  de  noix  de  galle  qui 
agissaient  ainsi  sur  le  sulfate ,  on  fit  quelques  essais  sur  ce 
précipité;  mais  comme  il  était  combiné  avec  un  peu  de  ma- 
tière colorante  et  les  autres  principes  du  vin  ,  il  était  in- 
dispensable d'agir  sur  des  substances  plus  putes. 

A  cet  effet  on  fit  dissoudre  environ  trois  grammes  de  sul- 
fate de  quinine  dans  quatre  à  cinq  cents  grammes  d'eau  dis- 
tillée bouillante.  Ce  solutum  refroidi  ayant  été  traité  par 
.  la  teinture  de  noix  de  galles  ,  il  se  forma  sur-le-champ  uu 
précipité  blanc  jaunâtre  ;  on  en  ajouta  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  cessât  de  se  former.  Le  solutum  acquit ,  comme 
dans  l'essai  sur  le  vin  ,  des  propriétés  différentes  :  l'amer- 
tume avait  entièrement  disparu ,  la  saveur  était  astringente, 
il  rougissait  faiblement  le  papier  de  tournesol ,  il  formait 
arec 

Le  nitrate  de  baryte,  tm  précipité  blanc  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  5 

L*hydroohlorate  de  peroxide  de  fer ,  une  liqueur  bleue 
intense  \ 

L'ammoniaque  ,  un  précipité  floconneux. 

Évaporé  à  une  douce  chaleur ,  l'acidité  devint  de  plus  en 
plus  intense ,  et  il  se  réduisit  en  une  couche  jaunâtre 
transparente. 

L'éther  n'avait  que  très-peu  d'action  sur  lui  5  cependant , 
par  l'évaporation  de  ce  véhicule  ,  il  restait  dans  la  capsule 
quelques  gouttes  d'une  matière  extractive  brunâtre ,  acide , 
qui  formait  un  précipité  bleu  avec  un  sel  de  peroxide  de 
fer ,  et  qui  jouissait  des  propriétés  <de  l'acide  gallique. 

L'alcohol  le  dissolvait  entièrement ,  et  ce  solutum  n'était 
pas  amer  -,  par  l'évaporation  de  ce  véhicule  il  se  convertis- 
sait de  nouveau  en  une  matière  jaunâtre  transparente.  Le 
précipité  formé  parla  teinture  de  noix  de  galles  fut  recueilli 
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sur  un  filtre  et  lavé ,  une  portion  fut  séchée ,  et  l'autre  por- 
tion encore  humide  fut  mise  en  contact  avec  l'alcohol.  La 
portion  desséchée  présentait  les  caractères  suivans  :  poudre 
d'un  blanc  jaunâtre ,  insipide ,  inodore ,  s'écrasant  sous  la 
dent  ;  exposée  k  une  température  assez  élevée ,  elle  brûle 
sans  se  fondre;  insoluble  dans  l'eau  froide ,  légèrement  so- 
luble ,  et  se  ramollissant  dans  l'eau  bouillante  ;  très-soluMe 
dans  l'alcohol  et  en  très-petite  quantité  dans  Féther,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard.  La  portion  de  précipité  encore 
à  l'état  d'hydrate  fut  dissoute  en  totalité  par  l'alcohol ,  qui 
acquit  une  couleur  légèrement  ambrée  ;  il  n'était  pas  sen- 
siblement amer ,  et  il  précipitait  en.  blanc  par' Feau.  En 
soufflant  sur  sa  surface  il  se  formait  une  pellicule  ;  cette  li- 
,  queur  alcoholique ,  évaporée  à  une  douce  température  pour 
s'assurer  si  le  composé  était  susceptible  de  cristalliser,  donna 
pour  résultat  une  liqueur  sirupeuse  qui ,  par  une  concen- 
tration plus  prolongée,  se  convertit  en  une  matière  cassante, 
friable  et  brillante ,  semblable  *4  un  solution  de  gomme 
desséché  ,  ce  qui  présentait  un  aspect  cristallin. 

L'éther  sulfurique  bouillant ,  mis,  en  contact  avec  cette 
matière,  devint  acide,  et  par  son  évaporation  laissa  dans  la 
capsule  une  très-petite  quantité  d'un  liquide  sirupeux  très- 
acide  ,  qui  avait  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau  et 
de  précipiter  en  bleu  les  sels  de  fer. 

Le  précipité ,  privé  par  l'éther  de  cette  petite  quantité 
d'acide,  fut  redissous  dans  l'alcohol.  Le  solutum  présentait 
les  mêmes  caractères  que  précédemment ,  il  n'avait  subi 
aucun  changement ,  étant  de  même  sans  amertume  et  se 
réduisant  par  l'évaporation  en  un  enduit  transparent. 

Le  solutum  alcoholique  concentré  fut  traité  par  un  peu 
de  potasse  liquide ,  dans  l'intention  de  s'emparer  de  l'acide 
qui  neutralisait  l'amertume  de  la  quinine.  On  obtint  alors 
un  précipité  blanc  floconneux  qui ,  recueilli  sur  un  filtre 
et  redissous  dans  l'alcohol ,  n'avait  aucune,  saveur  pro- 
noncée. 
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.  Knôn  la  matière  pul  vémienie ,  soumise  à  Faction  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  acétique ,  &  est  dissoute  en  partie ,  mais 
1*  solutum  n'était  point  amer.  On  ajouta  dan*  cette  disso- 
lution bouillante  us  solutumde  gélatine ,  aussitôt  la  liqueuf 
prit  un  aspect  laiteux  -,  et  la  matière  pulvérulente  qui  s'était 
à  peine  ramollie  devint  filante ,  comme  glaireuse  et  inso- 
luble dans  l'alçohoL 

W  liqueur  laiteuse ,  jetée  sur  un  filtre,  passa  aussi  trou- 
ble qu'auparavant  ;  elle  avait  une  saveur  acide  et  peu  amèrè} 
mais  en  saturant  par  l'ammoniaque^  il  se  manifesta,  une 
amertume  très-prononcée t  qui  disparut  avec  un  excès  do 
cette  base ,  et  il  se  forma  un  précipité  grisâtre  qui  fut  re- 
cueilli sur  un  filtre  et  traité  par  l'alcobol  qui  en  sépara 
une  partie. 

La  portion  insoluble  était  en  flocons  grisâtres  ;  ils  pa- 
raissaient être  de  la  gélatine  altérée ,  car  ils  répandaient 
une  odeur  animalisée  par  leur  décomposition  au  feu.  La 
liqueur  aleoholique  évaporée  devint  assez  amère  par  la 
concentration^  et  elle  laissa  déposer  sur  lés  parois  de  la 
capsule  une  pellicule  résineuse,  solubledans  l'eau  acidulée, 
et  lui  communiquant  la  saveur  amère  de  sulfate  de  qui- 
nine. -  t: 

D'après  ce  qui  prédède  *  il  paraîtrait  que  la  teinture  al- 
eoholique de  noix  de  galle  n'agit  sur  la  dissolution  desul* 
fa  te  de  quinine  que  par  la  matière  teintante  qu'elle  contient, 
que  cette  matière  s'unirait  à  U  quinine  de  manière  à  for- 
mer un  tannaie  de  quinine  qui  n'est  p*s  ameg ,  soit  qu'on 
le  dissolve  dans  l'alcobol  en  dans  les  aeides;  que  ce  préci- 
pité en  se  forinant  emçatae  un  peu  d'acide  gallique  libre 
existant  dans  la  teinture  ^  tandis  que  la  majeure  partie  do 
cet  acide  restée  dans  la  liqueur*  avec  l'acide sulfàléqse  du 
sulfate,  forme  un  sel  acide  de  quinine  qui  n'est  pkisamtrj 
que  le  meilleur  moyen  de  décomposer  ce  précipité  est!  de 
le  faire  bouillir  aveo  de  l'eau  acidulée  et  une  dia*£uutiop 
XI*.  Année.  —  Juillet  i8a5.  a3 
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de  gélatine  qyi  forme  Avec  Je  lafanin  un  tannate  hisoluble  9 
tandis  que  la  quinine  s'unit  à  l'acide.  (Il  est  possible  que 
cet  effet  trouve  son.  application  dans  l'extraction  de  la  qui- 
nine de  certains  quinquinas.)*  Nous  avons  raturé  l'acide 
qui  se  trouve  dans  la  teinture  de  noix  de  galle ,  l'eflfot  a  été 
le  niènie. 

Voulant  nous  assurer  de  quelle  manière  agissait  sur 
le  sulfate  de  quinine  l'acide  gallique  d'une  part ,  et  le  tan- 
nin de  l'autre ,  on  mît  de  l'acide  gallique  dissous  dans  Feau , 
en  contact  avec  un  solutum  de  sulfate  de  quinine  ;  il  ne  se 
forma  pas  de  précipité  même  au  bout  de  quelques  jours. 
La- liqueur  évaporée  se  comporta  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  le  liquide  surnageant  le  dépôt  formé  par  la 
teinture  de  noix  de  galle.  Le  même  résultat  a  été  obtenu 
avec  de  l'acide  gallique  saturé  par  une  base.  D'un  autre 
côté ,  on  fit  une  dissolution  de  cachou  que  Ton  versa 
dans  un  solutum  de  sulfate  de  quinine*,  il  se  forma  un 
précipité  rougeâtre  jouissant  à  peu  près  des  mêmes  pro- 
priétés que  celui  précédemment  étudié.  La  manière  d'agir 
de  la  matière  tannante  sur  le  sulfate  de  quinine  nous  fit 
penser  que  le  précipité  que  l'on  obtient  en  mettant  ce  sel 
en  contact  avec  le  vin  (  précipité  dans  lequel  nous  n'avions 
pu  découvrir  la  présence  de  la  quinine  ) ,  pourrait  bien 
avoir  quelque  analogie  avec  celui  obtenu  par  la  noix  de 
galle*  On  le  fit  donc  bouillir  avec  de  l'eau  acidulée  et  on 
peu  de  gélatine  ;  le  liquide  filtré  et  saturé  par  l'ammoniaque 
donna  .une,  liqueur  ariière  très-prononcée.  D'après  cela  il 
était  évident ,  et  l'expérience  nous  Ta  démontré ,  que  les 
vins  rouges  du  Midi  contenant  plus  de  tannin  que  les  vins 
de  Bourgogne,  doivent  former  un  précipité  très-abondant; 
et,  en  effet,  le  vin  de  Bourgogne  que  nous  avons  employé 
n'a:  pas  été  sensiblement  décoloré,  tandis  que  lcvin  du 
Languedoc  Ta. été  presque  entièrement;  Il  s'ensuivra  ainsi 
quoplus  un  quidquina  sera  riche  en  quinine  et  plus  il  aura 
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la  propriété  de:décelorer  le  vin;  toutes  choses  étant  égales 
Railleurs-,  et,  en  effet,  un  poids  égal  de  trois  sortes  de  quin- 
quinas ,  savoir*  le  jaune,  le  carthagène  et  le  novay  ont  été 
mis  en  contact  avec  une  même  quantité  de  vin  rouge  du 
Languedoc  $  celui  préparé  avec  le  quinquina  jaune  était 
très-décoloré ,  celui  avec  le  quinquina  carthagène  Tétait  un 
peu,  tandis  que  le  nova>  qui  ne  contient  pas  de  quinine  , 
n'avait  produit  aucun  changement-,  d'où  il  faut  conclure  que 
les  vins  les  moins  colorés  sont  préférables  pour  là  prépa- 
ration dés  vins  de  quinquina. 

Nous  avons  ensuite  précipité  dix  grammes  de  sulfate  de 
quinine  par  un  solutum  de  tannin  préparé  suivant  le  pro- 
cédé de  M.  Deyeux.  Les  mêmes  phénomènes  se  manifes- 
tèrent ,  la  liqueur  perdit  son  amertume  ;  le  précipité  pos- 
sédait tous  les  caractères  de  celui  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Traité  par  de  l'eau  acidulée  et  de  la  gélatine,  on 
obtint  une  liqueur  amère,  qui  par  l'ammoniaque  donna 
un  précipité  soluble  dans  l'alcohol ,  et  qui  avait  en  partie 
les  propriétés  de  la  quinine ,  savoir ,  sa  saveur,  sa  solubilité 
dans  l'alcohol ,  saturant  les  acides,  mais  ne  pouvant  cepen- 
dant cristalliser.  Dans  ces  différons  trattemens ,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  la  quinine  ne  subisse  une  légère* altération  qui 
r\empêche  4e  cristalliser  ;  aussi  ne  faut-il  pas  compter  retirer 
cette  substance  avec-tous  ses  caractères.  ^ 

Nous  avons  également  obtenu  le  même  résultat  avec  le 
tannin  extrait  de  la  gomme  kino. 

*  Pour  nous  assumer  si  des  quantités  infiniment  petites  de 
sulfate  de  quinine  pouvaient  être  reconnues  autrement  que 
r>ar  la  saveur ,  nous  avons  fait  dissoudre  séparément  dans 
l'eau  bouillante  deux  pastilles  de  chocolat  contenant  cha- 
cufle  un  3aVde  grain  de  sulfate  de  quinine; on  fihra  ces 
solution  5  l'un  abandonné  à  lui -même  resta  transparent , 
tandis  que  l'autre ,  dans  lequel  on^vait  ajofcté'un  peu  de 
teinture  de  noix  de  galle  ,  ferma  un  précipité  abondant. 
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Déjà  M.  Vauquélin  avait  indiqué  que  le  principe  fé- 
brifuge des  quinquinas  était  précipité  par  ce  réactif; 
MM.  Pelletier  et  Cavemou  ont  démontré  que  le  seul  prin- 
cipe préci  pi  table  par  la  nuix  de  galle  est  la  cinchonineetla 
quinine.  Les  expérience*  précédentes  prouvent  donc  que 
si ,  par  ce  moyen,  on  peut  retrouver  les  plus  petites  quantités 
de  ces  bases  alcalines ,  elles  ne  peuvent  cependant  jouir 
de  leurs  propriétés  primitives ,  qu'elles  restent  unies  à  une 
matière  qui  les  empêche  de  cristalliser  et  de  reparaître  avec 
tous  leurs  caractères. 

NOTE 

Sur  la  présence  du  persulfate  de  fer  anhydre  dans  le  résidu 
de  la  concentration  de  T  acide  sulfurique  du  commerce  t 
et  sur  la  réaction  de  t  acide  sulfurique  et  des  sulfates 

Par  MM.  A.  Bussy  et  L.-ft.  Lecajto. 

L'on  a  jusqu'à  ce  jour  considéré  comme  sulfate  deplenb 
le  dépôt  qu'on  rencontre  dans  les  vases  où  s'est  opérée  b 
concentration  de  l'acide  sulfurique ,  et  l'on  attribuait  sa 
formation  à  la  réaction  de  cet  acide  sur  le  plomb  dont  on 
fait  usage  dans  ce  genre  de  fabrication.  Il  en  est  cependant 
tout  autrement ,  du  moins  c'est  ce  que  nous  avons  eu  J  oc- 
casion d'observer  sur  une  certaine  quantité  de  ce  dépôt  qui 
nous  fut  remise  dernièrement  par,M.  Cartier»  lorsque  nous 
visitâmes  son  bel  établissement  de  Ponloise. 

t  La  matière  qu'il  nous  remit  était  sous  forme  de  masse 
compacte,  d'un  blanc  légèrement  grisâtre.  Traitée  par 
l'eau  ,  elle  s'y  dissolvait  complètement  >  et  la  liqueur  pré- 
sentait alors  tous  les  caractères  d'une  dissolution  de  sulfite 
4e  fer.au  maximum ,  en  sorte  que  ce  dépôt  pouvait  4m 
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considéré  comme  formé  presque  en  totalité  de  "persulfate 
de  fer  anhydre*  > 

Cette  observation  nous  fit  nàhre  le  désir  de  tenter  quel- 
ques expériences  sur  1  action  réciproque  de  l'acide  sulfù- 
rique  et  des  sels  de  fer.  Nous  allons  rappeler  les  principaux 
résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Le  proto-sulfate  de  fer  cristallisé,  mis  en  contact  %  ql* 
température  ordinaire  »  avec  l'acide  sulfurique  à  66° ,  ne 
tarde  pointa  perdre  sa  teinte  verte  ?  jl  devient  parfaitement 
Blanc ,  et  se  divise  sans  doute  par  suite  de  la  soustraction 
de  son  eau  de  cristallisation*  En  même  temps  l'acide  ac- 
quiert une  belle  teiute  rose  qui  augmente  d'intensité  et 
passe  au  pourpçe.  Le  liquide ,  trouble  d'abord ,  s'éclaircit  t 
et  par  la  décantation  Ton  peut  alors  séparer  l'acide  coloré 
du  dépôt  blanchâtre  qu'il  surnagé ,  et  qui  n'est  plus  que 
du  proto-sulfate  de  fer  anhydre.  (Le  proto-suljate  de  fer, 
préalablement  desséché  ,  communique  à  l'acide  une  teinte 
semblable  en  s'y  dissolvant.  ) 

Dans  cet  état ,  la  liqueur  rose  tient  en  dissolution  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  fer  au  minimum;  elle  offre 
cela  de  remarquable  qu'en  faisant  passer  d'une  manière 
quelconque  le  fer  qu'elle  contient  au  maximum  d'oxi  dation, 
elle  se  décolore  complètement  et  laisse  précipiter ,  sous 
forme  de  poudre  blanche  ,  le  sulfaté  dé  fer  au  maximum 
sans  en  retenir  aucune  trace.  Ce  phénomène  se  produit 
instantanément  et  d'une  manière  fort  remarquable  par  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  ;  il  faul  seule- 
ment observer  que  le  dépôt' rie  s'opère  convenablement 
qu'en  chauffant  légèrement  la  liqueur. 

Il  se  produit  encore  lofl|u'on  prend  la  dissolution  de 
sulfate  de  fer  dans  l'acide  sulfurique  et  qu'on  l'expose  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur  j  dans  ce  cas  l'oxide  passe  au  maximum 
aux  dépens  de  l'oxigène  d'une  partie  de  l'acide,  et  l'ori  a  pro- 
duction d'acide  sulfureux.  •        -c 
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Lorsqu'on  ajoute  à  ce  liquide  une  certaine  quantité  d'eau 
avec  assez  de  précaution  pour  que  la  température  du  mé- 
lange ne  s'élève  pas  sensiblement ,  sa  teinte  rose  va  toujours 
en  diminuant  d'intensité ,  et  finit  par  disparaître  quand 
la  densité  de  L'acide  est  suffisamment  diminuée. 

Il  résulte  de  ces  expériences  :  ■  -  - 

i°.  Que  l'acide  sulfurique  à  66°  pent  dissoudre  le  sulfate 
de  fer1  au  minimum  en  se  colorant  en  rouge  ; 

a\  Que  la  dissolution  de  proto-sulfate  de  fer  dans  l'acide 
sulfurique  passe  facilement  au  maximum  par  l'addition  de 
l'acide  nitrique  ou  l'action  de  la  chaleur  ;  ' 

3°.  Que  l'acide  sulfurique  concentré  ne  dissout  nullement 
le  sulfate  dë'fer  au  maximum ,  bien  qu'il  le  dissolve  lors- 
qu'il est  convenablement  étendu  d'eau. 

Ces  faits  nous  semblent  expliquer  d'une  manière  satis- 
faisante la  formation  du  dépôt  dont  nous  avons  parlé,  et 
l'absence  du  fer  dans  l'acide  sulfurique  du  commerce. 

En  effet  ,1e  soufre  que  l'on  emploie  à  sa  préparation 
n'ayant  point  été  distillé ,  contient  toujours  une  certaine 
quantité  de  fer  à  l'état  de  sulfure,  et  ce. sulfure  ,  par  suite 
de  la  combustion ,  converti  en  sulfate ,  entraîné  avec  une 
portion  de  soufre  par  les  gaz  qui  sç  forment,  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  faible,  et  s'en  dépose  par  suite  de  sa  con- 
centration. 

Nous  ferons  observer ,  au  sujet  de  la  propriété  que  pos-  . 
sède l'acide  sulfurique  concentré,  de  s'eniparer  de  l'eaucon- 
tenue  dans  le  sulfate  de  fer  cristallisé  ,  qu'on  pourrai!  s-'en 
servir  ,  dans  quelques  circonstances ,  pour  dessécher  cer- 
tains sels,  tels  que  le  sulfate  Jfetuivre,  sans  crainte  d'en 
opérer  la  décomposition. 

Nous  ferons  observer  encore  que  le  dépôt  de  sulfate  de 
fer  provenant  de  la  concentration  de  l'acide  sulfurique  ordi- 
naire ,  para^  être  extrêmement  propre  à.  la  préparation  de 
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l'acide  sulfurique  fumant ,  et  que  Ton  pourrait- mettre  à 
profit  l'action  tout  à  la  fois  oxigénante  et  siccative  que  l'àtidé 
sulfurique  exerce!  sur  le  sulfate  de  fer  au  minimum ,  pour 
se  procurer  aisément  une  grande  quantité  de  persulfate  de 
fer  anhydre1  propre  à  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  de 
Nordhausen.  , 

Tels  sont  les  principaux  résultats  des  expériences  que 
mous  avons  cm  devoir  tenter  pour  nous  expliquer  un  fait 
qui  se  rattache  à  l'une  des  branches  les. plus  importantes  de  , 
notre  industrie  manufacturière.  Nous  pensons  que,  sous  ce 
point  de  vue ,  il* peuvent  offrir  quelque  intérêt.  ' 

DU  CAOUTCHOUC; 
Par  M.  GfoEï-DE-GAssicouaT. 

Je  ne  me  propose  pas  f  en  ce  moment ,.  de  présenter  l'his- 
toire naturelle  et  chimique  dû  produit  singulier  <^ue  les 
habitans  indigènes  de  l'Amérique  méridionale  extraient 
également  i  par  incision ,  du  tronc  élancé  de  Vhevea  guya- 
nensis ,  où  de  la  substance  charnue  du  figuier  cTInde ,  et  que 
les  Indiens  de  notre  hémisphère  ont  obtenu  plus  avanta- 
geusement encore  de  la  tige  grimpante  de  Yurceola ,  ou 
d'une  espèce  d'artocarpus ,  le  jaquier  à  feuilles  entières. 
Je  ne  puis  malheureusement  consigner  ici  que  des  faits 
isolés,  quelques  cfeais»  qui  ne  serviront  en  partie  qu'à  con- 
firmer les  expériences  de  MM.  Fourcrdy  et  Vauquelin.     * 

Il  y  a  phis  de  cinq  ans  qu'un  voyageur  inconnu  me  remit 
nu  petit  flacon  à  goulot  aplati ,  renfermant  un  suc  liquide 
laiteux,  et  doué  d'un  goût  et  d'une  odeur  agréable ,  qu'il 
me  dit  être  le  produit  végétal  dont  les  Indiens  se  servent 
pour  préfacer  la  gomme  élastique.  Depuis  ce  temps  j'avais 
conservé  et  presque  oublié  cet  échantillon  dans  le  fond 
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d'une  armoire,  quand  dernièrement,  par  hasard,  ti  me 
tomba  sous  la  main.  L'examinant  d'abord ,  sans  Fagher ,  iV 
me  parut ,  au  premier  coup  d'œil ,  n'avoir  éprouvé  d'autre 
altération  qu'une  séparation  de  produits  immédiate*»  sépa- 
ration analogue  à  celle  qu'on  pouvait  observer  dans  le  sirop 
d'amandes  confectionné  d'après  l'ancienne  méthode.  La 
première  couche  était  blanche  :  elle  remplissait  les  trois 
quarts  supérieurs  du  vase  -,  le  quart  inférieur  était  occupé 
par  un  liquide  transparent ,  trouble  et  jaune  opalin.  U  est 
bon  de  remarquer  que  le  flacon  n'avait  été  bouché  qu'avec 
du  liège ,  et  que  cette  obturation  noo  hermétique  avait  pu 
permettre  ,  dans  un  si  long  espace  de  temps ,  soit  un  peu 
d'évaporation,  soit  une  certaine  influçneede  Faîr  atmosphé- 
rique ,  soit  encore  Tune  et  l'autre  de  ces  circonstances.  Je 
débouchai ,  et  voulant  plonger  un  tube  de  verre  plein , 
j'éprouvai  une  résistance  de  la  part  de  la  portion  blanche  ; 
en  comprimant  celte  substance  solidifiée  et  moulée  sur 
les  parois ,  je  m'aperçus  qu'elle  surmontait  une  autrç  por- 
tion encore  liquide  et  laiteuse,  Four  séparer  ces  couche* 
distinctes ,  j'enlevai  ,  à  l'aide  d'une  Unie  #ne,  la  voûte  4» 
flacon. 

La  portion  solidifiée,  était  parfaitement  blanche  ,  surtout 
à  sa  face  inférieure  qui ,  molle  encore  et  divisible  entre  le» 
dqiçts  ,  préspqt&fl  l'aspept  et  presque  la  cqnsjs*aflce  d'une 
crènie-,  le  contact  de,  l'air  T  ^u  $qn\  d$ quelque*  heure*, 
acheva  la  solidification-  \  \   . 

ka  partie  correppqpdaute  au  goulot  et  au  bouchon  était 
empreinte  (Tune  teinte  rougeâtre  ;  par  suite  de  l'exposition 
à  l'air ,  cette  teinte  se  prçpagejentçtneitf ,  d'abord  à  la  su- 
perficie ,  (pujs  à  l'intérieur  m&me  de  la  substance  5  de  soit» 
qu'en  perdait  sa  blancheur  ,  le  caanteh<*V€  gagne  -  de  la 
transparepcç  ,  ce  qu'on  pbaerve  plua  aj&éjpgBt  $ur  tra  naer* 
eeau  d'une  épaisseur  médiocre*  I*a  masses  question,  cob- 
•çryée,  au  contraire ,.  pendant  itfcl  lcuaç-4emps  dans  l'i 
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qu'elle  surnage ,  reste  blanche  ;  la  face  supérieure  seule  , 
a<m  immergée  et  par  conséquent  plus  exposée  à  l'action  de 
l'air ,  se  colore  ;  le  produit  de  cette  altération  *e  détaché 
de  la  masse  par  un  frottement  modéré ,  colore  Teau  et 
gagne  le  fond  sous  forme  de  flocons  glutineux ,  légers , 
rouge-brun  ,'  translucides ,  sans  saveur ,  presque  sans  odeur 
et  insolubles  dans Talcohol  absolu. 

L'eau  dans  laquelle  cette  matière  s'est  précipitée  est  co- 
lorée, douceâtre  et  fade,  visqueuse  et  filtrant  difficile- 
ment \  si  Ton  y  verse  de  Talcohol  absolu,  Lrmatière  tenue 
en  dissolution  se  coagule  en  petits  flocons  grisâtres.  D'une 
autre  part  ;  le  sous-acétate  de  plomb  donne  un  précipité 
blanc 

La  matière  glutineuse  brune ,  extraite  par  la  filtration  , 
traitée  par  l'eau  distillée,  s'y  dissout  peu,  même  a  chaud , 
et  encore  lorsqu'on  seconde  là  dissolution  au  moyen  d'un 
alcali  affaibli. 

Le  dissolutum  filtré  précipite  en  blanc  parle  sôus-acétaté 
de  plomb  •,  le  précipité  a  peu  d'intensité  \  le  même  djsso-, 
lutum  ne  précipite  point  par  l'addition  de  Talcohol  ab«r 
soin. 

Je  séparai ,  par  décantation ,  une  portion  encore  laiteuse 
delà  portion  du  liquide  jaune  opalin ,  et  j'achevai  assez 
bien  cette  séparation  â  l'aide  du  filtre  ;  lé  liquide  séreux \ 
beaucoup  moins  épais,  passant  le  premier.  Celui-ci  exha- 
lait une  odeur  faible ,  mais  pénétrante  et  Analogue  à  Codeur 
exhalée  par  les  eaûi  sures  detf  amidonniers  ;  elle  rougit  le^ 
papier  bleu  de  tournesol  ;  sa  Saveur  est  sucrée.  Exposée  à 
une  chaleur  modérée  ,  elle  prendbietttôt  dé  ïa  consistapee 
et  devient  grise:  à  l'état  dé  sic  ci  té  elle  est  gluante  ,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  Talcohol  absolu  ;  le  solututn  aqueux  né 
précipite  pas  celui  de  sulfate  de  fer.  '  s 

La  portion  laiteuse  se  dessèche  assez  promptement  à  Tair, 
devient  élastique  5  d'abord  blanche  elle  passe  au  rosé  v  pui* 
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à  la  longue  au  brun.  Le  môme  liquide  laiteux,  se  délais ,  et 
reste  délayé  dans  l'eau  distillée,  sans  coagulation  et  s** 
séparation ,  même  quand  on  laisse  Je  mélange  loag-temps 
exposé  à  l'air  :  il  passe  constamment  laijteu*  après  des  fitt»- 
tions  réitérées ,  et  ne  précipite  poipt  par  l'alfcohol  abaohu  ' 
Il  y  a  donc  combinaison  véritable  entre  Teau  et  kliqakle 
en  question.  On  pourrait  tirer  partie  de  dette  propriété  Am 
les  arts  pour  travailler  le  caoutchouc  d'une  mamèreplus 
commode  et  plus  économique  qu'on  ne  le  fait  ;  c'est  ce  doat 
m'a  convaincu  un  essai ,  très-petit  à  la  vérité,  cdnsisttoià 
plonger  un  corps  dans  le  mélange  ,  et  à  l'en  retirer  f»«r  le 
faire  sécher ,  le  replonger  et  le  faire  sécher,  de  «ouvern, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  revêtu  d'une  couche  uniforme  de  goutte 
élastique*  L'ébullition  détermine  la  séparation  progressif 
de  l'eau  et  du  caoutchouc. 

L'alcohol  absolu  versé  dans  le  liquide  laiteux  par  opère 
sur-le-champ  une  précipitation  en  séparant  de  1?  portion 
çéreuse  le  caoutchouc  qu'il  tenait  en  dissolution.  La  cou- 
leur blanche  du  coagulum  exposé  à  l'action  de  laîr  subit 
les  altérations  que  nous  avons  indiquées. 

L'addition  de  l'éther  sulfurique  pur  dans  le  liquide  lw- 
tiforme  détermine  la  coagulation ,  mais  il  laisse  le  caout- 
chouc à  demi-liquide  et  filant  en  partie  \  l'agitation  le  diii* 
en  une  multitude  de  globules;  si  l'ouverae  alors  de-is» 
distillée,  le  caoutchouc  se  réunit  à  la  surfoce^en  m*& 
gluante,  filante  tet  momentanément  trans]£tcj4et  Ce  der- 
nier coagulum  traité  par  l'essence  de  lérébeadunei  * 
froid ,  ne  se  délaie  même  pas  ;  à  chaud ,  il  devient  d'abord 
plus  dense ,,  se  colore  en  brun  rougeâtre,  finit  parsera- 
mollir ,  se  dissoudre  en  petite  quantité ,  mais  en  détruii"11 
son  élasticités 

Le  solutum  aqueux  de  potasse  à  Taicohol  versé'  dans» 
matière  laçtiformje  lui  donne  une  couleur  rosée;  le  pé- 
pite otoçnu  ensuite  par Tqd4ition  de  l>lcoho)i  absolu  font- 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  3^J 

nit  un  caoutchouc  rose  qui  conserve  sa  couleur  dans  l'eau 
et  qui  brunit  à  l'air.  L'ammoniaque  produit  à  peu  près 
le  même  effet  que  le -solution  de  potasse.  Après  le  traite*- 
ment  alcalin^  si  Ton  étend  d'eau  distillée  le  caoutchouc 
liquide  rose ,  il  demeure  en  suspension  pendant  un  temps 
indéterminé  ;  Palcohol  absolu  ne  l'en  précipite  plus. 

Les  acides  minéraux  affaiblis  coagulent  le  caoutchouc 
laiteux  ;  les  mêmes  acides  concentrés  le  décomposent  lente- 
ment. La;  portion  coagulée  parait  plus  pesante  que  l'acide 
sulfurique  et  plus  légère  que  l'acide  nitrique  ;  la  portion  que 
ce  dernier'dissout  le  colore  eh  jaune  ;  cette  dissolution  éten- 
due d'eau  est  transparente  et  claire. 

Le  caoutchouc  blanc  se  comporte  comme  le  caoutchouc 
brun  du  commerce  avec  l'essence  de  térébenthine  et  avec 
Véther  sulfurique.  Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie ,  il 
brûle  avec  une  flammé  vive,  répand  une  odeur  acre  et  fétide, 
ne  laisse  pour  ainsi  dire  pas  de  charbon  ;  mais  il  distille 
continuellement  et  en  abondance  un  liquide  brun  très- 
foncé  ,•  épais,  gluant,  non  élastique,  presque  insipide,  sans 
action  sensible  sur  le  papier  bleu  ou  rougi  de  tournesol , 
insoluble  dans  î eau  froide,  surnageant  l'eau  baillante  sans 
s'y  dissoudre,  insoluble  dansFalcohol ,  très-soluble,  au  con- 
traire ,  dans  l'éther  sulfurique  même  à  froid. 

Ayant  expose.,  d'une  .autre  part,  une  petite  quantité  de 
caoutchouc  blanc  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  à  lit 
chaleur  modérée  d'une  lampe  ,  j'ai  observé  le  dégagement 
d'une  fumée  épaisse,  et  la  formation  de  la  substance  grasse 
et  noire  tout-à-fait  dépourvue  d'élasticité.  La  fusibilité  du 
caoutchouc  ne  me  paraît  être  autre  chose  qu'une  décom- 
position ;  la  seule  différence  qu'elle  présente  dans  cette  se- 
conde expérience,  c'est  que ,  la  chaleur  étant  moins  forte, 
la  décomposition  a  lieu  sans  dégagement  de  lumière ,  et  que 
la  matière  grasse  est  moins  charbonnée. 

D'après  ce  qui  précède ,  je  serais  encore  tenté  de  penser 
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que  l'élasticité  du  caoutchouc  n'est  pas  sans  «nalegia,  sont 
un  rapport  du  moins f  avec  celte  qui  résulte  d'un*  coa»bi-r 
naison  de  gomme  arabique  ou  auttfe ,•  de  $  noté  et  d'eau  f 
daus  une  certaine  proportion  ,  et  qu'elle  pe^l  cette  pw* 
priété  physique  aussitôt  que,  par  J'effet  d'une  réaction  quel- 
conque,  elle  se  trouve  séparée  des.  produits  immédiats  aux* 
quels  elle  en  était  redevable. 

En  résumé ,  M.  Thenard ,  dans  son  Traite  de  Chimie , 
r  donne  une  définition  des  bitumes  applicable  ou  caoutebooer 
ic  C'est  une  substance  liquide  ou  solide,  ftisible  a  une  faible 
»  température ,  qui  répand  ,  à  l'état  de  fusion  attificieUe , 
y>  une  odeur  particulière  plus  ou  moins  forte  ,  qui  brûle 
n  aisément  et  ne  laisse  qu'un  très-petit  résidu  charbonneux, 
»  très-léger  et  facile  à  incinérer.  »  Du  reftç  cettç  çppsidé- 
ration  est  déjà  plus  que  confirmée  par  la  découverte  du 
caoutchouc  minéral  dans  les  mines  de  plomb  du  Derbyshîre 
en  Angleterre ,  et ,  en  dernier  lieu  ,  dans  les  mines  de 
bouille  de  Montfelais  (département  de  la  Loire-Inférieure), 
matières  reconnues  être  de  véritablesbitumesdont  Rf.  Henrj 
fil$  a  déterminé  la  nature  chimique. 

Du  petit  i#mbre  d'essais  préçédens,  il  nous  semble  qu'on 
peut  encore  tirer  les  confusions  suivantes:  .i°.  ML  Dels- 
borde ,  en  avançant  que  le  suc  de  Yhevea ,  ramassé  à  la  fa- 
çon des  sauvages ,  épaissi  par  la  seule  évapora  lion  r  et  sans 
avoir  été  préparé  à  leur  manière,  dont  ils  font,  disait-il,  un 
secret ,  n'a  produit  qu'une  substance  plus  ou  moins  sem- 
blable à  de  la  cire ,  a  émis  une  opinion  hasardée  sur  le 
rapport  intéressé  des  naturels  du  pays,  et  recueilli  saps 
examen. 

20.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  couleur  brune  du  caout- 
chouc et  sa  consistance  proviennent  uniquement ,  comme  il 
est  éprit  dans  nombre  d'ouvrages  élémentaires ,  de  la  fumée 
épaisse  à  laquelle  on  a  exposé  çe(te  substance  en  la  faisant 
pécher  par  couches  ;  et  ce  u  est  pa*  à  la  $uie  qui  accompagne 
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cette  dessiccation  qu'on  doit  attribuer  là  vapeur  ammonia* 

cale  dégagée  par  la  combustion. 

3°*  Le  caoutchouc  végétal  liquide  est  composé  d'ut*  bi* 

tuqie  particulier,  de  sucre ,  de  gomme  et  d'eau*  La  combi* 

liaison  de  ces  produits  immédiats ,  dans  de  certaines  pro- 
portions ,  pourrait  bien  constituer  aussi  l'élasticité  de  la 
substance  improprement  nommée  gomme  élastique. 

4°.  Enfin  ,  il  serait  à  désirer  que  la  voie  du  commerce 
tioits  livrât  le  suc  de  lliévée  ;  les  propriétés  de  ce  suc  in- 
diquent aisément  les  ressources  qu'il  offrirait  à  plusieurs 
arts» 

OBSERVATIONS 

•  Sfir  la  préparation  de  t  onguent  mercuriel  double  ; 

Par  M.  Hernaitoes. 

Depuis  long-temps  les  pharmaciens  cherchent  ua  moyen 
d'abréger  la  préparation  de  l'onguent  napolitain  ;  ouat 
tour  à  tour,  proposé  le  styrax  ,  la  térébenthine ,  l'ancien 
onguent  mercuriel ,  la  graisse  rance  ,  la  pommade  oxigé- 
née ,  les  huiles  d'œufs ,  d'olives  ,  dé  ricin ,  etc.  Toutes  ces 
substances  facilitent  effectivement  l'extinction  du  mercure; 
l'opération  néanmoins  est  encore  fort  longue ,  et  demande 

Îlusieurs  jours  lorsque  Ton  opère  sur  deux  kilogrammes. 
*e  mode  de  préparation  que  je  propose  semble  réunir  les 
deux  conditions  que  Ton  cherche ,  il  est  simple  et  prompt. 

On  chauffe  un  mortier  jusqu'à  soixante -dix  degrés, 
ou  bien  on  Pentretient  pendant  deux  ou  trois  heures  à  une 
température  capable  de  liquéfier  la  graisse  ;  on  y  met  alors 
la  moitié  de  celle-ci  et  la  totalité  du  mercure.  Oh  agite 
fortement  ;  k  l'instant  ce  dernier  se  separè-eh  g  tabulé*  trièV 
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divisés ,  qui  disparaissent  à  mesure  que  le  mélange' se  re- 
froidit. On  continue  de  triturer  jusqu'à  ce  qu'on,  n'aper- 
çoive presque  plus  le  mercure  dans  l'onguent  en  masse; 
on  fait  chauffer  de  nouveau  le  mortier ,  mais  légèrement, 
on  ajoidp  le  reste  de  l'axonge ,  et  en  deux  ou  trois  heures 
l'extinction  est  parfaite. 

La  quantité  de  graisse  à  mettre  d'abord  peut  varier, 
cependant  celle  prescrite  m'a  paru  abréger  suffisamment 
l'opération.  En  triturant  .parties  égales  de  graisse  et  de 
mercure,  il  s'éteint  très-promptément ,  mais  alors  le  mé- 
lange n'a  qu'une  couleur  grise ,  plus  faible  que  -  celle  de 
l'onguent  mercuriel  simple. 

Si  au  lieu  de  mettre  de  la  graisse  on  se  sert  de  l'onguent 
napolitain  ancien  ,  l'opération  est  plus  tôt  finie  ;  d'un  autre 
côté ,  comme  cet  onguent  se  rancit  facilement ,  je  crois 
qu'il  vaut  mieux  employer  le  premier  que  le  second  pro- 
cédé ,  la  préparation ,  bien  que  moins  prompte ,  l'emporte 
encore  de  beaucoup  sur  le  mode  ordinaire. 

ANALYSE  DE  L'HERMODACTE -. 

"  Par  M.  L.  R.  Lecanu. 

•  Les  botanistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  place  que  doit 
occuper  dans  leurs  classifications  le  végétal  qui  fournit 
l'hermodacte.  Les  uns  le  rangent  dans  la  famille  des  iridées; 
d'autres ,  au  contraire,  dans  celle  des  colchicées ,  se  fondant 
principalement  sur  la  ressemblance  extérieure  que  présente 
ce  tube  avec  la  racine  de  colchique*.  Il  nota  semblé,  quels 
chimie  pourrait  aider  à  décider  la  question  en  démontrant 
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ianB  cet*e  espèce  de  racine  l'absence  du  la  présence  de  la 
vératrioe.,  et  ce  motif  me  Ta  fait  soumettre  à  divers  fessai* 
dont  \ç  vais  ayoir  l'honneur  de  communiquer  les  résultats 
à  la  Société. 
'  Lt'hermodacte.m'a  paru  formé  : 

D'amidon  qui  la  constitue  en  presque  totalité , 
D'une  très-petite  quantité  de  matière  grasse  , 
De  matière  colorante  jaune , 
De  matière  gommeuse , 
De  màlate  acide  de  potasse ,. 
,  •-■   ■  •     t   dé  chaux , 

De  muriate  de  potasse. 

H  ne  m'a  offert  aucune  trace  de  vératrinè  et  cTinuline . 
alitant  du  moins  qu'on  peut  juger  de  l'existence  de  cette 
dernière  substance  par  les  procédés  imparfaits  qu'on  a  con- 
seillés jusqu'à  ce  jour. 

Je  crois  inutile  de  décrire  la  marche  que  j'ai  suivie  ;  elle 
est  plus  ou  moins  analogue  à  celle  qu'ont  indiquée  MM.  Pel- 
letier et  Caventutdans  leurs  belles  recherches  sur  les  vé- 
gétaux de  la  famille  des  colcmcées ,  et  le  détail  de  mes 
expériences  ne  pourrait  qu'être  fastidieux,  puisqu'elles 
n'ont  pour  objet  qu'une  substance  douée  de  propriétés  né- 
gatives d'une  utilité  presque  nulle ,  et  ne  présentant  par 
elles-mêmes  rien  de  remarquable. 

Je  me  contenterai  de  faire  observer  que  dans  la  recherche 
des  bases  sali  fiables  organiques ,  lors  même  qu'on  n'em- 
ploie pas  l'ammoniaque  ,  et  qu'on  se  sert  de  magnésie  cal- 
cinée ,  on  peut  être  induit  eh  erreur  sur  la  véritable  nature 
des  produits  qu'on  obtient  en  raison  de  la  petite, quantité 
de  sous-carbonatc  de  soude. que  retient  presque  toujours  la 
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magné^e ,  qu'on  ne  peut  en  séparer  tprie  trèsHKffiellement 
par  le  moyen  des  lavages.*  Ce  carbonate  desoude ,  soit  qu'il 
se  dissolve  dans  les.  liqueurs  qu'oit  obtient ,  et  leur  com* 
munique  par  lui-même  up  caractère  alcalin ,  -soit  que  par 
sa  faction  sur  quelque*  matière  azotée  contenue   dans  le 
végétal ,  il  détermine  la  formation  d'une  certaine  quantité 
d'ammoniaque,  pourrait  faire  attribuer  des  .propriétés  alca- 
lines à  des  matières  qui  ne  les  possèdent  réellement  pas, 
si  Ton  n'apportait  à  ses  expériences  toute  l'attention  con- 
venable. Il  est  probable  crue  la  magnésie  obtenue  an  dé- 
composant le  sulfate  par  te  caxbpria^e  d'ammoniaque ,  au 
lieu  du  carbonate  de  soude ,  lie  présenterait  aucun  de  tes 
inconvétnens ,  et  que  son  emploi,  dans  ces  circonstances, 
deviendrait  préférable ,  bien  que  eon  prix  dût  être  plus 
élevé.  ' 


ERRA  TA  DU  iV*.  PRÉtiÊDENT. 

Page  262  ,  ligne  17  »  chlorure  de  soude ,  lisez  :  chlorure  de  sodim* 
fhid. .  i  ,  ligue  t8  f  chlorure  de  magnésie ,  /i*40  chlorure  de  nug**" 

*     skôau  .  •    ,  . 
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DE^A  DISTILLATION  DES  CORPS  GRAS; 

Par  A*  Bussy  et  L.-R.  Lecàntj. 

Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  séance  du  4 juillet  (ij*' 

Les  corps  gras  ont,  à  diverses  époques,  appelé  l'attention 
les  chimistes ,  et  les  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet  sont 
mssr  nombreux  que  variés*  On  doit à  Le  lièvre,  d'Arcet  et 
Pelletier  pères ,  sur  leur  emploi  dans  la  fabrication  des  sa-* 
rons ,  un  mémoire  fort  important  auquel  M.  Colin  a  joint , 
lans  ces  dernières  années  ,  plusieurs  observations  pleines 
l'intérêt  ;  à  M.  Deyeux  de  nombreuses  expériences  sur 
leurs  propriétés  médicales  et  leurs  applications  à  la  prépa-» 
ation  de  divers  composés  pharmaceutiques.  Berlhollet , 
iennebier  se  sont  occupés  de  déterminer  l'espèce  d'alté- 
ation  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  la  lumière  et  de  l'aire 
f ogei  les  a  suivis  dans  leur  contact  avec  le  phosphore ,  le 

(i)  L'Académie  a  entendu,  dans  la  séance  du  î6  août,  le  rapport 
le  MM.  Thenard  et  Vauquelin  *  qu'elle  avait  chargés  de  l'examen  de  ce 
ne'moire  ;  et  sur  les  conclusions  de  ses  rapporteurs ,  elle  en  a  ordonné 
insertion  dans  le  recueil  des  savans  étrangers. 

XIe.  Année.  — -  Août  i8a5.  *4 
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soufre  et  plusieurs  autres  corps.  Plus  récemment,  MM.  Pou 
tet  et  Rousseau  ont  indiqué  des  moyens  ingénieux  de  re- 
connaître leur  mélange  ,  et  M.  Th.  de  Saussure  a  tiré  àt 
l'examen  4e  leur  densité ,  de  leur  dilatabilité  par  la  cha- 
leur ,  de  leur  solubilité  dans  Talcohol ,  des  caractères  d'une 
grande  utilité  pour  la  connaissance  de  leur  composition 
et  de  leurs  propriétés.  Plusieurs  autres  chimistes  ,  enfin, 
tels  que  Bindheim ,  M.  Chaptal ,  M.  Fremy,  de  Versai Uts, 
ont  enrichi  leur  histoire  d'observations  plu»  ou  moins 
précieuses. 

Mais  les  corps  gras  ont  plus  particulièrement  encore  fixé 
l'attention  'depuis  tes  beaux  travaux  de  MM.  Chte^realei 
Braconnât.  C'est  à  leur  habileté ,  et  surtout  aux  Belles  re- 
cherches de  M.  Chevreul  ,  que  la  science  est  redevable  de 
ce  que  l'étude  de  ces  corps  peut  offrir  à  la  fois  de  plus  utile 
et  de  plus  intéressant. 

Cet  habile  chimiste  ne  parait  cependant  pas  s'être  occupé 
de  nouveau  de  l'examen  des  produits  qui  se  forment  dans 
la  distillation  des  huiles  et  des  graisses  ,  en  sorte  qu'on  ne 
sait  encore  à  cet  égard  que  ce  que  nous  ont  appris  des 
expériences  assez  incomplètes  et  déjà  fort  anciennes. 

L'on  sait  que  les  corps  gras  dans  leur  distillation  fonr- 
nîssent  de  l'eau  ,  de  l'acide  acétique  ,  de  l'hydrogène  car- 
boné, de  l'acide  jearboni que  ,  un  acide  particulier  décou- 
vert par  M.  Thenard ,  et  pour  lequel  cet  illustre  chimiste 
a  réservé  le  nom  d'acide  sébacique ,  long-temps  donne  par 
Crell  et  Guyton  de  Morveau  à  de  l'acide  acétique  altéré. 

L'on  sait  encore  que  dans  cette  expérience  il  passe  à  la 
distillation  une  quantité  considérable  de  matière  grasse, 
quelquefois  liquide  ,  d'autres  fois  concrète  ,  mais  on  ignore 
complètement  la  nature  de  ce  produit ,  et  l'on  n'a  peint 
encore  cherché  à  déterminer  par  expérience  s'il  est  toujours 
identique  dans  sa  composition ,  de  manière  à  ne  varier  que 
par  son  état  physique  ,  ou  bien  s'il.  est~formé  du  mélange 
de  plusieurs  substances  différentes  et  variables  ,  et  necon- 
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Wut  pas  quelqu'un  des  nombreux  corps  gras  découverts 
par  M.  Chevveul.  v-   • 

Cette  question  méritait  qu'on  s'en  occupât,  et  les  expé- 
riences dont  nous  allons  avoir  l'honneur  de  rendre  compte 
à  l'Académie  pourront  aider  k  la  résoudre. 

Nous  avons  distillé  un  grand  nombre  de  corps  gras  ap- 
partenant au  règne  animal  et  au  règne  végétal ,  du  suif , 
de  l'axonge ,  des  huiles  d'olives  ,  de  pavots ,  d'amandes 
douces  et  de  lin  ,  et  les  phénomènes  observés  ont  toujours 
été  sensiblement  analogues. 

La  distillation  de  ces  corps  offre  trois  époques  distinctes  , 
convenablement  caractérisées  par  la  nature  des  produits 
qu'elles  fournissent ,  et  présente  sous  ce  rapport  une  grande 
analogie  avec  la  distillation  du  succin ,  si  fidèlement  décrite 
par  MM.  Robiquet  et  Colin. 

A  partir  du  moment  où  l'ébullhion  se  détermine  ,  il  se 
forme ,  outre  les  produits  gazeux ,  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  d'acides  olékjué  et  margarique  dont  là 
présence  caractérise  essentiellement  cette  première  époque 
de  la  distillation. 

Plus  tard  l'on  obtient  dans  le  récipient  une  huile  empy- 
reumatique  qui ,  vers  la  fin  de  l'expérience  ,  ne.  contient 
plus  d'acides  gras. 

Enfin ,  lorsque  la  matière  est  complètement  distillée , 
Von  voit  se  sublimer ,  ainsi  que  cela  se  remarque  également 
dans  la' distillation  du  succin,  une  matière  jaune  rougeâtre, 
dont  la  production  annonce  la  fin  de  l'expérience. 

La  proportion  de  ces  substances  et  de  celles  qui  les  ac- 
compagnent, et  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  varie  singu- 
lièrement suivant  l'espèce  de  corps  gras  employé  -,  mais 
leur  nature  est  la  même ,  et  leur  formation  est  accompagnée 
de  phénomènes  tellement  analogues  qu'il  nous  suffira  de 
décrire  en  détail  une  distillation  de  ce  genre. 

Par  exemple ,  qu'on  chauffe  l'huile  de  pavot  dans  un 
appareil  convenable;  l'huile  à  la  température  d'environ  aoo° 
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laissera  déposer ,  sous  forme  de  flocons  peu  colores ,  une 
matière  mucilagineuse  ,  et  se  décolorera  complètement, 
Bientôt  après  elle  entrera  en  ébullition ,  laissera  dégager 
une  certaine  quantité  de  fluides  élastiques ,  répandra  une 
odeur  vive  et  pénétrante ,  distillera  sans  se  colorer,  d'abord 
le  tiers  environ  de  son  poids  d'un  produit  liquide,  mais 
susceptible  par  le  refroidissement  de  se  prendre  en  masse 
solide  de  consistance  molle.  À  cette  époque  l'huile  cessent 
de  répandre  l'odeur  insupportable  qu'elle  exhalait  d'abord, 
et  si  l'on  change  de  récipient ,.  l'on  n'obtiendra  plus  qu'a* 
produit  encore  liquide  à  o°  non  acide.  Enfin  quand  iWe, 
après  s'être  de  plus  en  plus  colorée ,  sera  complètement 
distillée  ,  que  le  fond  de  la  cornue  de  verre  commencerai 
rougir  et  ne  contiendra  presque  plus  que  du  charbon,  os 
verra  se  former  d'abondantes  vapeurs  jaunes ,  et  elles  vien- 
dront se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  ou  dans  le 
ballon,  en  solide  orangé,  transparent,  quelquefois  assis 
semblable  au  réalgar  natif. 

Une  opération  bien  conduite  fournit  pour  ioo  grammes 
d'huile,  4  à  5  litres  de  gaz,  i  à  2  grammes  de  charbon,  Ji 
à  94  grammes  de  produit  distillé. 

Observons  que  si  l'on  arrête  la  distillation  k  l'époque  tu 
l'odeur  vive  et  pénétrante  cesse  de  se  dégager ,  où  l'huile 
epipyreumatique  va  se  produire  en  abondance ,  le  résidu  f 
tout-à-fait  différent  de  la  portion  distillée,  n'offre  qui"1* 
masse  homogène  de  consistance  demi-solide  ,  découle^ 
brune ,  sans  traces  sensibles  d'arides  gras  ,  et  ne  teri***0* 
point  de  matière  charbonneuse  en  suspension ,  car  elle  ne 
commence  à  se  déposer  que  tout  à  la  fin  de  l'expérience (i)« 

(i)  Lorsqu'on  ne  veut  pas  recueillir  les  produits  gazeux,  on  peattres- 
aisément  faire  l'expérience  à  l'aide  d'une  cornue  munie  d'un  ballon»*» 
la  tubulure  renversée  permet  de  fractionner  les  produits,,  en  change 
à  volonté  les  vases  destinés  à  les  recevoir ,  sans  qu'il  soit  besoin  d«  to*" 
cher  au  reste  de  l'appareil. 
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IXAMEN  DES  PRODUITS  DE  LA  DISTILLATION 

Examen  des  gaz. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  divers  produits  que 
nous  nous  sommes  contentés  d'indiquer ,  nous  verrons  que 
les  gaz ,  beaucoup  plus  abondans  au  commencement  qu'à 
la  fin  de  l'opération ,  se  composent  d'une  grande  quantité 
de  gaz  inflammables ,  mélange  d'hydrogène  carboné  et 
d'oxide  de  carbone ,  plus  une  certaine  quantité  de  gaz  acide 
carbonique ,  qui  va  toujours  en  diminuant  et  finit  par 
cesser  de  se  produire  lorsqu'on  arrive  à  la  fin  de  l'opération* 

Examen  du  premier  produit  de  la  distillation* 

Le  premier  produit  de  la  distillation ,  solide  à  ta  tempé- 
rature d'environ  ao° ,  de  consistance  molle ,'  de  couleur 
jaunâtre,  très-odorant,  se  dissout  complètement  dans  l'al- 
cohol ,  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol ,  se  com- 
bine en  grande  partie  à  l'eau  de  potasse  affaiblie,  de  manièse 
à  former  un  véritable  savon.  On  peut  le  considérer  comme 
un  mélange  d'acides  acétique  ,  sébacique  ,  oléique ,  mar- 
garique  ,  d'huile  empyreumatique  ,  d'huile  volatile  odo- 
rante, sans  doute  analogue  à  celle  que  M.  Chevreul  a  trou- 
vée dans  les  produits  de  la  distiltayon  de  la  stéarine  et  de> 
V oléine ,  de  matière  volatile  odorante  non  acide. 

Séparation  de  T acide  sébacique. 

Ce  produit ,  traité  par  l'eau  distillée  bouillante ,  fouVnifc 
un  liquide  que  rend  opaqueune  certaine  quantité  de  matière 
huileuse  interposée ,  dont  le  refroidissement  précipite  une 
substance  solide ,  blanche  ,  quelquefois  opaque  T  flocon- 
neuse, d'autres  fois  transparente  et  nacrée.  Cette  substance, 
séparée  par  le  filtre,  lavée  à  Teau  froide,  est  alors  sans 
odeur  sensible ,  se  dissout  aisément  dans  lalcohol,  beau- 
coup plus  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide  ,  en 
sorte  que  l'eau  saturée  à  ioo°  &e  prend  en  masse  par  son 
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refroidissement.  Sa  dissolution  aqueuse  rougit  fortement 
le  papier  de  tournesol ,  précipite  l'acétate  de  plomb  ,  ne 
trouble  pas  l'eau  de  chaux ,  et  présente  ainsi  les  principaux 
caractères  de  l'acide  sébacique.  S'il  Tarie  dans  son  aspect , 
cette  différence  provient  uniquement  de  quelques  matières 
étrangères  ,  car  *a  peut  toujours,  au  moyen  de  dissolutions 
et  de  cristallisations  convenablement  répétées ,  l'obtenir 
parfaitement  cristallisé. 

L'illustre  chimiste  auquel  on  doit  la  découverte  de  cet 
acide  ,  après  l'avoir  rencontré  dans  les  produits  de  la  di- 
stillation del'axonge  et  du  suif,  en  suppose  aussi  l'existence 
dans  d'autres  produits  analogues  ;  mais  comme  il  ne  l'avait 
pas  constatée  par  l'expérience ,  nous  avons  cru  devoir  le 
faire  d'une  manière-  précise. 

Examen  de  la  matière  odorante. 

Dans  le  traitement  par  l'eau  ,  surtout  lorsqu'on  ne  l'em- 
ploie pas  à  iooo,  l'on  dissout  avec  les  acides  acétique  et  sé- 
bacique une  matière  particulière  odorante  et  volatile  qui 
communique  au  liquide  l'odeur  insupportable  qu'exhalent 
les  matières  grasses  dans  leur  distillation.  Cette  matière 
n  est  point  de  nature  acide ,  car  elle  n'est  point  masquée 
par  la  présence  des  alcalis ,  ainsi  que  M.  Thenard  l'avait 
précédemment  observé  dans  son  travail  sur  l'acide  séba- 
cique ,  et  nous  avons  de  plus  remarqué  qu'en  sur-saturaitf 
la  liqueur  au  moyen  de  la^ baryte ,  la  portant  à  Fébnllition  > 
et  recevant  les  vapeurs  dans  de  l'eau  ou  de  Talcohol y  ou 
fesait  passer  la  matière  odorante  du  premier  liquide  dans 
le  nouveau ,  sans  pour  cela  lui  communiquer  la  propriété 
de  rougir  le  tournesol. 

Séparation  de  X acide  margarique» 

La  masse  demi-solide  ,  épuisée  par  Veau  distillée  bouil- 
lante ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  aient  cessé  de 
rougir  le  tournesol  (ce  qui  demande  9  a  1  o.trai temens), 
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refroidie,  puis  exposée  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph 
à  l'action  graduée  de  la  presse  ,  a  fourni  une  masse  com- 
pacté j  solide ,  incolore,  nacrée,  fusible  à  5^°,  cristal- 
lisant par  le  refroidissement  en  larges  aiguilles  nacrées  , 
brillantes  et  parfaitement  blanches.  Elle  ne  cédait  rien  * 
Veau,  se  dissolvait  rapidement  dans  Talcohol  et  l'éther  , 
surtout  à  chaud,  s'en  précipitait  pnesqu'en  totalité  par  le 
refroidissement,  leur  communiquait  la  propriété  derotfgir 
le  tournesol , .  et  présentait  ainsi  tous  les  caractères  de 
1  acide  margarique.  Des  dissolutions  alcoholiques  et  des 
.cristallisations  multipliées  n'élevaient  pas  sensiblement  son 
tenue  de  fusion,  en  sorte  <|u'ii  ne  paraissait  point  être 
mélangé  d'acide  sèéarique.         n 

Cet  acide  margarique,  obtenu  par  simple  pfessidn ,  con- 
conserve  un  peu  de  l'odeur  piquante  dont  sont  imprégnés 
les  premiers  produits  de  la  distillation  des  corps  gras*,  niais 
on  finit  par  l'en  débarrasser  au  moyen  d'une  longue  expo- 
sition à  l'air  ,  ou  de  l'ébuliitioii  avec  l'eau. 

Une  observation  qui  nous  a  paru  digne  de  retnarijue :, 
c'est  que  ceUe  matière  fondue,  iriisfc  eil  contact  avec  le 
papier  de  .tournesol  parfaitement  sec,  ne  le  rougit  nulle- 
ment ,  et  le  rougit  au  contraire  lorsqu'il  a  été  préalablement 
humecté  d'eau,  d'aïcobol  eu  d'éther.  Cet  effet  nous1  fit 
d'abord  supposer  que  la  ni  a  ti  ère  que  nous  regardions  comirite 
de  l'acide  margarique  pourrait  bien  ne  pars  être  acide  par 
elle-même,  et  ne  devait  la  propriété  de  roùfîr  të  papier 
de  tournesol  humide  qu'à  la  présence  d'un  corps  étranger 
soluble  dan»  l'eau  ,  probablement  à  de  l'acide  sébacîque-, 
mais  noué  avons  été. convaincus  du  contraire  lorsque) nous 
avons  retrdiivtë  la  thème  propriété  de  ne  rougir  lè'tbur*- 
nesol  qu'autant  qu'il  est  humide  ,  dans  l'acide  margarine 
extrait  du  savon  ,  et  que  d'une  autre  part  nous  avons  pu 
nous  assurerjque  la  matière  solide  obtenue,  se  combine  inti^ 
memem,  et  à  une  température  seulement  suffisante  pcfcir  en 
opérer  la  fusion ,  avec  te*  oxidès  iricapaWe*  de  déterminer 
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la  saponification ,  tels  que  la  magnésie ,  de  manière  à  for- 
mer un  véritable  margarate ,  sans  que  ses  propriétés  et  no- 
tamment sa  fusibilité  se  trouvent  sensiblement  modifiées. 
Dans  ce  traitement  par  la  magnésie  il  ne  se  forme  d'ail- 
leurs ni  glycérine ,  ni  produit  analogue ,  en  sorte  qu'on  se 
peut  supposer  que  le  temps  et  la  température  employés  i 
ta  combinaison  ont  pu  déterminer  une  véritable  saponi- 
fication* 

Exàtnen  du  produit  liquide  séparé  de  T acide  margarlque. 

La  pression  à  laquelle  noua  avions  soumis,  dans  l'eipé- 
]?îçnçe  précédente,  le  premier  produit  de  la  distillation» 
après  avoir  séparé  les  acides  acétique  et  séback|iie,  avait 
(ait  suinter  un  liquide  jaune  odorant ,  soluble  en  grande 
partie  dans  l'alcohol  froid  ,  rougissant  fortement  le  tosr- 
nesol  y  et  laissant  précipiter  par\in  abaissement  de  tem- 
pérature une  partie  de  la  matière  solide  qu'il  retenait  encore. 
Traité  par  Veau  de  potasse  faible ,  une  portion  seulement 
s'y  dissolvait,  et  l'autre  venait  nager  à  sa  surface  avec  l'as* 
pect  d'une  huilq  limpide  et  peu  visqueuse* 

Séparation  de  Thuile  volatile* 

Ce  liquide  exprimé  >  chauffe  à  plusieurs  reprises  avec 
une  certaine  quantité  d'eau ,  dans  une  cornue  de  Terre 
munie  d'un  ballon ,  finissait  par  perdre  son  odeur,  et 
Ton  retrouvait  dans  le  récipient \  à  la  surface  de  Jean* 
une  couche  d'huile  parfaitement  limpide,  sensiblement 
incolore  ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  incapable  de  s  uwr 
à  la  potasse ,  et  fort  peu  odorante  lorsqu'elle  avait  été  com- 
plètement lavée  pour  la  séparer  de  la  matière  particule 
odorante  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 

Séparation  de  îhuile  non  acide ,  non  volaille* 

Lç  résidu,  séparé  de  cette  huile  volatile,  ne  seditfw" 
▼ait  pas  encore  complètement  dans  l'eau  ite  potasse,  P<wr 
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séparer  lès  deux  liquides  dont  il  paraissait  formé ,  nous 
l'avons  traité  à  froid  par  de  l'alcohôl  légèrement  affaibli  j 
une  portion  seulement  s'y  est  dissoute. 

La  portion  non  dissoute ,  et  qui  surnageait  l'alcohôl  , 
n'était  qu'une  espèce  d'huile  empyreunia tique  non  acide, 
non  saponifiable,  inattaquable,  même  par  les  alcalis  causti- 
ques et  concentrés,  z  -*    • 

Séparation  de  T acide  oléique. 

Le  liquide  alcoholique  évaporé  a  laissé  pour  résidu  une 
huile  jaunâtre ,  d'odeur  faible ,  très-acide ,  et  presque  com- 
plètement soluble  dans  l'eau  de  potasse.  En  réitérant  un 
certain  nombre  de  fois  le  traitement  par  l'alcohol ,  et  l'em- 
ployant de  plus  en  plus  affaibli ,  l'on  a  fini  par  obtenir  un 
liquide  soluble  sans  résidu  dans  l'eau  de  potasse  faible  ,  et 
jouissant  de  toutes  les  propriétés  de  l'acide  oléique. 

Le  premier  produit  de  la  distillation  de  l'huile  de  pavot 
se  compose  donc ,  outre  les  substances  dont  on  avait  déjà 
constaté  l'existence , 

i°.   D'acide  margarique  \ 

2°#     — — ,.    oléique  ; 

3°.  ■    ■     sébacique  ; 

4°.  D'huile  volatile. légèrement  odorante;    . 

5°.  D'une  espèce  d'huile  empyreuma tique  fixe  relative- 
ment à  la  précédente  ; 

6°.  D'une  matière  particulière  volatile  ,  très-odorante } 
non  acide  et  soluble  dans  l'eau. 

Examen  du  second  produit  de  la  distillation. 

Le  produit  liquide  dont  là  formation  caractérise  la 
seconde  époque  de  la  distillation  de  l'huile  de  pavot,  et 
dont  la  quantité  peut  équivaloir  au  tiers  de  l'huile  employée, 
d'abord  d'un  vert  léger ,  devient  bientôt  brun  foncé ,  sur- 
tout au  contact  de  l'air  ;  il  n'excite  pas ,  comme  le  premier, 
les  larmes  et  la  toux,  mais  répand  une  légère  odeur  eropy- 
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Si  non*  cherchons  maintenant  à  connaître  les  causes qoi 
déterminent  la  production  des  acides  oléique  etmargariqtf 
dans  la  distillation  des  huiles  et  des  graisses ,  nous  voyons 
d'abord  que  les  corps  gras  saponifiables  ont  une  grande 
tendance  à  ce  genre  d'altération,  puisqu'il  s'opère  parle 
contact  des  alcalis  ,  par  celui  de  certains  acides ,  et  parti* 
entièrement  de  l'acide  sulfurique  ;  Ton  conçoit  donc,  dV 
pris  cela,  qu'une  altération  semblable  peut  avoir  lies  par 
l'influence  de  la  chaleur,  surtout  si  Ton  fait  attentio*  qu'elle 
tend  toujours  a  transformer  en  produits  volatils  la  corps 
soumis  à  son  action ,  et  que  les  acides  oléique  et  marpriqoe 
sont  volatils  par  eux-mêmes ,  ainsi  xju  il  est  facile deicn1 
assurer  par  l'expérience, 

L'oxigène  de  l'air  n'est  pas  d'ailleurs  indispensable  à  1« 
production  de  ces  acides  y  on  pouvait  déjà  le  supposera 
observant  que  leurs  éléinens  existent  dans  les  corps  qui  k 
forment  presque  en'  même  proportion  ,  et  de  plus  que  le 
dégagement  de  gaz  qui  a  lieu  dans  tout  le  cours  de  l'opén- 
tion  s'oppose  au  contact  de  l'air;  mais  pour  ne  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard  ,  i^ous  avons  fait  l'expérience  suivante. 
Nous  avons  introduit  une  certaine  quantité  de  suif  dans 
une  cloche  courbe  remplie  d'hydrogène ,  et  nous  l'avons 
chauffe  de  de  manière  à  le  volatiliser.  Il  s'est  dégagent 
certaine  quantité  de  fluides  élastiques ,  et  le  produit  qm 
s'est  condensé  à  l'autre  extrémité  de  la  cloche  était  soJ/ne» 
cristallin,  très- so lubie  dans  l'alcobol ,  enfin  présentait10115 
les  caractères  de  l'acide  margarique. 

Si  l'on  rapproche  la  distillation  du  suecîn  de  celle  des 
corp  gras ,  ou  remarque  entre  autres  rapports  que  la®"* 
succinique  se  produit  dans  les  mêmes  circonstances  <p« 
Tacide  margarique.  Ne  pourrait-on  donc  passupposer,e°n- 
tre  l'opinion  généralement  admise,  que  l'acide  sueciniq»* 
n'est ,  comme  l'acide  margarique ,  qu'un  produit  de  l'aca* 
de  la  chaleur  sur  la  substance  employée  à  sa  préparation) 
et  n'existe  réellement  pas  tout  formé  dans  le  succin. 
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Considérés  sous  le  rapport  de  leur  application  aux  arts  , 
les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  offriront  sans 
doute  quelque  intérêt ,  surtout  si ,  comme  nous  le  suppo- 
sons >  on  peut  modifier  l'opération  de  la  distillation  des 
corps  gras»  de  manière  à  augmenter  la  quantité  de  produits 
utiles*  Qui  ne  sent  en  effet  Tarama ge  qu'il  y  aurait  à  pouvoir 
substituer  l'acide  margarique  au  suif ,  pour  l'éclairage  or- 
dinaire ,  et  à  remplacer  dans  la  fabrication  des  savons  les 
huiles  qu'on  emploie  par  les  acides  dans  lesquels  elles  se 
transforment,  ce^qui  permettrait  au  fabricant  d'employer 
directement  les  alcalis  carbonates,  et  lui  éviterait  ainsi  l'une 
des  opérations  les  plus  longues  de  son  art?  Sans  doute  il 
reste  beaucoup  &  faire  pour  obtenir  économiquement  ce 
résultat;  mais  lorsqu'on  est  témoin  des  difficultés  que  notre 
industrie  manufacturière  surmonte  tous  les  jours ,  on  peut 
sans  crainte  annoncer  qu'elle  y  parviendra. 

Nous  espérons  que  ces  Considérations  pourront  excuser, 
aux  yeux  de  l'Académie ,  les  détails  dans  lesquels  nous 
avons  cru  devoir  entrer» 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 
SECTJ#N  DE  PHARMACIE. 

Rapport  de  MM.  Pelletier  et  GuibAtrt  ,  sur  un  mémoire 
ayant  pour  litre  :  Recherches  sur  l'emplqi  des  sels  neutres 
dans  les  analyses  végétales  et  application  de  cette  mé- 
thode à  l'opium  ,  par  M.  Robinet* 

PREMIERE    PARTIE. 

Messieurs ,  vous  nous  avez  chargés ,  M,  Guibourt  et 
moi ,  de  voçs  rendre  compte  d'un  mémoire  de  M.  Robinet , 
mémoire  qui  n'est  lui-même  que  la  première  partie  et  comme 
le  préambule  d'un  travail  qu'il  se  propose  de  vous  sou- 
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mettre ,  et  dout  les  résultats  intéressons  vous  sent  déjà 
connus  par  suite  de  communications  verbales.  - 

Après  des  considérations  générales  sur  les  difficultés  de 
l'analyse  végétale  et  leurs  causes,  considérations  sinon 
toutes  nouvelles ,  du  moins  toutes  présentées  d'une  manière 
précise  et  dans  le  but  d'arriver  à  l'exposition  de  son  sajet  ; 
M.  Robinet ,  partant  de  ce  point  que  l'altérabilité  des  sub- 
stances organiques  par  la  plupart  des  agens  chimiques, 
réduit  à  un  très* petit  nombre  ceux  de  ces  agens  qu'on  peut 
employer  dans  l'analyse  végétale  pour  séparer  tes  principes 
immédiats  sans  exercer  sur  eux  d'affinité  éléatentaire  qui 
changerait  leur  nature  ;  M.  Robinet  appelle  l'attention  de 
la  section  sur  les  modifications  que  la  présence  des  sels 
neutres  produit  dans  l'action  dissolvante  de  l'eau  sur  les 
matières  végétales. 

Mais  ,  d'abord  ,  M.  Robinet  pose  en  principe  et  prouve 
par  l'expérience  que  la  plus  ou  moins  grande  dissokibilité 
des  substances  dans  l'eau  n'est  pas  toujours  en  raison:  4t 
leur  affinité  pour  ce  liquide  ,  ou,  vice  eercrf ,.  qu'on  ne  dtf 
pas  juger  de  l'affinité  de  l'eau  pour  une  substance  végétale 
par  la  facilité  avec  laquelle  l'eau  la  dissout,  «ni  même  par 
la  quantité  qu'elle  peut  dissoudre  à  une  température  don- 
née. Cette  affinité,  au  contraire,  doit  s'établir  d'après  les 
règles  observées  par  M.  VauqueKn  eWML  Gay-Lussac  pour 
reconnaître  le  degré  d'affinité  des  sels  pour  l'eau. 

M.  VauqueKn  a  fftt  voir  que  si  dans  une  solution  d'un 
sel  quelconque  on  ajoute  un  autre  sel ,  celui-cr  poorra , 
en  se  dissolvant ,  séparer  et  précipiter  une  partie  du  pre- 
mier. Ce  cas  aura  lieu  si  le  sel  ajouté  a  plus  d'affinité  pour 
l'eau  que  le  sel  primitivement  dissout.  Si  le  second  sel  est 
très-soluble ,  mais  a  peu  d'affinité  pour  l'eau  ,  il  se  dissou- 
dra en  assez  grande  proportion  sans  exclure  aucune  portion 
de  Vautre .  Enfin ,  si  le  sel  ajouté  est  peu  soJuble  et  n'a 
pour  l'eau  qu'une  faible  affinité  ,  il  ne  se  dissoudra  dans 
le  liquide  qu'en  petite  quantité  ou  même  poim  du  tout. 
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D'un  autrç  ciàé ,  M.  Gay-Lussac  a  prouvé  que  le  4«gré 
xl*élmlli  titra  d'une  solution  saline  saturée  ne  dépendait  pas 
de  la  quantité  de  sel  dissoute ,  mais  de  l'affinité  de  ce  sel 
pour  Feau.  La  même  loi  existe  pour  les  substances  végé- 
tales d'après  les  expériences  de  M.  Robinet.  Ainsi  le  sucre 
et  la  gomme  v  quoique  fort  solubles  dans  l'eau  ,  ont  pour 
elle  peu;  d'affinité  ,  puisque  pour  le  sucre,  par  exemple, 
vu  sirop  très*-euit  et  marquant  35°  à  l'aréomètre,  bout  à 
une  température  de  io5°  cent.  ;  tandis  qu'une  solution  de 
sel  marin  dans  l'eau ,  marquant  seulement  20%  élève  le 
thermomètre  au  même  point.  Or  la  solution  sucrée  con- 
tenait 70  pour  cent  de  sucre  9  tandis  que  la  substance  saline 
ne  contenait  que  33  de  sel.  <  . 

Pour  la  gomme  ,  résultat  encore  plus  sensible.  Une  eau 
gommée  ,  contenant  un  5e.  de  son  poids  de  gomme ,  bout 
à  ioo°  comme  l'eau  pure.  Son  affinité  pour  l'eau  est  donc 
très- faible  ;  mais  si  le  sucre  et  la  gomme  ont  peu  d'affinité 
pour  l'eau,  ils  doivent ,  s'ils  sont  solubles  dans  les  solutions 
salines,  s'y  dissoudre  sans  précipiter  le  sel ,  et,  récipro- 
quement ,  une  solution  saline  peut  les  dissoudre  comme  les 
dissoudrait  de  l'eau  pure. 

Supposons  maintenant  une  substance  végétale  suscep- 
tible d'élever  de  beaucoup  le  point  d'ébuHition  de  l'eau  , 
elle  aura~unç  grande  affinité  pour  Peau  ;  alors  7  mise  en 
contact  avec  une  solution  saline,  elle  précipitera  du  sel  ou 
du  moins  ne  se  dissoudra  qu'en  plus  petite  quantité  que 
dans  l'eau  pure. 

M«  Robinet ,  partant  de  ces  principes ,  a  essayé  l'action 
de  la  solution  de  sel  marin  comparée  à  celle  de  l'eau  sur 
différentes  substances  végétales.  Il  a  vu  en  général  que  les 
principes  coloràns  se  dissolvaient  moins  bien  et  en  moindre 
quantité-  dans  l'eau  salée  que  dans  l'eau  pure.  Ainsi ,  par 
exemple ,  la  cocbeniltc;  communique  à  peine  une  teinte 
rosée  à  la  solution  de  sel  marin  ;  la  garance  ne  cède  qu'un 
peu  de  madère  jaune ,  etc..  L'opium  e^t  k  substance  qui  a 
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fourni  les  résultats  les  plus  singuliers  et  les  plus. intérêt* 
sans  ;  mais  comme  ils  feront  le  sujet  d'un  mémoire  parti" 
eulier  ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  solution  de  sel 
marin  à  i5  degrés  dissout  les  sels  contenus  dans  l'opium  et 
peu  de  matière  colorante ,  de  telle  sorte  qu'en  évaporant 
la  solution  à  siccité  et  traitant  le  résidu  par  l'alcobol  on 
obtient  dissout  dans  ce  menstrue ,  et  Ton  en  retire  par  éva* 
poration  un  sel  à  base  de  morphine.  L'examen  de  ce  sel 
fera,  comme  nous  l'avons  dit,  le  sujet  d'un  autre  mé- 
moire. 

Nous  ferons  remarquer  ici ,  avec  M.  Robinet ,  que  les 
principes  colorans  sont  en  général  ceux  qui  se  dissolvent  le 
moins  dans  l'eau  salée.  Ne  serait-ce  pas  parce  qu'ils  sont, 
du  moins  pour  la  plupart,  insolubles  dans  l'eau  par  eux- 
mêmes  ,  et  que  quand  ils  se  dissolvent  ce  n'est  que  par  suite 
d'une  réaction  qu'exercent  sur  eux  les  principes  sol ubles qui 
ont  à  la  fois  de  l'affinité  pour  eux  et  pour  l'eau.  Dans  une 
solution  saline ,  ces  matières  ,  obligées  en  quelque  sorte  de 
lutter  contre  le  sel  minéral  dissout  dans  l'eau ,  perdent  lent 
faculté  de  réagir  sur  les  substances  colorantes  auxquelles 
elles  étaient  unies. 

M.  Robinet  a  observé  qu'il  existait  de  grandes  différences 
entre  la  force  dissolvante  des  différens  sels.  Ainsi ,  par 
exemple  ,  si  l'on  traite  de  l'opium  par  une  solution  de  mu- 
riate  de  soude  marquant  5°,  par  une  solution  de  sulfate 
de  soude  marquant  io°,  et  par  une  solution  de  nitre  mar- 
quant 17° ,  on  ne  dissout  pas  sensiblement  plus  de  matière. 
De  même ,  une  solution  de  muriate  de  soude  à  00°  ne  se 
colore  pas  plus  qu'une  solution  de  tartrate  de  potasse  à  4<>°* 
Ou  découvre  de  suite  la  cause  de  cette  anomalie  apparente 
en  élevant  à  l'ébullition  les  deux  solutions  salines.  L'nne 
et  l'autre  marquent  alors  le  même  degré  io5  à  l'aréomètre 
centigrade. 

Le  sucre ,  dissout  dant  l'eau  salée ,  ne  fermente  point 
par  l'addition  d'un  peu  de  fendent  ;  mais  M.  Robinet  dé- 
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montre  que  le  ferment  n'est  Nullement  sol uble  dans  l'eau 
salée  ;  et  en  appliquant  cet  axiome ,  corpora  non  agunt  nisi 
sintsolulai  on  se  rend  facilement  compte  de  ce  fait  qui 
nous  paraît  donner  la  théorie  de  la  conservation  des  sub- 
stances organiques  à  l'aide  de  la  salaison. 
-  Ce  premier -mémoire  de  M.  Robinet  nous  paraît  très- 
digne  des  eucouragemens  de  la  section  ,  et  nous  fait  vive- 
ment désirer  la  communication  de  ceux  dont  il  est  en 
quelque  sorte  le  préambule.  M.  Robinet  a  dans  les  mains 
un  nouveau  moyen  d'analyse  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'en  tire  un  grand  parti,        -  J.  Pelletier  ,  G.  Guibourt. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Nous  allons  ici  suivre  M.  Robinet  dans  l'application  de 
ses  nouveaux  procédés  à  1  analyse  de  l'opium  ,  et  dans  l'ex- 
posé des  faits  nouveaux  qu'il  a  consignés  dans  la  deuxième 
partie  de  son  mémoire. 

M.  Robinet  annonce  que  dans  l'exposé  de  ses  expériences 
«  il  nersuivra  pas  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  faites , 
parce  que  cet  ordre  n'est  pas  toujours  méthodique ,  qu'il 
préfère  celui  qui  rendra  les  résultats  plus  clairs ,  les  amè- 
nera d'une  manière  plus  naturelle  et  facilitera  la  vérifica- 
tion des  faits.  »  Toutefois  M.  Robinet  ayant  à  vous  entre- 
tenir d'une  méthode  nouvelle ,  a  exposé  des  fait*  qui  l'ont 
quelquefois  entraîné  d'abord  dans  des  routes  écartées, 
ayant  à  vous  faire  voir  comment  il  est  revenu  à  la  vérité  , 
pourquoi  il  a  abandonné  telle  manière  de  voir  pour  adopter 
-celle  que  des  expériences  nouvelles  et  plus  exactes  lui  ont 
fait  adopter ,  M.  Robinet ,  disons-nous ,  a  été  obligé  d'eu- 
trer  dans  Une  foule  de  détails  et  de  discussions  qui  peut- 
être  empêchent ,  du  moins  à  une  simple  lecture  v  de  saisir 
l'ensemble  de  son  mode  d'analyse,  et  de  concevoir  de  suite 
les  faits  nouveaux  que  présente  ce  travail  vraiment  remar- 
quable. Nous  allons  donc ,  avec  autant  de  concision  qu'il 
nous  sera,  possible ,  tous  indiquer  la  marche  qu'a  suivie 
XIe.  Année.  —  Août  t8*5.  »5 
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M.  Robinet  dans  l'analyse  de  l'opium  par  l'application  âtt 
Femploi  des  solutions  salines ,  et  vous  exposer  les  faits  non-" 
▼eaux  dont  la  chimie  s'est  enrichie  par  ce  travail. 

Analyse  de  T opium. 

M.  Robinet  traite  l'opinm  a  deux  reprises  par  une  solu- 
tion de  sel  marin  à  i5°  de  densité,  dans  la  proportion  de 
•ix  parties  de  solution  contre  une  d'opium  pour  la  pre- 
mière fois ,  et  quatre  parties  pour  la  seconde  a  la  tempéra- 
ture  ordinaire  de  l'atmosphère. 

Les  liqueurs  filtrées  sont  alors  mises  à  évaporer  *  An  mo- 
ment où  le  sel  marin  commence  à  se  déposer  on  voit  sur- 
nager une  matière  brune  huileuse.  Cest  la  combinaison  delà 
morphine  contenue  dans  l'opium  avec  l'acide  qui  la  sature. 
On  pourrait  dès  lors  l'enlever  ;  mais  il  est  préférable  d'éva- 
porer le  liquide  pour  obtenir  toutes  les  matières  qu'il 
tenait  en  dissolution  et  qui  se  présentent  sous  forme  de 
masse  saline. 

Dans  cet  état  on  le  traite  par  de  l'alcohol  à  38°  froid. 
Après  une  digestion  de  quelques  heures ,  facilitée  par  l'agi- 
tation ,  on  décante  et  Ton  remplace  lalcohol  chargé  de» 
matières  solubles  par  de  nouvelles  quantités  d'alcohol, 
opération  qu'on  renouvelle  trois  a  quatre  fois» 

Ce  traitement  par  l'a  kohol  a  pour  but  de  faire  le  dépari 
du  sel  marin  contenu  dans  la  masse  saline  d'avec  les  prin- 
cipes de  l'opium  qui  se  trouvaient  d'abord  en  soiul/V» 
avec  lui. 

On  évapore  alors  au  bain-marie  la  teinture  alcohcîuque 
jusqu'à  ce  qu'ellesoiten  consistance  sirupeuse  $  on  l'aban- 
donne à  elle-même ,  et  ordinairement  au  bout  de  deux 
jours  elle  est  prise  en  masse  cristalline  formée  de  mame- 
lons et  d'aiguilles.  On  fait  égoutter  les  cristaux  et  on  le» 
lave  avec  un  peu  d'alcohol  ;  alors  on  peut  les  redisseudre 
dans  une  petite  quantité  d'eau  bouillante  ;  ils  cristallisent 
de  nouveau.  C'est  le  sel  de  morphine,  tel  qu'il  est  content 


i 


DE     PHARMACIE.  £71 

dans  l'opium,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  avec  M.  Ro- 
binet. 

On  réunit  lès  eaux  mères  de  ces  cristaux  avec  l'eau  mère 
alcoholique  de  la  première  cristallisation  ;  on  laisse  évapo- 
rer à  Fair  libre  ;  à  mesure  que  la  solution  se  concentre  le 
sel  d'opium  est  éliminé  par  ce  qui  reste  de  muriate  de  soude 
et  qui  suffit  pour  saturer  l'eau.  Il  vient  nager  à  la  surface 
du  liquide  ;  on  l'enlève  et  on  le  fait  cristalliser  en  le  re- 
dissolvant dans  l'eau  pure.  En  même  temps,  ou  plutôt  sur 
la  fin  de  l'évaporation  et  peu  avant  que  le  sel  marin  ne  se 
dépose ,  il  se  fait  au  fond  du  vase  une  cristallisation  saline 
sous  forme  d'une  croûte  grenue.  Ce  nouveau  sel ,  examiné 
et  analysé  avec  soin  par  M.  Robinet,  s'est  trouvé  être  du 
méconale  acide  de  soude.  On  le  purifie  en  le  redissolvant 
dans  l'eau  bouillante  et  laissant  cristalliser. 

Ce  méconate  acide  de  soude ,  bien  moins  soluble  dans 
Veau  pure  que  le  sel  à  base  de  morphine  qui  se  trouvait 
avec  lui ,  se  sépare  cependant  en  dernier  de  la  solution  de 
sel  marin ,  parce  que ,  bien  que  moins  soluble ,  il  a  cepen- 
dant pour  l'eau  plus  d'affinité  que  le  sel  à  base  de  mor- 
phine. Une  chose  remarquable  que  nous  pouvons  dire  sans 
interrompre  l'exposé  de  la  marche  de  l'analyse ,  c'est  que 
l'acide  méconique  dans  l'opium  est  uni  à  la  soude ,  tandis 
que  l'acide  qui  sature  la  morphine ,  et  sur  lequel  nous 
reviendrons  ,  est  de  toute  autre  nature. 

Après  avoir  ainsi  procédé  à  la  séparation  des  principes 
de  l'opium  dissous  dans  l'eau  salée,  M.  Robinet  revient  au 
marc  d'opium,  c'est-à-dire  à  la  partie  de  l'opium  non  dis- 
soute par  la  solution  saline.  Il  traite  successivement  le 
marc  d'opium  par  l'eau ,  par  l'alcohol  froid ,  par  l'alcohol 
bouillant  et  par  Téther.  Par  l'eau  il  en  retire  encore  une 
certaine  quantité  de  sel  de  morphine  et  de  méconate  acide 
de  soude  ;  par  l'alcohol  froid  une  substance  résineuse  sèche 
très-fusible  5  cette  matière  ,  quoique  obtenue  à  froid ,  une 
fois  desséchée  nef  se  redissout  plus  dans  l'alcohol  froid  \ 
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elle  est  insoluble  dans  l'éther.  Par  Talcohol  bouillant, 
M.  Robinet  obtient  une  substance  qui  reste  molle  après 
l'évaporation  de  tout  l'alcohol  et  le  refroidissement.  Cette 
matière  est  celle  que  Bucbolz  et  d'autres  chimistes  ont 
improprement  désignée  sous  le  nom  de  caoutchouc  \  elle  a 
l'edeur  de  l'opium.  M.  Robinet  pense  qu'elle  doit  avoir  de 
TSfction  sur  l'économie  animale,  et  qu'elle  mérite  de  fixer 
l'attention  des  physiologistes.  Par  l'éther  enfin  M.  Robinet 
obtient  la  narcotine,  mêlée  d'abord  avec  une  substance 
huileuse.  On  peut  séparer  ces  deux  matières  par  de  nou- 
velles dissolutions  dans  l'éther,  la  narcotine  cristallisant  par 
le  refroidissement. 

Avant  de  passer  à  l'examen  particulier  des  divers  pro- 
duits de  l'analyse  de  l'opium ,  M.  Robinet  s'occupe  de 
quelques  modifications  dont  est  susceptible  le  procédé  qui 
vient  d'être  décrit.. 

Nous  ne  suivrons  pas  ici  M.  Robinet ,  parce  que  cette 
partie  de  son  mémoire  doit  être  méditée  par  ceux-là  seu- 
lement qui  veulent  répéter  ces  expériences'  et  qui  s'occu- 
pent spécialement  d'analyse  végétale.  Nous  les  renvoyons  à 
la  lecture  du  mémoire  original. 

M.  Robinet  passe  ensuite  à  l'exposé  de  l'examen  des  pro- 
duits qu'il  a  obtenus  ;  savoir  :  le  sel  de  morphine  ,  le  mé- 
conate  acide  de  soude,  la  résine  sèche,  la  résine  molle, 
l'huile  et  la  narcotine.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Robinet 
dans  l'exameu  de  ces  substances  ,  et  nous  n'ajouterons  n'eu 
s  à  ce  que  nous  avons  dit  pour  seulement  les  caractériser. 
Nous  engagerons  toutefois  M.  Robinet  à  s'en  occuper  d'une 
manière  toute  spéciale.  Les  substances  n'ont  pas  été  suffi- 
samment examinées ,  et  M.  Robinet  lui-même  les  a  un 
peu  négligées  pour  s'occuper  plus  spécialement  des  sels  de 
l'opium  qui  étaient  le  but  principal  de  ses  recherches. 

Du  méconate  acide  de  soude. 
Le  sel  obtenu  par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué 
présente  les  caractères  sui  vans  :  il  est  blanc ,  grenu  ,  d'une 
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dureté  sablonneuse.  M.  Robinet  n'a  pu  déterminer  la  forme 
géométrique.  Il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sel  de 
morphine  qui  raccompagne  dans  l'opium.  L'alcohol  dé- 
flegme  le  dissout  à  peine  •,  il  peut  servir  à  le  débarrasser 
des  sels  de  morphine.  L'alcohol  un  peu  affaibli  le  dissout 
bien  ;  sa  dissolution  aqueuse  est  acide  et  rougit  le  tour- 
nesol. 

Il  produit  avec  les  sels  de  fer  suroxidés  une  couleur 
rouge  des  plus  intenses  ;  la  solution  concentrée  ne  préci- 
pite ni  par  le  muriate  de  platine ,  ni  par  l'acide  oxalique  ; 
la  potasse  et  l'ammoniaque  n'y  font  pas  de  précipité.  11  ne 
rougit  pas  par  l'acide  nitrique;  calciné  il  laisse  du  sous- 
carbooate.de  soude,  d'où  M.  Robinet  conclut  qu'il  est 
véritablement  formé  d'acide  méconique  et  de  soude.  D'un 
autre  côté ,  M.  Robinet  ayant 'trouvé  ,  ainsi  qye  nous 
allons  le  dire ,  que  le  sel  de  morphine  dont  il  a  été  sé- 
paré ne  contient  pas  d'acide  méconique ,  il  est  amené  à 
en  conclure,  contre  l'assertion  de  Sertuerner ,  que  l'acide 
méconique  qui  existe  bien  dans  l'opium  n'y  est  pas  combiné 
avec,  la  lmorphine  mais  bien  avec  la  soude. 

Quant  à  nous,  l'opinion  de  M.  Robinet  nous  paraît  très* 
probable,  mais  non  pas. rigoureusement  démontrée.  Il 
pourrait  se  faire  qu'indépendamment  du  sel  de  morphine 
démon trç  par  M.  Robinet  y  et  dans  lequel  la  morphine  est 
saturée  par  un  acide  différent  du  méconique ,  il  existe  du 
méconate  de  morphine ,  mais  que  ,,par  suite  de  l'analyse ,  ce 
méconate  eût  été  décomposé  par  le  muriate  de  soude  d'où. 
serait  résulté  du  méconate  de  soude.  Toutefois  cette  ma- 
nière de  voir  que  nous  exposons  pour  montrer  que  nous 
n'éludons  pas  les  objections  qu'on  pourrait  faire  à  M.  Ro- 
binet n'est  qu'hypothétique  ;  il  ne  nous  paraît  même  pas 
probable  qu'une  base  aussi  forte  et  un  acide  aussi  énergique 
puissent  se  séparer  pour  donner  lieu  à  de  nouveaux  sels. 
D'ailleurs  ,  pourquoi  l'autre  sel  de  morphine  n'aurait-il  pas 
été  décomposé  ?  Du  reste  il  suffira  à  M.  Robinet  de  mettre 
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en  noie  à  son  mémoire  si ,  lorsqu'il  a  substitué  le  nitrate 
de  potasse  et  le  sulfate  de  magnésie  au  muriate  de  soude 
pour  obtenir  le  sel  de  morphine ,  il  a  aussi  obtenu  du  mé- 
conate  de  soude  ,  ce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  exprimé 
d'une  manière  positive  dans  son  mémoire. 

Du  sel  de  morphine  contenu  dans  T opium  et  obtenu  par  le 
procédé  indiqué» 

M.  Robinet  consacre  une  grande  partie  de  son  mémoire 
à  l'étude  de  ce  sel  et  à  la  détermination  de  l'acide  (jirïl 
contient.  Une  propriété  singulière  de  ce  sel  est  de  devenir 
à*un  bleu  intense  par  le  contact  des  sels  de.fer  surbxidés. 
Cette  propriété  fit  soupçonner  à  M.  Robinet  qu'U  conte- 
nait soit  de  l'acide  gallique ,  soit  de  l'acide  hydrocyanique. 
De  là  une  longue  série  d'expériences  que  M.  Robinet  relate 
dans  son  mémoire  ;  nous  ne  les  rapporterons  point  ;  nous 
nous  contenterons  de  conclure  avec  lui  que  l'acide  combiné 
à  la  morphine  n'est  point  de  l'acide  gallique ,  car  il  ne  pré- 
cipite pas  en  rouge  les  sels  de  titane ,  ce  que  font  les  gai- 
laites  et  même  le  gallate  artificiel  de  morphine  ;  que  ce 
n'est  pas  de  l'acide  hydrocyanique  >  parce  que  cet  acide, 
d'après  les  recherches  de  notre  collègue  M.  Robiquetetles 
propres  expériences  de  l'auteur  de  ce  mémoire  ,  ne  peut 
se  combiner  aux  alcalis  végétaux  •,  que  d'ailleurs  cette  cou- 
leur bleue  disparaît  par  le  contact  dès  acides  faibles,  de 
l'alcohol,  de  PétUer  acétique  nou  acide  ,  etc.  ,  agens  qui 
ne  détruisent  pas  la  couleur  du  précipité  bleu  de  Prusse 
formé  par  les  hydrocyanates  dans  les  sels  de  fer. 

Mais,  une  chose  décisive ,  c'est  la  suite  d'expériences  en- 
treprises par  M.  Robinet  sur  la  morphine  pure  et  qui  prouve 
que  cette  fcase  jouit  par  elle-même  ,  et  par  le  fait  de  sa 
.  propre  nature  %  de  la  propriété  de  devenir  bleue  par  les 
âels  de  fer  peroxidés  :  nouveau  et  excellent  moyen  de  re- 
connaître la  morphine  et  de  la  distinguer  de  quelques  autres 
alcalis  végétaux  qui ,  comme'  elle  ,  rougissent  par  l'acide. 
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«lit  ri  que.  Mais  quel  est  l'acide  qui  sature  la  morphine  dans 
l'opium  ?  Nous  dirions  que  c'est  un  acide  nouveau  s'il  ne 
nous  semblait  pas,  ainsi  qu'à  M.  Robinet,  être  l'acide 
différent  du  méconique  et  que  M.  Robiquet  a  signalé  dans 
l'opium,  acide  dont  jusqu'ici  les  propriétés  sont  inconnues; 
mais  auquel  M.  Robinet ,  qui  Ta  obtenu  pur  et  cristallisé , 
se  propose  de  consacrer  la  Iroisième  partie  de  ce  mémoire. 
Pour  le  séparer  de  la  morphine  ,  M,  Robinet  dissout  le  sel 
dans  l'eau  et  y  ajoute  du  sous-acétate  de  plomb.  Il  se  fait 
un  précipité  blanc  formé  de  plomb  et  du  nouvel  acide.  Le 
précipité  lavé  est  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré. 
L'acide  recherché  reste  en  solution  ;  on  filtre  ,  on  évapore 
et  on  l'obtient  cristallisé  par  le  refroidissement.  Du  reste  , 
M.  Robinet  déclare  que  c'est  le  procédé  employé  par 
M.  Robiquet  pour  l'acide  qu'il  a  signalé,  et  que,  s'il  a 
obtenu  son  acide  plus  pur  et  dans  un  état  qui  lui  a  permis 
de  mieux  examiner  ses  propriétés ,  c'est  qu'il  possédait  à 
l'état  de  pureté  plus  grande  sa  combinaison  avec  la  mor- 
phine. 

Cet  acide  non-seulement  cristallise  ,  mais  encore  forme 
des  sels  cristallisables  avec  la  potasse  ,  la  baryte  ,  l'ammo- 
niaque et  la  magnésie.  Il  sera  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
l'objet  d'un  mémoire  particulier. 

L'auteur ,  dans  son  mémoire,  n'a  pas  dénommé  cet  acide» 
Nous  lui  proposerons  de  l'appeler  acide  codéique ,  de  yj>$ri , 
tête  de  pavot.  La  combinaison  naturelle  dans  l'opium  serait 
alors  le  codéate  de  morphine* 

Le  codéate  de  morphine  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à 
froid  $  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  qui  partent  d'un 
centre  commun  et  forment  des  mamelons  hérissés  de  poin- 
tes ;  il  est  soluble  dans  l'alcohol ,  insoluble  dans  l'éther  $ 
il  rougit  par  l'acide  nitrique  concentré ,  se  dissout  sans 
effervescence  dans  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique 
affaiblis  :  parmi  les  sels  métalliques  le*  muriate  de  platine 
et  le  sous-acétate  de  plomb  seuls  le  précipitent ,  etc. 


376  JOURNAL    DE     PHARMACIE. 

De  quelques  propriétés  de  la  morphine. 

M.  Robinet  ne  pouvai  t  faire  nn  ai  long  travail  sur  l'opium 
sans  signaler  dans  la  morphine  quelques  propriétés  ou 
nouvelles  ou  peu  connues.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
la  propriété  de  bleuir  par  les  sels  de  fer ,  mais  nous  insis- 
terons sur  la  précipitaïion  de  tons  les  sels  de  morphine 
par  lemuriate  de  platine  ;  nous  engagerons  toutefois  M.  Ro- 
binet &  nous  faire  connaître  la  nature  de  ce  précipité.  Un 
point  très-important  pour  l'histoire  de  la  morphine  c'est 
sa  solubilité  dans  les  alcalis  minéraux.  On  savait  bien  qu'un 
excès  d'ammoniaque  ou  de  potasse  redissolvait  la  morphine. 
M.  Robinet  a  montré  que  la  solubilité  de  la  morphine 
dans  les  alcalis  était  plus  grande  qu'on  ne  Pavait  pensé  ; 
que  cette  solubilité  s'étendait  à  la  baryte  et  la  chaux;  que 
quelques-unes  de  ces  combinaisons  cristallisent  ;  qu'une 
solution  de  potasse  assez  concentrée  et  très-chargée  de 
morphine  ,  exposée  à  l'air ,  se  convertit  en  sous-carbonate 
de  potasse ,  et  que  la  morphine  s'en  sépare  en  aiguilles 
cristallines  qui  ne  retiennent  aucune  trace  d'acide  car-* 
bonique ,  etc. 

Conclusion. 

Nous  n'avons  rien  a  ajouter  à  l'exposé  que  nous  venons 
de  faire  des  mémoires  de  M.  Robinet ,  et  l'Académie  a 
sans  doute  pris  avant  nous  des  conclusions.  Le  travail  de 
M.  Robinet ,  et  particulièrement  cette  seconde  partie,  est 
très-digne  d'être  réuni  aux  mémoires  de  l'Académie,  et 
nous  vous  proposons  de  l'adresser  au  comité  de  publication. 

J.  Pelletier,  G. <Juibourt. 

MM.  Henry,  père  et  fils,  viennent  de.  publier  un  ouvrage 
ayant  pour  titré  :  Manuel  <cC analyse  chimique  des  eaux  mi- 
nérales ,  médicinales ,  et  destinées  à  T  économie  domestique. 
Nous  en  rendrons  compte  dans  le  N°.  prochain.  , 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  16  août* 

Le*  secrétaire  général  annonce  l'envoi  de  plusieurs  jour- 
nanx'naiibnàux  et  étrangers. 

M.  Geiger ,  professeur  à  Heîdelberg ,  adresse  à  la  Société 
le  Manuel  de  Pharmacie  qu'il  vient  de  publier  en  Aile* 
magne.   • 

M*  Brandes ,  rédacteur  des  Archives  des  Pharmaciens 
de  T Allemagne  septentrionale  ,  envoie  la  première- livrai* 
son.  du  Répertoire  des  sciences  chimiques. 

M.  Thibierge  réclame  l'insertion  de  son  nom  sur  la  liste 
des  correspondais.  Le  secrétaire  général  dit  que  c'est  par. 
erreur<dans  l'impression  que  le  nom  de  notre  confrère  a 
été  omis. 

M.  L.  • . . ,  «élève  en -pharmacie  chez  M.  Borde ,  rue 
Saint-Honoré ,  adresse  un  mode  de  préparation  du  cérat 
blanc. 

Le  même  conumunique  dés  observations  sur  l'exercice 
de  la  pharmacie. 
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MM.  Soubeiran  et  Henry  fils  déposent  le  mémoire  qu'As 
ont  lu  à  l'Académie  royale  de  médecine  (  section  de  phar- 
macie ) ,  sur  Faction  des  acides  sur  les  dissolutions  sa- 
lines. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Vauquelin  annonce  avoir  trouvé  l'iode  en  assez 
grande  proportion  dans  un  minerai  du  Brésil ,  contenant 
soufre ,  argent ,  plomb  et  carbonate  de  chaux. 

M.  Cuvier,  dans  un  rapport  sur  la  partie  zoologique 
de  l'expédition  du  capitaine  Dupené ,  fait  le  plus  grand 
éloge  de  MM.  Lenoir ,  Camand  et  Durville  qui ,  simples 
chirurgiens  de  l'équipage ,  ont  rapporté  de  très-belles  col- 
lections d'objets  d'histoire  naturelle.  -  ( 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  continue  son  intéressant  tra- 
vail sur  les  monstruosités  des  animaux ,  et  principalement 
de  celle  humaine  nommée  encéphalée.  Les  êtres  qui  la 
présentent  n'ont  ni  moelle  épinière  ,  ni  cerveau  ;  quelques- 
uns  offrant  une  organisation  assez  semblable  à  celle  de» 
poissons ,  il  les  désigne  sous  le  nom  SIctyonades. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Payen  rend  un  compte  verbal  sur  plusieurs  notices 
adressées  à  la  Société  par  M.  Dubuc ,,  de  Rouen. 

M^Beullay  lit  des  observations  sur  la  composition  des 
huiles  volatiles,  notamment  sur  celles  de  fleurs  d'oranger 
et  de  cannelle,  * 

Le  même  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron- 
Charlard,  l'analyse  de  la  fève  tonka  qu'ils  ont  faite  en 
commun. 

M.  Corriol  présente  un  procédé  pour  obtenir  plus  faci- 
lement la  strychnine. 
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La  Société  admet  à  l'unanimité  M.  Fauché ,  inspecteur 
général  du  service  de  santé  près  le  ministre  de  la  guerre , 
membre  résidant. 

M*  Reclus  jeune ,  pharmacien ,  est  admis  membre  cor- 
respondant* 

ANALYSE 

Chimique  de  Veau  de  Lasserre ,  près  de  Francescas  y 
département  de  Lot-et-Garonne  ,• 

Par  J.  Duloisg  ,  pharmacien  à  A  s  ta  fort. 

Au  pied  d'une  assez  vaste  colline  ,  sur  le  penchant  de 
laquelle  est  situé  l'antique  château  de  Lasserre ,  apparte- 
nant à  M.  le  comte  Dijon,  sort  du  milieu  dame  masse  de 
marné  argileuse  la  source  dont  l'eau  a  fait  le  sujet  de  l'anal 
lyse  que  je  vais  rapporter  ci-dessous.  Cette  source  se  trouve 
tout  près  du  bourg  de  Francescas ,  et  non  loin  de  la  petite 
ville  de  Nérac  ,  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Henri  IV , 
dont  on  y  remarque  encore  le  château  presque  en  ruines. 

Les  environs  de  cette  source  n'offrent  rien  de  bien  re-^ 
marquable*  Déjà,  depuis  long- temps ,  son  eau  était  connue 
des  habitans  de  ce  canton ,  par  les  bons  effets  qu'elle  avait 
produits  dans  certaines  maladies  où  il  était  nécessaire  de 
provoquer  des  évacuations  de  matières  contenues  soit  dans 
l'estomac ,  soit  dans  les  intestins.  Des  médecins  des  environs 
Tont  employée  et  l'emploient  encore  avec  succès  ,  entre 
autres  M.  Lapeyrusse  de  Francescas,  qui  pourra  donner 
des  renseignemens  sur  les  effets  qu'il  en  a  obtenus  dans 
plusieurs  maladies  qui  avaient  résisté  à  d'autres  moyens, 
curatifs.  Il  lui  a  reconnu  surtout  une  propriété  laxative 
assez  marquée ,  étant  prisé  à  une  dose  proportionnée  à* 
chaque  tempérament* 


380        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

Quelques  personnes  avaient  déjà  cherché  à  dét&miner 
les  substances  auxquelles  cette  eau  devait  ses  propriétés , 
et  y  avaient  reconnu  une  certaine  quantité  de  magnésie  ; 
mais ,  comme  on  n'en  avait  fait  aucune  analyse  exacte ,  j'ai 
pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant  et  utile  d'examiner 
cette  eau  avec  soin  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  entreprendre 
l'analyse  suivante. 

Propriétés  physiques  de  F  eau  de  Lasser re. 

Cette  eau  est  d'une  limpidité  parfaite  ;  elle  n'a  pas  d'o- 
deur ni  de  saveur  particulières  sensibles. 

Sa  pesanteur  spécifique  *  comparée  à  celle  de  l'eau  di- 
stillée, est  de  i,oo3. 

Uu  thermomètre  centigrade ,  plongé  dans  l'eau  de  cette 
source,  est  descendu  de  i8°,75  à  i2°,5. 

Il  m'a  été  impossible ,  à  cause  de  la  disposition  particu- 
lière de  la  source ,  et  p^r  défaut  de  ce  qui  m'aurait  été  né- 
cessaire, d'évaluer  d'une  manière  certaine  la  quantité  d'eau 
qu'elle  fournit  dans  un  temps  donné  ;  je  puis  dire  seule- 
ment qu'elle  est  assez  abondante. 

Examen  de  Veau  par  les  réactifs. 

Le  sirop  de  violettes ,  versé  dans  cette  eau ,  a  verdi  d'une 
manière  assez  marquée.  (Voyez ,  à  la  fin  de  ce  mémoire,  de* 
observations  sur  la  cause  de  ce  phénomène.  ) 

La  teinture  de  tournesol  n'a  pas  rougi  sensiblement. 

Le  nitrate  de  baryte  y  a  formé  un  précipite  blanc  qu'on 
excès  d'acide  n'a  pas  fait  disparaître. 

Le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc  assez  abondant 
que  l'ammoniaque  a  fait  disparaître  entièrement.  Quelques 
instans  après ,  l'eau  contenant  un  excès  d'ammoniaque  s'est 
troublée ,  et  il  s'y  est  formé  un  précipité  floconneux  sem- 
blable &  celui  qu'y  produisent ,  comme  on  le  verra  plus 
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bas ,  la  chaux  ,  la  potasse  ;  mais ,  au  lieu  d'être  blanc ,  il 
paraissait  légèrement  rose. 

L'oxalate  d'ammoniaque ,  un  trouble  assez  fort  qu'un 
excès  d'acide  oxalique  n'a  pas  fait  disparaître.  Le  même 
réactif  a  encore  troublé  l'eau  après  qu'elle  a  eu  bouilli ,  ce 
qui  y  annonce  la  présence  de  sels  calcaires  autres  que  le 
carbonate. 

Le  sous-acétate  de  plomb ,  un  précipité  blanc  très-abon- 
dant ,  entièrement  soluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique. 

L'hydrocyanate  de  potasse  ferrure ,  rien  après  y  avoir 
ajouté  quelques  gouttes  d'acide. 

L'infusion  alcoholique  de  noix  de  galle  ,  rien  d'abord  , 
mais  quelques  instans  après  l'eau  s'est  troublée  sans  ce- 
pendant produire  de  couleur  qui  annonçât  la  présence 
du  fer. 

L'ammoniaque ,  la  potasse ,  un  précipité  blanc  flocon- 
neux assez  abondant. 

La  chaux ,  même  précipité,  mais  plus  abondant.  Tous 
ces  précipités  étaient  facilement  solubles  dans  les  acides  , 
et  entièrement  semblables  par  leur  aspect  floconneux  aux 
précipites  de  magnésie. 

Le  chlore  n'y  a  produit  aucun  trouble. 

Soumise  à  ïebullilion ,  cette  eau  s'est  troublée  et  a  laissé 
déposer  un  précipité  blanc  que  j'ai  reconnu  pour  un  car- 
bonate au  moyen  de  l'acide  hydrochlorique  ,  qui  y  a  pro- 
duit une  vive  effervescence;  ensuite  j'ai  versé  du  bi-carbo- 
nate  de  potasse  dans  cette  eau  qui'  avait  bouilli;  il  ne 
s'y  est  pas  formé  de  précipité  sensible.  J'ai  fait  chauffer,  et 
bientôt  la  liqueur  s'est  troublée  ,  indice  certain  de  la  pré- 
sence de  sels  magnésiens  autres  que  le  carbonate  (i). 


(i)  Cependant,  d'après  des  observations  que  j'ai  faites  ensuite  sur 
remploi,  comme  réactif,  du  bi-carbonàte  de  potasse,  observations  qui 
n'ont  point  encore  élé  publiées ,  et  desquelles  il  résulte  que  le  bi-curbo- 
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Soumise  de  même  à  Pébullition ,  dans  un  petit  matras , 
sur  F  ouverture  duquel  était  placé  un  morceau  de  papier 
de  tournesol  rougi  et  mouillé  >  ce  papier  n*a  nullement 
changé  de  couleur ,  ce  qui  annonce  l'absence  du  carbonate 
d'ammoniaque. 

J'ai  ensuite  versé  de  la  potasse  caustique  dans  une  cer- 
taine quantité  de  cette  eau  ;  j'ai  filtré ,  et  j'ai  fait  évaporer 
le  liquide  jusqu'à  siccilé.  Le  résidu  *  mis  sur  des  charbons 
incandescens,  n'en  a  pas  augmenté  la  combustion  ;  et ,  mêlé 
avec  de  la  limaille  de  cuivre  ,  l'acide  sulfurique  versé  sur 
le  mélange  n'en  a  pas>dégagé  de  vapeurs  nitreuses ,  preuves 
certaines  de  l'absence  des  nitrates. 

La  même  opération  m'a  mis  à  même  de  m'assurer  que 
cette  eau  ne  contient  pas  de  sels  ammoniacaux  autres  que 
le  carbonate  dont  j'ai  déjà  reconnu  l'absence.  En  effet, 
soumise  à  1  ebullition ,  elle  n'a  pas  laissé  dégager  de  l'am- 
moniaque ,  comme  je  m'en  suis  convaincu  au  moyen  d'un 
morceau  de  papier  de  tournesol  rougi  et  mouillé ,  place 
sur  l'ouverture  du  malras  :  ce  papier  n'a  nullement  changé 
de  couleur.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que ,  si  ces  seb 
eussent  été  contenus  dans  l'eau ,  la  potasse  en  aurait  séparé 
l'ammoniaque  qui  se  serait  manifestée  soit  par  son  odeur, 
soit  au  moyen  du  papier  rougi. 

Par  ces  essais  préliminaires  je  mé  suis  convaincu  que 
l'eau  soumise  à  mon  examen  contient  des  sulfates,  deshj- 
drochlorates  et  des  carbonates  à  base  de  chaux  et  de  magné- 
sie ,  et  qu'elle  ne  contient  ni  d'acide  libre  f  ni  de  nitrate  t 
ni  de  sels  à  base  de  fer  ou  d'ammoniaque ,  ni  d'hydrogène 
sulfuré  ou  des  hydrosulfates ,  ni  de  carbonate  de  soude, 
dont  l'existence  dans  cette  eau  est  exclue  par  celle  des  sels 


Date  de  potasse  ne  précipite  qu'en  partie  la  chaux  de  ses  dissolution 
salines ,  le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  n'est  pas  un  indice  an» 
certain  qu'on  l'a  cru  jusqu'ici  de  la  présence  de  sels  magnésiens  autrei 
que  le  carbonate. 
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Magnésiens  autres  que  le  carbonate,  ni  enfin  de  ma- 
tière animale. 

Extraâtion  des  matières  volatiles. 

Mille  grammes  d'eau ,  chauffés  jusqu'à  l'ébullition  dans 
un  petit  matras  entièrement  plein ,  bien  luté  ,  et  auquel 
«tait  adapté  un  tube  de  verre  également  rempli  d'eau  ,  qui 
allait  s'engager  sous  une  éprouvette  graduée ,  plein  de  mer- 
cure ,  ont  fourni  92  centimètres  cubes  39  de  gaz  à  la  tem- 
pérature de  i3°,i  centigr. ,  et  sous  la  pression  de  om9j6j. 
Quand  il  ne  s'est  plus  rien  dégagé ,  j'ai  fait  passer  sous" 
1  éprouvette  un  morceau  de  potasse  caustique  pour  absorber 
l'acide  carbonique  qui  pouvait  être  mêlé  au  gaz.  Après 
avoir  agité  ,  j'ai  mesuré  avec  toutes  les  précautions  conve- 
nables, et  le  gaz  s'est  trouvé  réduit  à  48  centim.  cub.,91. 
Ils  étaient  donc  mêlés  avec  43  c.  c.  48  d'acide  carbonique. 
Pour  analyser  cette  portion  restante  que  je  supposais  être 
de  l'air  atmosphérique ,  je  l'ai  mise  en  contact  avec  du 
phosphore  que  j'ai  laissé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  parût  plus 
lumineux  à  l'obscurité  5  alors  j'ai  mesuré  de  nouveau ,  et 
le  gaz  s'est  trouvé  réduit  à  39  c.  c. ,  i3  à  la  température 
de  ia%5  centigr. ,  et  sous  la  pression  de  om-,76i  qui  ,  ra- 
menés par  le  calcul  à  la  température  de  1 3°,  1  centigr.  et  à 
la  pression  de  om-,767  ,  température  et  pression  primitives 
du  gaz  ,  se  sont  réduits  à  38  ce. ,91.  Ce  gaz  restant  étei- 
gnait les  corps  en  combustion  et  ne  précipitait  pas  l'eau  de 
chaux  :  c'était  donc  de  l'azote.  L'absorption  par  le  phosphore 
avait  donc  été  de  10  cent.  cub.  d'oxigèrie  ,  ce  qui  prouve 
>  que  les  48,  c.  c.  91  étaient  de  l'air  atmosphérique.  On  voit, 
d'après  ces  expériences  ,  qu'un  litre  de  cette  eau  contient 
48,  c.  c.  91  d'air  atmosphérique,  et  43,  c.  c.  48  d'acide  car- 
bonique à  la  température  de  i3°,i  centigr.,  et  sous  la 
pression  de  o^jôj. 

D'après  la  quantité  de  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie que  j'ai  obtenue  par  suite  de  l'évaporation  de  l'eau , 
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je  regarde  cette  quantité  d'acide  carbonique  comme  fo* 
inant  avec  ces  bases  ou  la  presque  totalité  de  ces  bases  des 
bi  -carbonates* 

N'ayant  eu ,  dans  cette  première  expérience ,  d'autre 
objet  que  celui  de  connaître  la  quantité  d'oxigène  et  d'azote, 
et  désirant  connaître  d'une  manière  plus  certaine  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  contenue  dans  cette  eau,  j'en  ai 
mis  1 1 13  grammes  dans  un  matras  ,  à  l'ouverture  duquel 
était  adapté  un  tube  de  verre  qui  allait  plonger  dans  une 
.éprôuvelte  contenant  de  l'hydrochlorate  de  chaux  ammo- 
niacal. Au  bouchon  qui  fermait  l'éprouvelte  était  adapté 
un  autre  tube  semblable,  qui  allait  se  rendre  dans  une  autre 
éprouvette  contenant  de  l'eau  de  chaux  destinée  à  absor- 
ber l'acide  carbonique,  si ,  par  hasard,  il  s'en  échappait  de 
la  première  sans  avoir  été  absorbé.  Tout  l'appareil  étant 
bien  luté ,  j'ai  noté  les  degrés  du  thermomètre  et  du  baro- 
mètre ,  et  j'ai  chauffé  peu  à  peu  jusqu'à  porter  le  liquide 
à  l'ébullilion 5  bientôt  il  s'en  est  dégagé  un  gaz  quia  trou- 
blé fortement  la  dissolution  de  l'hydrochloratc  calcaire. 
Après  avoir  laissé  bouillir  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  déga- 
geât plus  que  de  la  vapeur  aqueuse  ,  j'ai  démonté  l'appa- 
reil ,  et  j'ai  soumis  à  une  cbullilion  assez  long-temps  pro- 
longée là  liqueur  de  l'éprouvette  contenant  lé  précipité 
de  carbonate  calcaire,  dans  l'intention  d'en  séparer  tout 
le  carbonate  qui  aurait  pu  être  tenu  en  dissolution  par 
l'hydrochlorate  de  chaux  ammoniacal ,  ainsi  que  lerecon* 
mande  M.  Vogel  {Journal  de  Pharmacie ,  avril  i&*3)î 
ensuite  j'ai  filtré ,  j'ai  lavé  le  filtre  avec  soin  ,  je  Ï»  Wt 
sécher  parfaitement ,  et  je  l'ai  pesé  :  il  contenait  a?5  niil- 
li grammes  de  carbonate  calcaire;  Un  lkre  d'eau  en  aurait 
doue  produit  20a  milligr.  246.  Cette  quantité  de  carbo- 
nate représentant  fyj  cent.  cub.  d'acide  carbonique  ,•  ib 
température  de  i3%75centig. ,  et  sous  la  pression  de o,ffl  7&1 
température  et  pression  du  jour  de  l'expérience ,  on  Voit 
'  que  cette  quantité  d'acide  carbonique  s'accorde  assez  Me» 
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avec  celle  que  j'ai  déjà  obtenue  dans  la  recherche  de  l'oxir 
gène  et  de  l'azote  ,  surtout  si  je  fais  observer  que  la  diffeV 
renée  que  l'on  remarque  dans  ces  deux;  résultats  peut  être 
expliquée  par  la  quantité  d'acide  carbonique  ,  qui  a  du  se 
dissoudre  dans  la  petite  quantité  d'eau  avec  laquelle  se  trou- 
vaient en  contact  les  ga*  que  j'ai  recueillis  sous  le  mercure» 
Je  ferai  observer  encore  que  la  différence  paraîtrait  encore 
moindre  si  le  gaz  eût  été  sounfis  à  la  même  pression  et  à  la 
même  température  dans  les  deux  expériences.  On  voit 
aussi  que  la  quantité  de  carbonate  que  je  viens  d'obtenir  * 
ne  différant  de  celle  que  j'ai  obtenue  par  suite  de  l'évapo- 
raiion  de  l'eau  f  comme  on  le  verra  plus  bas  ,  que  d'envi- 
ron 54  milligrammes,  prouve ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  que 
la  quantité  d'acide  carbonique  que  m'a  donnée  l'expérience 
précédente  formait  avec  la  presque  totalité  des  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie  des  bi -carbonates  solubles  ,  les 
54  milligr.  de  carbonates  de  différence  se  trouvant  dissous 
i  la  la  faveur  de  la  grande  quantité  d'eau.  On  sait  que  ce* 
carbonates  ne  sont  pas  tout-à-fait  insolubles* 

Extraction  des  matières  fixes.  > 

Afin  de  connaître  la  nature  des  matières  fixes  dans  cettft 
eau  et  leurs  proportions  ,  j'en  ai  fait  deux  analyses»  Dan# 
la  première  je  n'ai  eu  pour  but  que  d'en  connaître  la  na~ 
(ure  9  et  dans  la  seconde  que  de  les  séparer, 

PREMIÈRE   ANALYSE, 

* 

Recherche  des  matières  fixei. 

Pour  reconnaître  la  nature  de  ces  matières ,  j  ai  faite  va^ 
porer  une  assez  grande  quantité  d'eau ,  à  une  douce  cha> 
leur  i  dans  uni  petite  bassine  d'argent. ,  Quelques  instaiif 
iprèi  qu'elle  a  été  soumise  à  l'action  du  feii  il  s'en  es*  dé7 
;agé  une  foule  de  bulles  4*  g**»  et  sa  transparence  a  ét4 
XI€.  Année*  — Août  i&*5.  %6 
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assez  fortement  troublée  par7  suite  de  la  séparation  in 
carbonates^  quî  sont  devenus  insolubles  dès  que  l'acide 
carbonique  qui  les  tenait  en  dissolution  a  été  dégagé ,  et 
qui  se  présentaient  à  là  surface  de  l'eau  sous  forme  de 
pellicules  minces.  L'évaporatioa  à  été  continuée  ainsi  jus- 
qu'à siccité,  sans  présenter  aucun  phénomène  remarquable. 
Le  résidu  ,  qui  attirait  assez  fortement  l'humidité  de  l'air, 
à  été  recueilli  avec  soin  et  traité  stfccessivement^par  l'eau 
et  par  lalcohol  plus  ou  moins  concentré  ,  pour  en  séparer 
les  diverses  matières  qui  le  composaient. 

Premier  traitement  des  matières  fixes  par  ïeau. 

Le  résidu  de  l'évaporation,  dont  je  viens  de  parler  a  été 
traité.,,  dans  un  petit  matras ,  par  sept  à  huit  fois  sou  poids 
d'eau  distillée.  Ce  liquide  a  laissé  une  assez  grande  quan- 
tité de  matière  à  dissoudre  après  avoir  été  soumis  à  l'ébul* 
lhjon  pendant  quelques  minutes»  J'ai  filtré  ,  j'ai  Javé  les 
matières  contenues  dans  le  filtre,  et  je  les  ai  recueillies 
dans  une  petite  capsule  de  verre.  Jrai  versé  peu  à  peu  sur 
ces  matières  de  l'acide  hydrochlorique  faible  jusqu'à  ce 
qu'il  y  en  eût  un  très-léger  excès.  Cet  acide  en  a  dégagé 
beaucoup  de  gaz  carbonique  ,  sans  cependant  les  dissoudre 
entièrement. 

La  portion  dissoute  par  l'acide  a  été  mise  en  contact  avec 
un  excès  de  carbonate  d'ammoniaque ,  dans  l'intention  de 
séparer  la  chaux  de  la  magnésie  que  j'y  supposais,  ainsi 
que  l'a  proposé  M.  Longchamp  (  Annales  de  Chixnie  et  de 
Physique ,  ton*.  12),  11  s'y  est  formé  un  précipité  blanc 
assez  abondant  que  j'ai  reconnu  pour  du  carbonate  de  chaux 
par 're  moyen  de  l'acide  hydrochlorique  qui  en  dégageait 
l'acide  carbonique  avec  «fferveséence ,  et  de  loxalate  d'am- 
moniaque qui  formait  dans  la  dissolution  trydrochloriqv 
un  précipité  insoliiblè  dans  un  excès  d'acide  oxalique.  U 
liqueur ,  séparée  par  lé  filtre  du  carbonate  de  chaux  été**- 
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wree  jusqu'à  siccité,  à  laissé  un  résidu  qui ,  tirailé  par  Veau, 
y  est  dissous ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité  de»  nia- 
ère  que  j'ai  reconnue  pour  du  carbonate*  de  magnésie:, 
uisqu'elle  se  dissolvait  dans  l'acide  hydrochlorique  avec 
Qfervescence,  que  la  dissolution  mise  en  contact  arec  du 
i-carbonate  de  potasse"  ne  se  troublait  pas.  à  froid ,  mais 
ien  à  chaud ,  et  que  la  potasse  et  la  soude  y  formaient  des 
précipités  blancs  floconneux ,  insolubles  dans  un  excès  de 
es  alcalis. 

La  pardon  des  matières  insolubles  dans  l'eau  >  non  diss- 
oute par  l'acide  hydrochlorique ,  a  été  recueillie  sur  un 
iltre ,  lavée  et  ensuite  traitée  par  un  excès  de  carbonate 
le  potasse  pur  ,  dans  l'intention  de  décomposer  le  sulfate 
le  chaux  que  j'y  supposais ,  et  de  le  séparer  de  la  silice  que 
'v  supposais  de  même.  Après  une  assez  longue  ébullition , 
l'ai  filtré ,  j'ai  lavé  les  matières  restées  sur  le  filtre  ,  et  je 
ies  ai  traitées  par'  l'acide  hydrochlorique  5  cet  acide  en  a 
dégagé  du  gaz  carbonique  sans  le  dissoudre  entièrement; 
La  portion  non  dissoute  a  été  reconnue  pourtle  la  silice^ 
elle  était  insoluble  dans  l'acide  sulfurique ,  l'acide  nitrit^Q 
bouillant ,  et  elle  en  possédait  toutes  les  autres  propriétés'. 
Quant  à  la  portion  dissoute  ,  elle  contenait  de  la  chaux 
provenant  dij  sulfate  de  chaux  décomposé  parle-carbonate 
dépotasse  ,  puisqu'elle  donnait  par  l'oxalate  d'ammoniaque 
an  précipité  d'oxalate  calcaire  ,  et  que  la  dissolution  du 
carbonate  de  potasse  donnait  par  le  nitrate  de  baryte  utà 
précipité  qu'un  excès  d'acide  nitrique  ne  dissolvait  qu'en 
partie,  *    '     ; 

Traitement  par  talcohol  concentré  des  matières  fixe*  . 
solublesdans  Veau. 

La  dissolution  provenant  de  Faction  de  l'eau  sur  le  résidu 
|t  1  evaporation  ,  jointe  aux  eaux  de  lavage  des  matières 
jpfr  l'eau  n'avait  pu  dissoudre ,  a  laissé ,  apirëè 'atôif  été* 
Itaporée  jusqu'à  siccité ,  une  matière  saline  légèrement 
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colorée,  qui  a  «£é  traitée  a  plusieurs reprise*  ,a  l'aide  d'ane 
légère  chaleur  9  par  de  l'alco  W  concentré*  Ce  liquide  en 
à  laissé  une  partie  à  dissoudre  #  qui  a  été  mise  île  côté 
peur  être  ensuite  ««aminée.  ■  La  dissolution  âleoboliqae, 
soumise  h  l'évaporatton ,  a  laissé  un  résidu  qui  s  est  faci- 
lement dissous  dans  l'eau;  à  l'exception  d'une  trèft*pethe 
quantité  de  matière  dont  une  partie  se  précipitait  à  la  m- 
face  du  liquide  y  sous  forme  de  pellicules  très~minœ*iiv 
sées  à  la  manière  des  substances  résineuses  ;  mais  la  qui* 
tité  en  était  si  petite  que  f  ai  négligé  de  l'isoler.  La  disso- 
lution  aqueuse  ,  mise  eu  contact  avec  le  carbonate  d'à»- 
montaque,  dans  l 'intention  d'eu  séparer  la  chaux  de  la 
magnésie  que  j'y  supposais  unie  a  l'acide  hydrocWwkpe, 
n'a  pas  offert  de  précipité ,  ce  qui  en  exclut  lapr&encede 
la  chaux.  J'ai  fait  évaporer  jusqu'à  si cci  té  cette  dissolulion, 
«t  j  ai  oaloiné  jusqu'au  rouge ,  dans  un  creuset  de  platine, 
le  résidu  de  l'évaporation,  afin  de  volatiliser  les  sels ann^ 
niaomx ,  et  de  les  séparer  par  ce  moyen  de  la  magnésie  et 
du  chlorur#de  sodium  que  l'alcohol  concentré  aurait  f 
absoudre.  Il  est  resté  en  effet  au  fond  du  creuset  anenu- 
Uère  blanche  qui ,  traitée  par  l'eau  ,  s'y  est  dissoute  * 
partie.  J'ai  reconnu  que  la  portion  dissoute  était  de lty- 
drofihloraté  de  soude,  puisqu'elle  donnait  par  kniw^ 
d'argent  un  précipité  soluble  dans  l'ammoniaque  «*  * 
soluble  dans  l'acide  nitrique ,  et  qu'elle  ne  précipitait  * 
par  rbydrochlorate  de  platine ,  ni  par  le  carbonate £p* 
fa$^e.  La  portion  «on  4iasoute  m'a  présenté  tonal* ctfiC* 
tères  de  la  magnésie  que  j'ai  assignés  ci-dessus.  Csm»c 
par  les  essais  préliminaires  auxquels  j'avais  soumis i'eau,^ 
nfétafe  assuré  qu'elle  ne  contenait  point  de  nitrate,^ 
évident  que  c'est  à  l'acide  hydrochlorique  que  lamap&e 
dp^ît  HT$  W*  »  F*WPi«  te  âHraje  «t  rbydrachloiaie  * 
uwmêtie  sppt  les  seul*  sels  niagnjésien* ,  seluUasdansI'»' 
cojioj  c^uceutré ,  qui  exisMW  f*4iafcir*jneBt  dans  les  eaax 
/njn^e*.  r  : 
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Traitement  par  talcohol  peu  concentré  ytts  hutttàfés  fixes 
sèlubles  dan»  feàu. 

Les  matières  que  l'alcohol  concentré  n'avait  pas  attaquée» 
ont  été  traitées ,  »  plusieurs  reprises  ,  par  de  l'alcohol  froid 
à  0,875  de  densité,  comme  le  prescrit  M.  Thenard ,  dans 
son  Traité  d'analyse,  dans  l'intention  de  séparer  seulement 
le  chlorure  de  sodium  que  l'alcohol  concentré  Saurait  pas 
dissous.  La  dissolution  alcoholique  a  été  évaporée  jusqu'à 
sic  ci  té ,  et  le  résidu  traité  par  l'eau  pour  être,  examiné. 
Quelle  a  été  d'abord  ma  surprise  de  voir  qu'il  ne  précîpiV 
tait  nullement  par  le  nitrate  d'argent ,  mais  bien  par  le 
nitrate  dé  batytfe  ,  à  la  manière  des  sulfates  ,  et  que  mis  en 
contact  avec  le  bi-carbonate  de  potasse  il  ne  se  troublait 
pas  à  froid ,  mais  bien  à  chaud  ;  qu'il  offrait ,  en  un  mot , 
tous  les  caractères  des  sels  magnésiens  !  D'après  ces  expé- 
riences, j'ai  été  convaincuque  l'alcohol  à  390  Réauraur,  que 
j'avais  employé  dans  le  premier  traitement,  avait  dissous 
tout  le  chlorure  de  sodium  ,  et  qtte  l'alcohol  à  0,875  de 
densité,  employé  en  second  lieu,  avait  dissous  un  peu  de 
sulfate  de  magnésie  ;  résultat  que  je  n'aurais  pas  dû  obtenir 
d'après  le  procédé  indiqué  dans  le  savant  Traité  d'analyse 
dont  je  viens  de  parler.  "Mais  mon  étonnement  a  bientôt 
cessé  lorsque  j'ai  consulté  la  table  de  la  dissolubilité  des 
sels  dans  l'alcohol,  par  Kirwan,  puisque  j'y  ai  vu  que 
Falcohol ,  même  à  0,872 ,  dissout  un  peu  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. D'après  cette  observation  que  j'ai  faite  encore  dans 
une  seconde  analyse,  je  crois  pouvoir  conclure  que  lorsqu'on 
aura  du  chlorure  de  sodium  à  sépare*  du  sulfate  de  ma- 
gnésie à  l'aide  de  l'alcohol ,  il  faudra  employer  de  l'alcohol 
plus  concentré  qu'à  0,875  >  et  même  qu'à  0,872. 

•Deuxième  traitement  des  matières  fixes  par  Veau. 

Les  substances  que  l'alcohol  à  0,875  n'avait  pas  dissoutes 
ont  été  traitées  par  l'eau ,  qui  n'a  pu  les  dissoudre  entière* 
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meril ,  même  •&  J'aide  de  la  chaleur.  J'ai  reconnu  que  li 
petite  quantité  non  dissoute  était  du  sulfate  de  chauï, 
puisqu'elle  se  dissolvait  dans  l'eau  sans  effervescence ,  à 
l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ,  et  que  la  dis- 
solution précipitait  par  le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalatc 
d'ammoniaque. 

Les  matières  que  l'eau  avait  dissoutes ,  mises  en  contact 
avec  le  nitrate  d'argent,  n'ont  pas  offert  de  précipité; mais 
le  nitrate  de  baryte  y  a  formé  un,  précipité  assez;  abondant, 
insoluble  dans  un  excès  d'acide  ,  et  le  bi-carbonate  dépo- 
tasse n'a  troublé  la  dissolution  qu'à  l'aide  de  la  chaleur. 
Elle  contenait  donc  du  sulfate  de  magnésie  >  et  ne  contenait 
aucun  hydrochlorate.  Pour  savoir  si  elle  ne  contenait  pas 
di^  sulfate  de  soude  ,  j'y  ai  versé  une  dissolution  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  pour  transformer  le  sulfate  de  magne- 
sje  eu  carbonate  ammoniacQ-magnésiea  soluble  5  j'ai  m 
évaporer  le  tout  jusqu'à  siccité  %  et  j'ai  calciné  le  résida 
jusqu'au  rouge  dans  un  mortier  de  platine.  Il  est  resté  au 
fond  du  creuset  une  matière  blanche  qui ,  traitéejpar  l'eau, 
s'y  est  dissoute  en  partie.  Le  nitrate  de  bary te ,  mis  eu 
contact  avec  la  dissolution ,  y  a  démontré  la  présence  de 
l'acide  sulfurique.  Le  carbonate  de  potasse  et  Thydrocnlo- 
ça  te  de  platine  n'y  ont  point  formé  de  précipité;  elle  con- 
tenait donc  du  sulfate  de  soude.  Quant  à  la  portion  non 
dissoute ,  elle  a  présenté  tons  les  caractères  de  lamagn^16* 


DEUXIEME    ANALYSE. 


Déterminai  ion  djss  proportions  des  matières  fi$e*  coa^' 
1     nues  dans  ï eau  de  Lassérre* 

Pour  faire  cette  analyse ,  j'ai  fait  évaporer  i5oo%t*®*® 
d'eau  avec  les  mêmes  précautions  que  dans  la  prem^re- 
Les  mêmes  phénomènes  ont  été  observés  :  tous  les  soin* 
possibles  ont  été  prjs  pour  séparer  chaque  matière  et  * 
pesçr  *,  et  comme  j'ai  employé  dans  celte  seconde  analyse 
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pour  séparer  les  diverses  substances,  à  peu  près  les  mêmes 
procédés  que  gavais  employés  dan»  la  première  pour  les 
reconnaître ,  je  crois  devoir  me  contenter  de  les  rappeler 
en.  peu  de  mots.  Je  ferai  auparavant  observer  que,  comme 
j'ai  obtenu  dans  les  deux  les  mêmes*  résultats ,  la  seconde 
paraît  devoir  confirmer  l'exactitude  4e  la  première. 

Qn  a  vu.,  dans  la  première  analyse  ,  que  j'avais  mis  lçs 
matières  insolubles  dans  l'eau  en  contact  aveenn  très-léger 
excès  d'acide  hydrochlorique  qui  en  avait  dissous  une-par- 
tie. Le  carbonate  d'ammoniaque,  versé  dans  la  dissolution, 
en  a  précipité  du  carbonate  de  chaux  qui,  lavé  sur  un  .filtre 
pesé  d'avance  et  séché  avec  soin ,  a  donné  la  quantité  du 
carbonate  calcaire  contenu  dans  l'eau.  La  liqueur  Surna- 
geant le  précipité  ,  évaporée  jusqu'à  siccité  ,.  et  le  résidu 
traité  par  l'eau ,  il  est  resté  un  peu  de  carbonate  de  magné- 
sie qui  a  été  recueilli  sur  un  filtre  ,  lavé ,  séehé  avec  soin 
et  pesé.  ' 

La  portion  des  matières  insolubles  dans  l'eau ,.  non  dis- 
soute par  l'acide  hydrochlorique ,  a  été  ,  comme  on  l'a  vu , 
traitée  par  Iç  carbonate  de-  potasse ,  qui  a  transformé  le 
sulfate  de  chaux  eu.  carbonate  de  chaux.  Ce  carbonate  , 
mêlé  avec  la  silice  qui  n'avait  point  été  attaquée  ,  a  été  re- 
cueilli sur  un  filtre  ,  lavé ,  séché  et  pesé.  Ensuite ,.  enlevé 
avec  soin  de  dessus  1$  filtre  à  l'aide  d'une  pipette  ,  il  a  été 
mis  en  contact  avec  l'acide  hydrochlorique  qui  a  laissé  la 
silice  intacte.  Celle-ci  a,  été  lavée  ,  séchée*  e.t  pesée ,  et  son 
poids  *  soustrait  du  poids  total  du  carbonate  «t  dâ  la  silice, 
a  dpuné  le  poids  réel  du  carbonate  de  chaux  qui  a  été  f 
au  moyen  du  calcul ,  transformé  en  sulfate  de  chaux  dont 
il  provenait. 

On  a  vu  que  les  matières  fixes  solubles  dans  l'eauavaient 
éj.é  mises  d'abord  en  contact  avec  de  l'ai  coUoi  concentré  , 
et  que  la  dissolution  alcohqiique  évaporée  avait,  laissé  un 
résidu  qui  ,  dissous  dans  l'eau  et  mis  en  contact,  avec  le 
carbanato  d'ammoniaque  ^  n'avait  pas  donné  die  précipité. 
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Cette  ttqueur,  évaporée  ju*qu'  à  siccite,  et  le  résidu,  ealcitrf 
dans  tin  petit  creuset  de  platine  *  a  laissé  une  matière 
blanche  formée  de  magnésie  et  de  eWorure  de  sodium. 
Cette  matière  a  été  pesée  et  mise  en  contact  avec  F  eau  ,  qui 
a  dissovs  le  chlorure  de  sodium.  La  magnésie  non  dissoute 
tt  été  lavée ,  séchée  arec  soin  et  pesée ,  et  son  poids  ,  sous- 
trait du  poids  total  de  la  matière ,  a,  donné  le  poids  do 
ehlomre.  Cette  magnésie  >  combinée  par  le  fcalcul  arec 
l'acide  hydrochlorique  auquel  elle  était  unie,  a  donné 
la  quantité  de  FhydroOnlorate  de  magnésie  contenu  dans 
eau. 

lues  matières  fixes  sorubles  dans  Peau ,  que  F alcohol  con- 
centré n'avait  pas  attaquées ,  ont  été  traitées  comme  on  Va 
vu  par  de  l'alcohel  froid  à  0,875  de  densité  ,  qui  n'en  • 
dissous  que  Ju  sulfate  de  magnésie.  La  dissolution ,  éra* 
porée  jusqu'à  siocité,  le  résidu  a  été  desséché  avec  soin 
et  pesé. 

-  Les  matières  fixes  insolubles  dans  llalcohol ,  traitées  par 
l'eau  cowme  je  l'ai  dit ,  se  sont  dissoutes  à  l'exception  (fan 
peu  de  sulfate  de  chaux  qui  y  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé, 
séché  et  pesé,  a  donné  par  sa  réunion  avec  la  première  por- 
tion déjà  obtenue  le  poids  du  sulfate  de  chaux  contenu 
dans  Teau. 

La  dissolution  aqueuse  dans  laquelle  j'avais  reconnu  la 
présence  du  sulfate  de  magnésie  et  du  sulfate  de  soude  • 
été  ,  comme  on  Ta  vu  ,  mise  en  contact  avec  le  carbonate 
d'ammoniaque  pour  transformer  le  sulfate?  de  magnésie  en 
earboftatë  antËnoniaco^magnésien  solublé.  La  Kqueur  eva* 
porée  jusqu'à  sîccité  ,  et  le  résidu  calciné  dans  un  creuset 
de  platine ,  a  laissé  une  matière  blanche  formée  de  magnésie 
et  dé  sulfate  de  sonde,  qui  à  été  pesée  et  mise  en  contact 
avec  Teau  pour  en  séparer  la  magnésie  dont  le  poids ,  sous* 
trait  dû  poids  total  de  la  masse,  a  donné  le  poids  dti  sulfaté 
de  soude.  Cette  magnésie,  transformée  par  le  calcul  en 
sulfate ,  a  donné  ,   réunie  à  celui   qui  avait  dçfà  été  ob- 
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ténu,  la  quantité  *<fc  Sulfate' ôé  magnésie  contenu  dans 
Fèau.  "  "  ''  '  *  '   •'  '  * 

Je  crois  devoir  observer  tjuë  tous  lés  jîwridj  6ht  été  pfîi 
avec  une  balance  sensible  à  moins  d'un  millfgrriinrtiè.         ' 

En  résumé ,  il  résulte  de  ces  deux  Analyses  quitn  Utré 
de  l'eau  qui  vient  d'être  soumise  A  mon  examen  contient  : 

Oxygène  et  azoté  ,  dans  les  proportions  de  Tair ,  therm* 
,centigr.  i3°,r. — Bar.  om  , 767.  48,  cenhm. cub.  lgX. 

Aeide  carbonique  combiné  ithermonv  eentigr*  i«J°,?5[ 

Bar.. O»* 760. ^  centtm,  cub. 

Sulfate  de  magnésie  crfstalHré.  .  .  .  o,&*m<  rî5 

Sulfate  dé  soude  cristallisé.  .  ;  .  .  .  o*  000 

•         Hydrochlorate  dé  soude.   .*  .   .  .   .  "'.  o,  ô48' 

Hydrochlorate  de  magnésie  cristal,  .  o,  b£i 

Carbonate  de  chaux  (  sous-  ).....  o,  »i>4 

.Carbonate  de  magnésie  (sous-).,.  •  .  o,  oo.3  , 

Sulfate  de  chaux.  ..  ^  ...•..<  o,  068, 

Silice.    «  *  ............  i  o,  oo&> 

O»  (>12^ 

Matière  résineus^  quantité  indéterminable,  t 

Avant  de  finir  ,  je  crois  devoir  rapporter  une  observa* 
iion  que  j'ai  faite  relativement  à  la  propriété  qu'a  l'eau  , 
dont  je  viens  de  décrire  l'analyse»  de  verdi^  le  sirop,  dç 
violettes.  Après  avoir  observé  ce  phénomène,  j'ai  voulu; 
m'assurer  si  l'eau  compauue  ne  le  présenterait  pas.  Je  mç 
suis,  bientôt  convaincu ,  en  examinant  sous  ce  point d# 
vue  Veau  d'un  puits  et  celle  d'une  fontaine,  qui  s^rvcnl 
l'une  et  l'autre,  à  l'usage  ordinaire,  quelles  possédaient 
cette  même  propriété.  Or  j'avais  remarqué,  en  lisant  un 
grand  nombre  d'analyses  d'eaux  minérales  ,  que ,  dans  la 
plupart,  les  auteurs  de  ers  analyses  avaient  constaté  le 
même  phénomène ,  quoique  ces  eaux  ne  continssent  pa$ 
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d'alcali  libre  et  qu'aucun  »'«»  avait  expliqué  la  cause. 
J'avais,  il  est  vrai,  lu  quelque  part  que  les  sels  à  base 
ferreuse  ont  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violettes  ^  et 
que  c'est  à  cette  sorte  de  sels  que  certaines  eaux  doivent 
ce{te  propriété  ;  mais  l'alumine  et  la  magnésie  sont  les  seules 
bases  terreuses  que  l'on  trouve  ordiuairementdans  les  eaux, 
encore  l'alumine  ne  s'y  trou  ve-t-elle  presque  jamais.  On  a 
donc  voulu  parler  des  sels  à  base  de  magnésie  ;  mais  j'ob- 
serve encore  que  ces  sels  ne  se  trouvent  pas  dans  tontes 
le*  eaux ,  d'ailleurs  ,  ce  qui  éprouve  que  ce  n'est  point  a  ces 
sels  qu'est  due  celte  propriété  ,  c'est  qu'ayant  fait  dissoudre 
dans  l'eau  distillée  du  sulfate  et  de  Vhydmcblorate.de  ma- 
gnésie ,  et  qu'ayant  versé  dans  cette  dissolution,  du  sirop  de 
•violettes  ,  ce  sirop  n'a  verdi ,  ainsi  qu'il  était  facile  de  Je 
prévoir  ,  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  de  ces  sels ,  même 
après  plusieurs  heures  de  contact.  J'ai  donc  pensé  que  cette 
propriété  était  due  à  une  autre  cause  ,  et  c'est  au  carbo- 
nate de  chaux  (  sous-carbonate  )  que  jraî  été  conduit  à  l'at- 
tribuer ,  en*  considérant  que  ce  sel  avec  excès  de  base  existe 
dans  toutes  Ou  presque  toutes  les  eaux  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ;  car  on  sait  qu'il  n'est  pas  tout-à-fait  in- 
soluble. Pour  me  convaincre  de  la  vérité  de  ma  conjec- 
ture ,  j'ai  mis  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux, 
à  l'état  de  craie  préparée  ou  blanc  ^Espagne,  dans  une 
assez  grande  quantité  d'eau  distillée  ;  je  l'y  aï  laissé  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  en  agitant  de  temps  en  temps.  Ào 
bout  de  ce  temps ,  j'ai  filtré  Feau  ,  et  j'y  ai  versé  du  sirop  de 
violettes.  Après  quelques  instans  de  contact ,  j'ai  vu  la  cou- 
leur bleue  de  ce  sirop  passer  insensiblement  au  vert,  et  la 
coxileurverte  augmenterd'intensité  jusqu'à  un  certain  point 
où  elle  était  assez  marquée.  Pour  comparaison  jrai  versé 
Une  même  quantité  de  sirop  de  violettes  dans  une  même 
quantité  d'eau  distillée ,  et  sa  couleur  n'a  nullement  changé 
après  un  très-long  contact,  ainsj  que  jein'y  attendais.  Ponr 
faire  bien  ressortir  la  couleur  terteyen  répétant  ces  expé- 
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riences  3  il  faut  avoir  soin  d'établir  la  même  comparaison. 
Ces  observations  ont  été  faites  plusieurs  fois. 

Je  dois  faire  observer  que,  pour  éviter  toute  espèce  de 
méprise ,  j'ai  eu  soin  de  laver  à  plusieurs  reprises ,  avec  de 
Veau  distillée,  le  carbonate  de  chaux  que  j'ai  employé % 
et  que  les  nôtres  dont  je  ,me  suis  servi  ont  été  lavés  avec 
la  même  eau* 

Je  dois  faire  observer  encore  que  craignant  que  ce  carbo- 
nate de  chaux,  malgré  ces  .précautions ,  ne  fût  pas  bien  pur, 
j'en  ai  préparé  en  faisant  passer  de  l'acide  carbonique  à 
travers  de  l'eau  de  chaux ,  et  jusqu'à  ce  qu'un  excès  de  cet 
acide  eût  dissous  une  partie  du  carbonate  formé,  afin  d'être 
certain  qu'il  ne  restât  plus  de  chaux  dans  la  dissolution. 
J'ai  bien  lavé  le  carbonate,  et  je  l'ai  traité  comme  le  pre- 
mier :  il  ?  produit  le  même-effet, 

Désigantme  convaincre  entièrement  si  l'eau  avait  dis- 
sous ^îne  quantité  de  carbonate  sensible  aux  réactifs,  ce 
qui,  au  reste,  n'était  guère  douteux  d'après  le  résultat 
obtenu ,  j'y  ai  versé  quelques  gouttes  d'oxalate  d'ammo- 
niaque ,  et  j'y  ai  bientôt  aperçu  un  trouble  léger ,  mais 
sensible. 

Il  résulte  ,  ce  me  semble ,  de  cette  observation  que  c'est 
au  carbonate  de  chaux  (sous-) contenu  dans' presque  toutes 
les  eaux  qu'est  due  la  propriété  dont  jouissent  celles  qui 
ne  contiennent  pas  d'alcali  libre,  de  verdir  le  sirop  de  vio- 
lettes. Le  carbonate  de  magnésie  (sous-carbonate)  doit 
produire  le  même  effet  dans  les  eaux  qui  en  contiennent. 
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EXTRAIT 

De  la  Phartnacopée  éC Edimbourg ,  de  Dunemn  Junior, 
traduit  par  M.  R  *  *  j  ancien  pharmacien  des  hôpi- 
taux civils. 

Sp.  Laotuca  àatitm  ,  Edimb. 
Laitue  de  jardin* 
OJf.  La  plante. 
Herba  lactucœ  satwœ ,  Edimb. 

Ce  végétal  succulent,  employé  si  utilement  en  salade,  qui 
contient  un  suc  limpide  avant  sa^  floraison  ,  renfermé  aussi 
un  suc  laiteux  (f  une  amertume  prononcée ,  ^aî  devant 
brun  en  se  desséchant  à  l'air.  Ce  suc  a  été  analysé  par 
M.  John  ,  de  Berlin;  il  a  trouvé  qu'il*  était  composé  dam, 
d'une  sorte  de  caoutchouc  partie  principale ,  d'une  trace 
de  résine ,  d'une  petite  quantité  d'extrait  amer  ,  et  de 
phosphates ,  de  nuiriates  et  de  sulfates. 

D'après  cette  analysé  ,  le  suc  laiteux  de  la  laitue  sem- 
ble va  it  une  substance  absolument  inerte,  parce  que  l'espèce 
de  caoutchouc  qui  et*  fait  la  partie  principale  n'rt  pas  d'ac- 
tion prononcée  sur  l'économie  animale.  Mais  la  ressem- 
blance de  saveur  du  suc  de  laitue  avec  l'opium  a  déter- 
miné le  docteur  Coxe  ,  de  Philadelphie  ,  à  faire  une  suite 
d'expériences  comparatives  avec  le  suc  de  laitue  sur  les 
grenouilles  et  d'autres  animaux.  «  Lé  Laudanum  obtenu 
par  la  laitue  augmente  le  pouls,  sa  force  et  sa  fréquence, 
et  produit  généralement  les  mêmes  effets  qui  résultent  de 
semblables  doses  de  laudanum.  On  en  a  fak  usage  ave* 
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avantage  dans  les  rhumatismes  chroniques  ,  les  coliques  , 
lacreté  des  selles  qui  accompagnent  les  diarrhées ,  les  toux 
opiniâtres.»  Le  docteur  Duncan  Junior  a  fait  dé  nombreuses 
recherches- pour  découvrir  la  meilleure  manière  de  pré*- 
parer  l'opium  de  laitue,  et  ses  essais  ont  été  tellement  fraer- 
tueux ,  que  son  procédé  a  obtenu  d'être  indiqué  dans  la  der- 
nière édition  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg ,  sous  le 
titre  de  Latluearium.  -~  Edition  de  1819* 

FORMULE 

Du  sirop  de  Thridace  ,  proposée  par  M.  R***. 

Si  Ton  a  reconnu  dans  la  préparation  de  l'extrait  de  thri- 
dace par  l'évapottationdu  suc  de  laitue ,  sur  des  assiettes ,à 
la  chaleur  d'une  étuveà  4o  degrés  au  plus ,  des  propriétés 
qui  doivent  faire  placer  ce  médicament  au  rang  des  plus 
importons ,  il  est  à  présumer  qu'on  devra  obtenir  de  grands 
avantages  encore  en  donnant  à  ce  médicament  une  nou- 
velle forme  ,  lorsque  surtout  on  aura  opéré  à  froid  et  qu'on 
aura  pu  croira  n'avoir  en  aucune  manière  altéra  les  pro- 
priétés du  suc  de  la  laitue.  Voici  le  procédé  que  je  propose 
pour  la  préparation  du  sirop  <re  thridace. 

Prenez  le  suc  frais  des  tiges  de  laitue  dégarnies  des 
feuilles  ,  lorsque  la  laitue  est  avancée  et  annonce  la  flo- 
raison prochaine  -,  ajoutez  à  ce  suc  exprimé  le  double  de 
son  poids  de  sucre  blanc  ;  faites  fondre  à  froid  ;  ajoutez , 
si  vous  le  voulez ,  un  peu  de  charbon  animal ,  et  filtrez. 

On  aura  dans  ceite  préparation  la  représentation  de  toute 
la  partie  extractive  soluble  de  la  laitue.  Pour  déterminer  la 
proportion  dans  laquelle  elle  s'y  trouve ,  faites  évaporer 
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«ur  une  assiette  tarée  d'avance  qtratre  onees  du  roèçie  «ne 
que  celui  sur  lequel  vous  avez  opéré  pour  le  convertir  em 
sirop.  Le  poids  d'extrait  obtenu  par  l'évaporation  ayant  fait 
connaître  sa  proportion ,  il  sera  facile  de  déterminer ,  d'a- 
près la  quantité  de  sirop  obtenu ,  dans  quelle  proportion 
se  trouve  l'extrait  par  chaque  once  de  ce  sirûp. 

Ainsi  ,  lorsqu'on  aura  opéré  snr  8  onces  de  suc  auquel 
on  aura  ajouté  une  livre  de  sucre ,  et  qu'en  conséquence  de 
l'opération ,  on  aura  obtenu  23  onces  de  sirop  ;  lorsque,  d'une 
autre  part,  4  onces  de  suc  évaporées  à  l'étuve  auront  dmné 
un  gros  d'extrait ,  on  pourra  en  conclure  que  chaque  ouce 
de  sirop  contient  six  grains  d'extrait.    . 

Dans  la  préparation  du  sirop ,  comme  on  opère  à  froid, 
il  est  présumable  que  le  résultat  sera  encore  plus  avanta- 
geux; et  dans  l'administration  de  ce  médicament,  qui 
pourra  remplacer  d'ailleurs  si  avantageusement  l'eau  di- 
stillée de  laitue  à  laquelle  on  attache  encore  quelque  impor- 
tance ,  on  devra  compter  sur  un  calmant  très-prononcé. 

Il  serait  à  propos ,  je  crois  ,  d'examiner  pi  le  suc  de  la 
laitue  romaine  (chicon)  ,  si  commune  à  Paris  ,  ne  parti* 
ciperait  pas  des  mêmes  propriétés  ;  et  comme  la  tige  de 
celte  espèce  de  laitue  est  plus  volumineuse  et  plus  déve- 
loppée ,  on  obtiendrait  lesft  plus  facilement  et  plus  abon- 
damment. 
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RAPPORT 

Sur  la  formule  du  sirop  de  Thridace  ; 
Par  MM.  Martin  ,  Blondeau  et  Dànzel. 

Messieurs ,  ou  vous  a  communiqué ,  dans  une  de  vos 
précédentes  séances  ,  une  note  sur  le  Lactucarium,  extraite 
de  la  Pharmacopée  d'Edinibourg  ,  édition  de  Î819  ,  et  une 
recette  du  sirop  de  thridace.  * 

Noire  confrère  a  été  conduit  à  cette  proposition  par  la 
remarque  qu'il  a  faîte  de  l'usage  fréquent  et  des  propriétés 
reconnues  aux  préparations  du  Lactuca  saliva. 

De  longue  date,  l'eau  de  laitue  est  usitée  en  médecine ,  et 
ses  bous  effets  sont  constatés  par  une  consommation  jour- 
nalière, qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  éprouvé  de  modi- 
fication. . 

Le  Lactucarium ,  médicament  beaucoup  plus  actif,  ré- 
cemment employé ,  déjà  adopté  par  un  assez  grand  nombre 
de  praticiens  qui  en  on<  reconnu  les  bons  résultats  ,  ne  - 
fait  que  confirmer  l'opinion  que  l'on  paraît  avoir  adoptée 
sur  l'efficacité  des  produits  retirés  du  Lactuca  saliva  et  du 
suc  de  ses  tiges. 

{In  sirop  compose  des  mêmes  élémens ,  qui  n'auraient 
éprouvé  aucune  altération  7  puisqu'on  opère  à  froid ,  -doit 
offrir  proportionnellement  tous  les  avantages  que  l'on  ob- 
tient de  l'exirait  de  laitue. 

La  recette  proposée  par  notre  confrère  7  pour  Ja  prépa- 
ration du  /sirop  de  thridace  ,  nous  paraît  remplir  toutes 
les  conditions  d'un  médicament  sagement  raisonné. 
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Ce  sirop  se  prépare  avec  le  suc  extrait  des  tiges  de  laitur, 
de  préférence  à  l'époque  delà  floraison.  On  y  ajoute  le  sucre 
dons  les  ..proportions  ordinaires  ;  ou  fait  fondre  à  froid,  et 
Ton  filtre. 

Portant  plus  loin  son  investigation,  notre  confrère  a  pensé 
que  le  suc  des  tiges  de  chicou ,  ou  laitue  romaine,  préparé 
en  sirop  ou  extrait ,  pourrait  agir  avec  autant  d'efficacité 
que  ces  mèmea  roédicameas  rçtirés  du  Lactuca saliva.  Noos 
ne  partageons  pas  à  cet  égard  «pu  opinion. 

Pour  avoir  «une  idée  exacte  des  différences  quepeurent 
o/frir  les  produits  obtenus  de. ces  deux  espèces  déplante», 
nous  avons  procédé  delà  manière  suivante  : 

Nous  avons  mis  dans  uu  0  lambic  quatre  livres  de 
feuilles  de  laitue  *  autant  d'eau ,  et  avons  retiré  par  la  distil- 
lation une  lirre  de  liquide  d'une  odeur  et  d'une  saveur  fade 
et  vireuse  très-prononcée. 

La  même  opération  faite  avec  le  chicon  ou  laitue  romaine, 
dans  des  proportions  semblables ,  donne  une  eau  doot 
l'odeur  et  la  saveur  sont  ea  rapport  avec  celle  de  la  laitue, 
mais  morns  fortes,, 

Nous  avons  extrait  séparément  le  auc  des  tiges  de  laitœ 
et  de  laitue  romaine  9  l'une  et  Vautre  de  ces  plantes  donnent 
un  suc  fade ,  légèrement  sucré.  La  saveur  du  suc  de  laitue 
est  plus  opiacée*  ' 

Nous  pensons  que  le,  sirop  de  thridace  peut  être  classé 
avec  avantage  parmi  les  caïmans  d'un  ordre  secondaire. 
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ANALYSE 

Du  fluide  extrait  par  la  ponction  dun  hydropique  {extrait 
d'une  lettre  adressée  à  M.  Boudet^'' 

Par  M.  Çoldefy-Dorlt,  pharmacien  à  Crépy» 

Ayant  Vu  dans  votre  journal  Paniriysè  d'une  ean  d'hy- 
dropique ,  je  prends  la  liberté  de  vous,  en  communiquer 
une  du  même  genre ,  mais  qui  a  présenté  quelques  dîfFé-7 
renées. 

Dans  le  courant  de  janvier  dernier,  M.  Lavéiizan,  mé- 
decin fort  distingué  de  notre  ville,  fit  la  ponction  à  une 
jeune  femme  ,  et  retira  de  son  abdomen  18  litres  d'une  li- 
queur très-brune,  extrêmement  gluante.  Étonné  de  sa 
couleur  foncée  et  de  sa  viscosité  ,■  il  m'en  fit  remettre  envi- 
ron 10  onces  pour  en  faire  l'analyse. 

Cette  liqueur  était  brune,  très-visqueuse,  inodore  ,  in- 
sipide ;  sans  action  sur  le  sirop  de  violettes ,  ainsi  que  sur 
les  papiers  curcuma  et  de  tournesol  rouge  et  bleu  :  elle 
tenait  en  suspension  une  infinité  de  petit  cristaux  brillans, 
qui  ne  purent  se  déposer  par  le  repos  à  cause  de  la  visco^ 
XIe.  Année.  — Septembre  ilJaS.  27 
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site  de  la  liqueur  ;  soumise  à  l'action  du  calorique,  elle  se 
coagulait  en  masse.  Les  acides  sulfurique ,  hydrocklorique, 
et  notamment  l'acide  nitrique  ,  la  précipitaient  abondam- 
ment. L'alchol  y  produisait  le  même  effet.  Les  alcalis  ne 
paraissent  avoir  d'autre  action  que  d'augmenter  un  peu 
l'intensité  desa  couleur,  et  de  la  rendre  un  peu  plus  fluide, 
sans  produire  aucun  dégagement  d'ammoniaque. 

D'après  cet  aperçu,  la  liqueur  ne  paraissait  contenir 
qu'une  très-grande  quantité  d'albumine  unie  à  quelques 
matières  salines.  a5o  grammes  furent  étendus  avec  ni 
grammes  d'eau  distillée  pour  favoriser  la  solutiou ûVs cris- 
taux salins;  et,  traités  ensuite  par  l'ai  chool*,  toute  l'albumine 
fut  coagulée  •,  la  liqueur  filtrée  était  légèrement  ambrée,  et 
saus  aucune  alcalinité  ;  évaporée  à  une  douce  chaleur  et 
rapprochée  presque  en  consistance  sirupeuse,  elleafoonu 
i3  décigrammes  d'hydrochlorate  de  soude  un  peu  colorée, 
et  donné  des  traces  d'hydrochlorate  de  chaux. 

La  partie  extractive  brune  ,  débarrassée  des  sels  ci-de*" 
sus ,  et  traitée'par  l'alcohol  à  4o°,  s'y  est  dissoute,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  partie  qui  a  donné  tous  les  caractères  ou 
mucus. 

L'alcohol  tenant  en  solution  la  matière  brune  a  été  éva- 
poré à  une  douce  chaleur.  Le  produit  de  consistance  d ex- 
trait pesait  6  décigrammes.  Il  avait  une  saveur  très-sucree, 
et  ne  put  cependant  donner  aucune  trace  de  sucre  cristal- 
lisible.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  ,  il  s'est  boursoufle 
en  répandant  une  odeur  de  caramel  analogue  à  celui  du 
sucre.  - 

L'albumine  restée  sur  le  filtre  a  été  bien  pressée  entre 
des  feuilles  de  papier  Joseph  pour  la  priver,  autant  <pc 
possible,  d'humidité.  Dans  cet  état,  elle  conservait  une  cou- 
leur rose  foncée  assez  telle.  Elle  a  été  divisée  dansait 
mortier  de  verre  avec  de  l'élher  sulfurique,  et  introdfli* 
ainsi  dans  un  flacon  que  l'on  agitait  souvenu  Au  bout* 
3eux  jours,  Péthèr  acquit  une  très-légère  teinte  rosée. B* 
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.pore  spontanément  dans  une  capsule,  il  a  laissé  une  ma- 
tière grasse  un  peu  colorée  ,  ayant  une  odeur  particulière 
d'acide  acétique.  Ce  corps  gras,  exposé  à  l'air,  n'a  pu  perdre 
ses  dernières  portions  d'humidité  ni  son  odeur  :  il  avait 
la  consistance  de  Paxonge  à  3  degrés  au-dessus  de  o  ,.  et  se 
liquéfiait  de  18  à  20  degrés.  La  partie  aqueuse  qu'il  rete- 
nait était  légèrement  acide.  Le  tout  a  été  traité  par  la  po- 
tasse pure ,  qui  a  formé  un  savon  totalement  soluble  dans 
Teau  distillée  et  l'aleohol  ;  ce  savon,  décomposé  par  l'acide 
hydrochlorique  faible ,  a  répandu  sur-le-champ  une  odeur 
d'acide  hydro-sulfurique  ;  un  atome  de  proto-sulfatedefer 
a  développé  ensuite  une  belle  couleur  bleue. 

L'albumine  retenait  encore  du  soufre  que  Ton  rendait 
visible  en  la  traitant  par  la  potasse  et  ensuite  par  un  acide. 
Cette  albumine  desséchée  et  presque  cassante  pesait  .12 
grammes.  C'est  probablement  à  cette  grande  quantité  qu'oit 
doit  attribuer  l'étonnante  viscosité  de  la  liqueur  soumise  à 
l'analyse.  , 

Ainsi  cette  liqueur  paraît  contenir  par  a5o  grammes  : 
i°.  Albumine,  1 2  grammes.  20.  Hydrochlorate  de  soude,  i3 
décigrammes.  3°.  Hydrochlorate  de  chaux,  1  déci  gramme. 
4°.  Matière  sucrée  ,  6  décigrammes.  5°.  Matière  grasse  sa- 
ponifiable,  5  décigrammes.  6°.  Mucus  ,  6  décigrammes. 
70.  Soufre,  quantité  inappréciée.  8°.  Acide  hydrocyanique, 
quantité  inappréciée.  90.  Lfne  matière  colorante  intimement 
unie  à  l'albumine. 
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Extrait  d'une  lettre  adressée  aux  fiédacteurs9  par  M*  Fait, 
élève  en  pharmacie^  à  Montpellier» 

Le  procédé  de  M.  Taddei ,  qui  traite  de  la  préparation 
de  l'hydriodate  de  potasse  ,  ne  me  paraissant  pas  assez  sa- 
tisfaisant dans  ses  résultats ,  à  cause  du  sel  coloré  qu'on 
relire  par  l'évapo ration  de  la  liqueur  ,  et  sachant  que  cette 
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intensité  de  couleur  va  toujours  croissant  dans  la  suite > 
je  crus  d'abord  que  cela  tenait  uniquement  à  la  transfor- 
mation de  l'hydriodate  en  iodure.  J'ai  songé  plus  tardqoe 
c'était  dans  l'alcohol  employé  qu'on  pouvait  eu  trouver  la 
<*ause.  Dès  lors  laissant  cette  substance  végétale  de  côté, 
j'ai  obtenu  un  succès  complet ,  et  voici  le  procédé  qui  me 
•Ta  fourni  : 

Il  m'a  suffi  pour  cela  de  délayer  l'iode  dans  cinq  ou  six 
fois  son  poids  d'eau  distillée  $  de  faire  tomber  à  très-pe- 
tites doses  l'hydrosulfate  de  potasse;  d'agiter  fréqaem- 
ment  le  flacon.  On  observe  plusieurs  nuances,  )e  soufre 
se  sépare  ,  le  liquide  étant  devenu  très-limpide,  et  c'est  là 
l'indice  le  plus  certain  de  la  formation  de  .l'hydriodate  de 
potasse.  Je  m'abstiens  d'ajouter  la  plus  petite  quantité 
d'hydrosulfure ,  qui  troublerait  la  transparence  de  la  li- 
queur. Que  si  cela  arrive  ,  on  peut  tout  rétablir  ,  en  em- 
ployant une  nouvelle  quantité  d'iode  suffisante»  Je  filtre 
après  quelque  temps  de  repos  ,  et  je  n'ai  plus  qu'à  éva- 
porer sur  un  bain  de  sable,  ou  mieux  à  la  vapeur,  pour 
recueillir  dans  un  vase  privé  d'humidité  la  substance  sa- 
line sans  couleur  (i). 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Montpellier,  ce  14  juillet  i8a5. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Boulla  y,  par  M.  Wicoia, 
-pharmacien  à  Dieppe  y  sur  un  moyen  de  découvrir  le  su- 
blimé.corrosif  y  au  moyen  de  la  pile  galvanique ,  dans  fcs 
cas  d'empoisonnement. 

«  J'ai  été  appelé  le  mois  dernier  pour  comparaître  i  la 
cour  d'assises  de  Rouen ,  afin  de  donner  des  renseigne- 

(1)  Nous  avons  re'pe'te  le  proee'de'  ci-dessus  indiqué  pour  prêfir*1, 
l'hydriodate  de  potasse  ,  il  nous  a  parfaitement  réussi.  On  obtiemt,** 
employant  des  matières  pures ,  le  sel  très-blanc  de  prime  abord  ;  *• 
exécution  est  facile  en  petit  comme  en  grand.      (  Npudes  Rédad***^ 


mens  sur  une  omelette  empoisonnée.  Elle  cornerait  une 
assez  grande  quantité  de  sublimé  corrosif  ;  car  une  simple 
solution  de  cette  omelette  dans  l'eau  distillée  suffisait  pouF 
ternir  et  blanchir  ,  par  le  frottement ,  une  pièce  de  cuivre 
décapée  qu'on  y  plongeait.   L'eau  de  chaux  précipitait  •  ■• 

cette  solution  d'une  couleur  briquetée,  et  le  nitrate  dTar-  \ 

gent  y  occasionait  un  dépôt  abondant  insoluble  dans  l'a- 
cide nitrique* 

»  Ce  qui  m'a  le  mieux  réussi  dans  cette  circonstance,  et 
qu'il  me  semblerait  avantageux  d'appliquer  à  la  médecine 
légale ,  e'est  nn  procédé  de  M*  James  Sniitsoh.  Cet  auteur  ; 

a  annoncé  qu'il  résulte  un  amalgame  d'or  et  de  mercure  r 
de  l'application  d'une  préparation  mercurielle  sur  de  For 
et  un  morceau  d'étain  qu'on  arrose  de  quelques  gouttes 
d'acide  hydrochlorique.  On  conçoit  que  le  galvanisme  seul 
agit  comme  agent  de  décomposition  dans  cette  circonstance. 
Voici  l'expérience  telle  que  je  l'ai  faite. 

»  J'ai  pria  un  anneau  d'or ,  je  l'ai  recouvert  en  spirale 
d'une  petite  feuille  d'étain  roulée*  D'une  autre  part  j'ai 
placé  une  portion  de  l'omelette  au  sublimé  dans  un  verre 
de  montre  >  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  distillée  f  de  ma- 
nière à  en  former  une  sorte  de  pâte ,  et  j'y  ai  plongé  ma 
petite  pile*  L'addition  d'une  goutte  d'acide  hydrochlorique 
a  déterminé  la  décomposition  du  sel  mercuricl  ;  le  mercure 
s'est  porté  sur  Tor  au  pôle  négatif  f  et  l'acide  hydroehlori* 
que  ,  ou  mieux  le  chlore ,  au  pôle  positif* 

»  J'ai  répété  dix  fois  cette  expérience ,  et  toujours  avee 
le  même  suecès*  Elle  m'a  paru  assez  intéressante  pour  ap- 
peler l'attention  sur  ce  moyen  d'analyse  par  la  pile  voltak- 
que ,  et  pour  en  conseiller  l'usage  dans  les  cas  d'empois 
soonemens  par  les  sels  mercuriels.  >x 
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Extrait  d'une  lettre,  adressée  à  M.  Botjll  ay,  par  M.  Dulosg, 
pharmacien  à  Astafort. 

Àstafort ,  le  a  septembre  i8a5. 

Vous  avez  inséré,  dans  le  n°.  de  juillet  dernier  du 
Journal  de  Pharmacie  ,  une  lettre  de  M.  Guibourt  relative 
aux  remarques  que  j'avais  cru  devoir  faire  sur.  le  procédé 
qu'il  indique ,  dans  son  Histoire  des  drogues  simples  ,  pour 
reconnaître  si  le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  est  mêlé 
de  sulfate  de  soude.  J'espère  que  vous  voudrez  bien,  Mon- 
sieur ,  insérer  aussi ,  daus  le  prochain  numéro  dû  Jour- 
nal ,  les  observations  suivantes  sur  les  motifs  qui  ont  pu 
me  déterminer  à  faire  ces  remarques; 

Je  venais  de  me  livrer  à  quelques  expériences  sur  le 
procédé  indiqué  par  M.  Longchamp  (Ànn.  de  Ch.  et  de 
Phys. ,  t.  ia),  et' par  M,  Thenard  (Traité  d'Analyse , 
p.  i2i  et  suivantes),  pour  séparer  la  chaux  de  la  magné- 
sie ,  par  le  moyen  du  carbonate  d'ammoniaque;  j'avais 
reconnu  moi-même  que  ce  réactif,  tel  que  je  l'avais  em- 
ployé ,  précipitait  la  chaux,  quoique  incomplètement,  sans 
précipiter  la  magnésie;  je  me  rappelai  alors  le  moyen 
indiqué  par  M.  Guibourt ,  pour  reconnaître  le  sulfate  de 
magnésie  mêlé  de  sulfate  de  soude,  et  ce  fut ,  appuyé  sur 
l'autorité  des  deux  habiles  chimistes  que  je  viens  de  citer, 
et  sur  mes  propres  expériences,  que  je  crus  devoir  faire 
quelques  remarques  sur  ce  moyen.  Ennemi  de  h  critique 
par  caractère,  pénétré  de  cette  vérité  incontestable,  que 
les  hommes  ne  devraient  jamais  oublier ,  errare  huma- 
num  est ,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  circonspection  que 
j'ose  censurer  les  actions  et  les  ouvrages  d'autrui  :  et  si , 
dans  cette  circonstance,  j'ai  osé  faire,  uniquement  dans 
l'intérêt  de  ceux  qui  le  consulteraient,  quelques  observa- 
tions sur  l'ouvrage  de  M.  Guibourt ,  c'est  parce  que  ces 
observations  m'ont  paru  si  simples ,  que  je  me  suis  cm, 
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dans  ce  ça? ,  à  l'abri  de  toute  erreur  ,  surtout  d'après  ce 
que  nous  avaient  enseigné ,  sur  le  poifct  que  j'ai  critiqué  , 
les  deux  chimistes  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.,  Mais  me  suis- 
je  trompé  lorsque  j'ai  avancé  ,  d'après  ces  chimistes  ,  et 
d'après  mes  expériences ,  que  le  carbonate  d'ammoniaque 
ne  précipite  point  la  magnésie POui ,  dans  un  certain  sens. 
Et ,  en  effet ,  dans  toutes  les  expériences  que  fai  faites  ,ie 
carbonate  que  j'ai  employé  n'a  jamais  précipité  à  froid  les. 
sels  de  magnésie.  Cependant  M.  Guibourt  dit ,  dans  sa 
lettre  ,  que  le  sulfate  de  magnésie  est  précipité  à  froid  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  ,  comme  il  le  dit  aussi  dans 
son  livre  •,  et ,  en  cela  ,  M.  Guibourt  n'a  dit  que  la  vérité» 
Le  carbonate  d'ammoniaque  récemment  préparé  ,  ou  bieny 
conservé  dans  un  Vase  parfaitement  bouché ,  précipite  à 
froid  les  sels  magnésiens  ,  comme  je  mrèn  suis  convaincu 
moi-même  ;  tandis  que  le  carbonate  qui  a  resté  ,  plus  ou 
moins  long-temps  ,  exposé  au  contact  de  Tàiç ,  et  qui  a 
perdu  sa  transparence,,  ne  les  précipite  nullement,  parce 
qu'alors ,  comme  l'observe  M.  Guibourt ,  et  comme  on  le 
lit  dans  le  Système  de- Chimie  de  Thomson,  il  passe  à 
l'état  de  bicarbonate,  ou  à  un.  état  voisin-  du  bicarbonate.  Il 
paraît  que  le  sel  ammoniacal  qu'ont  employé  les  deux  ha- 
biles chimistes  <dont  jai  parlé,  et  que  celui  que  j'ai  employé 
moi-même  étaient  dans:  cet  état,  quoique  je  l'aie  toujours 
conservé  dans  un  bocal  bouché  à  Fémeri ,  qu'il  eût  une 
odeur  ammoniacale  très  prononcée 5  et  qu'il  manifestât  une 
forte  réaction  alcaline^  mais  comme  je  levais  depuis  long- 
temps %  et  que  je  ne  l'avais  pas  préparé  n%oi~m£jne  ,.  il  est 
possible  qu'irli'avait pas  été  toujours  aussi  bien  conservé. 
Voilà  certainement  là  cause  dé  ïa  différence  de  **os  résul-^ 
tats  ,  du  moins  en* partie  y  car  il  en  est  peut-être  une  au- 
tre ,  -la  voici:  J'ai  observé  plusieurs  fois  que  lorsqu'on  em- 
ploie des  dissolutions  salines  tropuétendues ,  on  nob  lient 
pas  de  précipité  au  bout  d?une  heure  ou  deux  ,  même  avec: 
te  carbonate,  récemment  préparé*. 
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ExTUiTtTunelettrfiadrcsséeàM.Bovg^  ^      ^ 
pharmacien  à  Asp  £  /^  ^       ^* 

Vous  avez  inséré,  dans  W-|.  ^ ,     ^  <  «A        v-^ 
Journal  de  Pharmacie  ,  une |  -q  *    g  ^  *\-  ~         ^ 
aux  remarques  quej'avaifl  Ç.f  •  V-?*.  ^   **.  ^  ^^ 


1 ,  les  oDserva*  U   ^-     Ç>«    "v    :      ~ 
medéterminer^i  $  ££%.*   V*     ,V    *A 
Je  venais  f+  ?  t  \*  \t** 


* 


procédé  iuf|  |-  ^%  %* 

?  y^  y.  .  .  .  1000  grammes  fcg. 

f  A  ..gne.  .' .  .  •  iooo  — —— —    ftq- 

,  pendant  six  jours ,  à  la   température 

s  Fahrenheit. 

ose  est  de  60  gouttes ,  dans  un  véhicule  approprié, 

,-are  les  rhumatismes  chroniques. 

Autre  vin  de  semences  de  colchique ,  de  William. 

%  Semences  miires  de  colchique.  •     64  gram.    3  y* 
Vin  blanc  d'Espagne.  ......  5oo       ■         &J. 


(1)  On  Toit  que  tout  est  expliqué  par  l'état  plus  ou  moins  < 
de  l'ammoniaque ,  ce  que  M.  Guiboart  a  développé  et  prouvé  dsss  mm 
série  d'expériences  qu'il  a  derniérenient  communiquées  à  FAcadéa*  | 
royale  de  médecine,  et  dont  M.  Dulong  ne  pouvait  pas  avoir 
•anee.  P.F.  G.  B. 


%■** 
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I  ne  doivent  pas  être  écrasées.  On  *les  fait 
tfix  jours  et  on  passe. 

*o  gouttes  jusqu'à  un  gros  et  demi ,  dans 
Ique ,  soir  et  matin.  On  s'abstient  cTali- 

colchique  paraissent  être  doubles  ; 
f  e ,  quoique  plu$  petite ,  qui  est 

v  pltis  molle  et  épuisée  par  la 
J.-J.  V. 

OE  MÉDECINE. 

à  ajourner  le  compté 

-  de  médecine  ,  nou4 

■s  adjoint?  corre&- 

nharmacie ,  dans 

.e ,  au  nombre  de 


.iC. 


ate8. 

-«m  père ,  à  Saint-Omer. 

^BPEHTïER.àLillc. 

,^|*ol,  à  Marseille. 
J;iEMEHDOT,àArras. 
^emahche^  Caen. 

^AaUE,àE;reux 

^fossw,  à  Besançon.      . 
g«"iw,  à  Poitiers. 
Dn»nHA^?SJeuiLe»àLyon. 

£*■*«,  A  Meti/ 
FÏÎ!ULtI>  à  Cambrai. 

*W«uoi,  à  Orléans. 


MM. 
Focrwier,  à  Nîmes.         ■    »> 
Germain  ,  à  Fécamp. 
Hodton  Labillardïere,  à  Rouen. 
Gaudichaud,  à 
,lDT,âLyon. 

Judas,  à  Metz.  ■ 

Lartigues  ,  à  Bordeaux. 
Le  Saut  .  à  Nantes. 
Lesson  ,  à  Rochefort. ,  >5 

Limousin  la  Motte,  à  Albi. 
Loze , à  Bordeaux. 
Magn'es-Lahéns  ,  à  Toulouse. 
Margueron  jeune ,  à  Tours. 
MéaAivGoiLLOT  y  a  Auxerre. 
L'Hermiwier  ,  à  la  Guadeloupe. 
Merac  i  à  Dax. 
Morin  ,  à  Rouen. 
Opoix  ,  à  Provins. 
Plagnê  ,  à  Pondicherr. 
Poctet  ,  â  Marseille. 
Prevel,  4  Nantes. 
Réjoo  ,  à  Rochefort. 

IKeyrard  ,  à  Amiens.  ' 
Salaigfac  ,  à  Baronne. 
Sa vi. ,  à  Saint-Planquart, 
P.  F.  G.  & 
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On  pourra  donc ,  d'après  ce*  observations,  suivre  le 
procédé  indiqué  par  M.  Guibonrt ,  mais  en  ayant  bien  sout 
d'employer  du  carbonate  d'ammoniaque  qui  naît  point 
resté  exposé  au  contact  de  Pair",  et  de  ne  pas  trop  étendre 
d'eau  les  dissolutions  salines  (i). 

Préparations  diverses  du  colchique  du  docteur  Loche*- 
BiLiBR  r  de  Zurich ,  et  d'autres  médecins. 

Teinture  de  colchique  y  r>  Àrmstro»c. 

%  Bulbes  de  colchique  (  recueillies  au  commencement 

de  Tété) 64  grammes oa  5 ij. 

Alcohol  rectifié  à  36*.  .  .  .  128    JW. 

Incisez  menu  les  bulbes  ,  et  faîtes  digérer  dans  un  ma- 
tras  pendant  quinze  jours.  Passez. 

Cette  teinture  s'administre  dans  un  véhicule  sudorifiquc, 
à  la  dose  d'un  gros ,  matin  et  soir  ,  contre  les  rhumatismes 
aigus. 

Vin  de  colchique* 

%  Bulbes  de  colchique  (recueillis à  lk'fin  d'aofe  et 

coupées  par  tranches).  .  .  .   1000  grammes  fcij. 

Vin  blanc  d'Espagne.  .'.«.*  1000  — — —    fcîj* 

Faites  digérer ,  pendant  six  jours  r  à  la   température 

de  170  à  1800  Fahrenheit. 

La  dose  est  de  60  goutte* ,  dans  un  véhicule  approprié, 
contre  les  rhumatismes  chroniques. 

Autre  vin  de  semences  de  colchique ,  de  Wiiaum. 

%  Semences  mures  de  colchique.  •     64  grain.    %  ij- 
Vin  blanc  d'Espagne.  ......  5oo  *]. 

(1)  On  voit  que  tout  est  expliqué  par  l'état  plus  ou  moins  carbonate 
de  l'ammoniaque ,  ce  que  M.  Guibonrt  a  développé  et  prouvé  dans  une 
aérie  d'expériences  qu'il  a  dernièrentent  communiquées  à  F  Académie 
royale  de  médecine,  et  dont  M.  Dulong  ne  pouvait  pas  avoir  connair 
tance.  P.  F.  G.  B. 
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Ces  semences  ne  doivent  pas  être  écrasées.  On 'les  fait 
digérer  pendant  six  jours  et  on  passe. 

La  dose  est  de*  j\o  gouttes  jusqu'à  un  gros  et  demi ,  dans 
une  infusion  aromatique ,  soir  et  matin.  On  s'abstient  (Tali- 
men  s  fia  tu  eux. 

Nota.  Les  bulbes  de  colchique  paraissent  être  doubles; 
il  faut  choisir  la  plus  dure ,  quoique  plus  petite ,  qui  est 
jeune  ;  l'autre  est  la  vieille ,  plus  molle  et  épuisée  par  la 
tige  qu'elle  a  produite.  .  J.-J.  V. 

ACADÉMIE  ttÛYALE  DE  MÉDECINE. 

Le  défaut  d'espace  nous  obligeant  à  ajourner  le  compté 
rendu  des  séances  de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  nous, 
allons,  en  attendant ,  publier  la  liste  des  adjoints  corres- 

{)ondans  règnicoles  élus  par  la  section  de  pharmacie  ,  dans 
es  séances  du  27  août  et  du  17  septembre ,  au  nombre  de 
cinquante. 


MM. 

Accarie,  à  Valence. 
AuBERGiE* ,  à  Clermont. 
Bacon jeune,  à  Caen. 
Bertrand  »  *  Strasbourg. 
Bézo  ,  à  Bourbon ne. 
Bossoir ,  à  Mantes. 
Cap,  à  Lyon. 

Caventoc  père  ,  à  Saint-Omer. 
.Charpentier  ,  à  Lille. 
Chirol  ,  à  Marseille. 
Clémendot,  â  Arras. 
Courdemanche,  à  Caen. 
Coo  verchelle  ,  à  Groslài. 
Delarue  ,  à  Évreux. 
Desfosses  ,  à  Besançon. 
Desault,  à  Poitiers. 
Deschaj^ps  jeune,  à  Lyon. 
Dubdg  père,  à  Rouen. 
Duloug,  à  Astafort. 
Du  portai,,  à  Montpellier.  - 
Éow  Dcval  ,  â  Rennes. 
Fabulet  ,  â  Metz.  ' 
Feiteulle  ,  à  Cambrai. 
Feebari  ,  à  Saint-Brieuc. 
Foogeao*  ,  à  Orléans. 


MM. 
Fotjrwier,  à  Nîmes.  j» 

Germain  ,  à  Fécamp. 
Hooton  Labillardiere,  a  Rouen* 
Gaudichaud,  à 
Idt  ,  à  Lyon . 
Jodas,  à  Metz. 
Lartigues  ,  à  Bordeaux. 
Le  Sa  ht  ,  à  Nantes. 
Lésion,  à  Rochefort.  .  -,, 

Limousin  la  Motte,  à  Albi. 
Loze, à  Bordeaux. 
Magnes-Lahéns  ,  à  Toulouse. 
Margueron  jeune ,  à  Tours. 
Mérat-Gcjillot  *  à  Auxerre. 
L'Herminier  ,  a  la  Guadeloupe. 
Merac*  à  Dax. 
Morin  ,  â  Rouen. 
Opoix  ,  à  Provins. 
Plagné  ,  à  Pondichery. 
Poctet  ,  a  Marseille. 
Pbevel  ,  4  Nantes. 
Réjou  ,  à  Rochefort. 
Reyhaeo  ,  â  Amiens.  ' 
Salaigjtac  ,  a  Baronne. 
Save  ,  à  Saint-Planquart. 
P.  F.  G.  k 
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Es&Jusurlacryptogamie  des  écorces  exotiques  officinales,  etc.; 
par  M.  A.-L.-A.  Fée.  —  Paris,  chez  Firmin  Didot. 
—  ï8a5  (i). 

On  ne  doit  point  être  surpris  que  les  lichens  aienf  peu  d'importance 
aux  yeux  du  vulgaire  ,.  lorsqu'on  voit  des  botanistes  qui  se  sent  acquis 
une  certaine  réputation  en  faisant  revenir  dans  de  l'eau  tiède  des  parties 
écrasées  de  plantes  souvent  mal  préparées,  au  point  d'en  être  mécon- 
naissables ,  affecter  pour  ces  végétaux  curieux,  et  même  pour  le  reste  de 
la  cryptogamie,  un  profond  mépris.  A  les  entendre,  les  lichens  ut  sont 
que  de  viles  croûtes ,  les  mousses  qu'une  stérile  verdure ,  et  les  bydrn- 
phytës  d'insignifiantes  productions  de  l'humidité;  on  ne  doit  pas  s'oc- 
cuper de  ce  qui  ne  présente  point  de  cotylédons  ostensibles,  comme  ceux 
d'une  fève  de  marais  ou  d'un  haricot  de  Soissons ,  et  ce  qui  n'a  point  de 
fleurs  ou  de  fruits  complètement  constitué  ne  mérite  pas  la  moindre 
attention.  Ces  botanistes  contesteront  conséquemment  l'utilité  des  ou- 
vrages ou  quelque  esprit  judicieux  essaye  de  tirer  de  l'oubli  ce  qu'ils 
croient  devoir  y  laisser.  Aussi  dans  leurs  flores  ,  ou  dans  ces  grands  ou- 
vrages à  figures  dont  le  graveur  peut  réclamer  sa  moitié  au  moins  de 
collaboration  ,  élimine»  t-  ils  ,  sans  scrupule,  toute  la  cryptogamie,  à 
moins  que ,  distribuant  la  description  des  grandes  espèces  à  des  natura- 
listes étrangers ,  ils  n'envoient  les  algues  en  Suède  et  les  mousses  em 
Ecosse,  comme  si  la  France  ne  possédait  pas  MM.  Fée,  Bory  Saint- Vincent, 
Mougeot,  Léon  Dufour,  Delise,  et  autres  cryptogamistes  qui  ne  le  cèdent 
à  qui  que  ce  soit  en  Europe  pour  le  savoir  et  le  talent  de  l'observation. 

Nous  sommes  loin  de  professer  un  tel  dédain  pour  les  petites  choses, 
nous  étant  profondément  convaincus,  par  des  recherches  microscopiques 
assidues  ,  que  leur  étude  est  au  contraire  celle  qui  promet  les  plus  im- 
portans  résultats  en  histoire  naturelle  ,  et  M.  Fée  a  bien  raison  lorsque, 
dans  son  élégante  introduction  ,  il  affirme  que  «  l'étude  des  petits  objets 
en  botanique  a  détruit  plus  d'erreurs  que  les  découvertes  faites  dans 
les  autres  branches  de  nos  connaissances  n'ont  amené  de  résultats.  » 

En  effet  cette  étude  a  fait  disparaître  jusqu'aux  divisions  des  règnes, 
et  prouvé  que  toutes  tranchées  qu'on  supposait  ces  divisons  ,  elles  ne- 
sont  pas  moins  arbitraires  que  tant  d'autres  dont  on  surcharge  la  science 
sans  nécessité j  et  M.  Fée,  par  ses  recherches  sur  de'petits  objets;,  asur- 

(i)  Cet  ouvrage  parait  fcar  cahiers,  grand  in -4°.,  de  4  à  6  feuilles, 
d  impression ,  accompagnées  de  5  planches  coloriées.  La  6e.  livraison 
est  en  vente  ,  la  7'.  et  dernière  doit  paraître  dans  les  premiers  joui* 
d'octobre. 
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tout  prouva,  contre  l'autorité  des  noms  les  plus  imposans ,  la  vanité  de 
raxithmétique  introduite  dans  les  sciences  naturelles,  puisque  dans  une 
unité'  botanique  ,  le  Lichen  scriptus^de  Linné,  il  a  trouvé  une  famille 
entière  des graphidées, composée  de  sept  genres  fort  bien  circonscrits,  con- 
tenant plus  de  aoo  espèces  parfaitement  constatées.  N'est-ce  rien  ^  qu'avoir 
de  la  sorte  signalé  une  route  où  pouvaients'égarer  des  savans  qui,  sur  les 
traces  de  guides  réputés  infaillibles  ,  eussent  perdu  unHiemps  précieux 
à  compter  dans  les  catalogues  nécessairement  incomplets,  décorés  du  . 
nom  de  Flores ,  le  nombre  des  espèces  pour  établir  dans  quelle  propor- 
tion les  végétaux  monocotylédones  sont  aux  dicotylédones,  dans  les  États- 
Unis  d'Amérique,  à  Venise  ,  dans  les  îles  Canaries  et  en  Suisse?  Ne  vau- 
drait il  pas  mieux  observer  et  décrire  des  cryptogame*,  comme  le  fait 
avec  modestie  et  sagacité  l'auteur  dont  nous  faisons  connaître  l'ouvrage  , 
que  d'établir  fastueusement  le  rapport  du  nombre  des  espèces  aux  genres 
en  Laponie,  à  la  Jamaïque  ou  à  la  Guyane  avec  la  moyenne  des  espèces 
par  genres  ?  Ce  ne  sont  point  de  ces  prétendues  découvertes  que  pro- 
clame M.  Fée,  pour  qui  les  cryptogames  ne  sont  point  sans  impor- 
tance. Les  algues,  dit  -il  +  donnent  de  la  soude  et  de  l'iode  ,  fument 
leo  terres ,  fournissent  à  la  médecine  un  an  tbel  min  tique  estimé  ,  ser- 
vent à  nourrir  une  multitude  d'animaux  qui  vivent  sur  les  rivages  de 
la  mer;  et,  tapissant  les  bas-fonds,  y  forment  des  prairies  immenses  où  se 
jouent  et  se  réfugient  les  familles  de  poissons  que  la  nature  à  créés  inermes. 
Les  champignons,  qui  font  presque  tout  le  luxe  de  la  table  du  pauvre , 
ajoutent  encore  au  luxe  de  la  table  du  riche.  Les  lichens  sont  employés 
en  teinture  et  en  médecine  ;  l'un  d'eux  est  en  quelque  sorte  le  fourrage 
de  la  Laponie  ,  qui  lui  doit  la  nouriture  des  rennes  ,  et  conséquemment 
la  conservation  de  ses  habitans....  A  ces  avantages  particuliers  viennent 
ire  joindre  des  avantages  généraux  plus  appréciables  encore ,  puisqu'ils 
concourent  a**  ^rand  œuvre  de  la  nature»  en  servant  à  la  multiplication 
des  êtres.  Les  cryptogames  ^paraissent  destinés  à  couvrir  de  terreau  les 
surfaces  qui  en  sont  privées  ,  et  préparent  ainsi  une  couche  d'humus 
qui  reçoit  plus  tard  les  germes  des»  grands  végétaux.  Le  roc  se  charge 
d'abord  de  lichens  crustacés ,  puis  de  lichens  foliacés  ,  de  poly  tries  et 
de  trichostoraes.  Après  le  dépérissement  de  plusieurs  générations  de  ces 
petites  plantes,  naissent  des  doradilles  ,  des  lycopodes,  etc....  Le  des- 
sèchement des  marais  est  en  partie  opéré  par  des  cryptogames.  Dans 
les  lieux  inondés  naissent  des  conferyes  e^t  des  plantes  aquatiques  ,  dont 
la  décompositiou  assez  rapide  donne  peu  à  peu  de  la  solidité  au  ter- 
rain ,  alors  paraissent  les  autres  plantes....  Ainsi  les  cryptogames  ne 
jouent  dans  la  nature  qu'un  rôle  bienfaisant. 

«  Quelques  auteurs  9  ajoute  M.  Fée  ,  et  après  eux  plusieurs  personnes 
étrangères  à  la  botanique  ,  ont  qualifié  ces  plantes  d'imparfaites.  Majs^ 
ici  le  mot  d'imperfection  ne  sert-il  pas  de  voile  à  l'ignorance?  Nous  ré- 
pmxdrons  affirmativement  sur  oe  point ,  non-seulement  parce  que  rien 
n'est  sorti  imparfait  des  mains  du  créateur  \  mais  encore  parce  que 
Jl.  Fée  prouve  J'iUilijLé  des,  moindres  choses.'  Ainsi,  il  démontre  que  ces 
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parasites  méprisés  des  phanérogamistes ,  et  qui  croissent  sur  lVcorce 
des  arbres  ,  peuvent  aider  à  reconnaître  à  quelles  espèces  appartiennent 
celles  de  ces  écorces  qu'introduisirent  dans  lé  commerce  quelques  pro- 
priétés utiles  ;  de  sorte  que ,  grâce  aux  recherches  de  ce  garant ,  on  ne 
pourra  plus  glisser  ,  comme  il  arriva  trop  souvent  en  temps  de  guerre , 
où  le  quinquina  devient  fort  cher ,  un  bois  sans  vertu  â  la  place  de 
quelque  spécifique.  On  pourra  même  reconnaître  ,  en  dépit  de  leur  res- 
semblance ,  par  les  cryptogames  qui  les  couvrent ,  les  diverses  espèces 
de  quinquina  ,  beaucoup  mieux  que  parles  descriptions  faites  sur  te  sec 
par  certains  botanistes  qui ,  n'ayant  jamais  voyagé ,  exploitent  les  ré- 
coltes d'autrui.  Ainsi  le  quinquina  rouge ,  Cinchona  oblongifolia ,  a 
son  thelotrcma  ;  le  jaune  C.  cordifolia,  son  chiodccton  ;  le  gris  ,  C.  Con- 
daminea ,  son  sarcographa  ;  le  C  laccifera  t  son  graphis  ,  etc.  De  telles 
observations y  fruit  de  recherches  soutenues,  ont  â  nos  yeux  non  moins 
d'importance  que  celles  de  quelques  entomologistes  qui  ont  trouvé  dans 
la  différence  de  petits  animaux ,  regardés  comme  abjects  parce  qu'il* 
sont  incommodes  ,  un  caractère  très-concluant  en  faveur  de  l'opinion  de 
M.  Bory  Saint- Vincent ,  qui  croit  â  plusieurs  espèces  dans  le  genre  homme. 
Ainsi  parles  plus  petites,  par  les  plus  méprisables  choses  en  apparence, 
se  constatent  de  gcandes  vérités  do  premier  ordre» 

M.  Fée  n'avait  annoncé  qu'un  Essai  sur  les  crytogames  des  écorces 
exotiques  officinales  ,  il  donne  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  annoncé ,  et 
la  méthode  lichenograpbique  dont  il  fait  précéder  son  beau  travail  est 
certainement  préférable  à  toutes  celles  qui  avaient  été  imaginées  jusqu'à 
ce  jour  ,  sans  excepter  celle  d'Acharius,  si  souvent  modifiée  par  son  aa- 
leur  même ,  et  qni  rompait  encore  dans  ses  dernières  éditions  tant  de 
rapports  naturels. 

Les  caractères  essentiels  des*  lichens  sont  pour  Bff.  Fée  une  croate 
(  thallus  )  se  couvrant  de  réceptacles  de  forme  variable,  ayant  une  durée 
beaucoup  plus  longue  que  celle  des  champignons,  doués  de  la  propriété 
de  végéter  aussitôt  que  le  thermomètre  est  au-dessus  de  zéro ,  et  que  l'air 
est  humide,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  saison  où  ces  conditions  ont  Ken. 
La  présence  du  thallus  étant  le  caractère  absolu  auquel  on  reconnaît  on 
lichen,  on  ne  peut  se  dispenser  de  choisir  ce  thallus  pour  base  d'une- 
méthode;  et  M.  Fée,  juste  appréciateur  de  ce  grand  Linné,  dont 
tant  de  naturalistes  aujourd'hui  semblent  s'étudier  à  décrier  les  immor- 
telles conceptions  ,  remarqua  à  ce  sujet  que  les  subdivisions  qui  résul- 
tent de  l'examen  du  thallus,  rappellent  les  sections  de  ce  genre  lichen 
de  Linné,  «  qui  avait ,  dit-il ,  porté  jusque  dans  les  moindres  détails 
des  sciences  naturelles  le  coup  d'œil  du  génie.  » 

La  seconde  base  des  divisions  adoptées  par  M.  Fée  consiste  dans  Pape- 
thécie  ,  dont  les  formes  extérieures  sont  très- variées  ,  et  qui  renferment 
des  corpuscules  appelés gongy les. En  combinantes  formes  principales  du 
thallus  et  de  l'apothécie  ,  l'auteur  établit  dix-huit  groupes  ou  familles 
dans  les  lichens  ,  en  les  disposant  dans  la  planche  IV ,  comme  il  serait 
curieux  de  disposer  les  familles  et  les  genres  des  autres  classes  ,  c'est-sV 
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dire  en  cercle,  d'où  partent  des  embranchemens  vers  les  point*  d'affinité 
que  présentant  les  classes  voisines.  C'est  à  perfectionner  de  pareils  ta- 
bleaux que  les  naturalistes  qui  font  de  l'arithmétique  sur  l'histoire  natu- 
relle devraient  plutôt  s'occuper,  ainsi  que  l'avaient  déjà  fait  M.  Gallesio 
pour  le  genre  Citrus ,  M.  Cassini  pour  les  synanthérées ,  et  notre  modeste 
et  savant  lichenographe  le  chef  de  bataillon  Delise  pour  les  lichens.  Ce 
sont  de  ces  espèces  de  cartes  où  les  productions  de  la  nature  seraient 
comme  les  empires  dans  les  cartes  de  géographie ,  disposés  à  leur  place, 
et  se  liant  par  des  points  de  contact  les  uns  les  autres ,  dont  Linné  donna 
encore  le  premier  l'idée ,  parce  qu'il  connaissait  l'insuffisance  de  tous 
les  systèmes  possibles ,  précisément  parce  qu'il  avait  tracé  le  plus  in- 
génieux. 

.  Les  dix-huit  familles  établies  par  M.  Fée  sont  les  Boeomycées ,  les 
Calycioïdes  ,  les  Graphidées  ,  les  Fcrrucariées  ,  les  Coniocarpées  ,  les 
fariolaires ,  les  Lécanorées,  les  Placodïécs,  les  Parméliacées,  les  Colle- 
matées ,  les  Peltigérées  ,  les  Ombilicariées ,  les  Ramalinées,  les  Us  nées, 
les  Corniculaires ,  les  Sphœrophores  ,  les  Cœnomycées ,  les  Endocarpées. 
Le  genre  Tricharia  est  encore  flottant  et  relégué  parmi  les  incertœ  sedis. 
Soixante  genres,  dont  il  serait  hors  de  lieu  de  rapporter  ici  les  noms  et  les 
caractères,  sont  distribués  dans  les  familles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Un  exemple  de  chacun  de  ces  genres  est  représenté  dans  les  trois 
premières  planches  de  l'Essai  sur  la  cryptogamie  des  écorces  exotiques  , 
chargées  d'une  multitude  de  figures  remarquables  par  leur  fidélité  et 
par  leur  élégance. 

Non  content  d'avoir  outrepassé  les  espérances  des  naturalistes  qui 
souscrivaient  à  son  ouvrage,  par  l'abondance  des  matériaux  dont  il  l'en- 
richit ,  et  par  la  beauté  des  planches  qui  s'y  multiplient ,  M.  Fée  »  se- 
condé par  M.  Firmin  Didot ,  publie  ses  fascicules  avec  une  étonnante  ra- 
pidité. Le  sixième  vient  de  paraître  ;  de  sorte  que  l'histoire  des  lichens 
corticaux  est  saus  doute  terminée  au  moment  où  nous  l'annonçons. 

Le  species  de  l'ouvrage  fait  connaître  390  plantes,  et  la  méthode 
-plus  de  70  ,  ce  qui  donne  un  total  de  36o  cryptogames  ;  a4°  environ  sont 
figurées,  et  parmi  celles-ci  près  de  aoo  nouvelles  espèces.  La  totalité 
des  plantes  dont  M.  Fée  a  grossi  la  liste  des  êtres  s'élève  à  plus  de  3oo. 
Nous  pouvons  affirmer  qu'aucun  ouvrage  de  cryptogamie  publié  jus- 
qu'ici n'a  donné  un  pareil  résultat.  M.  Fée  ,  qui  avait  promis  beaucoup 
par  son  prospectus  ,  a  outrepassé  ses  promesses.  Parmi  les  genres  nou- 
veaux dus  à  ses  observations ,  nos  confrères  remarqueront  avec  intérêt 
que  l'auteur  ait  consacré  le  Parmentaria  et  le  Gassicurtia  f  à  rappeler  les 
noms  de  deux  pharmaciens  célèbres  ,  fondateurs  et  coopérateurs  de  ce 
Recueil ,  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre.  Leurs  travaux  ont 
donné  un  grand  lustre  à  la  pharmacie  et  aux  sciences  qui  s'y  rattachent. 
Leur  mémoire  ne  saurait  être  trop  honorée.  B. 
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OBSERVATIONS 

Faisant  suite  à  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la  scande 
du  4  juillet  182$,  par  MM.  A.  Bcssy  et  L.-R.  Lecanu  ,  et  publié  dan» 
le  dernier  numéro  du  Journal  de  Pharmacie ,  en  réponse  à  un  mé- 
moire sur  le  même  sujet ,  présenté  à  la  même  Académie,  dans  la  séance 
du  if  suivant,  par  M.  Dupdt  ,  élève  en  pharmacie,  et  publié  dam 
divers  journaux  scientifiques ,  sous  le  titre  de  Premier  Mémoire  sur 
la  distillation  des  corps  gras. 

Depuis  la  lecture  de  notre  mémoire  il  a  paru  dans  divers 
journaux  scientifiques  ,  et  notamment  dans  les  Annales  de 
chimie  ,  un  travail  ayant  également  pour  objet  l'examen 
des  produits  de  la  distillation  des  corps  gras. 

Dans  ce  travail  où  Von  annonce  des  résultats  sensible- 
ment analogues  à  ceux  que  nous  avions  obtenus,  l'auteur, 
M.  Dupuy,  dont  nous  avions  eu  Foccasion  de  citer  le  nom 
dans  une  des  notes  qui  font  partie  de  notre  mémoire  rela- 
tivement à  une  observation  qu'il  avait  commuuiquée  à 
M.  Thenard  ,  en  présence  de  l'un  de  nous  ,  au  sujet  d'un 
produit  solide  obtenu  des  distillations  lentes  des  huiles 
de  lin  et  de  pavot ,  profite  de  celte  circonstance  pour 
faire^reïnonter  jusqu'à  1823  l'époque  à  laquelle  il  prétend 
avoir  obtenu  les  résultats  qu'il  annonce  aujourd'hui.  Si 
Ton  en  croit  l'auteur,  M.  Chevreul ,  4ans  le  laboratoire  et 
sous  la  direction  duquel  toutes  ses  recherches  ont  été 
faites,  les  aurait  connu  tous  avant  la  publication  de  son 
ouvrage  sur  les  corps  gras,  et  n'en  aurait  rien  dit  par  excès 
de  délicatesse. 

H  se  serait  lui-même  depuis  plus  d'un  an  refusé  à 
prendre  date  ,  espérant  de  jour  en  jour  rendre  son  tra- 
vail plus  digne  d'être  offert  au  public,  mais  il  aurait  pr» 
le  parti  de  publier  ces  faits  qu'il  avait  recueillis  depuis 
long-temps,  le  jour  où  nous  avons  traité  le  même  si^et 
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fen  bpérant  précisément  sur  les  premiers  corps  gras  qu'il 
s*  examinés  (i). 

Il  est  évident  d'après  cela  que  M.  Dupuy  veut  à  la  fois 
insinuer  que  nous  avons  pro6té  de  son  travail ,  et  réclamer 
la  priorité  5  nous  répondrons  par  la  note  suivante  à  l'une  et 
à  l'autre  de  ses  assertions. 

Si  MU  Dupuy  se  fût  borné  à  exposer  les  droits  qu'il  croit 
avoir  à  la  priorité ,  de  notre  côté  nous  nous  serions  conten- 
tés d'opposer  aux  preuves  qu'il  aurait  alléguées  en  sa  fa- 
veur celles  qui  résultent  légalement  pour  nous  : 

i°.  De  la  demande  d'un  brevet  pour  la  fabrication  de  l'a- 
cide margarique  au  moyen  de  la  distillation  des  corps  gras 
en  date  du  26  mars  ; 

a°.  Du  dépôt  public  de  notre  mémoire  fait  à  l'Académie 
des  sciences  dans  la  séance  du  11  avril  suivant; 

3°.  De  la  lecture  également  publique  de  ce  mémoire 
dans  la  séance  du  4  juillet. 

Mais  comme  M.  Dupuy  veut  encdre  insinuer  que  nous 
avons  profité  de  son  travail ,  nous  croyons  devoir  entrer  - 
dans    uelques  détails  relativement  aux  faits  qui  ont  précé- 
dé notre  publication. 

"  Lorsque  par  suite  de  nos  recherches  sur  les  produits  de 
la  distillation  des  corps  gras,  nous  fûmes  conduits  à  sup- 
poser que  la  production  d'acide  margarique  dans  ces 
circonstances  pourrait  devenir  un  objet  de  spéculation  com- 
merciale, nous  crûmes  devoir  prendre  un  brevet  d'inven- 
lion  pour  nous  assurer  la  possession  exclusive  de  ce  pro- 

(1)  Nous  citerons  à  l'appui  de  ces  preuves  le  passage  suivant ,  extrait 
du  rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences,  sur  le  mémoire  de  M.  Dupuy, 
par  MM.  Thenard  et  Vauquelin  : 

«  MM.  Bussy  et  Lecanu  ont,  sur  M.  Dupuy,  l'avantage  d'avoir  fait  con- 
naître les  premiers  leurs  résultats.  Ils  les  avaient  même  déposés  sous 
cachet,  à  l'Académie,  plusieurs  mois  avant  de  lire  leur  mémoire,  et 
avaient  demandé  uu  brevet  d'invention.  » 
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cédé.  Plus  urd ,  des  raisons  particulières  nous  engagèrent 
à  traiter  de  sa  cession  avec  une  société  dont  M.  Chevreul 
fait  partie ,  tout  en  conservant  cependant  la  propriété  litté- 
raire ,  et  nous  déposâmes  en  conséquence  notre  mémoire 
au  secrétariat  de  l'académie*  La  cession  de  notre  brevet  exi- 
gea nécessairement  que  nous  fissions  connaître  d'une  ma- 
nière positive  la  nature  et  les  quantités  de  produits  que  nous 
obtenions  ;  mais  comme  il  fallut  aux  acquéreurs  du  brevet 
le  temps  de  s'assurer  de  l'exactitude  de  nos  résultats,  cett* 
circonstance  suffit  pour  retarder  autant  de  temps  qu'ils  Je 
jugèrent  convenable  la  publication  de  notre  mémoire  , 
puisque  la  loi  en  défendant  de  prendre  un  brevet  pour  un 
fait  déjà  publié ,  nous  aurait  mis  dans  l'impossibilité  de  ce? 
der  le  notre ,  si  nôtre  travail  eût  été  connu* 

Or  M.  Dupuy,  qui  travaille  dans  le  laboratoire  même  de 
M.  Chevreul,  et,  comme  il  le  dit,  sous  sa  direction,  a«u  cour 
naissance  depuis  long-temps ,  non-seulement  de  la  demande 
de  notre  brevet,  mais  encore  du  dépôt  de  notre  mémoire  et 
de  nos  résultats.  Il  aurait  donc  dû  de  suite  faire  connaître 
d'une  manière  quelconque  à  quelque  société  savante  l'état 
de  ses  recherches  pour  s'assurer  par-là  la  faculté  de  les  pour- 
suivre autant  qu'il  l'aurait  désiré ,  ou  mieux  encore  publier 
son  travail  ?  ce  qui  dès  cette  époque  même  devait  lui  sem- 
bler bien  facile,  s'il  est  vrai,  comme  le  prétend  l'auteur, qu'il 
n'ait  tenu  qu'à  lui  de  le  faire  dès  i8a3.  Cependant  M.  Du- 
puy n'a  rien  fait  de  ce  qui  pouvait  convenablement  appuyer 
ses  prétentions  à  la  priorité.  Il  n'a  rien  lu ,  rien  déposé ,  et 
n'a  fait  connaître  ses  résultats  qu'après  avoir  entendu  la  lec- 
ture de  notre  travail  à  la  séance  du  4  juillet  à  laquelle  il  as- 
sistait :  il  a  même  alors  négligé  une  dernière  précaution, 
indispensable  en  pareille  circonstance  ,  de  déposer  ou  de 
faire  parapher,  séance  tenante,  son  propre  mémoire  (i).  t 

(i)  Après  la  demande  de  notre  brevet ,  nous  étions  si  persuades  qaê 
l'on  ne  pourrait  nous  contester  la  priorité ,  que  nous  avons  communi- 
qué nos  résultats  à  un  grand  nombre  de  chimistes.  Nous  avions  donné 
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M.  Dupuy  avait  sans  doute  oublié  que  depuis  plusieurs 
mois  il  connaissait  nos  résultats ,  lorsqu'il  a  prétendu  avoir 
pris  le  parti  de  publier  les  faits  qu'il  avait  recueillis  depuis 
k>og-tetaps,dujour  même  où  il  a  eu  connaissance  de  l'exi- 
stence de  notre  travail. 

Il  est  vrai  que  pour  donner  quelque  poids  à  ses  récla- 
mations ,  M.  Dupuy  prétend  qu'il  avait  communiqué  tous 
ses  résultats  à  M,  Chevreul  dès  i8*3 ,  et  que  la  délicatesse 
seule  a  pu  faire  taire  à  cet  habile  chimiste ,  lors  de  la  pu- 
blication de  son  ouvrage  sur  les  corps  gras ,  des  faits  qui  né 
lui  appartenaient  pas.  Nous  laisserons  chacun  de  nos  juges 
apprécier  à  sa  juste  valeur  le  motif  que  donne  M.  Dupuy  du 
silence  de  M.  Chevreul  à  son  égard  ;  et  pour  nous ,  nous 
croirons  qu'on  peut  sans  manquer  à  la  délicatesse ,  citer  des 
faits  observés  par  d'autres,  en  citant  aussi  le  nom  de  leur 
auteur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  prétendue  Communication 
il  est  certain  du  moins,  que  M.  Chevreul  ne  parait  pas  avoir  , 
ajoute  beaucoup  de  cônBaoce  aux  résultats  de  M.  Dupuy 
puisqu'il  dit  positivement,  dans  ce  même  ouvrage  sur  les 
corps  gras ,  pages  179  et  ï86  ,  «  que  l'oléine  et  la  stéarine 
distillées  avec  le  contact  de  l'air,  se  volatilisent  «M  partie 
sans  altération ,  et  que  l'autre  se  réduit  en  acide  carbonique 
en  hydrogène  carburé ,  en  un  principe  aromatique  qui 
n'est  point  acide ,  en,  huile  rousse  et  brune ,  en  acides  acé- 
tique et  sébacique,  en  eau  et  en  charbon  ;  »  ne  faisant 
ainsi  mention ,  pour  ainsi  dire  ,  que  des  produits  observés 
dans  cette  circonstance  par  tous  les  chimistes.  Il  est  Ai- 
dent que  si  M.  Chevreul  avait  su  que  les  acides  oléiqu*e  et 
margarique  sont  un  des  produits  les  plus  abondai*  de  la 

aux  laboratoires  de  l'école  polytechnique ,  du  collège  de  France  d*  I. 
fcculte  de.  scienee,  une  certaine  quantité  d'adde  margariq'ue  et 
M.  Dumas ,  daos  sa  leçon  de  chimie  à  l'Athénée  (  en  avril  )    avait    ' 

^^;lr:duruditeu,àdesacides  oiâc,ue  ««•^■«*e 
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distillation  des  corps  gras  ,  il  eu  aurait  dit  quelque  close, 
Qtt  du  moins  se  serait  dispensé  de  citer  des  faits  évidem- 
ment opposés  aux  résultats  dç  l'expérience ,  comme  ihu- 
rait  pu  le  faire  sans  manquer  en  rien  à  la  délicatesse ,  par 
rapport  h  M.  Dupuy  (i). 

,  Les  faits  que  nous  venons  d'énoncer  nous  sembleraient 
devoir  suffire  pour  établir  d'une  manière  convenable  dos 
droits  incontestables  à  la  priorité  ,  quand  bien  même  les 
preuves  légales  que  nous  avons  apportées  plus  hauin'eiw- 
taraient  pas. 

Quant  aux  passages  de  son  Mémoire ,«  où  M.  Dapuy 
paraît  croire  que  nous  avons  manqué  à  la  délicatesse  en 
nous  occupant  de  la  distillation  des  corps  gras,  par  cela 
seul  qu'en  i8a3  il  fit  voir  à  M,  Thenard  ,  eu  présence  de 
l'un  de  nous  ,  un  produit  solide  obtenu  en  chauffant TWe 
de  pavot  à  une  température  inférieure  à  celle  de  son  ébul- 
lition.  Sans  nous  arrêter  à  faire  observer  qu'un  snjet de 
recherches  ne  saurait  être  la  propriété  exclusive  de  tel  ou 
tel  individu  ,  nous  répondrons  que  son  observation, tlk 
qu'elle  était  communiquée  ,  c'est-à-dire ,  dans  l'ignorance 
complète  de  la  nature  et  des  propriétés  du  produit  quilp 
sentait,  seulement  pour  demander  la  cause  de  sou  étatsoiidc, 
n'ôtait  à/jui  que  ce  soit  le  droit  de  s'occuper  des  recherches 
que  nous  avons  nous-mêmes  entreprises,  surtout  après  qrç 
deux  ans  de  silence  devaient  faire  penser  qu'elle  nawt 
eu  aucune  suite  ;  et  eu  supposant  que  nous  fussions  nous- 
mêmes  partis  de  son  observation,  comme  cela  n'apomvett 
lieu  ,  il  n'aurait  cependant  encore  aucun  reproche  a  nons 
faire,  alors  qu'ayant  rappelé  dans  le  courant  denoirefle- 
moire  l'observation  qu'il  avait  faite  avant  nous ,  nousafiotf 
À  son  égard  satisfait  à  tout  ce  qu'il  pouvait  exiger.  M.  DopA 

(i)  Observons  que  M.  Chevreul,  page  i5  de  son  Introduction,  Mq» 
n?a  point  hésité  à  revenir  sur  ses  pas  et  â  rCpéter  ses  propre»  expértf** 
toutes  les  fois  que  de  nouveaux  travaux  Pont  coudait  à  penser  qo« 
pouvait  y  mettre  plus  d'exactitude  qu'il  n'en  avait  mis  d'abord- 
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aurait  d'autant  plus  dû  s'abstenir  de  nous  soupçonner  de 
fraude,  qu'il  a  su  positivement,  par  M.  Thenard  lui- 
même  ,  que ,  loin  d'avoir  voulu  la  taire ,  nous  nous  étions 
empressés  de  lui  rappeler,, au  sujet  de  notre  travail,  une 
ancienne  observation  qui  lui  avait  été  communiquée ,  et 
qu'il  avait  si  complètement  oubb'ée ,  que  sans  nous  il  aurait 
paru  n'en  n'avoir  jamais  eu  connaissance  (i)* 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'entrer  dans  l'examen 
du  mémoire  de  M,  Dupuy  en-  lui-même ,  cependant  il 
nous  est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  combien  on 
y  reconnaît  les  indices  d'une  grande  précipitation.  Nous 
nous  contenterons  d'en  citer  un  exemple,  que  nous  choi- 
sirons de  préférence  ^  parce  que  le  fait  dont  il  s'agit  con- 
tredit directement  le  résultat  le  plus  intéressant  de  notre 
mémoire. 

M.  Dupuy ,  après  avoir  établi  qu'on  n'obtient  un  pro- 
duit solide  qu'autant  qu'on  maintient  les  corps  gras  à  une 
température  inférieure  à  celle  de  leur  ébullition ,  ajoute 
que  lorsqu'on  distille  en  les  faisant  bouillir  (  nous  ne  con- 
cevons pas  trop  comment  on  peut ,  sous  la  pression  ordi- 
naire ,  distiller  autrement)  ,  lès  corps  gras  même  les  plus 
abondaas  en  stéarine  ,  tels  que  le  suif,  le  produit  condensé 
est  constamment  liquide*  S'il  s'agissait  d'un  fait  difficile  à 
observer ,  l'on  concevrait  qu'il  aurait  pu  se  trouver  induit 
en  erreur ,  mais  il  n'est  personne  qui ,  ayant  eu  l'occa- 
,  sion  de  distiller  du  suif ,  même  sans  fractionner  ,  sans 

(i)  M.  Thenard  ,  commissaire  rapporteur  pour  le  Mémoire  de  M.  Du- 
puy, relate  ainsi  dans  son  rapport  cette  communication  à  laquelle  l'auteur 
attache  tant  d'importance  :      •  t 

«  En  i8*3  ,  M.  *Dupuy  avait  présenté  ,  à  l'un  de  nous ,  un  produit  so- 
lide provenant  de  la  distillation  lente  des  nulles  de   lin   et  de  pavot , 
mais  il  n'en  connaissait  pas  la  nature  ,  qui  était  toute  particulière,  et 
nous  lui  conseillâmes  de  consultera  ce  sujet  M.  Cbevreul ,  qui  a  fait  de 
,   si  belles  recherches  sur  les  matières  grasses.  »       '  * 

j       Ou  jugera  ,  d'après  cela ,  s'il  est.  juste  dfe  Considérer  notre  travail*  cotn- 
•    me  une  simple  conséquence  de  l'observation  de  M.  Dupuy.  , 
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prendre  d'autre  peine  que  celle  de  regarder ,  n'ait  pn  se 
convaincre  que  le  produit  obtenn  est  complètement  solide, 
si  bien  même  que  son  point  de  fusion  est  souvent  plus 
élevé  que  ne  Tétait  primitivement  celui  du  suif  employé. 
D'après  cela  il  paraît  assez  vraisemblable  que  M.  Dupny, 
à  l'époque  de  sa  publication  ,  n'avait  pas  même  une  seule 
fois  distillé  du  suif,  bien  qu'il  évalue  cependant  les  pro- 
duits de  sa  distillation  à  des  dix  millièmes  près: 

Au  reste ,  nous  regrettons  vivement  d'avoir  été  forcés 
par  les  insinuations  de  M.  Dupuy  d'entrer  dans  des  détails 
qui  n'intéressent  en  rien  la  science,  et  surtout  de  mêler  le 
nom  de  M.  Chevreul  à  de  semblables  débats  ;  mais  M.  Du- 
puy aurait  dû  sentir  que  dans  une  réclamation  on  ne  doit 
se  servir  du  nom  de  personne  pour  attaquer  ou  pour  se  dé- 
fendre ;  et  que  si  l'on  doit  dans  toute  circonstance  la  faire 
en  termes  clairs  et  précis  ,  de  manière  à  ne  donner  lieu  à 
aucune  fausse  interprétation ,  cela  lui  était  surtout  com- 
mandé par  la  position  particulière  et  délicate  dans  laquelle 
il*  nous  savait  placés  vis-à-vis  de  M.  Cbevreul. 
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Manuel  d'analyse  chimique  des  eaux  minérales ,  médicina- 
les ,  et  destinées  à  l'économie  domestique  ;  par  M.  Heuit, 
chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de 
Paris  y  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine ,  etc.  -,  et  Henry  fils  y  aide  à  la  pharmacie  centrale, 
et  membre  adjoint  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  le  fruit  d'une  de  ces 
associations  aujourd'hui  trop  rares  dans  les  sciences  pour 
n'être  pas  remarquée.  Un  père  et  son  fils  parcourant  la 
même  carrière ,  unis  de  vues  ,  d'intentions ,  s'exerçantaui 
mêmes  travaux  et  les  réunissant  pour  en  faire  jouir  la  so- 
ciété :  tel  est  le  tableau  moral  que  présentent  les  auteurs 
du  Manuel  d'analyse  des  eaux  minérales. 

C'est  encore  une  question  indécise  pour  les  médecins  <k 
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savoir  si  les  eaux  artificielles  et  les  eaux  naturelles  peuvent 
être  employées  indifféremment.  Chaque   parti   dissident 
appuie  ses  opinions  de  raisonnemens  plus  ou  moins  plau- 
sibles. Sans  avoir  mission  pour  décider  la  question  d'une 
manière  absolue ,  nous  pensons  qu'en  l'envisageant  ainsi 
quôn  Ta  fan  jusqu'à  présent  sous  un  point  de  vue  trop 
général ,  on  la  complique  au  lieu  de  l'éclairer.  Ainsi  per- 
sonne ne  contestera  qu'un  malade  qui  peut  prendre  une 
eau   minérale  à  sa  source  n'en  obtienne  tous   les  bons 
effets  qu'on  peut  en  attendre  ;  que  lorsqu'une  eau  miné- 
rale naturelle  contient  une  matière  organique  ,  difficile 
à  bien  caractériser   par  l'analyse,  on  ne  doive  encore  la 
préférer  à  la  même  eau  préparée  artificiellement  ;  mais  on 
doit  convenir  aussi  que  souvent  les  eaux  artificielles  rem- 
placent avec  avantage  celles  que  nous  fournit  la  nature  y 
surtout  dans  la  classe  des  eaux  acidulés  ;  que  les  eaux  sul- 
fureuses mêmes  ,  transportées  à  de  grandes  distances  ou 
conservées  dans  des  vases  mal  bouchés,  s'altèrent  ou  acquiè- 
rent des  propriétés  nouvelles.  L'ouvrage  de  MM.  Henry  , 
par  la  nature  des  sujets  qui  y  sont  traités ,  doit  contribuer 
à  fixer  l'opinion  à  cet  égard.  Profitant  dés  avantages  que 
lui  offre  le  superbe  établissement  qu'il  dirige  avec  tant  de 
distinction  ,  M .  Henry  père  a  eu  de  fréquentes  occasions 
d'analyser  des  eaux  minérales  qui  lui  ont  été  adressées  par 
l'autorité  ,  et  dans  ce  genre  de  recherches  qui  exige  beau- 
coup d'habitude  et  de  sagacité,  il  a  été  efficacement  secondé 
par   son  fils.  Comme  c'est  surtout  aux  pharmaciens  que 
l'on  s'adresse  pour  avoir  <Jes  renseignemens  exacts ,  c'était 
leur  rendre  un  véritable  service  que  de  rassembler  en  un 
seul  faisceau  tous  les  faits  sur  l'analyse  des  eaux  qui  se 
trouvent  épars  dans  les  écrits  des  sa  vans.  C'est  le  but  que 
se  sont  proposé  d'atteindre  les  auteurs  de  l'ouvrage  ,  mais 
ils  l'ont  enrichi  d'une  foule  d'observations  qui  se  rappor- 
tent non-seulement  aux  eaux  minérales ,  mais  encore  aux 
eaux  économiques. 
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La  première  partie  est  consacrée  aux  eaux  potables  et 
industrielles.  Toujours  éloignées  de  l'état  de  pureté  pri- 
mitive ,  elles  n'en  sont  pas  moins  chaque  jour  de  la  pins 
grande  utilité.  L'eau  pure  ne  se  trouve  nulle  part  dans  la 
nature  :  trop  de  matériaux  peuvent  s'y  mêler  etVy  combi- 
ner en  altérant  ses  propriétés  -,  mais  aussi  l'eau  pure  n'est 
jamais  nécessaire  dans  les  usages  habituels  de  la  vie, et 
■x  souvent  elle  serait  nuisible  ,  elle  serait  impropre  à  servir 
de  boisson.  Il  faut  qu'une  quantité  d'air  convenable  en 
écarte  les  parties  et  lui  donne  une  légèreté  sans  laquelle 
l'estomac  ne  pourrait  la  supporter.  La  pureté  de  Veau  est 
encore  bien  moins  indispensable  pour  une  foule  d'usages 
habituels ,  et  quand  sa  nature  la  rend  impropre  à  certains 
emplois ,  il  faut  encore ,  pour  y  remédier ,  connaître  sa  com- 
position. 

La  seconde  partie  dé  l'ouvrage  qui  nous  occupe  traite 
des  eaux  médicinales.  Les  auteurs  y  ont  rapporté  tout  ce 
que  Ton  sait  sur  leur  composition  ;  ils  disent  par  quels 
moyens  on  parvient  à  connaître  la  nature  des  principesqui 
les  constituent ,  ils  donnent  les  procédés  qui  servent  â  ap- 
précier les  quantités  de  chacun  d'eux ,  et  ici  ils  ont  joint 
leur  propre  expérience  à  celle  des  savans  qui  les  avaient 
précédés  dans  la  carrière.  Aucnû  procédé  analytique  n'a  été 
donné  sans  avoir  été  répété  et  sans  que  son  efficacité  ait  été 
constatée  par  l'expérience ,  aussi  peut-on  affirmer  qne  l'uti- 
lité de  ce  travail  sera  généralement  sentie.  Les  gens<fel'arl 
y  trouveront  des  notions  nouvelles  ;  ceux  qui  ne  sont  pas 
familiarisés  avec  de  semblables  travaux  pourront  avec  fa- 
cilité se  mettre  au  courant  de  ce  genre  d'étude.    L.  A.P* 
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Manuel  du  Pharmacien  ,  ou  Précis  élémentaire  de  Phar- 
macie; par  A.  Chevallier,  pharmacien,  membre 
adjoint  de  C  Académie  royale  de  Médecine  ,  etV.  Idï  , 
de  Lyon  ,  pharmacien  ,  etc.  Paris  ,  1825.  Deux  parties 
m-8°.  Chez  Bécfiet  jeune  ,  libraire  r  place  de  T Ecole  de 
Médecine  , ;  n°.  4.    -. 

Ce  travail  dedeuxjeune9pharmaciensaétéécrit,  comme 
le  déclarent  les  auteurs  ,  pour  les  élèves  en  pharmacie.  ïls 
renvoient ,  pour  de  plus  grands  développemens  ,  aux  ou- 
vrages fondamentaux  sur  la  science.  La  méthode  qu'ils 
ont  suivie  est  celle  de  M.  Henri.  «  Loin  de  nous  la  pré- 
somption de  croire  que ,  même  pour  la  pharmacie ,  notre 

Manuel  suffise  aux  pharmaciens ;  mais  nous  avons  cru 

qu  il  nous  était  permis  dï offrir  quelques  résultats  de  nos  obser- 
vations. »  Tel  est  leur  langage  modeste.  En  applaudissant 
à  leur  zèle ,  et  aux  utiles  remarques  qu'ils  ont  consignées 
dans  leur  ouvrage ,  nous  pensons  qu'il  sera  facile ,  dans 
une  nouvelle  édition  ,  d'y  ajouter  des  dévelopjpemens  sur 
quelques  parties,  comme  d'en  foire  disparaître  de  légères 
erreurs.  Par  exemple ,  tom.  I,  page  i58,  il  est  dit  qu'on 
ne  connaît  pas  encore  bien  la  nature  des  huiles  volatiles  , 
et  que  l'analyse  chimique  n'a  pas  déterminé  les  propor- 
tions de  leurs  principes  constituans.  Cependant  on  aurait 
pu  relater  les  travaux  de  M.  Théodore  de  Saussure  sur  ce 
sujet.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  en  général ,  tom>  I  ,  p.  i65 , 
que  l'alcohol  doit  sa  saveur  à  un  acide  ,  son  odeur  à  des 
huiles  volatiles  ;  car  ce  liquide  pur  a  bien  une  saveur  et 
une  odeur  indépendantes  de  ces  substances  qui  s'y  trou* 
vent  plus  ou  moins  mêlées.  Nous  ne  pousserons  pas  plus 
loin  nos  remarques  ;  car  quel  livre  serait  exempt  de  fautes? 
Nous  aimons  mieux  louer  ce  qui  nous  a  paru  bien  traité 
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dans  ce  Manuel ,  et  le  recommander  aux  élèves  comme  un 
guide  qui  retrace  les  leçons  des  meilleurs  maîtres. 

J.  J.  Virey. 

Formulaire  pratique  des  hôpitaux  civils  de  Paris  ,  ou 
Recueil  des  prescriptions  médicamenteuses  employées 
par.  les  médecins  et  chirurgiens  de  ces  établissemens , 
avec  des  notes  sur  les  doses,  le  mode  d'administration, 
les  applications  particulières  ;  et  des  considérations  géné- 
rales sur  chaque  hôpital ,  sur  le  genre  draôectïons  auquel 
il  est  spécialement 'destiné,  et  sur  la  doctrine  des  pra- 
ticiens qui  le  dirigent  ;  par  F.  S.  Ratier ,  docteur  eu  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris.  Deuxième  édition ,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  i8a5.  Un  volume  in-18. 
Prix  ,  4  fr.  —  Chez  Baillière ,  libraire ,  rue  de  TÉcole- 
de-Médecine ,  n*.  i4- 
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Recueil  d'observations  sur  les  difformités  dont  le  corps 
humain  est  susceptible  à  toutes N les  époques  de  la  vie, 
et  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  en  général  à  la  mécanique 
et  aux  instrumens  employés  par  la  chirurgie ,  avec  fi- 
gures-, par  C. -A.  Maisonable  ,  professeur  agrégé  en 
exercice  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur 
du  cours  sur  les  difformités  à  l'amphithéâtre  de  la  cli- 
nique de  l'hospice  de  la  Faculté  ,  etc. 
.  Paris,  chez  l'auteur,  propriétaire-éditeur,  rue  de 
Chevreuse ,  près  le.  boulevard  du  Mont-Parnasse. 
Nous  reviendrons  sur  ce  recueil. 
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ESSAIS 

sers  moyen*  de  reconnaître  la  présence  de  thuite 
de  ricin  dans  le  baume  de  copahu. 

Le  baume  ou  la  résine  de  copahu,  fourni  par  le  copàifera 
officinales ,  ne  nous  parvient  pas  pur  dans  le  cbinmerce  ; 
depuis  quelques  années  il  est  toujours  mêlé  avec  une  plus 
ou  moinsgrande  quantité  d'huile  grasse  qui  sert  à  l'étendre 
et  qui  affaiblit  ses  propriétés.  Cette  huile  ,  comme  ou  le 
saU,  est  celle  de  ricin  ,  préférée  ici  à  cause  de  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l'alcohol  qui  la  caractérise. 

Plusieurs  procédés  ont  été  indiqués  pour  reconnaître 
cette  fraude ,  et  tout  récemment  encore  M.  Planche ,  notre 
estimable  collègue ,  a  présenté,  à  la  Société  de  pharmacie, 
Un  ^oyjen  facile  de  Constater  la  pureté  du  baume  de  copahu. 
&&$.  chercher  en  rien  à  vouloir  atténuer  la  bonté  du  mode 
que  ce  pharmacien  distingué  a  publié ,  on  a  cru  devoir  aussi 
Présenter  le  résultat  de  quelques  nouvelles  expériences  sur 
Je  même  sujet,  dans  le  but  de  contribuer  peut-être  à  meure 
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•les  fraudeurs  en  défaut ,  en  multipliant  le  plus  possible  les 
•moyens  de  les  démasquer, 

M.  Auguste  Delondre  ,  négociant  instruit  et  versé  de- 
puis long-temps  dans  l'étude  des  drogues  simples  et  des 
produits  qui  nous  arrivent  par  la  voie  du  commerce  ,  avait 
depuis  près  de  deux  ans  songé  à  rechercher  un  procédé 
pour  reconnaître  la  falsification  du  baume  de  copabu  -,  il 
avait  pensé  que  par  l'ébullition  seule  dan6  Veau  on  arrive- 
rait ,  sinon  à  séparer  l'huile  ,  du  moins  à  prouver  la  pureté 
ou  l'impureté  du  baume  soumis  à  l'expérience  ;  mais, 
n'ayant  à  sa  disposition  ni  les  localités  ni  le  temps  néces- 
saire*, pour  s'occuper  de  ce  travail ,  il  pria  M.  Henry  de 
faire  répéter  dans  les  laboratoires  de  la  pharmacie  centrale 
quelques  expériences  ayant  pour  but  de  démontrer  la  pré- 
sence des  substances  étrangères  mêlées  au  baume  de  co- 
pahu» 

Ces>  essais  furent  exécutés  avec  soin  en  employant  soit 
le  baume  pur ,  soit  des  mélanges  connus  de  ce  baume  et 
d'huile  de  ricin  ,  et  toujours  il  fut  facile ,  comme  on  va 
le  voir,  de  reconnaître  par  l'ébullition  dans  l'eau  l'impu- 
reté de  cette  résine  de  copabu  lors  même  que  l'huile  n'y 
existait  qu'en  très-petite  quantité  ,  quand  la  durée  de  l'é- 
bullition avait  été  très-prolongée. 

On  crut  devoir  aussi  essayer  quelques-uns  de  ces  mé- 
langes avec  la  soude  caustique ,  d'après  une  note  insérée 
déj^ ,  en  1820,  dans  un  journal  allemand  intitulé  :  Tableau 
des  caractères  des  médicamens*  Voici  les  diverses  expé- 
riences dont  nous  parlons. 

Le  baume  de  copahu  qui  a  servi  aux  essais  sunrans  est 
plus  léger  que  l'eau  ,  a  une  consistance  oléagineuse  ,  est 
•transparent ,  parfaitement  limpide  ,  et  possède  à  un  très- 
haut  degré  l'odeur,  la  saveur  et  la  couleur  qui  caractérisent 
cette  substance.  Il  avait-été  rapporté  de  Londres  par  u« 
négociant  qui  s'était  bien  assuré  de  sa  pureté. 

La  dissolution  de  soudecaustique  et  l'ébullition  dans  l'eau, 
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sont  les  deux  moyens  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  le  trai- 
tement du  baume  de  copahu  seul ,  ou  de  son  mélange  avec 
diverses  quantités  d'huile  de  ricin.  * 

Essais  par  la  soude  caustique» 

i°.  Le  baume  de  copahu  pur ,  essayé  parla  dissolution 
de  soude  caustique,  a  fourni  un  liquide  blanchâtre  ,  très- 
fluide  ,  qui ,  au  bout  dune  demi-heure  ,  s'était  séparé  en 
deux  couches  très-distinctes*,  l'inférieure  un  peu  louche,  et 
la  supérieure  toute  composée  de  baume  de  copahu  ; 
2°.  Un  mélange  de.  .   i  partie  baume  de  copahu  , 
i  idem   huile  de  ricin  , 
5  idem    soude  caustique  , 
agité  dans  un  flacon  ,  s'est  pris  en  masse  savonneuse  blanche 
qui ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  était  duKe  et  n'avait 
point  abandonné  de  baume  de  copahu  ;  il  restait  à  la  partie 
inférieure  du  flacon  un  excès  de  soude  caustique  ; 
3°.  Le  mélange  de.  •  .     i  partie  huile  de  ricin  , 

a  idem  baume  de  copahu  ,  et 
un  excès  de  soude  caustique  , 
a  fourni  une  masse  savonneuse  un  peu  moins  blanche  que 
la  précédente,  mais  qui  a  acquis  autant  de  dureté  qu'elle  ; 
4°.  Un  mélange  de.  •  .   i  partie  huile  de  ricin  , 

4  idem    baume  de  copahu ,  et 
un  excès  de  soude  caustique , 
a  fourni  un  résultat  semblable ,  mais  la  masse  obtenue  était 
d'un  blanc-jaunâtre  \ 
5°.  11  est  résulté  du  mélange  de  : 

i  partie  huile  de  ricin  , 
6  idem  baume  de  copahu ,  et 
un.  excès  de  soude  caustique  , 
une  masse  demi-transparente ,  solide  ;  mais  moins  dure, 
que  les  précédentes. 
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Essais  par  Tébuïïition  dans  Teau. 

i°.  Le  baume  de  copahu  pur  a  fourni ,  au  bout  de  cinq 
heures  d'ébullition  dans  l'eau  ,  la  moitié  de  son  poids  de 
résine  presque  inodore ,  ayant  absolument  l'apparence  de 
la  térébenthine  cuite  ; 

2°.  Un  mélange  de.  .  •   i  partie  baume  de  copahu , 

i  idem  huile  de  ricin, 
a  fourni ,  après  quelques  heures  d'ébullition  dans  l'eau,  une 
matière  liquide ,  visqueuse ,  jaune  ,  transparente ,  surna- 
geant Veau  distillée  à  une, température  de  io°Réaumnr: 
soumise  à  une  ébullition  de  quelques  heures  de  plus ,  cette 
matière  n'a  changé  ni  de  forme  ni  de  pesanteur  ; 

3°.  Un  mélange  de.   •  .  a  parties  baume  de  copahu, 

i  idem  huile  de  ricin, 
a  fourni ,  après  douze  heures  d'ébullition ,  une  matière  vis- 
queuse ,  d'une  consistance  un  peu  plus  épaisse  que  celle 
de  la  précédente  ,  moins  transparente  et  d'une  pesanteur 
spécifique  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau  distillée  à  h 
température  dé  io°  Réaumur  $ 

4°.  Un  mélange  de.  \  .  4  parties  baume  de  copahu, 

1  idem  huilé  de  ricin, 
a  fourni,  après  douze  heures  d'ébullîtion,  une  matière  molle 
d'une  consistance  supérieure  à  celle  de  la  térébenthine» 
demi  -  transparente  ,  susceptible  d'être  roulée  entre  1» 
doigts  mouillés-,  celle-ci  se  rapproche  davantage  de  h  té- 
rébenthine cuite  -,  en  y  interposant  de  l'air  on  peutiui don- 
ner un  aspect  nacré  \ 

5°.  Un  mélange  de.   .  .  6  parties  baume  de  copahu , 

1  idem  huile  de  ricin , 
a  fourni ,  après  utile  ébullition  soutenue  pendant  douze  heu- 
res ,  une  matière  qui  se  rapprochait  encore  plus  de  la  térében- 
thine que  le  produit  dé  l'opération  précédente  ;  elle  n'atait 
cependant  point  acquis  la  dureté  et  la  fragilité  de  la  ma- 
tière obtenue  par  l'ébullition  du  baume  de  copahu  seul. 
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Dé  ces  différeus  essais  il  semble  résulter  , 
i°.  Que  l'on  peut  facilement  reconnaître  ,  par  l'emploi 
cl* une  dissolution  de  soude  caustique  ou  de  4'ébullition  pro- 
longée dans  l'eau ,  si  le  baume  de  copahu  est  mêlé  avec  une 
Yxxjile  grasse  5 

20.  Que  Temploi  du  second  de  ces  moyens  donne  des 
résultats  qui  différent  assez  pour  chaque  mélange ,  pour 
indiquera  peu  près  la  quantité  d'huile  mêlée  avec  le  baume; 
et  la  dissolution  de  soude  caustique  fournit  pour  les  divers 
mélanges  des  résultats  trop  analogues  pour  qu'on  puisse 
en  conclure  la  proportion  d'huile  -, 

30.  Que  la  nature  des  résultats  obtenus  par  l'ébullition 
dans  l'eau  paraît  dépendre  de  l'union  de  l'huile  avec  la 
matière  résineuse ,  analogue  à  la  térébenthine  cuite  obte- 
nue par  l'ébullition  du  baume  de  copahu  seul  $ 

4°.  Aucun  de  ces  moyens  n'a  pu  faire  connaître  l'espèce 
d'huile  grasse  mêlée  avec  le  baume  de  copahu  ;  mais  *  au 
reste,  c'est  toujours  jusqu'à  présent  l'huile  de  ricin  qui 
est  employée.  , 

On  peut  donc  voir  que  par  l'ébullition  dans  l'eau  on 
trouve:  un  moyen  prompt  et  commode  pour  déterminer  si  le 
baume  de  copahu  est  mêlé  d'huile ,  car  on  a  pu  remarquer 
qu'avec  des  quantités  très-petites  d'huile  la  résine  de  co- 
pahu n'a  pu  acquérir  de  friabilité.  Ce  mode  de  signaler  la 
fraude  peut  donc  être  ajouté  à  ceux  indiqués,  et  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  "sans  utilité  à  cause  de  sa  facile 
exécution.  , 
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DE  X'ACTION  DES  ACIDES 

Sur  quelques  dissolutions  salines  \  mémoire  lu  à  F  Académie 
royale  de  Ynédecine  (section  de  pharmacie  ) ,  le  3o juillet 
18^5; 

Par  MM.  Souwsiiu»  el  Henry  fils ,  pharmaciens. 

L'addition  d  un  acide  à  la  dissolution  d'un  sel  neutre, 
lorsqu'il  n'en  résulte  pas  l'élimination  d'une  substance  ga- 
zeuse ou  d'une  substance  solide^  ne  présente  aucun  |jhéno- 
niène  qui  indique  une  réaction  chimique  entre  les  élémens. 
On  a  cherché  à  se  rendre  raison  de  ce  qui  se  passe  en  celte 
circonstance  ;  maïs  Topinion  des  chimistes  à  ce  sujet  a  été 
basée  sur  des  considérations  théoriques  plutôt  que  sur  des 
expériences  positivés.  Aussi  rèste-t-il  beaucoup  d'incerti- 
tude fcurla  question  de  savoir  quelle  est  la  manière donlagit 
un  acide  lorseju'ajouté  à  une  dissolution  saline,  il  n'en  sé- 
pare pas  ,  du  moins  visiblement,  la  base  ou  l'acide, 
'  M.  Berthollet  a  pensé  que  la  base  se  partage  entre  les 
acides  en  raison  de  Jëtir  énergie  chimique  ,  et  qu'il  en  ré- 
sulte dëû'x  nouveaux  sels  avec  excès  d'acide.  En  adoptant 
la  manière  de  voir  de  ce  savant ,  on  se  trotive  en  ôpposiwn 
manifeste  avec  les  faits  qui  ont  porté  lés  chimistes  à  adop- 
ter la  combinaison  des  cor p& en  proportions  définie^18*» 
que  dans  une  solution  dé  muriate  de  potasse  on  verse  tm 
peu  d'acide  sulfurique  ,  il  se  fera  dans  l'hypothèse  de 
M.  Berthollet  du  sulfate  acide  et  du  muriate  acide  de  po- 
tasse en  certaines  proportions.  Que  J'on  vienne  à  ajouter 
de  nouveau  et  peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique,  chaque non- 
velle  affusion  d'acide  diminuera  la  proportion  de  potasse 
unie  à  l'acide  muriatique  ,  de  telle  sorte  que  dans  le  cou- 
rant de  l'expérience  il  se  fera  du  muriate  acide  dépotasse 
dans  lequel  les  proportions  relatives  de  base  et  d'acide  fa* 
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riercfnt  depuis  le  moment  où  le  muriate  neutre  commencera 
à  être  décomposé ,  jusqu'à  celui  où  la  dernière  particule 
de  potasse  sera  enlevée  par  l'acide  sulfurique. 

Pour  rattacher  ces  phénomènes  à  la  théorie  des  propor-* 
tîons  définies,  M.  Berzélius  a  supposé  que  la  base  se  partage 
entre  les  deux  acides  pour  former  deux  composés  neutres, 
tandis  que  l'acide  éliminé  et  une  partie  de  l'acide  décom- 
posant restent  dans  la  liqueur  hors  de  combinaison,  se  re- 
poussant en  quelque  sorte  ou  du  moins  paralysant  mutuel* 
lement  leur  énergie  chimique. 

Le  travail  que  nous  allons  soumettre  à  l'Académie  a  été 
entrepris  pour  s'assurer  si  l'une  des  deux  suppositions  pré- 
cédentes devait  être  préférée  ou  si  toutes  deux  ne  devaient 
pas  être  remplacées  par  une  troisième  hypothèse  plus  en 
harmonie  avec  les  faits. 

Dans  une  première  expérience ,  4  grammes  de  chlorure 
de  sodium  fondu  (acide  hydrochlorique  2,477, soude2, i38} 
ont  été  dissous  à  froid  dans  16  gram.  d'eau  distillée.  On  a 
versé  dans  la  liqueur  la  quantité  d'acide  sulfurique  néces- 
saire  pour  saturer  la  soude  du  sel  marin  (2,74*  grammes 
acide  anhydre).  Il  ne  s'est  pas  manifesté  d'acide  muriati- 
que  ;  la  liqueur  a  été  mêlée  à  un  grand  excès  d'alcohôl  * 
4o  degrés  ,d  le  précipité  a  été  lavé  avec  cet  alcôhol  jus- 
qu'à ce  que  celui-ci  n'indiquât  plus  d'acide  hydrochlorique 
parle  nitrate  d'argent*  Le  précipité  séché  et  calciné  pe- 
sait 3,366  grammes ,  c'était  du  sulfate  de  soude. 

La  liqueur  dont  il  avait  été  séparé  devait  contenir  l'acide 
sulfurique  et  la  soude  qui  n'avaient  pas  été  retrouvés  à  l'étal 
de  sulfate v tout  l'acide  hydrochlorique  et  peut-être  un  peu 
de  sulfate  de  soude  entraîné  par  Talcohol.  Nous  avions- 
bien  reconnu  qu'en  précipitant  par  l'alcohol  une  dissor 
lution  dé  sulfate  de  soude  faite  dans  les  mêmes  proportions 
que  pour  l'expérience  précédente  il  se  dissolvait  à  peine* 
une  trace  de  ce  sel  ;  mais  un  autre  essai  nous  apprit  que  la 
présence  d'un  excès  d'acide  favorise  sa  dissolution.  Nous 
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nous  occupâmes  en  conséquence  de  rechercher  le  sulfatede 
soucie  dans  la  liqueur  alcoholique.  Elle  fut  sursaturée  par 
l'ammoniaque  ;  il  se  fît  un  précipité  qui  fat  lavé  A  l'alcohol 
et  séché.  C'était  un  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque  ;  celui-ci  fut  chassé  par  le  feu  7  et  il  resta 
0,678  gram.  de  sulfate  de  soude  qu'il  faut  ajouter  au  pre- 
mier, ce  qui  donne  en  tout  4>o44gram.  de  sulfate  de  sonde. 
Cette  quantité  contient  0,47  gram.  d'acide  sulfurique  en 
moins  qu'il  n'en  avait  été  employé,  et  nous  l'avons  retrouw 
dans  la  liqueur  alcoholique  où  il  a  servi  à  la  formation  du 
sulfate  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  de  soude  obtenu  ne  contient  pas  non  plus 
toute  la  soude  du  sel  marin.  La  portion  qui  n'a  pas  été  en- 
levée par  l'acide  sulfurique,  calculée  d'après  les  données 
précédentes,  représente  0,787  gram.  d'hydrochloraie  de 
soude ,  et  suppose  que  2,o55  d'acide  hydrochlorique  ont 
été  séparés  par  l'acide  sulfurique. 

Ainsi  dans  cette  expérience  l'acide  sulfurique  a  réagi  sur 
le  sel  marin  pour  former  du  sulfate  de  soude ,  mais  une 
partie  du  chlorure  de  sodium  n'a  pas  été  décomposée  et  i 
été  dissoute  par  l'alcohol  en  même  temps  que  l'excès  d'acide 
sulfurique  et  Facide  hydrochlorique.  éliminé.  .  . 

Le  rapport  entre  l'acide  hydrochlorique  et  lVcide  suWa- 
rique  est  de  2,o5  dû  premier  et  de  0,47  ^u  second. 

Ce  ré&ukat  conduit  naturellement  à  penser  que  la  décom- 
position du  sel  marin  s'est  arrêtée  lorsque  la  proporfioa 
d'acide  hydrochlorique  séparée  a  été  suffisante  pour  faire 
équilibre  à  l'acide  sulfurique ,  et  que  la  solution  après  l'af- 
fusion  de  l'acide  sulfurique  contenait  du  sel  marin  et  da 
sulfate  tous  deux  neutres,  et  des  acides  sulfurique  et  mûrit- 
tique  se  contrebalançant  mutuellement. 

Si  tel  est  en  effet  l'état  des  élémens  dans  la  liqueur ,  on 
doit ,  en  se  servant  de  proportions  différentes  de  sel  marin 
et  d'acide  sulfurique ,  arriver  à  des  résultats  pareils  en  cela; 
que  l'acide  sulfurique  et  l'acide  muriatique  seront  dans  une 
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relation  semblable.  Pour  nous  en' assurer ,  lions  avons  ré* 
pelé  l'expérience  précédente  en  employant  8  gram.  de  sel 
marra  et  seulement  le  quart  d'acide  sulfurique  nécessaire 
pour  transformer  la  soude  en  sulfate  (  acide  réel,  1,375)5 
nous  avons  pu  observer  que  l'ammoniaque  précipitait  peu  de 
sulfate  de  sèude ,  phénomène  qui  s'explique  naturellement 
par  l'état  ihoins  acide  de  la  liqueur  ;  en  outre  nous  avons 
reconnu  o,ô33  gram.  d'acide  sulfurique  libre  et  i',ao4  gr» 
d'acide  muriatique,  ce  qui  établit  une  différence  consîdé-» 
râblé  entre  le  produit  de  cette  opération  et  le  précédent  par 
rapport  aux  proportions  relatives  des  acides. 

Contrariés  par  ce  résultat,  nous  avons  tenté  un  assexçrand 
nombre  d'essais  pour  en  trouver  l'explication  >  et  nous  nous 
sommes  convaincus  que  les  proportions  d'eau  employée  font 
varier  celles  dès  acides.  Ainsi ,  en  triplant  la  quantité  d'eau 
dans  la  première  expérience,  le  rapport  de  l'acide  sulfurique 
à  Facide  muriatique  est  de  i  à  2  ,  tandis  que  nous  l'avions 
trouvé  d'abord  de  i  à  4«  Cette1  différence  doit  provenir  de 
ce  que  l'affinité  des  acides  est  sensiblement  diminuée  à  me- 
sure que  leur  solution  aqueuse  est  plus  étendue,*  et  l'on  con- 
çoit un  assez  grand  nombre  de  circonstances  où  des  phéno- 
mènes de  ce  genre  se  manifestent  et  où  l'on  ne  peut  en 
donner  une  autre  explication.  Ainsi  des  corps  en  dissolu- 
lion  dans  des  liqueurs  acides  se  précipitent  quand  on  ajoute 
une  plus  grande  Quantité  d'eau  :  ainsi  nous  voyons  dans  là 
Formation  dû  pourpre  de  Gassius  l'acide  muriatique  rete* 
air  l'oxide  d*étaih  quand  il  est  concentré ,  et  le  laisser  pré-* 
cipïter  quand  les  dissolutions  sont  étendues»  Maïs  si  l'affl-i 
ailé  d'un  acide  diminue  avec  son  état  dé  concentration,  oit 
pourra  concevoir  que  ce  décaissement  ne  se  fasse  paé 
iuivant  une  même  progression  pour  tous  les  acides,  et  1  on 
expliquera  facilement  pourquoi  les  quantités  d'acides i-éjuv 
e  contrebalancent  sont  variables  avec  l'état  de  cbhdenttfa-' 
ion  de  la  liqueur  où  ils  se  trouvent.  '  >      '     ' 

Nous  ne  pouvions  doutef  qu'un  excès  suffisant  d'acide- 
XI*.  Année.  —Septembre  i8a5.  ag 
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sulfurique  ne  déterminât  la  décomposition  totale  du  sel 
marin  ,  et  l'expérience  a  pleinement  confirmé  cette  suppo- 
sition. Nous  admettons,  d'après  ce  qui  précède,  que  l'acide 
sulfurique  ajouté  à  une  dissolution  de  sel  marin  élimine 
tout  l'acide  hydrochlorique ,  s'il  est  en  excès  convenable^ 
que,  dans  le  cas  contraire ,  une  partie  seulement  de  sel  ma- 
*  rin  est  décomposée^  et  que  la  dissolution  contient  du  sulfate 
neutre  et  du  muriate  de  soude ,  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'acide  hydrochlorique. 

Nous  avons  répété  ces  expériences  en  sens  inverse,  en 
faisant  agir  l'acide  muriatique  sur  le  sulfate  de  soude,  et 
nous  sommes  arrivés  à  des  résultats  semblables.  Un  grand 
excès  d'acide  muriatique  a  chassé  l'acide   sulfurique,  des 
quantités  moindres  d'acide  muriatique  ont  décomposé  par- 
tiellement le  sulfate  de  soude ,  et  il  s'est  trouvé  dans  la  so- 
lution du  sel  marin ,  du  sulfate  de  soude  ,  de  l'acide  sulfe- 
rique  et  de  l'acide  hydrochlorique.   Le  rapport  entre  ks 
deux  acides  a  varié  quand  on  a  changé  la  quantité  d'eau 
qui  servait  à  dissoudre  le  sulfate  de  soude. 
.    Nous  avons  dirigé  nos  recherches  vers  le  même  but  en 
examinant  quelle  est  l'action  de  l'acide  tartrique  sur  racé- 
taie  de  soude  en  dissolution.  Quatre  grammes  d'acétate  de 
soude  séchés  à  la  presse  entre  du  papier  brouillard  (soude, 
0,91 3a;  acide,  1,4984,  eau,  i,5884)  ont  été  dissons  dans 
i5  graux.  d'eau  ;  on  a  ajouté  la  quantité  d'acide  tartrique 
nécessaire  pour  saturer  toute  la  soude  (acide  cristallisé, 
2,2 13  ,  ou  acide  anhydre ,  1*949)  î  la  liqueur  a  été  préci- 
pitée par  une  grande  masse  d'alcohol  à  4<>  degrés,  puis  filtrée; 
le  précipité  a  été  lavé  avec  de  lalcohol  pour  en  séparer 
toutes  les  parties  sol u blés  dans  ce  menstrue  ;  enfin  on  Fa 
séché  à  l'étuve  et  ou  Ta  examiné.  C'était  du  lartrate  neutre 
de  soude  ;  il  pesait  3,79  gr.  Pour  connaître  avec  exactitude 
la  proportion  réelle  du  tartrate  de  soude  et  d'eau  dont  il 
était  formé,  on  en  a  décomposé  avec  précaution  un  crama* 
dans  un  creuset  de  platine  pour  détruire  l'acide  tartrique* 


i 
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[1  est  resté  o,465  gr;  de  carbonate  de  soude  fondu.  On  a  cal- 
culé d'après  ce  résultat  le  poids  total  du  tartrate  de  soude,  il 
s'est  trouvé  être  de  3,433  gr.  qui  contiennent  i  ,656  gr. 
d'acide  tartrique.  Passons  à  l'examen  dé  la  liqueur  alcoho- 
lique.  Elle  a  été  sursaturée  à  froid  parla  chaux  ;  le  dépôt 
qui  s'est  fait  a  été  bien  lavé  et  ensuite  chauffé  au  rouge  ;  il 
répandait  fortement  cette  odeurs!  caractéristique  de  l'acide 
tartrique  brûlé,  mais  il  était  important  de  savoir  si  cet  acide 
n'était  pas  en  partie  à  l'état  de  sel  ;  dans  ce  but  nous  avons 
tenté  les  recherches  suivantes. 

Du  tartrate  de  soude  a  été  dissous  dans  un  peu  d'eau  ,  on 
a  acidifié  fortement  la  solution  par  l'acide  tartrique  ;  et  on 
a  précipité  par  l'alcohol.  La  liqueur  filtrée  a  été  évapora 
et  le  résidu  a  été  brûjé.  On  a  repris  le  charbon  par  l'acïde 
muriatique  ,  eton  à  évaporé  à  siccilé  la  liqueur  muriatique. 
Elle  n'a  pas  laissé  sensiblement  des  traces  de  sel  marin  , 
ce  qui  prouve  que  Je  tartrate  de  soude  avait  été  précipité 
en  entier  par  l'alcohol. 

'  Un  autre  essai  ndus  ayant  démontré  que  le  tàrrrâtè  neu- 
tre de  soudé  est  un  peu  soluble  dans  l'alcohol ,  nous  avons 
dû  rechercher  si  véritablement  ce  sel  n'existait  pas  dans 
notre  liqueur  alcoholique.  A  cet  effet,  nous  l'avons  agitée  à 
froid  avec  de  l'hydrate  de  plomb ,  et  nous  avons  filtré. 
L'alcohol  a  été  chassé  en  grande  partie  par  Pévaporatiori  ,  ' 
le  nitrate  de  baryte  n'a  pas  indiqué  d'acide  tàrtrîqne. 
Soupçonnant  que  lé  tartrate  de  soude  (s'il  existait  vérita- 
blement )  pouvait  avoir  été  précipité'  en  même  temps  que 
le1  tartrate  de  plomb  i  nous  avons  lavé  la  matière  restée  sur 
le  filtre  avec  de  l'alcohol  à  ao  degrés  pour  la  dissoudre ,  et 
après  avoir  évaporé ,  le  nitrate  de  baryte  n'a  accusé  que  des 
traces  presque  imperceptibles  d'acide  tartrique.  Cet  acide 
a  été  retrouvé  en  abondance  dans  le  précipité  de  plomb 
resté  sur  le  filtre  ,  en  dissolvant  ce  précipité  dans  Facide 
muriatique  ,  séparant  le  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  , 
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saturant  les  acides  par  l'ammoniaque,  et  précipitant  l'acide 
lartrique  par  le  nitrate  de  baryte. 

Ces  expériences  prouvent  qne  la  liqueur  alcoholique 
examinée  ne  contient  pas  de  tartrate  de  sonde ,  mais  de 
l'acide  tartrique.  Nous  pouvons  fort  aisément  maintenant 
calculer  la  composition  de  la  liqueur  alcoholique.   Nous 
avons  vu  que  le  précipité  formé  par  l'alcohol  est  du  tar-1 
trate  de  soude ,  et  qu'il  contient  i  ,656  gr.  d'acide  tartrique , 
e'est-à-dire<o,ftg3  gr.  de  moins  qu'il  n'en  avait  été  employé. 
Ceux-ci  sont  dans  la  liqueur  alcoholique  ;  le  tartrate  dt 
soude  ne  renferme  pas  non  plus  toute  la  base  de  l'acétate 
employé  ;  la  différence  représente  o,35$  gr.  d'acétate  de 
soude,  ce  qui  suppose  que  i,365  gr.  d'acide  acétique  ont 
été  éliminés  ;  d'où  il  résulte  que  les  acides  libres  dans  k 
liqueur  alcoholique  sont  dans  le  rapport  de  i  d'acide  tar- 
trique et  de  4>65  d'acide  acétique. 

Nous  avons  recommencé  celte  expérience,  en  augmentant 
la  quantité  d'eau ,  l'acétate  de  soude  a  été  dissous  dans  4o  gr*. 
d'eau. au  lieu  de  l'être  dans  i5  gr.  ;  nou^  avons  trouvé  alprs 
qu'en  considérant  la  quantité  d'acide  tartrique  libre  com- 
me i ,  l'acide  acétique  était  représenta  par  5,Ç?  ,  ce  qoj 
Remontre  quç  le  rapport,  entre  les  acides  a  change  ayecjtes 
proportions  d'eau ,  et  ce  qui  établit  une  harmonie  parfaite 
entre  ces  résultats  et  ceux  de  nos  premières  recherches.  "" . 
En  traitant  l'acétate  de  soude  par  le  quart  de  l'acide  tar- 
trique «nécessaire  pour  transformer  toute  la  soude, en  ttr- 
irate  neutre ,  une  moindre  proportion  d'acide  acétique  est 
décomposée^  mais  tous  les  autres  produits  ont  été  les  moines 
que  précédemment. 

Lorsque  nous  avons  entrepris  ce  travail  ,  nous  voulions 
constater  d'une  manière  générale  l'action  des  acides  sur  les 
dissolutions  salines';  mais  une  grande  partie  de  l'intérêt 
attaché  à  cette  question  étant  détruit  par  l'impossibilité  d'é- 
tablir positivement  les  quantités  des  divers  acides  qui  peu- 
vent se  contrebalancer ,  et  par  conséquent  d'évaluer  exac- 
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tement  leurs  degrés  mutuels  d'affinité,  nous  avons  dâ  borner 
nos  recherchés  et  nous  avons  étudié  seulement  un  certain 
nombre  de  ces  décompositions  ;  encore  noué  sommes-nous 
coiitenté*  de  reconnaître  la  présence  d'acides  libres  et  de 
sels  en  proportions  définies  ,  sans  chercher  à  établir  dans 
quels  rapports  ils  se  trouvent.  Nous  allons  passer  en  revue 
cette  dernière  partie  de  notre  travail. 

Nous  avons  ajouté  à  une  dissolution  de  phosphate  de  soude 
une  quantité  d'acide  suifurique  telle  qu'elle  puisse  trans- 
former la  soude  en  sulfate  neutre  »  et  nous  avons  précipité 
far  lalcohol.  L'analyse  démontrait  dans  le  précipité  du 
sulfate  et  du  phosphate  de  soude.  Après  avoir  été  calciné 
il  était  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  ;  mais  avant 
la  calcmation  il  faisait  virer  cette  couleur  au  rouge.  Cet 
état  acidulé  ne  pouvait  venir  d'un  peu  d'acide  adhérent , 
car  les  lavages  avaient  été  faits  avec  les  plus  grands  soins  ; 
il  ne  tenait  pas  à  la  présence  du  sulfate  acide  de  soude  , 
car  lé  Sulfate  de  soude  mêlé  décide  suifurique  est  séparé 
parl'alcobol de  sa  dissolution  à  l'état  de  sulfate  neutre  ; 
c'était  par  conséquent  à  la  présence  du  phosphate  acide 
qu'il  devait  cette  propriété  de  rougir  le  tournesol.  Des  ex- 
périences dont  il  sera  rendu  compte  plus  tard  nous  ont 
prouvé  que  dans  cette  circonstance  il  seîait  un  bi-phos- 
phate. 

Mais  si  le  précipité  formé  par  l'alcohol  est  un  mélange 
de  sulfate  neutre  et  de  bi-phosphate  de  soude  >  il  doit  per- 
dre son  acidité  quand  6n  le  chauffe  au  rouge  >  car  l'acide 
phosphorïque  du  bi-phosphate  chassera  de  l'acide  suifurique 
pour  former  une  nouvelle  quantité  de  phosphate  neutre  ç. 
nous  avons  déjà  vu  que  le  précipité  ,  après  sa  calcina tion, 
ne  rougit  plus  le  tournesol.  D'autre  part  nous  avons  intro- 
duit une  certaine  quantité  de  précipité  séché  à  l'étuve  dans, 
«ne  cornue  lutée ,  dont  le  col  fut  allongé  à  la  lampe  et  re- 
courbé ;  son  extrémité  fut  plongée  dans  une  solution  de 
nitrate  de  baryte  ;  quand  la  cornue  fut  tcès-chauffée  >  il  se 
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dégagea  des  vapeurs  blanches  ;  en  arrivant  dans  le  ni  traie, 
elles  y  formèrent  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  ,  tandis 
que  quelques  bulles  venaient  crever  à  la  surface  et  se  fai- 
saient aisément  reconnaître  à  leur  odeur  pour  de  l'acide 
sulfureux  ;  d'ailleurs  l'analyse  indiquait  plus  d'acide  sul- 
furique dans  le  précipité  séché  à  l'étuve  que  dans  celui  qui 
avait  été  chauffé  au  rouge,  _, 

■  Nous  pouvons  en  conséquence  admettre  peur  premier 
\jésultat  qn*il  s'est  fait  du  sulfate  neutre  et  du  bi-phospbace 
de  soude.  Comme  le  dernier  de  ces  sels  se  dissout  sensi- 
blement dans  l'alcohol  quand  il  n'est  pas  très-dépMegmé  ,. 
et  que  la  présence  des  acides  favorise  la  dissolution  du 
sulfate  de  soude ,  nous  avons  examiné  la  liqueur  pour  savoir 
si  elle  contenait  des  acides  hors  de  combinaison.  Nous  l'ayons 
agitée  avec  un  excès  d'hydrate  d'oxide  de  fer  et  nous  l'avons 
filtrée.  Elle  a  été  ensuite  essayée  comparativement  avec  une 
solution  de  sulfate  de  soude,  agitée  également  avec  une 
solution  d'oxide  de  fer ,  et  celte  comparaison  a  été  faite 
pour  s'assurer  que  l'oxide  defer  ne  décompose  pas  le  sul- 
fate de  soude.  Cette  dernière  liqueur  a  indiqué  par  les 
réactifs  un  peu  d'acide  su!  fu  ri  que  et  pas  de  fer  ,  tandis  que 
notre  première  liqueur  contenait  beaucoup  de  fer ,  d'acide 
sulfurique  et  de  l'acide  phosphorique.  Ainsi  ce  dernier 
acide  n'avait  pas  été  déplacé  en  entier  ;  une  partie  était 
restée  combinée  avec  la  soude  constituant  un  bi-phosphate, 
tandis  qu'une  autre  portion  avait  été  séparée  et  fut  retrou- 
vée dans  la  liqueur  avec  l'acide  sulfurique. 

Si  l'on  emploie  lé  quart  de  l'acide  sulfurique  nécessaire 
pour  saturer  la  soude ,  une  partie  seulement  du  phosphate 
neutre  est  transformée  en  bi-phosphate  de  soude ,  et  Ut  so- 
lution contient  du  phosphate  et  du  bi-phosphate  ,  dusot 
fête  neutre  de  soude ,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide 
phosphorique.  Une  dose  suffisante  d'acide  sulfurique  dé- 
compose entièrement  le  phosphate  de  soude. 

En  étudiant  comparativement  l'action  de  l'acide  phospto 
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rxcpte  sturle  sulfate  de  soude ,  on  obtient  des  résultats  sem- 
blables ,mais  bien  entendu  en  sens  inverse» 

Nous  avons  vu  l'acide  muriatique  ajouté  en  grande  pro- 
portion au  phosphate  de  soude  éliminer  tout  l'acide  phos- 
jJtiorique ,'  mais  à  plus  faibles  doses  -,  la  décomposition  n'a 
été  que  partielle  ,  le  phosphate  neutre  de  soude  s'est  con- 
verti en  tout  ou  en  partie  en  bi-phosphate  ,  et  il  est  reste 
de  l'acide  phosphorique  et  de  l'acide  muriatique  tors  de 
combinaisons.  L'action  de  l'acide  phosphorique  sur  le  $el 
xoarin  est  tout-à-fait  analogue. 

Nous  avons  constaté  de  la  manière  suivante  la  présence 
de  l'acide  muriatique  libre  dans  la  liqueur  alcoholique.  Elle 
a  été  agitée  avec  un  excès  de  magnésie  caustique. et  elje  a 
été  filtrée  $  elle  devait  alors  tenir  en  dissolution  du  sel  ma- 
rin ,  peut-être  du  phosphate  de  soude  et  de  magnésie ,  et 
du  muriate  de  magnésie.  Gomme  le  dernier  de  ces  sels  seu- 
lement est  décomposable  par  la  chaleur,  et  .que  l'acide 
muriatique  quel'alcohol  aurait  contenu  pouvait  seul  l'avoir 
formé,  nous  devions,  s'il  existait  réellement  dans  la  li- 
queur, obtenir  un  dépôt  de  magnésie  en  évaporant  à  sicci té, 
calcinant  et  reprenant  par  l'eau;  la  présence,  de  la  magnésie 
devenait  un  indice  certain  de  celle  de  l'acide,  muriatique  ; 
tels  sont  en  effet  les  résultats  auxquels  nous  sommes  par* 
venus. .    .  . 

Nous  devons  nous  arrêter  encore  ici  un  moment  pour 
donner  quelque  attention  à  l'un.des  produits  de  cette  opé- 
ration :  nous  avons  dit  que  le  précipité  obtenu  par  l'alcb&ol 
éjait  du  bi-phosphate  de  soude  ;  M.  Berzélius,  en  annon- 
çant que  le  phosphate  de  soude  est  séparé  par  Valcohol  de  la 
dissolution  dans  l'acide  phosphorique  àl'état  de- phosphate 
acide,  n'a  pas  déterminé  sa  composition.  L'analogie  des 
circonstances  où  il  se  dépose  ayee  celles  où  se  produisent 
les  sesquiphosphates  de  chaux  et  de  baryte,  pouvait  faire 
penser -qu'il  y  avait  une  composition  semblable  }  maisl'ex-' 
périence  nous  a  appris  qu'il  contenait  deux  fois  autant 
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d'acide  que  le  phosphate  neutre.  Nous  l'avons  âualy se  de 
deux  manières,  d'abord  en  en  prenant  un  pèids^éonnu, 
le  dissolvant  dans  une.  petite  qaaniité  d'eau,  le»  saturant 
exactement  par  la  soude  et  évaporant  dans  un  creuset  de 
platine  taré.  La  poids  de  phosphate  neutre  fondu  ,  coat* 
paré  au  poids  du  phosphate  acide,  a  indiqué  l'excès  <Tacide 
phoaphorique. ,  ,.    .  *    . 

Une  expérience  comparative  a  été  faite  en  saturant  la 
phosphate  acide  et  le  précipitant. par  le  mariai  de  pbmo 
bouillant;  le  poids  du  phosphate,  de  plomb  a  indigné  la 
quantité  d'acide  phoaphorique,  et  par  suite  celle  do  la 
soude. 

Le  dernier  essai  que  nous  avons  tenté  a  été  fait  sus  \a 
dissolution  du  nitrate  de  potasse  ;  nous  avons  traité  ce  sel 
par  l'acide  sulfurique  9  et  nous  avons  encore  été  conduits 
&  des  résultat* analogues  aux  précédons,  savoir ,  <jue  l'acide 
le  plus  pufssant  s'est  emparé  seulement  d'une  pantin  de  k 
base,  et  que  les  produits  ont  été  de  l'acide  sulfuriqnev.de  IV 
cide  nitrique,  diusulfate  neutre  de  potasse  et  du  nitrate  ne»* 
tre  de  potasse  ;  le  sulfate  neutre  était  séparé  par  l'alcoW 
concentré  et  lavé  avec  de  l'alcohol  pour  séparer  les  acides  II 
restait  mêlé  avec  un  peu  de  ni  tre  ,  la  solution  alcoholiqo* 
contenait  un  peu  de  sulfate  de  potasse  ,  -du  nitrate  de  po* 
tasse  et  des  acides  sulfurique  et  nitrique.  11  était  facile  de 
constater  la  présence  du  premier  en  agitant  avec  un  «ces 
de  chaux,  filtrant  et  lavant  k  l'eau  froide  pour  séparer  le 
ni  tra te  et  le  sulfate  de  potasse.  La  matière  restée  sur  le  filtre 
se  dissolvait  en  entier  dans  l'acide  inuriatique  concentré  ; 
le  muriate  de  baryte  y  décelait  la  présence  de  l'acide  sol* 
furique. 

En  rapprochant  les  uns  des  autres  les  différent  résultats 
rapportés  dans  ce  mémoire,  nous  sommes  portés  a  admettre 
qu'un  acide  ajouté  h  la  dissolution  d'un  sel  s'empare  tou- 
jours d'une  partie  de  sa  base ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'é* 
nergie  chimiqueldes  deux  acides  ;  que  la  décomposition  du 
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ml  peut- être  complète  si  l'acide  décomposant  est  en  asse* 
grand  excès.  (  fait  que  les  chimistes  avaient  dcp  constaté  );  , 
que  dans  les  réactions  de  ce  genre  il  se  fait  toujours  dés 
sels  en  proportions  définies ,  et  que  des  acides  hors  des 
combinaisons  existent  en  môme  temps  dans  la  liqueur  et 
s'empêchent  mutuellement  d'agir  ;  que  les  quantités  d'acides 
qui  peuvent  ainsi  se  contre-balancer  ne  sont  pas  toujours 
dans  le  même  rapport  ;  que  leurs  proportions  relatives*  sont 
variables  avec  le*  circonstances  sous  l'influence  desquelles 
o&aopéré^  enfin  que  la  décomposition  d'un  sel  par  un  ècide, 
quand  tous  les  produite  «estent  en  dissolution ,  ne  s'écarte 
pas  des  lois  ordinaires  des  combinaisons  >  et  qu'il  se  fait' 
des  composés  en  proportions  définie».       ■    - 

II  est  toutefois  une  objection  que  nous  avons  dû.  prévoir, 
c^r  elle  tendrait  à  renverser  tout  ce  que  iifcus  venons  d'éta- 
blir. Ne  pourrait-on  pas  croire  que  les  sels  en  proportions 
définies  qui  ont  été  séparés  lors  de  l'affusion  dé  l'alcohol 
n'existaient  pas  auparavant,  et  que  leur  formation  à  été 
déterminée  par  leur  insolubilité  dans  la  lkjueur  alcoholi- 
que  ?  Il  faudrait  supposer  alors  que  dans  des  circonstances 
tout-à<4ait  semblables  *  la  cohésion  peut  agir  de  deux  ma- 
nières différentes.  En  effet ,  elle  aurait  déterminé  la  forma- 
tion d'une  partie  seulement  du  âel  insoluble  ,*  tandis  que 
la  liqueur  alcoholique  retiendrait  des  quantités  de  ces  élé- 
mens  suffisantes  pour  former  bien  plus  de  sel  que  Takohot 
ne  peut  en  dissoudre.  C'est  ainsi  que,  par  exemple -J  dans 
la  décomposition  du  phosphate  de  soude  par  un  acide  il 
reste  en  dissolution ,  après  l'affusion  de  L'alcohol ,  une 
quantité  de  soude  et  d'acide  phosphorique  considérable» 
Cette  différence  est  encore  plus  tranchée  quand  on  se  sert . 
d'acide  tartrique  qui  reste  dans  la  liqueur  alcoholique  avec 
une  portion  de  base  ,  tandis  que  tous  les  tartrates  sont  in- 
solubles dans  l'alcohol ,  et  d'autant  plus  que  la  liqueur  est 
plus  acide. 

Il  serait  également  impossible  d  expliquer  dans  cette  hy- 
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pothèse  pourquoi  ce  n'est  pas  toujours  le  feel  le  plus  inso* 
lubie  qui  s*èst  formé  y  pourquoi  ,  par  exemple ,  dans  l'ac- 
tion de  l'acide  lartrique  sur  l'acétade  de  soude  il  s'est  formé 
du  tartrate  de  soude  neutre  sensiblement  soluhle  dans  Fal- 
cobol  et  non  du  bi- tartrate  qui  y  est  tout-â-fait  insoluble. 
Aussi  nous  paraît-il  prouvé  que  l'alcohol ,  dans  ces  eir- 
constances ,  est  un  agent  dont  Faction  se  borne  à  séparer 
des  corps  préexistans  dont  la  solubilité  est  différente. 

Un  raisonnement  a  peu  près  semblable  nous  porterait  i 
voir  les  élémens  de  la  liqueur  alcoholique  combinés,  ainsi 
que  nous  l'avons  établi ,  et  d'abord  il  est  peu  probable  que 
des  parcelle»  de  base  se  combinent  avec  des  proportions 
considérables  d'acide ,  ainsi  qu'il  fondrait  le  supposer  ;  mais 
en  outre  l'expériencç  prouve  qu'il  n'en  effet  pas  ainsi.  En 
effet ,  si  ces  combinaisons  existent ,  la  base  se  trouve  "parta^ 
gée  entre  les  deux  acides  formant  deux  sursels  ;  si  on  1» 
sature ,  chacun  d'eux  doit  être  transformé  en  sel  neutre. 
Or  l'expérience  nous  a  prouvé  qu'en  saturant  par  le  plomb 
la  liqueur  alcoholique  obtenue  dans  le  traitement  de  Fàcé- 
tate  de  soude  par  l'acide  tartrique ,  il  ne  se  fait  pas  du  tar- 
trate de  soude  ,  ce  qui  prouve  que  l'acide  tartrique  était 
tout  entier  isolé  dans  la  liqueur.  Nous  pouvons  d'aataàt 
mieux  généraliser  cette  observation,  que  là  où  l'on  aurait  pu 
supposer  l'acide  à  l'état  de  sel  dans  la  liqueur  alcoholique, 
l'expérience  a  prouvé  que  ce  sel  était  lui-même  un  pea 
soluble  dans  l'alcohol.  ' 

En  conséquence,  nous  nous  croyons  autorisés  à  regarder 
l'hypothèse  que  nous  avons  énoncée  comme  l'explication  la 
plus  naturelle  des  faits*  -     " 
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EXAMEN 

Dyun,  fer  oxidulé  titanijere  troupe  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire , 

Lu  à  la  section  de  pharmacie  de  l'Académie  de  médecine  ; 

'     Par  M.  Blohdeau  ,  pharmacien. 

*  En  1 8 16,  M.  le  D*.  Olli  vier,  d'Angers,  trouva  sur  les  rivés 
•delà  Loire,  dans  la  partie  de  son  cours  qui  traverse  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  ,  et  dans  les  endroits  où  le  flot 
laisse  à  découvert  un  sable  fin  et  brillant,  des  lignes  sinueuses 
plus  ou  moins  noires  qui  lui  parurent  formées  par  la  dépo- 
sition d'un  sable  de  cette  couleur. 

Cette  espèce  de  sable  n'est  autre  chose  que  du  fer  oxidulé 
qu'on  peut  isoler  du  sablé  environnant ,  à  J'aide  du  barreau 
aimanté.  M.  OUivier  l'a  quelquefois  rencontré  formant  dès 
couches  de  six  à  huit  lignes  d'épaisseur ,  et  d'une  étendue 
assez  considérable. 

Les  caractères  physiques  de  ce  fer  oxidulé  différaient, 
quant  à  la  propriété  magnétique ,  du  fer  oxidulé  titanifère 
de  M.  Haùy;  mais  comme  ils  avaient  beaucoup  d'analogie 
avec  la  variété  décrite  d'après  M.  Cordier,  dans  le  Diction* 
noire  des  sciences  naturelles  (t.  16 ,  p.  3c) i) ,  )'ai  pensé  qu'il 
pourrait ,  comme  beaucoup  d'autres  fers  oxidulés ,  conte- 
nir du  titane ,  et  je  me  suis  hasardé  à  tenter  quelques  essais 
en  me  guidant  sur  les  savans  travaux  de  MM.  Laugier  et 
Robiquet.  Ce  sont  les  résultats  de  mes  recherches  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  à  l'Académie ,  comptant  plus  sur 
l'indulgence  avec  laquelle  elle  voudra  bien  les  recevoir  que 
sur  le  mérite  d'un  travail  sans  doute  fort  incomplet. 
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Caractères  de  ce  fer  oxidulé. 

Il  est  d'un  noir  brillant ,  parsemé  de  petits  grains  sablon- 
neux d'un  gris  blanchâtre,  et  dont  quelques-uns  sont 
transparens. 

Il  est  très-facilement  attirahle  &  l'aimant.  Quoique  ce  fer 
eût  été  déjà  extrait  au  tnoyeu  du  barreau  aimanté  ,  j'ai  du 
cependant  le  soumettre  encore  à  son  action ,  afin  de  Fobte- 
nir  dans  un  plus  grand  état  de  pureté.  Malgré  cette  pré- 
caution 9  l'oxide  se  trouvait  encore  mêlé  d'une  petite  quan- 
tité de  sable  qui  restait  insoluble  lorsqu'on  le  traitait  par  les 
acides. 

Une  certaine  quantité  dVtfide  de  fer  ainsi  purifié  a  été 
soumise  à  l'action  de  l'acide  hydrochlorique ,  nuais  affûbfi , 
qui  Ta  dissoute  presque  complètement.  La  liqueur  décamée 
a  été  évaporée  presque  à  siccité  au  bain-marie ,  et  ensvhi 
la  matière  redissoute  dans  mie  suffisante  quantité  d'eau  ai* 
guisée  d'acide  hydrochlorique.  Il  s'est  alors  formé  un  pré* 
cipité  d'un  blanc  légèrement  rosé  qui  »  recueilli  ,  kvé  et 
séché ,  a  offert  les  caractères  snjvans  : 

Fondu  avec  de  la  potasse  pure  dans  un  creuset  d'argent* 
il  a  donné  une  masse  d'un  gris-verdâtre  qui ,  étendu  d'eau, 
formait  des  flocons  de  couleur  lilas  et  d'un  gris  Violacé» 
L'acide  hydrochlorique  pur ,  versé  dans  cette  liqueur,  y 
fit  d'abord  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  fut  entière- 
ment dissous  dans  une  plus  grande  quantité  d'acide  et  foor-* 
ait  une  liqueur  légèrement  jaunâtre.  Cette  liqueur  essayée 
par  les  réactifs  donna , 

Avec  la  noix  de  galle  ,  une  coloration  en  rouge  foncé, et 
bientôt  après  un  précipité  de  mente  couleur  \ 

Avec  l'ammoniaque  ,  un  précipité  blanc  ne  passant  pu 
au  rouge  ; 

Avec  les  acides  :  s 

Oxalique ,  un  précipité  blanc  très-abondant  et  se  for- 
mant de  suite  ;  , 
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ttiosphorique ,  un  précipité  blanc-jaunâtre  qui  n'est  pas 
aussi  prompt  à  se  former. 

Le  ferro-cyanate  de  p'otâsâe  détermine  daps  cette  liqueur 
une,  coloration  verte,  puis  un  très-beau  précipité  vert  foncél 

Un  alcali  caustique ,  ajouté  goutte  à  goutte  dans  cette 
liqueur  verte ,  la  fit  passer  d*abord  ait  jaune  sale ,  puis  au 
rongé ,  et  enfin  au  blanc. 

En  rapprochant  ces  caractères  de  ceux  indiques  soit  dans 
le  savant  travail  de  M.  Laugier  ?  soit  dans  le  Système  dé 
Chimie  de  Thomson  ,  il  n'était  plus  permis  de  douter  que 
ce  minerai  ne  contînt  du  titane.  Il  restait  à  savoir  qi\els 
étaient  ses  autres  composans. 

La  dissolution  jaune  acide ,  séparée  de  l'oxide  de  titape, 
précipitait  fortement  en  bleu  par  le  ferro-cyanate  de  po- 
tasse,en  rouge  par  l'ammoniaque.  On  ajouta  dans  cette 
liqueur  assez  d'ammoniaque  pour  la  saturer  presque  en- 
tièrement :  par  ce  moyen  il  s'en  sépara  uqe  certaine  quan- 
tité d'oxidé  rouge  de  fer  insoluble.  La  liqueur  filtrée  ,  fin . 
ajouta  dans  cette  solution  claire  un  excès  de  succinate  de' 
soude ,  on  fit  bouillir  et  on  jeta  de  nouveau  le  tout  sur  uu 
filtre.' Dans  cet  eut ,  le  liquide  qui  ne  contenait  plus  de  fer 
indiqua  ,  a  l'aide  de  i'bydrosulfate  de  pousse  ou  de  soude  9 
une  petite  quantité  de  manganèse  qui  se  manifesta  par  quel- 
ques flocons  blanchâtres ,  en  quantité  inappréciable.  Ces 
flocons  desséchés  prirent  un  aspect  brunâtre.       4 

Je  passe  au  mode  que  j'ai  employé  pour  déterminer  les, 
proportions  de  ces  divers  principes  ;  mais ,  avant  d'en  ren- 
dre compte ,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  à  MM.  Henry 
les  témoignages  de  ma  gratitude  pour  l'obligeance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  9  en  m'aidant  de  leurs  conseils  t 
mettre  aussi  à  ma  disposition  des  instrumens  sans  lesquels 
il  m'eût  été  impossible  d'arriver  à  quelques  résultats  exacts» 

Quatre  grammes  de  minerai  %  séparés  à  l'aide  du  barrçau 
aimanté ,  furent  dissous,  à  chaud  dans  l'acide  hydroehlor 
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rique  pur ,  étendu  de  .son  poiçls  d'eau  distillée  (i).  Âpres 
plusieurs  traitèmens,  il  resta  un  petit  résidu  blanchâtre, 
sablonneux ,  qui  pesa  environ  o,i  \  le  poids  de  la  partie 
dissoute  était  donc  de  3,900, 

La  dissolution  acide  était  d'un  jaune  foncé  comme  celles 
d'or  ou  de  fer;  on  l'évapora  à  siccité  au  bain-marie  pour 
ne  pas  volatiliser  de  muriate  de  fer  $  la  liqueur  fut  amenée 
en  consistance  de  sirop  épais ,  et  par  l'addition  de  beaucoup 
d'eau  distillée  on  obtînt  un  précipité  blanc  à  peine  jauni  par 
un  peu  de  fer  ;  ce  précipité  lavé  ,  séché  et  calciné ,  donna 
un  poids  égal  à  o,4i  ou  4** 

Les  moyens  indiqués  plus  haut  le  firent  reconnaitrepour 
de  l'oxide  de  titane. 

La  liqueur  acide  contenant  le  fer ,  et ,  comme  on  Ta  tu 
plus  haut ,  des  traces  de  manganèse ,  fut  concentrée ,  pois 
précipitée  par  l'ammoniaque  en  léger  excès  ;  l'oxide  fat 
lavé  avec  soin  sur  un  filtre  double  dont  l'un  était  la  tare  de 
l'autre ,  puis  séché  à  l'étuve  ;  il  pesait  alors  4  g?»  7^. 

Cet  oxide  était  d'un  brun  noir ,  luisant  comme  du  sang 
desséché ,  et  se  réduisant  par  le  pilon  en  une  poudre  rouge- 
brune  (2).  On  en  prit  1,02  qui ,  calcinés  fortement ,  per- 
dirent sans  changer  de  couleur  o,a5,  d'où  l'on  voit  que 
Tes  4^3  d'oxide  se  seraient  réduits  à  3,57.  On  négligea  d'eu 
séparer  le  manganèse ,  se  contentant  d'en  constater  la  pré- 
sence comme  plus  haut. 

Or  les  3,57  de  peroxide  de  fer  représentent  3,44*  <k 
deutoxide  existant  dans  le  minerai  ;  car ,  d'après  les  pro- 
portions données  par/  M.  Berzélius,  3,57  sont  formés  de 

(1)  11  arrive  quelquefois  qu'on  obtient  un  petit  résidu  noir  micacé 
trè*-pesant  et  très-difficilement  sotable  dans  l'acide  muriatiqae  ;  no» 
avions  pensé  d'abord  que  ce  pouvait  être  on  composé  particulier  différât 
de  l'oxide  de  fer  titanifère,  mais- il  a  été  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucnae 
différence  entre  eux.      '  •         •  v 

(a)  Cet  oxide ,  dissous  entièrement  dans  l'acide  sulfurique ,  n'indiqua 
par  Pacide  phosphorique  que  des  traces  inappréciables  d'oxide  de  tita«e. 
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fer ,  2,4755 ,  -oxigène  1 ,0945  $  et  2,4755  de  fer  absorhpnt 
0,966  d'oxigène  pour  devenir  deutoxide. 

On  voit  donc  que  les  quatre  grammes  de  minerai  analysés 
étaient  composés  de  z 

Deutoxide  de  fer  contenant  des  traces 

de  manganèse.  ........     3,44^3=   86,04 

Oxide  de  titane  colorépar  des  tra- 
ces de.  fer*  ..........     o,4iôo  =    io,a5 

£ablç«    '+  •  •  .  ■•  .  ,••  -f  .  s  •  •  s    0,1000  =     2r5o< 
Perte.  ,.  .  .  .....  .  .  .  .,-  ...     o,o485  =      i,*i 

(a),  (b).  ',     \       4>000° =  'OOjOO 

M.  Laugier ,  dans  son  mémoire  sur  les  oxides  de  titane 
et  de  cerium ,  s'est  servi  de  l'acide  oxalique  pour  séparer 
l'oxide  de  titane  de  celui  de  fer  qui  pouvait  y  être  mêlé  $ 
j'ai  voulu  employer  le  même  mode  ?  majs  les  résultats  n'ont 
pas  été  aussi  satisfaisans ,  car  L'oxide  de  fçr obtenu  après  la 
séparation  de  l'oxalaté'de  titane  contenait  encore  une  pro- 
portion considérable  de  cet  oxide  5  aussi  la  quantité  d  oxjde 
de  fer  fut-elle  plus  grande  que  dans  l'analyse  dont  j'ai 
donné  les  résultats. 
Je  pense  que  le  minerai  soumis  à  mes  essais  se  trouvant 

mi        .; : /   ;  ■     ' : r* 

4a)  M.  Cordier  annonce  aToir  tnmvé.dea  traces  de  chrome  on  d'acide 
chromique  dans  un  oxidule  de  fer  titanifère  de,  la  Haute-Loire.  Pour 
m'assure r  s'il  en  existait  aussi  dans  le  minerai  que  j'analysais  ,  j'en,  cal- 
cinai fortement  six  grammes  avec  envi  roi*  dix  de  nitrate  de  potasse  ,  et 
je  fis  dissoudre  la  mais*  dans  Peau  distillée ,  puis  je  filtrai,  lia  dissolution 
contenant  sans  doute  de  l'oxide  de  titane,  un  peu  de ; fer  et  du  çbromate 
de  potasse  (si le  chrome  y  existait),  fut  saturée  par  un  excès  d'acide  hy- 
drochlorique  et  précipitée  en  -blanc- jaune  par  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque. Le  liquide  fut  rapproché  aux  deux  tiers,  mais  les  sels  de  mer- 
cure ou  de  plomb,  ne  purent  y  iaire  reçenaa.ijtre,  la  preaepce  de  l'acide 
chromique. 

(b)  M.  Laugier,  dans  le  rapport  favorable  qu'il  a  fait  de  cette  analyse, 
annonce  avoir  trouvé  orne  quantité  d"oxide  àe  tita/ie  un  peu  pjus  grande 
en  répétant  l'examen  de  ce  minerai  ;  mais  cette  proportion  est  très-ap- 
proximative.  (  Note  des  Rédacteurs,  ) 


) 
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dans  une  circonstance  tonte  opposée  à  celle  delà  mine  exa- 
minée par  M.  Langier ,  puisqu'on  effet  le  fer  y  était  très- 
prédominant  par  rapport  à  Toxide  de  titane-,  je  pense, 
dis-je  9  qu'il'  n'est  sans  doute  pas  impossible  qu'une  partie 
de  ce  dernier  ait  été  retenue  par  l'oxide  de  fer  et  garantie 
par  lui  de  l'action  de  l'acide  oxalique. 

La  partie  sablonneuse  ayant  été  chauffée  dans  un  creuset 
d'argent  avec  la  potasse  pure,  on  fit*  dissoudre  la  maèse  dans 
l'eau  distillée,  et  on  satura  la  potasse  par  l'acide  hydrocalo- 
rique qui  précipita  d'abord  1-e  peu  d'oxide  d'argent  prove- 
nant dé  l'action  de  la  potasse  sur  le  creuset.  Le  chlorure 
d  argent  fut  séparé  par  le  filtre  ;  la  liqueur  évaporée  presque 
à  siccité  laissa  d'abord  déposer  quelques  flocons  de  sitice , 
et  ensuite  l'addition  d'un  léger  excès  d'ammoniaque  donut 
naissance  à  de  nouveaux  flocons  d'un  aspect  gélatinem, 
formés  sans  doute  d'alumine  (  la  petite  quantité  ne  permit 
pas  de  les  essayer  par  le  sulfate  acide  de  potasse,  et  d'ailleurs 
ce  fait  était  de  peu  d'importance). 

La  présence  de  la  chaux ,  mêlée  d'un  peu  d'oxide  de  fer, 
fut  aussi  reconnue  dans  une  portion  de  la  liqueur  précitée 
au  moyen  des  réactifs  appropriés. 

J'ai  recherché ,  mais  en  vain ,  la  présence  du  nickel  dans 
ce  fer  oxidulé  ;  peut-être  n'ai-je  pas  employé  les  procédé» 
les  plus  convenables  ;  mais  m'oocupant  en  ce  moment  de 
l'analyse  d'un  autre  fer  oxidulé  trouvé  sur  les  côtes  dé 
Madagascar ,  et  ayant  à  ce  sujet  recueilli  les  bons  avis  qu'a 
bien  voulu  me  donner  M .  Eobiquet ,  je  rae  propose  de  sou- 
mettre de  nouveau  comparativement  chacun  de  ces  oxides 
à  lin  examen  plus  approfondi,  afin  de  pouvoir  constater 
d'une  manière  certaine  l'absence  ou  la  présence  de  l'onde 
nickel ,  et  j'aurai  l'honneur ,  messieurs ,  de  vous  faire  alort 
connaître  mes  résultats. 

PARIS. —BÎFMBIERIE  DE  FÀIN,  RUE  RACINE,  N°.  4, 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D'une  écorçe  designée  sous  le  nom  de  Quitta  bicolore  ,* 
extrait  d'un  mémoire  lu  à  la  section  de  pharmacie ,  par 
MM*  Pelletier  et  Pétroz  ,  et  de  nbtes  remises  sur  le.  ' 

même  objet  par  M.  Vàuquelln. 

* 

OBSERVATIONS   PRÉLIMINAIRES. 

La  rareté  etle  prix  excessif  des  quinquina  ont  fait  introduire 
dans  le  commerce  des  écorces  qui,  bien  que  sous  leur  nom, 
leur  étaient  totalement  étrangères.  Au  nombre  de  ces  pré- 
tendus quinquina  il  estuneécorce  reçue,  dit-on,  en  grande 
quantité  par  une  maison  de  Trévise  ,  et  répandue  dans  le 
nord  de  l'Italie  sous  le  nom  de  Quina  bicolore*  Ses  pro- 
priétés fébrifuges ,  constatées  pkr  le  professeur  Brera ,  sem- 
blaient devoir  donner  du  poids  à  l'opinion  des  personnes 
qui  la  regardaient ,  avec  M.  Brera  lui-même ,  comme  une 
variété  de  quina,  tandis  que  ses  caractères  extérieurs  s'éloi- 
gnaient de  ces  écorces  et  paraissaient  devoir  la  rapprocher 
de  l'angusture.  La  présence  ou  l'absence  de  la  quinine  et 
de  la  cinchonine  devaient  trancher  la  question.  Il  paraît 
qu'en  Italie  on  ne  fut  pas  d'accord  sur  ce  point  (1)  ,  car 

(1)  Voyez  à  la  suite  un  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Ferrari. 

XIe.  Année.  —  Octobre  i8a5.  3o 
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M.  Brera,  pour  éclairer  la  question ,  fil  remettre  à  M.  Van' 
quelin  un  échantillon  de  c/ette  écorce ,  en  le  faisant  prier 
par  M.  le  docteur  Giraud  d'en  faire  l'analyse ,  tandis  que 
le  même  M.  Giraud  noua  en  remettait  aussi  ,  en  nous 
faisant  la  même  demande ,  de  telle  sorte  que  le  jour  où 
nous  portâmes  notre  analyse  à  l'Académie  de  médecine , 
nous  apprîmes  de  M.  Vauquelin  qu'il  venait  de  terminer 
un  semblable  travail.  Il  était  alors  de  notre  devoir  de  gar- 
der le  silence ,  et  ce  ne  fut  que  pour  obéir  à  notre  ancien 
maître  que  nous  primes  la  parole.  Depuis  M.  VatKjneJin  , 
en  exigeant  la  publication  de  notre  analyse ,  poussa  l'obli- 
geance jusqu'à  nous  remettre 'ses  notes  ,  en  nous  autorisant 
à  en  enrichir  notre  mémoire  ;  mais  Comme  il  nous  a  paru 
difficile  de  fondre  ensemble  demi  analyses  qui ,  si  les  résul- 
tats sont  les  mêmes  ,  diffèrent  par  les  procédés  employés, 
nous  avons  préféré  donner  d'abord  un  extrait  de  notre 
travail ,  puis  présenter  ensuite  l'analyse  de  celui  de  M. Vau- 
quelin. Nous  ferons  ensuite  ressortir  la  concordance  qui 
existe  dans  les  résultats  obtenus  des  deux  côtés. 

I".  Partie.  —  Extrait  du  mémoire  de  MM.  Pelletie*  et 

Pethoz. 

Nos  premiers  essais  ont  été  faits  sur  nn  échantillon  pe- 
sant trois  gros  ,  que  M.  de  Humboldt  nous  avait  remis;  il 
le  tenait  directement  de  M.  Brera.,  qui  le  lui  avait  enfojé 
pour  le  soumettre  à  son  investigation.  M.  de  HumbolA  re- 
gardait cette  écorce  comme  plus  rapprochée  par  ses  carac- 
tères extérieurs  de  l'angusture  vraie  que  du  quinquina- La 
quantité  de  quina  bicolore  qui  était  à  notre  disposition  était 
trop  faible  pour  qu'il  nous  fût  possible  de  tenter  dessos 
une  analyse  ,  nous  nous  contentâmes  donc  alors  de  quel- 
ques essais  comparatifs  entre  cette  écorce ,  le  quh»  cabV 
saya  et  l'écorce  d'angusture  vraie  de  laquelle  elle  sembla! 
se  rapprocher. 

Une  décoction  de  demi* gros  d'écorce  de  quina  bieokrtf 
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opérée  à  l'aide  d'une  ébullition  de  quelques  minutes,  s'est 
troublée  par  refroidissement;  elle  était  beaucoup  plus  co-  r 
lorée  qu'une  décoction  semblable  de  quinquina)  plus  même 
qu'une  décoction  d'angusture  en  même  proportion ,  mais 
avec  une  différence  moins  sensible  ;  son  odeur  était  par- 
ticulière ,  moins  fade  que  celle  de  l'angusture  ;  elle  n'avait 
pas  l'arôme  de  la  décoction  de  quinquina. 

Les  trois  décoctions  se  sont  comportées  comme  il  suit 
avec  les  réactifs, 

Émétique.  Le  quina  bicolore  Blanchit  la  solution  d'émé- 
tique,  le  précipité  est  léger  et  floconneux ,  l'angusture  s'est 
comportée  de  môme,  le  quina  calissaya  a  donné  un  préci- 
pité beaucoup  plus  abondant  et  d'un  blanc  sale. 

Sulfate  de  fer*  Le  quina  bicolore  et  l'angusture  donnent 
avec  le  sulfate  de  fer  une  couleur  verte  et  un  léger  préci- 
pité* Le  quina  calissaya  a  donné  une  couleur  bleuâtre. 

Gélatine.  Précipité  léger  et  peu  abondant  aVec  le  quina 
bicolore  et  l'angusture ,  beaucoup  plus  mai  que  avec  le 
calissaya* 

Infusion  de  noix  de  galle*  L'infusion  de  noix  de  galle 
a  formé  dans  les  décoctions  des  trois  écorces  des  précipités 
sensiblement  aussi  aboudans  et  solubles  dans  l'alcokol , 
caractères  que  présentent  tous  les  alcalis  végétaux  et  quel- 
ques principes  amers.  Cette  propriété  n'est  pas  parti  eu-  ' 
lière  à  la  quinine  ni  à  la  cinchonine. 

Sous-carbônate  d'ammoniaque.  Le  sous-carbonate  d'am*   ~ 
moniaque  a  formé  un  précipité  grisâtre  dans  la  décoction 
de  quina  calissaya  ;  avec  lès  décoctions  de  quina  bicolore 
et  d'angusture  on  n'a  pas  obtenu  de  précipité  sensible. 

Ces  essais,  très-imparfaits  en  eux-mêmes ,  prouvaient 
déjà  que  le  quina  bicolore  s'éloignait  beaucoup  des  vivais 
quinquina ,  et  l'on  aurait  pu  déjà  assurer  que  cette  écorce 
n'était  pas  fournie  par  un  végétal  du  genre  cinchona. 

Notre  but  principal  étant  de  constater  si  l'écorce  dite 
quina  bicolore  contenait  de  la  quinine  ou  delà  cinchonine , 
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nous  avons  consacré  deux  onces  de  cette  écorce  qui  ve- 
naient de  nous  être  remises  par  M.  le  docteur  Giraud  pour 
les  traiter  par  la  méthode  qu'on  suit  ordinairement  pour 
préparer  le  sulfate  de  quinine  ,  avec  cette  différence  seu- 
lement dans  la  manipulation  ,  que  le  précipité  parla  chaur 
a  été  moins  lavé  que  de  coutume,  et  que  les  eaux  de  lavages 
ont  été  conservées.  Le  précipité  calcaire k  a  été  desséché  et 
traité  par  de  l'alcohol  -,  les  teintures  akoholiques  ont  donné 
par  l'évaporation  une  matière  extractiforme  qui  n  avait 
nullement  l'apparence  de  la  quinine  brute. 

Cette  substance  se  dissolvait  en  grande  partie  dans  Veau 
en  abandonnant  une  matière  résineuse  ;  la  matière  soloble 
était  à  la  vérité  légèrement  alcaline ,  mais  incinérée  elle 
fournissait  de  la  potasse  :  du  reste ,  traitée  par  l'acide  snl- 
furique  étendu  d'eau  et  le  charbon  animal ,  elle  n'adonné 
ni  sulfate  de  quinine  ,  ni  rien  d'analogue  aux  sels  à  base 
d'alcali  organique. 

Les  eaux  de  lavage  du  précipité  calcaire ,  évaporées  et 
traitées  par  l'alcohol ,  ont  donné  une  matière  analogue  à 
la  précédente  :  on  n'a  pu  y  découvrir  ni  quinine  ,  ni  cin- 
chonine.    .s 

Il  suit  donc  encore  de  ces  expériences  que  le  quîna  bi- 
colore ne  contient  ni  quinine  ,  ni  cinchonine  ,  et  que  pro- 
bablement il  n'est  pas  un  quinquina. 

Enfin  M.  Brera  nous  ayant  depuis  envoyé  une  nouvelle 
quantité  d'écorce  ,  nous  avons  tenté  d'en  faire  une  analyse 
plus  régulière  ;  malgré  l'imperfection  de  notre  travail ,  nous 
allons  indiquer  au  moins  comme  renseignemens  les  résul- 
tats que  nous  avons  obtenus. 

Par  l'éther  sulfurique  nous  avons  obtenu  une  madère 
d'un  jaune  verdâtre ,  formée  de  matière  grasse  et  d'un  p» 
de  chlorophylle.  Cette  matière  grasse  n'offrait  rien  de  par- 
ticulier ,  et  nous  n'insisterons  pas  sur  son  examen. 

L'écorce  de  quina  bicolore,  épuisée  par  l'éther  sulfnrnntf, 
a  été  soumise  à  l'action  plusieurs  fois  répétée  de  l'alcobol 
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et  nous  a  d'abord  fourni  dés  teintures  très-chargées ,  fort 
amères,  et  qui  restaient  sensiblement  claires  après  le  re- 
froidissement ;  ces  teintures  évaporées  ont  donné  un  extrait 
fort  amer ,  soluble  en  grande  partie  dans  l'eau.  Il  aban- 
donnait cependant  encore  ,  lorsqu'on  le  redissolvait  dans 
l'eau ,  une  matière  résineuse  qui ,  bien  lavée ,  était  peu 
amère ,  tandis  que  la  solution  aqueuse  Tétait  beaucoup. 
Celle-ci  était  très-acide  et  précipitait  par  la  noix  de  galle. 
De  toutes  les  dissolutions  métalliques  ,  celles  de  plomb 
étaient  les  seules  qui  y  fissent  des  précipités  bien  sensibles. 
Nous  avons  cherché  à  isoler  l'acide  qui  s'y  trouvait ,  à  l'aide 
de  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  de  plomb  ,  lavé  et  dé- 
composé par  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  nous  a  donné  un 
acide  coloré  incristallisable  que ,  d'après  l'ensemble  de  ses 
propriétés ,  nous  regardons  comme  de  l'acide  malique  ; 
mais  il  retient  de  la  matière  amère  entraînée  par  de  l'oxide 
de  plomb  :  cette  matière  amère  l'empêche  de  cristalliser. 
.  La  liqueur  décantée  de  dessus  le  précipité  de  plomb 
a  été  dépouillée  de  l'excès  d'acétate  de  plomb  à  l'aide  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Cette  opération  était  faite  dans  le  but 
d'obtenir  la  matière  amère  isolée  ;  mais  elle  se,  trouvait 
mêlée  de  beaucoup  d'acide  acétique  provenant  de  l'acétate 
de  plomb*  Dans  la  vue  de  séparer  cet  acide  acétique  ,  nous 
avons  séparé  celui-ci  par  un  excès  de  baryte  :  le  tout  éva- 
poré à  siccité  a  été  traité  par  l'alcohol  absolu  qui  devait  dis- 
soudre la  matière  amère  et  laisser  l'acétate  de  baryte  et 
l'excès  de  cette  base> 

Toutefois  la  matière  amère %  sensiblement  alcalescente  , 
laissait  par  calcination  des  cendres  contenant  de  la  chaux 
et  de  la  baryte. 

Supposant  dans  l'écorce  de  quina  bicolore  un  précipité  < 
alcalin  plus  soluble  que  ceux  déjà  reconnus  dans  les  végé- 
taux ,  nous  y  avons  appliqué  une  méthode  que  nous  em- 
ployons depuis  quelque  temps  pour  isoler  les  alcalis  un 
peu  solubles,  tels  que  la  brucine.  Nous  avons  donc  pris  la 
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matière  aiuère  retirée  par  l'alcohol ,  nous  Fa  vous  acidulée 
par  de  l'acide  phosphorique  et  traitée  à  plusieurs  reprises 
par  le  charbon  animal.  Dans  cette  opération  elle  a  beau- 
coup perdu  de  sa  couleur ,  mais  elle  a  conservé  toute  son 
amertume.  Nous  l'avons  alors  reprise  par  l'alcohol  absolu, 
évaporée  à  siccité  et  reprise  par  l'eau  pour  la  débarrasser 
de  toute  matière  résineuse  :  dans  cet  état  elle  était  alors 
sensiblement  pure. 

Avant  de  décrire  les  propriétés ,  nous  ferons  remarquer 
que  s'il  avait  existé  un  alcali  végétal  semblable  dans  le 
quina  bicolore  nous  aurions  dû  nécessairement  l'obtenir 
par  cette  méthode  que  nous  soumettons  aux  chimistes  qui 
s'occupent  d'analyses  végétales. 

Revenant  à  la  matière  amère  quenous  avons  obtenue,  en 
voici  les  principales  propriétés.  Elle  est  légèrement  jaune 
(  nous  pensons  que  parfaitement  pure  elle  doit  être  blanche, 
puisque  chaque  traitement  par  le  charbon  la  rapproche  de 
cet  état  )  ,  elle  est  extrêmement  amère ,  elle  se  dissout  dans 
l'alcohol  et  dans  l'eau  *,  elle  ne  précipite  que  par  le  sons- 
acétate  de  plomb  entre  tous  les  sels  métalliques  usités  en 
analyse  végétale.  Les  alcalis  n'y  font  pas  de  précipité  sen- 
sible ,  les  acides  n'ont  pas  sur  elle  d'actiori  caractéristique, 
l'acide  nitrique  concentré  la  détruit  en  donnant  des  traces 
d'acide  oxalique,  l'acide  sulfurique  concentré  la  charbonne. 

Cette  matière  nous  paraît  donc  être  la  colocynthine  dé- 
crite par  M.  Vauquelin  ,  ou  du  moins  avoir  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  elle. 

L'écorce  de  quina  bicolore ,  épuisée  par  l'alcohol ,  a  été 
traitée  par  l'eau  froide  et  a  donné  une  matière  brunâtre 
gommeuse  ,  encore  amère  5  par  l'eau  bouillante ,  00  a  en- 
core retiré  une  certaine  quantité  de  matière  gommeuse  qui» 
calcinée ,  a  fourni  beaucoup  de  chaux  qui  probablement 
était  unie  à  l'acide  malique  que  nous  avons  déjà  signalé 
dans  cette  écorce.  La  liqueur  donnait  aussi  par  l'iode  des 
traces  d'amidon. 
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La  fibrç  ligneuse ,  ijq  fournissant  plus  rien  à  l'eau ,  a  été 
incinérée  ;  ses  cendres  peu  abondantes  étaient  formées  de 
chaux  ,  de  silice  et  de  potasse  unies  aux  acides  carbonique, 
sulfurique  et  hydrochlorique. 

Il  suit  de  cette  analyse  que  le  kina  bicolore  (qui  ne  paraît 
pas  être  un  quinquina)  contient,  outre  sa  fibre  ligneuse,  uno 
matière  résineuse ,  une  matière  amère  analogue  à  la  colo- 
cynthine  ,  et  qui  paraît  être  son  principe  actif ,  de  la  gom- 
me, dumalate  de  chaux,  peu  d'amidon  et  quelques  sels 
de  potasse. 

Deuxième  partie.  —  Extrait  cTun    mémoire  inédit  de 
M.  Vàuqueliu  ,  sur  T analyse  du  quina  bicolore. 

L'écorce  envoyée  par  M.  Brera,  sous  le  nom  de  Quina  bi- 
colore ,  est  en  morceaux  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur. 
Roulée  ,  son  épaisseur  varie  depuis  une  demi-ligne  jusqu'à 
trois  quarts  de  ligne  :  elle  est  d'une  couleur  jaune  légère- 
ment verdâtre  en  dehors ,  d'un  brun  foncé  en  dedans ,  d'un 
jaune  fauve  dans  sa  cassure  ,  etc. 

diction  de  Talcohol  sur  cette  écorce. 

Soixante-deux  grammes  de  cette  écorce,  traités  h  plu- 
sieurs reprises  par  Talcohol  à  38°,  ont  donné  dix  grammes 
d'extrait  qui  avait  une  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun  , 
beaucoup  de  liant,  d'homogénéité,  et  une  demi-transpa- 
rence. Sa  saveur  était  extrêmement  amère ,  et  avait  une 
grande  'analogie  avec  celle  de  l'extrait  alcoholique  du  sola- 
num  pseudo-kina  ;  il  n'était  ni  acide  ,  ni  alcalin  ;  l'ammo- 
niaque ne  troublait  pas  la  transparence  de  la  solution 
aqueuse. 

Deux  grammes  de  cet  extrait ,  délayés  dans  de  l'eau  ,  se 
sont  dissous  en  laissant  déposer  une  matière  brune  ochra- 
;ée  en  flocons  très-divisés.  Cette  substance  en  se  desséchant 
i  pris  une  teiute  plus  foncée  j  elle  était  pulvérulente ,  mais 
se  ramollissait  par  la  chaleur.  Eu  brûlant  plie  répandait 
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une  fumée  jaune ,  épaisse  et  dont  l'odeur  n'était  pas  désa- 
gréable. Elle  était  insoluble  à  froid ,  à  chaud  elle  se  fon- 
dait et  surnageait  l'eau  sans  s'y  dissoudre.  L'eau  cependant 
se  colorait  légèrement  et  prenait  une  saveur  sensiblement 
amère  :  la  matière  fondue  s'attachait  aux  parois  des  vases. 
D'après  ces  caractères,  on  peut  regarder  cette  matière  corn- 
ai une  sorte  de  résine.  La  partie  soluble  de  l'extrait  séparé 
de  la  résine  ,  soumise  à  l'action  de  quelques  substances, a 
présenté  les  phénomènes  suivans  : 

i°.  Avec  l'infusion  de  noix  de  galle,  précipité  flocon- 
neux ,  blanc-jaunâtre ,  peu  abondant  ; 

20.  Avec  l'acétate  de  plomb ,  un  précipité  jaune  plus 
abondant  ; 

3°.  Avec  la  dissolution  d'or ,  précipité  jaune  très-abon- 
dant ,  se  réduisant  au  bout  de  quelque  temps  en  lame  d'or 
métallique  ; 

4°.  Avec  le  chlorure  ,  précipité  blanc  floconneux  $ 

5°.  Avec  le  sulfate  de  fer ,  précipité  vert  foncé  ; 

6°.  Avec  l'émétique  ,  précipité  jaune  peu  abondant; 

70.  Avec  les  alcalis  et  les  acides  ,  rien  de  sensible -,  seu- 
lemtiit  quelques  légers  flocons  blancs  avec  la  baryte. 

Un  gramme  de  l'extrait  alcoholique ,  traité  dans  un  creu- 
set de  platine  ,  a  fourni  un  centigramme  de  résidu  char- 
bonneux et  alcalin  :  la  quantité  d'alcali  ne  s'élevait  pas  à 
un  demi-centigramme. 

Action  de  Veau  bouillante  sur  Vécorce* 


soluble 


Après  avoir  épuisé  l'écorce  de  ce  qu'elle  contenait  de 
w^luble  dans  l'alcohol ,  on  l'a  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  à  deux  reprises,  en  employant  chaque  fois  un 
litre  de  liquide.  Les  décoctions  évaporées  ont  donné  deux 
gram.  soixante  cent,  d'un  extrait  qui  semblait  noir  quand 
il  était  en  masse ,  mais  qui,  desséché  et  réduit  en  poudre, 
était  d'un  jaune  brunâtre.  Cet  extrait  étant  encore  amer, 
on  le  fit  bouillir  avec  de  l'alcohol  qui  dissolvit  toute  la 
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matière  amère  en  se  colorant  sensiblement.  Un  gramme  de 
cet  extrait ,  brûlé  dans  un  creuset  de  platine ,  a  donné 
douze  centigr.  de  cendres  blanches  qui  contenaient  quatre 
centigrammes  de  sous-carbonate  de  potasse,  mêlés  d'un  peu 
de  sulfate  et  de  muriate  de  la  même  base  :  la  partie  ter-* 
reuse  de  cette  cendre  était  composée  de  carbonate  et  d'un 
peu  de  phosphate  de  chaux. 

Une  petite  quantité  du  même  extrait ,  chauffée  dans  un 
£ube  de  verre  où  l'on  avait  placé  une  bande  de  papier  de 
tournesol  rougi ,•  a  fourni  une  vapeur  qui ,  dès  le  premier 
instant ,  a  ramené  la  couleur  du  tournesol  au  bleu ,  effet 
qui  annonce  la  présence  d'une  matière  azotée  qui ,  par 
l'action  du  calorique,  fournit  de  l'ammoniaque. 

Un  autre  gramme  de  cet  extrait,  traité  par  l'acide  ni- 
trique ,  a  présenté  également  des  phénomènes  indiquant 
la  présence  d'une  matière  animalisée ,  et  particulièrement 
de  la  matière  amère  de  Welther.  Il  s'est  formé  ou  séparé 
une  petite  quantité  de  matière  grasse  ,  mais  l'un  des  pro- 
duits les  plus  remarquables  était  l'acide  oxalique  qu'on  a 
obtenu  en  cristaux  :  en  saturant  les  eaux  mères  par  du 
carbonate  de  potasse  il  s'est  précipité  neuf  centig.  d'oxa- 
late  de  chaux. 

Comme  on  n'a  point  obtenu  d'acide  mucique  de  F  extrait 
aqueux  traité  par  l'acide  nitrique,  on  ne  peut  assurer 
qu'il  contienne,  de  la  gomme  ,  on  ne  peut  non  plus  sup- 
poser que  cet  acide  se  soit  précipité  avec  la  chaux  au  mo- 
ment de  la  saturation  de  la  liqueur  par  le  carbonate  de 
potasse,  puisque  le  liquide  contenait  de  l'oxalate  de  potasse 
qui  aurait  empêché  le  muriate  de  chaux  de  se  former. 
Cet  extrait  contient  donc  une  matière  animalisée ,  puis- 
qu'il fournit  de  l'ammoniaque  à  la  distillation  et  une  ma- 
tière jaune  amère  par  l'action  de  l'acide  nitrique  ;  il  ren- 
ferme aussi  un  sel  calcaire,  probablement  malate  de  chaux, 
et  une  matière  végétale  dont  la  nature  est  peu  déter- 
minée. 
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Traitement  par  Y  acide  muriatique. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  textuellement  la  fin 
du  travail  de  M.  Vauquelin  ,  parce  qu'il  présenté  pour 
la  seconde  fois  l'exemple  du  carbonate  de  chaux  trouvé 
dans  les  végétaux.  (M.  Vauquelin  ,  il  y  a  quelques  mois, 
avait  déjà  découvert  ce  sel  dans  l'écorce  du  solanum 
pseudo-kina.  ) 

«  L'écorce,  épuisée  par  l'alcohol  et  l'eau  ,  a  été  ensuite 
»  mise  pn  macération  dans  de  l'acide  muriatique  étendu 
»  de  5o  parties  d'eau  ;  au  bout  de  quelques  jours  on  a 
»  filtré  le  liquide  et  lavé  le  marc  avec  de  l'eau  pour  enlever 
»  l'acide.  Daps  les  liqueurs  réunies  on  a  mis"  de  Vammo- 
»  iliaque  ,  de  manière  cependant  à  ne  pas  entièrement  sa- 
»  turer  l'acide-,  il  s'est  fottné  un  précipité  blanc-grisâtre, 
»  grenu,  pesant  65  centigrammes.  Ce  précipité  était  forme 
*  d'oxalate  de  ebaux  et  d'une  petite  quantité  de  matière 
»  animale  ;  on  a  ensuite  ajouté  à  la  liqueur  dont  le  préci- 
-  »  pité  çi-dessus  avait  été  séparé  ,  de  l'ammoniaque  en  ex- 
»  ces  t  il  s'est  formé  un  précipité  brun ,  très-volumineux , 
»  élastique  avant  d'être  entièrement  desséché  :  sec ,  il  était 
»  gris  et  très-dur.  Ce  précipité  donne  un  produit  ammo- 
»  niacal  par  la  décomposition  à  l'aide  du  calorique ,  et  laisse 
»  un  résidu  charbonneux  peu  foncé  en  couleur  et  presque 
»  entièrement  soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 
»  trique.  Ce  résidu  ,  calciné  dans  un  creuset  pour  détruire 
»  toutes  les1  parties  charbonneuses ,  a  donné  45  centièmes 
»  de  sou  poids  de  carbonate  de  chaux,  représentant  62  cent. 
»  d'oxalate  de  chaux.  Le  précipité  était  donc  formé  defo 
»  oxalate  de  chaux  et  38  de  matière  animale  -,  mais  comme 
v»  il  contenait  un  peu  d'eau,  on  peut  donc  porter  à  un  tiers 
»  la  proportion  de  matière  animale. 

»  La  liqueur  dont  on  avait  obtenu  les  deux  précipité 
»  ci-dessus  indiqués ,  au  moyen  de  l'ammoniaque  y  conte- 
»  naît  encore  de  la  chaux ,  car  l'oxalate  d'ammoniaque  J 
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»  a  fait  un  précipité  pesant  i  gr.  60  centigr.  A  quel  acide 
»  peut-on  présumer  que  cette  chaux  est  unie  dans  l'écorce? 
»  S'il  n'est  pas  volatil ,  cet  acide  doit  se  trouver  dans  la 
»  liqueur  d'où  la  chaux  a  été  précipitée ,  mais  l'en  séparer 
»  est  une  chose  fort  difficile,  parce  que  cette  liqueur  côn- 
»  tient  du  muriate  et  de  l'oxalate  d'ammoniaque ,  et  encore 
»  beaucoup  de  matière  animale. 

»  L'on  peut  se  demander  aussi  à  quel  acide  la  potasse 
»  est  cotnbinée  dans  l'extrait  aqueux  :  il  nous  paraît  que 
»  ce  ne  peut  être  qu'aux  acides  oxalique  et  malique  ,  car 
»  unie  à^tout  autre  elle  aurait  été  dissoute  par  l'alcohol  ; 
»  mais  s'il  y  avait  de  l'oxalate  de  potasse  dans  l'écorce  de 
»  quina  bicolore  il  n'y  pourrait  exister  en  même  temps  un 
»  sel  calcaire  soluble  ,  pas  jnème  le  tartrate  de  chaux  qui 
»  est ,  comme  on  sait,  un  peu  soluble  dans  l'eau  et  décom- 
»  posable  par  l'oxalate  de  potasse.  >- 

»  Il  est  donc  probable  que  la  chaux  et  la  potasse  que  l'on 
»  trouve  dans  l'extrait  aqueux  sont  unies  à  l'acide  malique , 
»  et  que  la  chaux  qui  se  rencontre  dans  la  macération  acide 
»  de  l'écorce ,  après  la  séparation  de  l'oxalate  de  chaux  par 
»  l'ammoniaque,  est  dans  le  végétal  à  l'état  de  carbonate  de 
»  chaux ,  ainsi  que  cela  existe  dans  le  solanum  pseudo- 
»  quina  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

»  Si  cette  portion  de  chaux  est ,  en  effet ,  unie  à  de  l'acide 
»  carbonique ,  comme  tout  l'annonce ,  la  quantité  d'oxa- 
»  late  qu'elle  a  fournie  représenterait  1  gr.  16  de  carbo- 
»  nate  de  chaux  pour  6&  gram.  d'écorce  ;  mais  il  fautun  peu 
»  diminuer  cette  quantité  à  cause  de  la  matière  animale  à 
»  laquelle  l'oxalate  de  chaux  était  combiné. 

»  En  résumé ,  iqo  gram.  de  quina  bicolore  contiennent  : 
»  i°.  16  gram.  de  matière  soluble  dans  l'alcohol ,  laquelle 
\>  est  composée  de  14  gram.  65  cent,  d'extrait  amer ,  et  de 
»  35  gram.  de  résine  ; 

»  »°.  Quatre  grammes  d'extrait  muqueux  animal  insolu- 
»  ble  dans  l'alcohol  ; 
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»  3°.  De  l'oxalate  de  chaux  qui  se  présente  toujours  com- 
»  biné  à  une  matière  animale  insoluble  dans  l'eau  ; 

»  4°*  Du  malate  de  chaux  et  de  potasse  ; 

»  5°.  Enfin  du  carbonate  de  chaux  dans  la  proportion 
de '1,87  sur  100  parties  d'écorce. 

»  Pour  peu  qu'on  ait  conservé  quelque  souvenir  de  mon 
»  analyse  du  solanum  pseudo-quina ,  on  remarquera  sans 
»  doute  une  grande  analogie  entre  les  résultats  de  l'analyse 
»  de  cette  écorce  et  ceux  que  je  présente  aujourd'hui.  En 
»  effet ,  l'extrait  alcoholique  composé  d'une  résine  et  d'un 
»  principe  amer  a  la  même  couleur  et  la  même  saveur  que 
»  celui  du  solanum  pseudo-quina  :  l'extrait  aqueux  formé 
»  d'une  substance  animale ,  d'un  sel  calcaire ,  a  aussi  la 
»  même  saveur ,  la  même  couleur  et  toutes  les  autres  pro- 
»  priétés  de  celui  du  solanum  pseudo-quina.  L'écorceépui- 
»  sée  par  l'alcohol  et  par  l'eau  conserve  encore  beaucoup 
»  de  matière  animale  soluble  dans  les  acides,  d'oxaiate  et  de 
»  carbonate  de  chaux,  comme  celle  du  solanum.  Je  ne  veux 
»  pas  conclure  de  là  que  l'écorce  de  quina  bicolore  et  celle 
»  de  pseudo-quina  appartiennent  à  la  même  plante,  car  il 
»  existe  entre  elles  des  différences  physiques  ,  mais  je  ne 
»  serais  pas  étonné  qu'elles  fussent  des  espèces  voisines. 
»  Ce  que  je  crois  pouvoir  conclure  de  certain ,  c'est  que  si 
»  le  solanum  pseudo-quina  jouit  de  propriétés  fébrifuges, 
»  comme  l'assurent  les  voyageurs  ,  le  quina  bicolore  doit 
*  en  jouir  au  même  degré.  » 

Note  sur  la  concordance  de  ces  deux  analyses  ,  par 
M.  Pelletier. 

Pour  peu  que  l'on  compare  les  deux  analyses  du  quina 
bicolore ,  on  y  trouvera  une  grande  concordance  dans  les 
faits  principaux. 

D'abord  l'absence  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  est 
un'fait  qui  en  résulte.  Le  principe  amer  et  présumé' actif 
a  été  obtenu  et  a  présenté  les  mêmes  caractères  à  M.  Vau- 
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quelro  et  à  MM.  Pelletier  et  Pétroz.  M.  Vauquelin  le  com- 
pare à  celui  du  pseudo-quina  ,  et  MM.  Pelletier  et  Pétroz 
à  la  colocynthine  ;  mais  dans  son  mémoire  sur  le  pseudo- 
quina  M.  Vauquelin  compare  le  principe  amer  du  pseudo- 
quina  à  celui  de  la  coloquinthe ,  et  trouve  entre  eux  beau- 
coup de  rapport. 

Le  principe  amer  du  quinquina  bicolore  est  accompagné 
d'une  matière  résineuse  dont  il  est  difficile  de  le  séparer. 
Cette  matière  résineuse  est  décrite  dans  les  deux  analyses. 

La  présence  de  l'acide  malique  ,  en  partie  libre  et  en 
partie  saturé  par  la  chaux ,  est  constatée  par  les  deux 
analyses. 

Le  quina  bicolore  ,  épuisé  par  Faction  de  l'éther  et  de 
l'alcohol ,  donne  à  l'eau  une  matière  muqueuse  dont  les 
caractères  sont  peu  saillans ,  c'est  celle  que  MUÏ.  Pelletier 
et  Pétroz  ont  nommé  matière  gommeuse  :  M.  Vauquelin , 
restreignant  le  nom  de  matière  gommeuse  à  la  substance 
végétale  qui  donne  de  l'acide  mucique  par  l'acide  nitrique, 
désigne  cette  matière  sous  le  nom  de  matière  animale  en 
raison  de  l'azote  qu'elle  contient  •,  du  reste ,  il  est  évident 
que  c'est  la  même  matière  dans  les  deux  analyses. 

M.  Vauquelin  a  retrouvé  dans  cette  écorce  la  présence 
de  la  chaux  à  l'état  de  carbonate  ;  c'est  le  second  exemple 
du  carbonate  de  chaux  bien  formé  dans  les  végétaux.  Ce 
fait  très-intéressant  a  échappé  à  MM.  Pelletier  et  Pétroz, 
mais  n'altère  en  rien  l'identité  des  résultats  des  deux  ana- 
lyses par  rapport  à  la  nature  des  substances  végétales  qui 
y  sont  signalées. 

Post-scriptum. 

Après  la  lecture  de  notre  mémoire  et  la  remise  de  celui 
de  M.  Vauquelin,  M.  Planche  nous  a  remis  la  traduction 
d'une  analyse  faite'  antérieurement  par  M.  Ferrari.  Nous 
n'en  donnerons  pas  ici  l'extrait ,  on  pourra  consulter  le  mé- 
moire original  ;  mais  nous  croyons,  dans  un  esprit  de  jus*- 
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lice,  devoir  au  moins  rapporter  le  tableau  des  résultats  de 
son  analyse  ;  on  verra  qu'elle  a  quelque  rapport  avec  les 
nôtres.  La  nature  du  quina  bicolore  est  donc  maintenant 
aussi  connue  qu'elle  peut  l'être  dans  l'état  de  nos  connais- 
sances ,  et  l'on  peut  assurer  que  cette  écorce  n'est  pas  un 
véritable  quinquina. 

Tableau  des  résultats  de  ï analyse  du  Quina  bicolore , 
par  M*  Ferrabi. 

Les  substances  solubles  contenues  dans  Fécoree  dite 
quinquina  bicolore  sont  : 

i°.  De  la  chlorophylle  ou  matière  colorante  desfeoaQes-, 

a°.  De  la  cire  j 

3*.  Une  matière  grasse  ; 

4*.  Un  acide  végétal  non  déterminé  vu  sa  petite  quantité*, 

5°.  Une  matière  résineuse  insoluble  dans  l'eau } 

6*.  Une  petite  quantité  d'un  principe  amer  commun  i 

l'écorce  d'angusture  vert  de  cimarouba  et  i  la  racine 

de  colombo  ; 
7°.  Une  matière  gommeuse  semblable  à  celle  contenue 

dans  la  racine  de  gentiane. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De  quelques  productions  animales  morbides , 

Par  M.  Cavkhtou. 

$  i .  Sur  une  substance  sortie  à* un  abcès  situé  sous  ras  mohrirt. 

M.  le  docteur  Bobe  Moreau ,  de  Rochefort ,  m'a  envoyé, 
il  y  a  quelque  temps ,  une  matière  rejetée  par  la  suppura- 
tion d'un  abcès  situé  sous  l'os  molaire  :  la  totalité  de  cette 
substance  pouvait  peser  cinq  centigrammes  (un  grain); 
sa  légèreté ,  son  apparence  lamelleuse  ,  micacée,  blanche, 
brîllantei  m'avait  porté  i  croire  qu'elle  pourrait  être  an»- 
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logue  à  la  cholestérine  ;  cependant  ,  comme  cette  matière 
ne  s'était  principalement  trouvée  jusqu'ici  que  dans  la  bile 
et  les  calculs  hépatiques ,  l'expérience  seule  pouvait  me 
faite  prononcer ,  et  j'ai  dû  y  avoir  recours. 

Je  traitai  en  conséquence  celte  substance  par  de  l'alcohol 
à  4o°  ;  elle  s'y  dissolvit  presque  complètement  à  chaud  $ 
la  solution  alcoholique  rapprochée  ,  laissa  se  précipiter  la 
substance  sous  forme  de  petites  paillettes  micacées ,  en  tout 
semblables  à  la  cholestérine.  Pour  mieux  m'en  assurer 
encore  ,  je  fis  évaporer  la  liqueur  à  siccité  ,  et  traitai  le 
résidu  par  l'acide  nitrique  concentré  ;  il  y  eut  réaction  et 
dégagement  de  gaz  nitreux  dès  la  première  impression  de 
la  chaleur  $  l'action  de  l'acide ,  continuée ,  fit  prefhdré  à  la 
matière  une  teinte  jaune-rougeâtre  foncée ,  en  lui  donnant 
la  faculté  d'entrer  facilement  en  fusion  ;  elle  se  prenait  en 
masse  par  le  refroidissement. 

L'eau  pure  n'avait  sur  cette  matière  ainsi  acidifiée  qu'une 
action  extrêmement  faible ,  mais  quelques  gouttes  de  po- 
tasse en  opéraient  à  l'instant  la  dissolution  ,  dé  laquelle  les 
acides  la  précipitaient. 

D'après  l'ensemble  de  ces  propriétés ,  il  n'était  pas  dou- 
teux que  la  matière  micacée  était  véritablement  de  la  cho- 
lestérine ,  et  je  n'hésite  pas  à  l'affirmer  :  mais  comment  ex- 
pliquer la  production  de  cette  substance  dans  un  abcès 
existant  sous  l'os  molaire  ? 

«  Cet  abcès  ,  m'écrit  M.  le  docteur  Bobe,  s'est  développé 
assez  lentement ,  et  on  peut  accuser  la  carie  des  dents 
molaires  du  côté  malade  d'avoir  déterminé  sa  production  : 
il  contenait  une  quantité  assez  notable  de  lames  micacées, 
et  c'est  une  portion  de  cette  matière  ramassée  sur  un  linge 
où  elle  s'était  desséchée  qu'on  a  recueillie  pour  vous  l'en- 
voyer. »  M.  Bobe  ajoute  ensuite  que  ce  cas  est  rare ,  et  je 
partage  d'autant  plus  son  avis,  que  personne  à  ma  connais- 
sance n'a  jatnais  fait  mention  d'un  pareil  fait.  U  me  parait 
important  en  ce  sens  qu'il  tend  à  faire  croire  que  la  choies- 
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ténue  est  véritablement ,  dans  tous  les  cas ,  un  produit 
animal  morbide.  Les  assertions  suivais ,  que  j'extrais  de 
l'article  Calcul  du  Nouveau  Dictionnaire  de  Médecine  , 
tom.  4  9  pag*  62 ,  ajoutent  encore  un  nouveau  poids  en  fa- 
veur de  cette  manière  de  voir  : 

«c  La  cbolestérine  dont  Fourcroy  avait  annoncé  ,  sous  le 
nom  d'adipocire ,  la  présence  dans  les  calculs  biliaires ,  dit 
M.  Brescbet ,  auteur  de  l'article  ,  ne  paraît  pas  être  propre 
à  la  bile  ou  aux  concrétions  biliaires  dont  nous  parlons, 
car  elle  se  trouve  dans  beaucoup  d'humeurs  animales  ,  et 
particulièrement  dans  celles  qui  sont  le  produit  d'un  état 
pathologique  des  tissus.  C'est  ainsi  que  dans  les  cancers  des 
intestins ,  dans  l'eau  des  hydrocèles  et  des  ascites  chez 
l'homme ,  elle  existe  en  assez  grande  proportion  ,  et  der- 
nièrement M.  Barruel  en  a  retiré  une  grande  quantité  de 
l'eau  d'un  kiste  de  l'ovaire  d'une  jument ,  de  l'ovaire 
d'une  femme  et  du  testicule  d'un  homme ,  dont  je  l'avais 
prié  de  faire  l'analyse.  La  cholestérine  peut  être  considé- 
rée comme  un  produit  fréquent  des  altérations  morbifiques 
des  organes  génito-urinaires  (1).  » 

s  *•' 

C'est  à  l'obligeance  de  M.  Dupuy,  professeur  à  l'école 
vétérinaire  d'Alfort ,  que  je  dois  les  deux  calculs  qui  ont 
fait  le  sujet  de  mes  expériences.  Je  regrette  que  mes  occu- 
pations ne  m'aient  pas  permis  de  lui  faire  connaître  plus  tôt 
les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  analytique ,  la  composi- 
tion de  ces  calculs  est  si  simple  9  qu'il  suffit  de  l'indiquer 
pour  faire  supposer  lès  moyens  qui  ont  été  employés  dans 
leur  examen  chimique. 

(1)  M.  Breachet  m'annonce  aujourd'hui,  ao  septembre  ,  qu'il  ai  constaté 
la  présence  de  la  cholestérine  dans  une  tumeur  sous-linguale. 

(  Note  de  M»  Cavehtou.) 
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(a)  Calcul  trouvé  dans  la  glande  salivaire  d'un  âne. 

Sous-carbonate  de  chaux.  ........  91,6 

Sous-phosphate  de  chaux .  .     £>& 

Ciment  animal.  •  •  •  • 3,6 

(b)  Calcul  trouvé  dans  la  vessie  d'un  cochon. 

Phosphate  ammoniaco- magnésien ggS 

Ciment  animal 4 

La  composition  du  calcul  salivaire  qui  a  fait  le  sujet  de 
mon  analyse  se  rapproche  beaucoup  de  celle  annoncée  par 
MM.  Laugier  et  Lassaigne  dans  des  concrétions  analogues 
recueillies  chez  des  chevaux,  vaches,  etc....  Quant  ad 
calcul  trouvé  dans  la  vessie  du  cochon ,  il  présente  à  ma 
connaissance  le  premier  exemple  d'une  telle  nature  ;  tous 
ceux  examinés  jusqu'ici,  à  diverses  époques,  par  MM.  Vau- 
quelin  ,  Bertholdi ,  Volta  et  Brugnatelli ,  ne  contenaient 
que  du  phosphate  de  chaux ,  du  carbonate  de  chaux ,  et 
quelquefois  un  peu  de  phosphate  de  magnésie. 

EXAMEN  CHIMIQUE 

,  D'un  calcul  salivaire  de  cheval  ,•  par  M.  Heury  fils  9 
aide  a  la  pharmacie  centrale ,  etc. 

Lu  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie, 
le  17  septembre  i8a5. 

Un  pharmacien  de  Dunes  (Tarn-et-Garonne),  M.  Des- 
piau ,  eut  la  bonté  de  me  faire  passer ,  il  y  a  environ  cinq 
oU  six  mois ,  un  calcul  salivaire  qui  avait  été  extrait  de  la 
mâchoire  antérieure  d'un  cheval  de  dix  ans.  Ce  calcul ,  qui 
s1est  présenté  en  quatre  parties  bien  distinctes,  était  accom* 
pagné  aussi  d'une  foule  d'autres  ,  de  la  grosseur  d'un  pois 
à  cautère  ,  situés  tous  près  des  dents  molaires  r  à  la  face 
latérale  droite  postérieure  et  le  long  de  l'apophyse  zigo-. 
matique. 

XIe.  Année.  —  Octobre  i8i5.  3i 
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Invité  par  notre  confrère  à  en  faire  l'analyse  ,  et  me  rap- 
pelant de  plus  l'intéressant  travail  de  M.  Laurier  sur  un 
calcul  sali  vaire  d'âne  (Journalde  Chimie  médicale,^.  io5, 
mars  1825),  j'entrepris  d'examiner  celui  qui  m'avait  été 
remis ,  afin  de  m'assurer  s'il  offrirait,  comme  celui  cité  plus 
haut  et  celui  de  vache  analysé  par  M.  Lassaigne ,  une  ana- 
logie de  composition  qui  pût  caractériser  encore  ce  genre 
de  concrétions  niorbifiques. 

Nota.  Comme  j'ai  suivi  une  autre  marche  que  M.  Lan* 
gier  dans  mon  travail ,  j'ose  espérer  qu'on  m'excusera  d'en- 
trer à  ce  sujet  dans  quelques  détails  ;  j'aurai  le  soin  toute- 
fois de  les  abréger  le  plus  possible. 

Les  caractères  physiques  du  calcul  dont  je  présente  ici 
l'analyse  ont  quelque  rapport  avec  ceux  décrits  par  M.  Lan- 
gier  pour  la  concrétion  salivaire  que  j'ai  déjà  citée. 

Il  était  ovoïde  et  formé  par  la  réunion  de  quatre  por- 
tions bien  distinctes  ,  ayant  chacune  à  peu  près  la  forme 
d'un  cylindre  de  la  longueur  d'un  pouce  et  demi  environ, et 
le  diamètre  de  près  d'un  pouce  ;  aplatis  à  leurs  extrémi- 
tés et  ayant  une  grande  ressemblance  avec  un  os  du  tarse, 
ou  bien  avec  certains  morceaux  de  racine  d'iris  de  Horace 
du  commerce. 

Ce  calcul  était  lisse ,  blanchâtre  à  l'extérieur  et  comme 
un  peu  poli ,  très- blanc  à  l'intérieur  et  taché  de  traces 
sanguinolentes.  Il  était  très-dur  et  formé  de  couches  con- 
centriques très-distinctes  de  même  couleur,  ayant  une  sorte 
de  noyau  primitif  dans  lequel  on  trouva  un  petit  morceau 
de  chiendent  qui  peut-être  avait  été  la  cause  première  de 
la  formation  du  calcul  \  la  saveur  de  cette  concrétion  e/ait 
nulle ,  mais  son  odeur  très-fétide  et  fort  désagréable.  a* 
pesanteur  spécifique  était  de  3,209.  Calciné,  il  se  char- 
bonna  légèrement  en  dégageant  l'odeur  pyrogénée  àes  m*" 
tières  animales  •,  il  perdit  alors  sa  cohésion  et  se  rédaW 
plus  facilement  en  une  poudre  blanche.  On  a  reconnu  dans 
cette  poudre ,  par  des  essais  préliminaires ,  la  présence  de 
la  chaux  ,  de  la  magnésie  ,  d  un  peu  de  muriate  de  soude 
et  du  phosphate  de  chaux.  , 

Le  calcul  faisait  une  vive  effervescence  par  Faction  des 
acides  acétique ,  nitrique,  hydrochlorique,  sulfurique^ 
Traité  par  la  chaux  vive  dans  un  petit  tube  et  à  une 
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chaleur  modérée  ,  incapable  de  charbonner  la  matière 
organique,  on  n'a  pas  obtenu  de  dégagement  ^ammo- 
niaque sensible  à  l'odorat  ni  aux  papiers  réactifs. 
.  En  exposant  un  poids  connu  du  calcul  à  l'action  d'une 
chaleur  de  806  environ  ',  et  exposant  à  plusieurs  reprises  le 
tout  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ,  on*  n'a 
obtenu  aucune  perte  qui  pût  annoncer  la  présence  d*une 
quantité  pondérable  d  humidité. 

Enfin  cinq  grammes  de  calcul ,  pulvérisés  et  calcinés 
pendant  fort  long-temps,  ont  fourni  une  perte  égale  à  2, 12, 
et  composée  de  l'acide  carbonique  des  carbonates  dégagés, 
plus  de  la  matière  organique  décomposée.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  cette  perte. 

Guidé  par  l'analogie  et  ayant  reconnu  devance,  par  quel- 
ques essais ,  que  le  calcul  était  composé  de  carbonate  cal- 
caire et  magnésien ,  de  phosphate  de  chaux  ,  de  matière 
organique  et  de  quelques  traces  de  muriate  de  soude  ,  je 
pris  pour  l'analyser  la  marche  suivante. 
.  Cinq  grammes  réduits  en  poudre  fine  ont  été  traités  par 
l'acide  hydrochlorique  pur  ;  après  une  vive  effervescence 
la  dissolution  fut  complète.  Il  resta  seulement  une  certaine 
quantité  de  matière  floconneuse  blanchâtre  qui  fut  recon- 
nue pour  une  substance  organique  ;  recueillie  sur  un  filtre 
et  lavée  ,  elle  pesa  0,08.  Cette  matière  est  assez  soluble  par 
la  potasse  et  s'en  précipite  par  l'addition  d'un  acide*  L<a 
liqueur  filtrée  en  renfermait  encore  évidemment  en  disso- 
lution ,.  car  dans  les  opérations  qui  suivirent  il  s'en  dé- 
posa encore  quelques  traces  évaluées  à  0,02.  La  liqueur  fil- 
trée de  nouveau  fut  évaporée  à  siccité  ,  en  ménageant  la 
chaleur  afin  de  dégager  seulement  l'acide  hydrochlorique. 
Cette  opération  achevée ,  on  traita  par  l'alcohol  à  34°  à 
plusieurs  reprises ,  et  on  sépara  une  poudre  grisâtre  qui 
calcinée  devint  blanche  et  se  composait  toute  entière  de 
phosphate  de  chaux  0,22  sans  mélange  de  sulfate  ,  plus 
d'un  peu  de  phosphate  de  magnésie  que  Ypn  a  cru  y  en- 
trevoir. Ce  phosphate  calcaire,  dissous  dans  l'acide  hydro- 
chlorique ,  en  était  précipité  par  l'ammoniaque  en  flocons 
gélatineux  blancs ,  et  très-abondamment  en  blanc  parl'o^a- 
late  d'ammoniaque.  La  dissolution  du  phosphate  dans  l'a- 
cide ,  saturée  par  la  potasse  autant  que  possible ,  puis  fil- 
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trée ,  fut  traître  par  le  bicarbonate  de  potasse.  Le  précipité 
sépaYé  ,*on  fit  bouillir  la  liqueur  claire  etelle  ne  se  troubla 
que.  très-peu';  on  peut  donc  penser  que  s'il  y  existait  du 
phosphate  de  magnésie ,  il  ne  se  trouvait  qu'en  quantité 
extrêmement  faible.  De  plus  ,  d'après  les  observations  de 
M.  Duloug ,  d'Àstafort  {Journal  de  Pharmacie,  avril  i8a5, 
page  i58),  sur  Faction  du  bicarbonate  de  potasse  et  les 
sels  de  chaux ,  on  pourrait  croire  que  le  trouble  oeca- 
sioné  ici  par  l'ébulfition  a  été  dû  aussi  à  un  peu  de  sel 
calcaire. 

Le  nitrate  d'argent  donna  aussi  un  précipité  blanc-jaune 
de  phosphate ,  et  celui  de  baryte  un  dépôt  gélatineux  soiu- 
ble  dans  un  [excès  d'acide  ;  enfin  la  poudre  de  phosphate 
calcinée  n'altérait  nullement  le  sirop  de  violettes  par  son 
contact  même  à  l'aide  de  la  chaleur  avec  ce  réactif,  effet 
qui  n'aurait  pas  eu  lieu  s'il  s'y  fût  trouvé  de  la  magnésie 
caustique. 

La  solution  alcoholîque  fut  évaporée  avec  soin  à  siccite, 
puis  calcinée  pendant  très-long-temps  dans  un  creuset  de 

E latine  à  un  feu  de  forge  soutenu  ;  on  fit  ensuite  dissoudre 
5  résidu  dans  de  l'alcohol  étendu  d'eau  pour  attaquer  le 
moins  possible  la  magnésie. Cette  base  recueillie,  lavée  a  l'al- 
cohol etcalcinée,  pesa  o,i83;  elle  représentait  le  carbonate. 
Enfin  la  solution  filtrée  fut  évaporée  de  nouveau  et  calci- 
née ;  le  poids  du  chlorure  de  calcium  obtenu  représentait 
la  chaux  et  de  là  le  carbonate  calcaire.  On  eut  chlorure 
de  calcium  4>7a* 

On  ne  trouva  pas  d'indices  visibles  de  fer  dans  aucun 
des  produits  dé  l'analyse  ;  quant  au  muriate  de  soude ,  on 
le  reconnut  facilement,  quoiqu'en  très  -petite  quantité  , 
dans  le  résidu  de  la  calcination  du  calcul.  Traité  par  l'al- 
cohol bouillant ,  ce  liquide  évaporé  en  donna  quelques 
traces  indiquées  par  les  réactifs  et  mêlées  d'un  peu  de  chaux 
enlevée  aussi  par*  ce  menstrue. 

La  séparation  de  la  magnésie  d'avec  la  chaux  (  toutes 
deux  à  l'état  de  carbonates  primitivement)  est  fondée  sur 
la  décomposition  entière  de  l 'hydrochlorate  magnésien  par 
la  chaleur,  tandis  que  celui  de  chaux  n'éprouve  qu  une  alté- 
ration &  peine  sensible.  Les  0,1 83  de  magnésie  calcinée 
représentent,  carbonate  de  cette  base  0^78  ,  et  les  4,72  de 
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chlorure  de  calcium  calculés  d'après  M.Thenrçrd  ,  donnent 
chaux  a,4ia ,  et  par  conséquent  carbonate  calcaire  4'a7& 
En  calculant  la  matière  organise  d'après  la  perte  éprou- 
vée par  la  calçination ,  perte  gui  fut  9  comme  il  a  été  dit  f 
de  2,ii  pour  cinq  grammes,  cette  perte  étant  formée  de 
l'acide  carbonique  des  carbonates  décomposés  et  dé  la  sub- 
stance organique  détruite ,  on  aura  2,11—-  acide  carboni- 
que 2,o5g  =  o,o5z  de  cette  substance;  mais  nous  ferons 
observer  qu'il  est  resté  encore  un  peu  de  charbon  avec  le 
résidu  ,  ce  qui  devrait  augmenter  cette  perte. 

On  obtient  au  reste  pour  résultat  sur  cinq  grammes  de 
calcul; 

Carbonate  4e  chaux 4*2/6    85,5a 

représenté  par  chlorure  de  calbium  4>7* 

Carbonate  de  magnésie o,3?8  ,    7,56 

:  représenté  par  magnésie  calcinée  o ,  1 83 

Phosphate  de  chaux .  .....  0,2a        4»4* 

Phosphate  de  magnésie ,  des  traces. 

Muriate  de  soude,  des  traces 0,002      o,o4 

Matière  organique  part™,  azotée  et  perte.  0,124      3,48 
On  a  eu  par  l'expérience  ,  matière  orga- 
nique. •  ........  .  .  •  *  0,06  ou  0,10 


5,ooo 


100,00 


D'après  ce  résultat ,  on  verra  facilement  quelle  grande 
analogie  il  existe  entre  ce  calcul  et  ceux  analysés  par 
MM.  Laugier  et  Lassaigne ,  sous  le  nom  de  calculs  sali- 
vaires.  Nous  pensons  qu'il  ne  paraîtra  sans  doute  pas  inu- 
tile d'avoir  annoncé  ici  la  composition  chimique  de  ce  calcul 
salivaire  de  cheval ,  puisqu'il  tend  à  établir  encore  plus  la 
ressemblance  entre  ces  sortes  de  concrétions,  bien  diffé- 
rentes de  celles  qui  se  rencontrent  dans  les  autres  partie* 
du  corps  des  animaux. 
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SECTION  DE  PHARMACIE,     ' 
Analyse  des  travaux  du  troisième  *  trimestre  de  .1825. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  d'offrir  les  détails 
àç  tôtfs  les  mémoires  qui  ont  été  soumis  à  l'Académie,  dans 
notre  section, nous  réunissons  ici  les  résumés  les  plus  exacts 
et  les  plus  fidèles, 

Analyse  de  Thuraulite,  par  Tj/l.  Vauquèlin.  Ce  fcavant 
chimiste  a  reconnu  que  ce  minéral ,  capable  de  fournir  un 
bel  émail  noir ,  luisant  sur  les  poteries ,  était  xtn  mélange 
de  phosphate  de  fer  et  de  phosphate  de  manganèse.  11  ré- 
sulte d'expériences  précises  que  l'acide  phosphoriquc  mon- 
tre la  même  capacité  de  saturation  pour  le  fer  que  pour  le 
manganèse ,  car  chacun  de-  ces  deux  oxides ,  quoiqnen 
quantités  différentes  dans  Thuraulite ,  n'ont  qu'une  même 
proportion  d'acide.  Le  peroxide  de  manganèse  forme  nne 
plus  grande  proportion  que  le  peroxide  de  fer.  Ces  deux 
bases  cqnstituent  47*2  combinées  à  3a, 8  d'acide  phospta» 
rique  ,  eau  20  ,  total  100  parties* 

Analyse  du  dioptase9  par  le  même.  Cette  brillante  pierre 
verte  ,  aussi  rare  qu'elle  parait  riche  en  couleur ,  n'arait 
point  été  suffisamment  analysée.  M.  Vauquèlin  a  recommen- 
cé ce  travail,  et  a  reconnu  dans  le  di  opta  se  :  silice*  38  parties^ 
oxide  de  fer  donnant  la  couleur  verte  ,  4°  5  eau  >  1.0  ;  car- 
bbriate  de  chaux,  8  5  fer  bxidé,  4  (par  induction);  tQtal,  100. 
C'est  donc  un  véritable  silicate  de  cuivre  hydraté,  puis- 
que sa  base  essentielle  esi  là  silice  'et  le  cuivre  avec  un 
peu  d'eau;  la  chaux  et  le  fer  ne  paraissent  être  qu'acci- 
dentels dans  Cette  belle  pierre V  quoiqu'il r  existe  aussi  des 
combinaisons  de  silice  et  de  fer.  Lesélémens  du  dioptase, 
moins  la  chaux  et  le  fer ,  présentent  :  silice,  43>i8i  ;  oxide 
dç  cuivre  ,  45,455  ;  eau ,  1 1,364-  Total  ioo,ooq. 
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La  production  artificielle  de  la  glace  par  le  moyen  des 
mélanges  refroidissans  proposés  par  M.  Courdemanche  , 
est  ingénieuse  et  intéressante  ;  son  mémoire  sera  publié 
dans  notre  Journal . 

M.  Pelletier  a  fait  aussi  une  analyse  du  prétendu  quina 
bicolorata ,  célèbre  en  Italie  par  ses  propriétés  fébrifuges  ; 
elle  sera  consignée  pareillement  dans  le  Journal. 

Nous  avons  donné  connaissance  des  travaux  de  M.  Ro- 
binet sur  l'analyse  des  substances  végétales  au  moyen  des 
solutions  salines ,  et  des  résultats  auxquels  il  est  parvenu.1 
Mais;  dans  Tune  des  dernières  séances  ,  M.  le  professeur 
Robiquet  a  soumis  ses  travaux  à  de  nouvelles  recherches  , 
etiten  est  résulté  des  faits  très~importans,  qui  prouvent  que 
l'analyse  tentée  par  les  solutions  salines  n'est  point  méca- 
nique, ainsi  qu'on  le  pensait;  elle  offre  au  contraire  des 
exemples  de  doubles  décompositions  ou  d'échanges  de 
bases.  Selon  M.  Robiquet,  les  alcalis  organiques  ne  seraient 
pas  unis  à  des  acides  dans  les  végétaux  ,  mais  bien  à  des 
substances  particulières  qui  remplissent  les  mêmes  fonc- 
tions ,  comme  les  principes  colorans ,  etc.  Les  acides  végé- 
taux seraient  plutôt  combinés  aux  bases  terreuses  ou  au* 
alcalis  fixes  des  plantes.  M*  Robiquet ,  répétant  l'analyse 
de  l'opium  au  moyen  des  solutions  salines ,  obtint  d'abord 
un  précipité  poisseux.  La  liqueur  surnageante ,  filtrée , 
soumise  à Tébullition,  l'on  y  versa  de  l'ammoniaque*  Il  y 
eut  fort  peu  de  précipité  de  morphine.  La  liqueur  restante, 
encore  alcaline ,  laissa  déposer  un  précipité  grenu  qui  , 
purifié  et  examiné ,  fut  reconnu  pour  du  muriate  de  mor- 
phine. L'acide  hydrochlorique  n'avait  pu  être  fourni  que 
par  le  sel  marin.  Dès  lors  il  naquit  des  doutes  sur  le  codéate 
de  morphine  annoncé  par  M.  Robinet.  Des  essais  répétés 
convainquirent  en  effet  que'  le  sel  obtenu  qui  présentait 
absolument  les  caractères  du  sel  de  M.  Robinet  n'était  qu'un 
vrai  hydrochlorale  demorphine  très-reconnaissable  par  lés 
vapeurs  qu'il  exhale  avec  l'acide  suif urique:  concentré  y  ^t 
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par  le  précipita  insoluble  qu'il  donne  par  le  nîlr?te  d'ar- 
gent. M.  Rc-biquet  élève  donc  des  doutes  bien  fondés  sur 
l'existence  d'un  acide  codéique  et  d'un  codéate  de  mor- 
phine rfans  l'opium  ;  il  pense  également  que  le  méconate  <k 
soude  annoncé  par  M*  Robinet  résulte  d'un  échange  de 
bases  ,  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les  combinaison» 
complexes.  M.  Laugier,  d'après,  ces  recherches,  en  con- 
clut que  le  procédé  proposé  par  M.  Robinet  ne  peut  don- 
ner que  des  résultats  défectueux  ou  infidèles ,  par  le  même 
échange  de  bases  qui  aurait  lieu  sans  doute  dans  lWjs* 
d'autres  substances  végétales.  Notre  confrère  Pelletier  atait 
fiussi  reconnu  un  muriate  de  morphine  dans  le  prétend» 
codéate ,  mais  postérieurement  au  rapport  sur  le  iravaufa 
M.  Rpbinet. 

Dans  un  rapport  fail  par  I^IM.  Caventou  et  Chevallier, 
sur  une  poudre  d'iris  qui,  employée  pour  poudrer  les  cbe- 
^eux,  avait  causé  des  accidens  de  narcotisme  à  deux  jeunes 
personnes ,  ces  membres  n'ont  rien  trouvé  de  métallique, 
mais  une  matière  huileuse  très-âcre ,  puis  un  acide.  Seba 
M.  Vauquelin ,  l'un  des  principes  delà  racine  d'iris  estime 
huile  très-àcre  ;  la'Skiple  mastication  de  cette  racine  exrite 
la  salive  et  même  le  vomissement. . 

MM.  Laugier  et  Vauquelin ,  chargés  d'examiner  les  ob- 
servations de  M.  Soubeiran ,  sur  la  composition  de  l'acide 
borique  et  sur  les  proportions  de  ses  élémens ,  rapportent 
que  ce  jeune  chimiste  a  trouvé  ,  comme  M.  Davy,  qne  le 
bore  prenait  73  parties  d'oxigène  pour  100.  Dans  la  combi- 
naison des  sels  neutres,  l'oxigène  de  l'acide  est,  en  général, 
un  multiple  de  celui  de  l'oxide  qui  sert  de  base  ;  ainsiioo 
parties,  d'acide  borique  saturent  une  quantité  de  soude 
dont  l'oxigène  est  12,269.  En  multipliant  ce  dernier  nom- 
bre six  fois  ,  on  obtient  73,614,  quantité  d'oxigène  préci- 
sément attribuée  à  l'acide  borique  par  M.  Soubeiran.  Ber- 
ffélius  a  trouvé  que  l'acide  fluorique  exige  dans  les  bases 
qui  le  saturent  à  peu  près  autant  d'oxigène.  Ce  résultat  si 
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rencontre  aussi  dans  la  crème  dé  tartre  soluble  ;  l'acide  bo- 
rique joue  également  et  concurremment  avec  la  potasse  le 
jrôlé  de  base ,  relativement  à  l  acide  tartrique  qu'il  saturé  à 
moitié  ;  ainsi 'cet  acide  doit  contenir  une  quantité  d'oxigène 
égale  à  celle  que  renferme  la  potasse.  Dans  les  surborates-, 
la  quantité  d'acide  est  double  de  celle  contenue  dans  les 
Borates  neutres.  M.  Soubeiran  conclut  que  l'acide  borique 
est  formé  d'un  atome  de  bore  et  de  six  atomes  d'oxigène. 
Le  poids  de  l'atome  du  bore  est  de  26, 386  ,  nombre  com- 
plémentaire de  100  parties  d'acide  borique.  Ces  faits  se  rap<- 
portent  avec  ceux  observés  par  MM.  Berzélius  et  Da    . 

MM.  Henry  fils  et  Soubeiran  présentent  des  considéra- 
tions sur  l'action  des  acides  dans  quelques  dissolutions  sa- 
lines. Ces  laborieux  et  jeunes  chimistes  pensent  qu'un  acide 
ajouté  à  la  solution  d'un  sel  s'empare  toujours  d'une  partie 
de  sa  base,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'énergie  chimique  des 
deux  acides.  La  décomposition  du  set  peut  même  devenir 
complète  si  l'acide  décomposant  est  en  assez  grand  excès , 
fait  déjà  constaté.  Dans  les  réactions  de  ce  genre,  il  se  forme 
toujours  des  sels  en  proportions  définies;  les  acides  hors 
de  combinaison  -existent  -en  même  temps  dans  la  liqueur  et 
empêchent  mutuellement  leur  action.  Les  quantités  d'acides 
qui  se  contrebalancent  ainsi  varient  dans  leurs  rapports 
selon  les  circonstances  dans  lesquelles  on  opère. 

Nous  passerons  sous  silence  le  mémoire  sur  la  précipita- 
tion des  sels  magnésiens  par  le  sous-carbonate  d'ammonia- 
que ;  il  a  été  publié  par  M.  Guibourt  dans  notre  Journal, 

Un  curieux  travail  de  MM,  Henry  fils  et  Garrot,  sur 
l'état  du  soufré  dans  la  semence  de  moutarde ,  prouve  » 
après  les  travaux  de  Margraff,  Baume ,  MM.  Deyeux , 
Thibierge,  Robiquet,  etc. ,  que  l'huile  fixe  de  moutarde 
contient  une  substance  rougeâtre  très-acide  ,  piquante  ^ 
amère ,  d'odeur  des  plantes  antiscorbutiques.  Cette  sub- 
stance forme  des  aiguilles  nacrées  sur  les  parois  des  vases; 
elle  se  décompose  au  feu  en  donnant ,  outre  du  charbon  , 
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cèdreta ,  des  principes  astringent  d'an  ronge  foncé ,  et  de 
Finuline ,  une  résine ,  une  gomme.  C'est  un  fort  tonifie 
astringent ,  succédané  du  quinquina  dans  l'Inde* 

M.  Virey  lit  une  notice  sur  les  filamens  fournis  par  une 
espèce  de  bananier  des  Philippines ,  connu  sous  le  non 
à'abaca  (musa  textiîis  de  M.  Leschenault).  Ce  sont  des 
trachées  blanches ,  soyeuses  ,  fortes  ,  susceptibles  de  for- 
mer des  tissus  solides  et  de  se  teindre  diversement;  os 
les  obtient  de  ce  bananier  sauvage  à  grosses  graines ,  tandb 
que  le  bananier  cultivé ,  k  graines  avortées ,  ne  donne 
qu'une  filasse  délicate  et  peu  utile  ;  il  semble  être  énervé 
et  eunuque ,  tandis  que  1  espèce  sauvage,  à  mauvais  fruits 
a  le  tronc  plus  fibreux.  M.  Virey  montre  des  tissus  rap- 
portés d'un  voyage  autour  du  monde. 

Enfin  ,  on  importe  d'Alexandrie  d'Egypte ,  en  France , 
sous  le  nom  d'abélésie,  de  petits  tubercules  arrondis  qu'on 
a  pris  pour  des  fruits  oléagineux.  M.  Virey  les  a  reconnw 
pour  les  racines  tubéreuses  du  souche  t  domestique,  cypem 
esculentus ,  dont  on  possède  plusieurs  analyses  par  MM.  K- 
roli ,  Lésant ,  etc.  Ces  tubercules ,  aussi  reconnus  par  M.  le 
professeur  Desfontaines,  et  que  l'on  mange  communânen* 
en  Orient,  sont  moins  gros  et  moins  noirs  à  l'extérieur  que 
ceux  apportés  du  Sénégal. 

Cette  esquisse ,  qui  ne  dispense  pas  de  recourir  aux  mé- 
moires originaux  que  nous  publions  pour  la  plupart, montre 
évidemment  l'activité  des  travaux  delà  Section  de  pharmacie 
à  l'Académie  royale  de  médecine.  Les  autres  sections  elfe*- 
mêmes  rendent  justice  au  zèle  ainsi  qu'à  l'harmonie  et  * 
l'amour  des  sciences  qui  remplissent  les  membres  de  la  ac- 
tion tde  pharmacie.  Ce  zèle  se  propage  dans  tout  le  corps 
pharmaceutique  en  France ,  puisque  de  toutes  parts  nous 
voyons  des  hommes  animés  dé  l'ardeur  des  connaissances 
utiles  rendre  sans  cesse  les  services  les  plus  signalés  i  h 
société  comme'  à  l'humanité  souffrante*  J.-J.  Voir. 

Nota,  MM.  Robinet  et  Soûbeirdn  viennent  d'être  nom- 
més^ membres  adjoints  résidens  de  l'Académie,  dams  ■ 
section  de  pharmacie*  ;  J>J«  Y* 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  Ta  séance  du  iS  octobre. 

Là  Société  reçoit  les  journaux  nationaux  et  étrangers. 

M.  Derheims  ,  membre  correspondant ,  adresse  à  la  So- 
ciété un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  naturelle  et 
médicale  des  sangsues.  La  Société  remercie  Fauteur. 

MM.  Henry  font  hommage  à  la  Société  de  leur  Manuel 
d'analyse  chimique  des  eaux  minérales.  Des  remercîmeus 
sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Virey  dépose  sur  le  bureau  le  discours  qu  il  a  pro- 
noncé ,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  médecine  (section 
de  pharmacie) ,  sur  la  tombe  de  M.  de  Lacépède.  La  perte 
de  ce  savant  célèbre  sera  vivement  sentie  par  la  Société 
dont  il  s'honnorait  d'être  membre ,  et  qu'il  a  souvent  enri- 
chie de  ses  utiles  travaux. 

M.  Bacon  (Louis) ,. professeur  à  Caen ,  adresse  à  la  So- 
ciété un  tableau  synoptique  de  la  solubilité  des  sels  médi- 
cinaux. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau  une  note  imprimée^ 
sur  une  espèce  de  choiera  morbus  causé  par  des  glaces  pri- 
ses pendant  les  chaleurs  de  Tété. 
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M.  Lefèvre,  de  Vitry-le-Français  ,  envoie  à  la  Société 
une  thèse  soutenue  à  la  Faculté,  de  médecine  de  Paris, 
ayant  pour  titre  :  Propositions  de  chirurgie ,  et  un  mémoire 
sur  les  fluides  impondérables  et  sur  les  deux  systèmes  k 
lumière  d'émanation  et  d'oscillation. 

M.  Dominique  Salvan ,  de  Venise ,  remet  à  la  Société  an 
procédé  pour  préparer  la  crème  de  tartre  soluble.. 

.  M*  Gourdemanche  dépose  sur  le  bureau  sonmemoirt 
sur  la  congélation  artificielle  de  l'eau ,  lu  à  l'Académie 
royale  de  médecine. 

On  lit  une  note  de  M.  Derheims ,  sur  une  combinaison 
d'oxide  de  calcium  d'eau  et  de  matière  caséeuse. 

Une  autre  de  M.  Girard ,  pharmacien  à  Lyon ,  sur  vu 
moyen  de  diviser  le  mercure. 

Une  notice  de  M.  Desmarest ,  élève  en  pharmacie ,  snr 
un  nouveau  moyen  de  conservation. 

M.  Facquez,  pharmacien  à  Amiens,  membre  correspon- 
dant ,  demande  qu'en  vertu  de  son  ancien  diplôme  il  soit 
porté  sur  la  liste  des  correspondons..—-  Accordé. 

M.  Boudet  oncle,  commissaire  près  l' Académie  d&scien- 
ces ,  lit  le  rapport  suivant  : 

M.  Thenard  fait  le  rapport  de  deux  mémoires  sur  h 
corps  gras.  Celui  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  obtient  l'appro- 
bation de  l'Académie  et  l'insertion  dans  le  Recueil  des  savass 
étrangers.  L'autre ,  celui  de  M.  Dupuy ,  obtient  l'appui 
bation  seulement. 

M.  Longchamp  lit  un  mémoire  sur  la  vaporisation  <ks 
liqueurs,  opérée  à  une  haute  .température ,  au  iaffp& 
d'un  tube  de  platine  que  l'on  fait  passer  au  travers  d'un 
foyer. 

M.  Julia  Fontenelle  annonce  qu'il  a  trouvé  dans.  W  dé- 
partement de  l'Aude  un  banc  de  soufre ,  et  qu'il  préstf* 
qu'il  y  existe  une  mine  de  sel  gemme.      ' 

M.  Ampère  présente  un  appareil  de  son  invention  )  * 
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aide  duquel  il  fait  des  expériences  d'électricité  dynamique, 
ni  confirment  sa  théorie  de Télectro-magnétisme. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  mémoire  sur  les  êtres 
Les  degrés  intermédiaires  de  l'échelle  animale  qui  respirent 
Lan  s  Pair  et  dans  l'eau ,  et  qui  ont  à  cet  effet  dans  un  médium 
Le  développement  les  organes  respiratoires  de  deux  sortes  ; 
>ar  ticulièrement  sur  le  mode  d'action  et  sur  la  composition 
les  organes  respiratoires  dans  les  mollusques. 

lia  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Dublanc  dépose  sur  le  bureau  un  extrait  des  jour- 
naux allemands ,  et  fait  un  rapport  favorable  sur  le  Manuel 
le  pharmacie  de  M.  Geiger» 

M.  Guibourt,  chargé  de  rendre  un  compte  verbal  sur  les 
réactions  foudroyantes ,  rappelle  seulement  les  objections 
faites  sur  ce  travail  par  M.  Gay-Lussac ,  qui  en  a  fait  un 
rapport  à  l'Institut. 

-  M.  Boudet  neveu ,  au  nom  de  M.  Boullay ,  lit  une  lettre 
de  M.  Desruisseaux ,  pharmacien  à  Versailles  ,  qui  pré- 
sente à  la  Société  un  procédé  pour  la  préparation  du  sirop 
de  groseilles ,  et  demande  à  être  nommé  membre  cor- 
respondant. 

M.  Blondeau  lit ,  pour  M.  Ancelin ,  une  note  sur  l'em- 
ploi du  moyen  indiqué  pour  reconnaître  la  sophistication 
du  baume  de  côpahu. 

M.  Bussy,  au  nom  de  M.  Casaseca,  de  Salamanque ,  li- 
cencié ès-lettres  de  la  faculté  de  Paris ,  lit  une  note  sur  la 
réaction  du  nitrate  d'argent  et  des  substances  végétales. 

M.  Soubeiran  communique  une  note  pour  servir  à  l'his- 
toire du  lait  et  des  substances  émuisives. 

M.  Henry  fils  lit  l'analyse  qu'il,  a  faite  d'une  poudre 
vendue  sous  le  nom  de  poudre  aromatique  de  Leaysson. 

M.  Baget  présente  à  la  Société  un  sparadrapier  qui  pa- 
raît réunir  tous  les  avantages  que  l'on  peut  désirer  dans 
cet  instrument. 


\ 
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M.  Boutron  fait  un  rapport  pour  l'admission  de  M.  Bas- 
son comme  membre  correspondant. 

La  Société  passe  au  scrutin  ;  il  est  admis  k  l'unanimité. 

MM.  Robiquet  et  Henry  présentent  M.  Ancelin  comme 
membre  résidant. 

EXAMEN  CHIMIQUE  DE  LA  FÈVE  DE  TONKA, 

La  a  la  Société  d<^  pharmacie  de  Paris  ,  le  t5  aoftt  i8a5  ; 

Par  MM.  Boullat  et  Boutroh-Chàrlaud. 

I.  La  fève  de  Tonka  ou  Tongo  est  une  semence  aplatie , 
bilobée,  recouverte  A  sa  surface  d'un  épi  derme  minée, 
luisant ,  noir  et  ridé ,  les  deux  lobes  de  la  semence  sont 
d'une  couleur  jaune-brun ,  d'une  apparence  onctueuse , 
d'une  odeur  aromatique  très-prononcée  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  Mélilotus  qfficindUs. 

Le  fruit  se  compose  d'une  coque  sèche ,  jaune-brunâtre 
et  fibreuse  à  l'extérieur,  ayant  la  forme  d'ùpe  amande  cou- 
verte de  son  brou. 

Le  végétal  qui  produit  la  fève  de  Tonka  a  été  nommé 
Bariosma  Tongo  par  Gœrtner  et  Person,  Dipterixjv 
WildenoW)  et  Coumarouna  odorata  par  Aublet.  Il  appar- 
tient à  la  diadelphie  décandrie  et  à  la  famille  des  légu- 
mineuses. U  croît  particulièrement  dans  les  forêts  de  la 
Guyane. 

Cette  semence  est  souvent  recouverte  d'une  matière  cri- 
stalline blanche  d'une  forme  déterminée  ,  et  qui  se  ren- 
contre même  en  plus  grande  proportion  dans  l'intervalle 
qui  sépare  les  deux  lobes  ;  on  la  trouve  aussi  à  leur  sur- 
face extérieure  sous  la  partie  corticale  qui  leur  sert  d'en- 
veloppe. Quand  ces  lobes. sont  appliqués  immédiatement 
l'un  sur  l'autre ,  souvent  la  matière  cristalline  neseiw- 
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i&nttterpâs  dfchsîé  petit  interstice  qui  les  sépare ,  du  alors  , 
i  "elle  y  existe ,  elle  n'est  jartiais  que  so\is  la  forme  dé  pla- 
[txeà  offrant  une  apparente  de  cristallisation  trouble  e; 
tiai^  si  âU  contraire  l'intervalle  qui  séparé  les  deux  lobes 
FSt  Jplti^  grand ,  k  cristallisation  que  la  matière  affecte  d'or- 
Huaire  est  plus  développée  et  devient  facile  à  décrire, 

La  fève  de  Tonka  et  la  matière  cristalline  n'avaient  en- 
core donné  lieu  à  aucune  observation  lorsque  M.  Vogcl 
publia  ,  dans  lé  Journal  dé  Pharmacie  de  Tannée  1820  , 
une  note  relative  à  l'existence  de  l'acide  benzoïque  dans 
cette1  semende*.     *» .'•    '  \        '  V 

Ce  TctiMîste  ;  daï)s  ïé  but  d'appuyer  son  opi mort  ,  crut 
nï6me  devoir  faïrV  comparativement  l'analyse  dû  mélllotus 
officinalis ,  dont  l'odeur  a  beaucoup,  d'analogie  avéd  celle  de* 
la  fête  ,  et  il  assura  y  avoir  rencontré  le  thème  acide. 

Ml  Gttibourt ,  dané  èbn  Histoire  abrégée  des  drogues 
sltïïples  ,  publiée  vers  la  même  époque  ,  neparfft  pas  par- 
tager Vopinîôù/'dé  M.u  Voget ,  et  se  trouva  même;  en  coti-' 
tradiction  manifeste  aveë  lui  sur  un  point  essentiel ,  celui 
de  l'acidité  de  ïa  matière,  H  reconnut  que  les  deux  lobes 
devaient  à  cette  substance  leur  odeur  aromatique ,  et  il 
conclut  que  ce  n'était  «  ni  de  l'acide  benzoïque,ni  du  cam- 
»  phre,  mais  une  substance  particulière  qui  devait  prendre 
»  rang  parmi  les  produits  immédiats  des  végétaux.  » 

Le  même  a  plus  tard  reconnu  que  cette  matière  cristal- 
line possédait  plusieurs  des  caractères  qu'il  lui  avait  assi- 
gnés précédemment,  et  dans  une  classification  des  principes 
végéta-ux ,  lue  à  l'Académie  royale  de  médecine  ,'  il  lui  a 
donné  le  nota  de  Coumàrine. 

ïïôtts  regrettonà  beaucoup  de  n'avoir  pu  nous  procurer 
ttti  méitfoiré  qui  a  été  adressé  ,,  S  y  a  quelques  années  ,  à 
la  Société  phïlomatique ,  par  un'  chimiste  américain,  et 
doirt  fe  principal  but  était,  nous  a-t-ôn  dit,  l'examen  de 
quelques  propriétés  particulières  à  cette  substance  cristal- 
line. 

XIe.  Année.  —  Octobre  i8a5.  3a 
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La  Société  de  pharmacie  ayant  reçu  ,  en  avril  dernier, 
un  mémoire  de  Mt  J)erheims  ,  pharmacien  à  Saint-Omer, 
relatif  à  l'analyse  de  la  fève  du  coumarouna  odorata ,  ren- 
voya ce  travail  a  une  commission  dont  nous  fîmes  partie» 
Les  expériences  de  M.  Derheims  étant  entièrement  op- 
posées aux  résultats  obtenus  dans  un  travail  commencé 
depuis  long-temps  par  l'un  de  nous ,  nous  les  répétâmes 
cependant  ;  et,  comme  nous  les  trouvâmes  conformes  à  ceux 
de  nos.  premiers  essais  ,  nous  crûmes  devoir  publier  notre 
analyse.  Elle  fera  connaître  l'ensemble  des  parties  consti- 
tutives de  la  semence  en  question ,  et  pourra  mettre  on 
terme  aux  conjectures  auxquelles  la  matière  cristalline  avait 
donné  lieu ,  ayant  été  regardée  comme  de  l'acide  benzoïcpe 

par  M.  Vogel.  . 

IL  Dçs  fèves  dé  Tonka ,  coupées  par  petits  fragniens, 
ont  été  mises  en  contact  avec  de  Féther  sulfurique  à  la  tem- 
pérature atmosphérique.  Après  vingt-quatre  heures  de  ma- 
cération ,  ce  liquide  était  coloré  en  jaune:  on  jeta  le  tout 
sur  un  filtre  >  et  l'éther  €jui  en  provint  fut  évaporé  â  JW 
libre.  ïl  resta  pour  résidu  une  matière  demi-fluide.au 
milieu  de  laquelle  on  apercevait  une  multitude  de  petits 

cristaux. 

La  matière  non  cristallisée  tachait  le  papier  à  la  manière 
des  graisses  \  les  alcalis  formaient  avec  elle  des  savons  solu- 
bles  dans  Peau  -,  elle  était  liquide  à  la  température  de  *5°et 
solide  à  celle  de  io°  \  d'une  couleur  jaune  fauve. 

Afin  de  séparer  les  cristaux  de  l'huile  fixe  ,  on  traita  le 
tout  par  de Talcohot  à  35°.  Cet  agent  dissolvit  complète- 
ment à  la  température  ordinaire  ,  la  matière  cristalline  et 
l'isola  entièrement  de  la  matière  grasse.  Ces  dissolutions 
alcoholiques  ,  évaporées  spontanément ,  ont  donné  lieu  à 
des  cristaux  très -réguliers  d'une  couleur  jaune  sale ,  souil- 
lés d'une  petite  quantité  d'huile  fixe  dissoute  par  Talcohol. 

On  les  traita  par  une  nouvelle  quantité  du  même  mens- 
true    et  on  les  fit  bouillir  avec  du  charbon  animal  5  les 
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ristaux  que  Fou  obtint  alors  étaient  teèsclriancs  «t  d'une 
xtrême  pureté  \  examines ,  ils  présentaient  tous  les  carac- 
feres  de  la  matière  cristalline  de  la  fève  de  Tonka,  dont  il 
era  fait  mention  plus  bas. 

UI.  Les  fèves  de  Tonka ,  épuisée»  par  l'éther ,  ont  été 
iôumises  à  l'action  de  l'alcohol  bouillant  $  qe  liquide  s'est 
îoloré  en  brun  ,  son  odeur  et  sa  saveur  rappelaient  celle 
le  la  fève.  Il  rougissait  bi  teinture  de  tournesol ,  et  ne 
blanchissait  pas  par  l'addition  d'un  peu  d'eau.     , 

Évaporé  en  consistance  sirupeuse,  il  avait  un  goût  acide 
extrêmement  piquant.  On  étendit  cet  extrait  alcpholique 
d'environ  deux  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide ,  la  li- 
queur se  troubla  beaucoup,  et  il  se  forma  des  flocons  jaunes 
au  sein  du  liquide.  Ils  étaient  produits  par  une  portion  de 
matière,  grasse  qui  avait  échappé  a\i  traitement  par^l'élber, 
et  que  l'alcohol  avait  dissoute.  On  les  sépara  par  le  filtre  ; 
la  liqueur  qui  en  résulta  était  colorée  en  brun  foncé ,  elle 
rougissait  lé  tournesol.  On  Févapora  au  bain-marie  jusqu'en 
consistance  de  miel  épais.  Cet  extrait  était  d'pne  belle  cou- 
leur hyacinthe  ,  transparent ,  d'une  saveur  très-acide.,  çu7 
crée ,  légèrement  amèrè  et  aromatique.  On  retendit  de 
trois  fois  son  poids  d'eau  distillée ,  et  (on  versa  dans  laji~ 
queur  de  l'hydrate  de  plomb  j  après  vingtrquatre  heures 
on  la  filtra  ,  et  Ton  y  fit  passer  un  courant  diacide  hydro^ 
sulfurique ,  on  la  filtra  de  nouveau  et  on  l'évapora  en  con- 
sistance de  sirop  clair.  Cette  liqueur  ,  ainsi  traitée  ^  avait 
une  saveur  sucrée  et  une  couleur  jaune-brune  ,•  ^tendue 
dans  six  parties  d'eau,  on  y  ajouta  un  peu  de  levure  de 
bière  qui ,  au  bout  de  quelques  heures,  détermina  une  fer- 
mentation très-marquée,  et  la  liqueur  acquit  une  odeur 
ilcoholique. 

IV-  Le  précipité  occasioné  dans  la  liqueur  par  l'Hydraté 
je  plomb  ,  et  qui  était  resté  sur  le  filtre ,  a  été  délayé  dans 
Peau  et  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  acide  bydro- 
fulfurique.  La  liqueur,  séparée  du  sulfure  de  plomba  éva«* 
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paré*  êm  caotldaw»  de  sirop  valait  dWc  «mleur 'ftrn** 

•foncée  <et'd an*e  «aro^ari^eftès-pronottcée. 
1  heiiqàfcfe>,  *&brft  tpfcir  l^tapioràtîoh  à  un  petit  volume, 
se  desséchait  sur  les  bords  de  la  capsule  ,  il  précipitait  le 
sous-acétitW  Ae  p\ôtab\Aèkthté  fcvec  soin  par  la  potasse,  il 
bocasibtitiîh  dans  :ltt  'dis^olatrôii  de  nitrate  de  baryte  un 
*pTêt\fAtà'iAm*ï 'l"  '*v-  - 

'" "Vl  'AfirèV  avoir  été  épuisée  par  Talcohol  bouillant,  la 
fève  de  Tonka-  a  été  irahée  par  l'eau  distillée  froide  ;  ce 
^kjûWë^^c^loré^enbfttnirèis-foticé,  il  avait  une  légère 
'^c^ur1  tobïhatftrué  ;  4a  'saveur  était  nulle ,  quoiqu'il  dénotât 
"Sur'te  idutriesbl  une  !légére  acidité.  Le  liquide  porté  à 
i*ébuîlilîori  ne^se  troublait  pas  (ï).  Évaporé  en  consistance 
desir©^^^^,  et!  abandonné  a  lui-même  pendant  Vingt- 
<f«tflr^HéHrfes',*il  la  r$skr:  déposer  une  poudre  blanche  que 
l'ott  èépkra  par  le  filtre  et  qu'on  lava  à  plusieurs  reprises. 
Cette  poudre  è'edt  dïsfebùte  en  petite  proportion  dansFeau 
feôtiHlàTMe1  ;  on  versa  sur  le  re&ede  l'eau  aiguisée  diacide 
acétiques'  et  'le  précipité  se  dissolvit  a  l'instant  ;  la  ligueur 
étant  flltVée J,  6n  y  Versa  de  Toxalate  d'ammoniaque  qui 
détermina  ûii  précipité  grenu  entièrement  insoluble  dans 
Teatt  et  sëlùbïe' dans  un  excès  d'acide  nitrique. 
4  '  VÏJ  fïèfc  sçinfenéés  dé  Tonka  ont  été  pilées  dans  un  mor- 
tier 3è  rtiartfré  et  Védùiies  en  pâte  fine  -,  on  y  ajouta  de  l'eau    j 
pour  eh'fàYf  écurie  sorte  d'expulsion.  Le  liquide  ,  passé  au    1 
Graviers  b^Uni  étaniÎAe  ,  était   ct\ine  couleur  jaune  faute,   j 
d'tirie'bdeùr  rfromatiqué.  Après  un  quart  d'heure  de  repos 
il  se  for  ni  a  une  séparation  -,  là  partie  émulsive  se  précipita, 
et  leliquîdè  qui  là  surnageait  devint  d'une  couleur  moins 
foncée.  Cette  séparation  dans  1  émulsion  d'amandes  douces 

^».;':  ..-i  v:   .  '-.  ■'>■■•■ : 

savos» 


^tt^«t*V«t;ikah*tt«4»iÎ4Jti^^  traitât 
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a  Heu  de  bas  en  haut,  tandis  tjtie  dam  eelfee  dé  la  fètfette 
Tonka  elle  a  lien  de  haut  en  bas.  CëttâcKfôreniee  tiem  san* 
dofOe  a  l'absence  4e  l'alfeu  naine  dans  la  fièv*  de  Tonka , 
qui  -auj  contraire  se  tj*m*e;  en  abondance  dans  Iqs  autan  deà 
«Jouées*.        .-'•..  r  *  *  .;    j'  ■  :  i 

VII.  Cette  étnuWîon  ,  filtrée  à  plusieurs  reprisés ,  a  été 
évaporée  au  bain-marie  des  dêtrfc  tiers  de  son  volume  ;  lé 
résidu  moussait  beaucoup  prtr  (agitation ,  le  sous-acétatè 
«te  plomb  y  occasionah  un  précipité  caiHeté ,  Falconof  dé- 
flégraé  k  troublait  aussi  •,  le  reste ,  évaporé  jusqu'à  siccité 
et  chauffe  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  a  dofrrie 
pour  résultat  une  petite  quantité  d'acide  muckple. 

VIII.  Dçs  fèves  de  Tonka,  coupées  par  petits  fragmens, 
ont  élé  mises  dans  une  cornue  de  verre  avec  dé  l'eâu  distil- 
lée. Le  tout  fut  porté  à  Tébullition^  et  Ton  obtînt  pour  pro- 
duit une  eau  distillée  laiteuse  j  d'une  odeur  aromatique  , 
d'une  saveur  piquante  et  nauséeuse.  Après  tingt-quatre 
heures  de  repos ,  fi  se  rassembla  au  fond  du  vase  une  pe- 
tite quantité  de  matière  cristalline  odorante' sous  la  forme 
de  petits  cristaux  réguliers.  Cette  eau  distillée  odorante  , 
étendue  d'environ  son  poids  d\dlcohbï  rectifié^ ,  rédevenait 
limpide.  Le  résidu  de  la  distillation  était  épais  et  visqueufc 
à  cause  «Je  fe  fécule  amylacée  quittait  dissoute  pendant 
FébuHitien.  La  teinture  d'iode  y  dénotait  en  effet  la  pré* 
sente  d'une  assez  grande  proportion  de  cette  substance. 
Ce  résidu  de  la  distillation  ,  après  le  refroidissement,  étaft 
couvert  d'une  couche  de  matière  grasse  d'une  consistance 
etfr&eée  analogue  à  celle  obtenue  par  l'éther. 

IX.  Matière  cristalline. 

Elle  est  blanche,  cristallisée  tantôt  en  aiguilles; carrées, 
tantôt  en  prismes  courts  terminés  par  des  biseaux  ;  sa  sa- 
veur est  chaude  et  piquante  ,  sou  odeur  aromatique  très- 
prononcée.  Elle  est  d'une  assez  grande  dureté  ;  sa  cassure 
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est  omette ,  elle* a. une  pesanteur  spécifique  plus  grande  que 
cejle  de  l'eau  ,  et  réfléchit  la  lumière  avec  éclat.  Exposée 
a  une  chaleur  modérée ,  elle  se  fond  en  tin  liquide  transpa- 
rent, qui  par  le  refroidissement  devient  opaque ,  et  il  en 
résulte  une  cristallisation  confuse.  Soumise  à  Faction  du 
feu  dans  un  appareil  fermé ,  elle  se  volatilise  et  se  fixe  aux 
parois  du  tube  et  de  la  cornue.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther ,  et  susceptible 
de  cristalliser  par  évaporation  spontanée  de  ces  deux  agens. 
Ces  dissolutions  ne  rougissent  pas  le  papier  de  tournesol , 
et  ne  changent  pas  non  plus  la  couleur  de  la  violette. 

Les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes  la  dissolvent  avec 
facilité. 

M.  Chevallier,  pharmacien  de  Paris  ,  ayantVnnonce  ver- 
balement la  présence  de  ^ammoniaque  dans  la  matière  cri- 
.  stalline  de  la  fève  de  Tonka  ,  nous  avons  chercha  à  vérifier 
ce  fait.  Nous  avons  mis  à  cet  effet  diverses  quantités  de 
coumarine  avec  de  la  magnésie  pure ,  de  la  chaux  vive  et 
de  la  potasse  caustique  dans  des  petites  cloches  d'essai, et 
le  papier  de  tournesol  rougi  que  nous  avions  placé  àYori- 
fice.fut  constamment  ramené  au  bleu  ;  mais  ce  caractère 
n'est  pas  particulier  à  cette  matière ,  et  nous  nous  sommes 
assurés ,  par  des  expériences  .  comparatives  sur  plusieurs 
huiles  volatiles  extrêmement  pures ,  telles  que  celles  de 
cannelle ,  de  phellandrie  aquatique,  de  sassafras-,  ainsi  que 
Sur  le  camphre,  que  dans  les  mêmes  circonstances  on  obte- 
nait toujours  un  résultat  semblable. 

Nous  concluons  de  ce  qui  précède ,  que  les  fèves  de 
Tonka  contiennent  : 

i°.  Une  matière  grasse  saponifiable ,  foranée  d'ëlaîne  et 
de  stéarine  ; 

*  a0.  Une  matière  cristallisable ,  odorante ,  possédant  plu- 
sieurs caractères  des  huiles  volatiles  dont  elle  se  rapproche 
beaucoup  ,  et  qui ,  loin  d'être  de  l'acide  benzoïque  ,  est , 
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comme  Fa  regardée  M.  Guibourt,  un  principe  végétal  par- 
ticulier et  neutre ,  pour  lequel  nous  adopterons  le  nom  de 
Coumariné,  ou  mieux  celui  de  Coumarin  ,• 

3*.  Une  matière  sucrée  fermentescible  ; 

4°»  De  l'acide  malique  libre  ; 

5°.  Du  malate  acide  de  chaux  \ 

6°.  De  la  gomme  ;  * 

7°.  De  la  fécule  amylacée  \ 

8°.  Un  sel  à  base  d'ammoniaque; 

9°.  De  la  fibYe  végétale. 


RAPPORT 

De  MM.  LAtréiER  et  Pelletier  sur  un  mémoire  de  M.  Là* 
vrai ,  intitulé:  Observations  sur  la  présence  de  l'arsenic 
dans  l'argent  (i). 

Messieurs  , 

Vous  nous  avez  chargés,  M.  Laugier  et  moi ,  de  vous  foire 
un  rapport  sur  une  note  que  M*  le  professeur  Lavini  vous 
a  lue  relativement  à  un  produit  particulier  qu'il  a  obtenu 
en  rectifiant  de  l'acide  nitrique  sur  de  l'argent  de  coupelle,, 
dans  le  but  de  priver  cet  acide  de  toute  trace  d'acide  hydro- 
chlorique.  On  sait  que  dans  cette  opération  on  obtient  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  nitrate  d'argent ,  qui  reste 
au  fond  de  la  cornue  où  l'on  a  opéré  la  distillation  de  l'a- 
cide nitrique.  En  redissolvant  dans  Peau  ce  nitrate  d'ar- 
gent ainsi  obtenu  ,  M.  Laviui  a  remarqué  que  ce  sel 


(i)  L'objet  de  la  note  de.  M.  Lavini  se  trou  tant  renfermé  en  entier 
dans  le  rapport  de  MM.  Laugier  et  Pelletier ,  et  ce  rapport  contenant  de 
nouvelles  expériences  auxquelles  M.  Lavini  a  coopère  lui-même  ,  noue 
avons  cru  qu'il  suffirait  de  publier  ce  dernier. 


4#8  .  Ï>,UIX£T*Î«   JXES   TRAVAUX, 

abandonnait  une  petite  proporpop  d'une  poudre  rouge- 
marron.  Le  va§e  de  vciye  n'était  nullement  attaqué;  le 
produit  provenait  donc  de  1  acide  ou  de  l'argent.  M.  La- 
vini  ne  tarda  pas  h  reconnaître  dans  la  poudre  rouge  la 
présence  de  ce  métal  ;  mais  à  quoi  était-il  uni  ?  M,  Lavini 
avoue  que  d'abord  il  a  cru  que  c'était  à  l'oxigène  ;  il  t 
supposé  que  l'argent  s'était  suroxidé;  mais  bientôt  il  a  re- 
connu son  erreur  ;  obligé  de  partir  pour  Paris,  il  a  em- 
porté cette  poudre  avec  lui  pour  en  terminer  l'analyse  dabs 
cette  capitale.  C'est  dans  le  laboratoire  de  M.  Yauquefin, 
et  sous  les  yeux  de  ce  célèbre  chimiste  y  qu'il  a  déterminé 
la  nature  de  la  poudre  qu'il  a  reconnue  être  un  arsémate 
d'argent ,  composé  de  oxide  d'argent ,  68,^g  ;  acide  arse- 
nique ,  3 1,71. 

Nous  ne  pouvons  douter  de  la  nature  de  la  substance 
obtenue  par  M.  Lavini ,  nous  l'avons  constatée  par  nous» 
mêmes  comme  il  était  de  notre  devoir ,  cboçe  d'ailleurs  bien 
superflue ,  puisque  le  fait  avait  été  reconnu  par  M.  Vau- 
quelin;  mais  nous  hésitons  à  partager  l'opinion  de  M.  LaWnî, 
qui  pense  que  l'arsenic  était  contenu  dans  l'argent ,  ce  qui 
nous  paraît  difficile  à  admettre  si ,  comme  nous  Fa  observé 
M.  Lavini  %  Pargent  avait  été  passé  à  la  coupelle  :  nous 
croirions  plutôt  que  l'arsenic  provenait  de  l'acide  nitrique 
où  probablement  il  se  trouvait  accidentellement.  A  l'appui 
de  notre  opinion ,  nous  allons  rapporter  quelques  expé- 
riences auxquelles  M.  Lavini  a  lui-même  coopéré  :  nous 
avons  préparé  un  arseniure  d'argent  en  projetant  de  l'arse- 
nic dans  de  l'argent  en  fusion  ;  la  plus  grande  partie  de 
l'arsenic  se  volatilise;  cependant  il  en  reste  en  combinaison, 
et  l'argent  devient  gris  ,  aigre  et  cassant.  Nous  l'avons  fait 
dissoudre  dans  l'acide  nitrique «en  grand  excès,  et  nous 
avons  distillé  l'acide  en  le  reçohobaut  huit  à  dix  fois.  Lès 
cristaux  de  nitrate  d'argent  obtenus  et  traités  par  l'eau  ,  au 
lieu  d'abandonner  une  poudre  rouge  brune ,  donnaient  une 
poudre  jaune  d'arsenite  d'argent;  mais  nous  n'avons  pu 
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-orirertir  cet  arsenite  en  arseniate  par  f  acide  nitrique  dont 
faction  nous  a  paru  se borner  à  le  dissoudre.  D'un  autre 
côté ,  nous  sotomes  parvenus  à  préparer  la  poudre  brune 
de  M.  Lavini  en  ajoutant  directement  de  l'acide  arsenique 
dans  une,  solution  acide  de  nitrate  d'argent ,  évaporant  et 
traitant  le  sel  par  l'eau.  On  réussit  encore  mieux ,  et  on 
obtient  les  produits  dé  M.  Lavini ,  en  précipitant  le  nitrate 
d'argent  par  l'arseniate  de  potasse  j  le  précipité  lavé  et  dis-* 
sous  dans  l'acide  nitrique  donne  par  l'évappration  des 
cristaux  qui  ressemblent  parfaitement  à  ceux  obtenus  par 
ZM.  Lavini ,  et  qui ,  traités  par  l'eau ,  abandonnent  beaucoup 
d'arseniate  d'argent  eri  poudre  rouge-brunâtre* 

H  restait  une  expérience  à  faire,  et  M.  Lavini  aVm  était 
chargé ,  c'était  de  traiter  par  la  coupellation  de  l'argent 
uni  à  l'arsenic  pour  s'assurer  s'il  restait  encore  de  l'arsenic 
dans  l'argent  après  cette  opération ,  ce  dont  dous  dou^ 
tons  fort. 


RECHERCHES  CHIMIQUES 

Pour  déterminer  si  T  extrait  appelé  Thridaee  doit  ses  pro- 
priétés à  la  présence  de  la  morphine ,  lues  à  la  Société 
de  pharmacie ,  le  i5  juillet  1825  5 

Par  M,  DtiBLiNc  jeune  )  membre  de  la  Société. 

M.  Bidault  de  Villiers  annonça  en  1820  qu'il  avait  re- 
connu une  propriété  hypnotique  très-remarquable  à  une 
matière  extractiforme ,  qu'il  obtenait  en  coupant  à  quel- 
ques pouces  de  leurs  sommités  des  tiges  de  laitue  cultivée , 
(lactuca  sativa  L.  chicoracées)  recueillant  le  suc  laiteux 
que  répandaient  ces  plaies  et  le  faisant  épaissir  a  une  douce 
chaleur.  Il  nomma  ce  médicament  nouveau  9  laetucarium% 
et  le  recommanda  dans  les  cas  où  l'opium  ne  pouvait  êtfe 


490        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

supporté  à  cause  de  son  influence  sur  le  cerveau ,  on  pi 
rapport  à  l'idiosjncrasie  de  certains  malades  qui  ne  peuveri 
en  supporter  l'usage.   * 

La  thridace ,  ainsi  appelée  du  nom  grec  de  la  laitue, 
est ,  comme  on  le  sait,  le  suc  exprimé  des  tiges  de  cette 
plante  parvenue  &  son  plus  parfait  développement,  que 
l'on  évapore  avec  ménagement  jusqu'en  consistance  d'ex- 
trait; M.  le  docteur  François,  qui  Ta  fait  connaître,  Fa  si- 1 
gnalée  dernièrement  comme  douée  d'une  action  essentiel- 
lement calmante. 

Les  expériences  faites  en  1810  sur  le  lactucaritttn,  pou- 
vaient faire  préjuger  le  résultat  des  expériences  de  iîi5 
sur  la  thridace,  car  on  ne  saurait  douter  qu'il  doit  exister 
entre  les  deux  mêmes  caractères ,  mêmes  vertu*. 

Malgré  la  distance  qui  sépare  en  botanique  la  famiDe 
des  chicoracées  à  la  quelle  appartient  la  laitue,  et  celle 
des  papaveracées  où  est  placé  le  pavot  qui  fournit  I  opium 
et  la  morphine,  on  a  demandé  si  la  thridace  ne  devrait]»5 
sa  propriété  Sédative  à  cet  alcali  organique? 

Il  est  en  médecine  des  caïmans  différens ,  autant  <p 
est  de  causes  variées  qui  les  réclament  ;  l'on  n'est  point 
arrêté  encore  sur  la  spécialité  des  médicamens,  et  cepen- 
dant, quoique  ce  serait  contre  ce  principe  fortifié  toi»"* 
jours  par  de'  nouvelles  preuves  que  les  mêmes  matériau* 
immédiats  se  rencontrent  dans  les  seules  mêmes  familles, 
sans  qu'il  se  soit  présenté  jusqu'à  présent  d'exeption  abso- 
lue ,  il  m'a  semblé  intéressant  d'entreprendre  quelque 
essais  sur  la  thridace,  au  moment  où  Ton  s'occupe  à  tf* 
par  de  nombreuses  applications,  le  mérite  réel  de  cetagent 
thérapeutique  pour  répondre  à  cette  question  :  Dort*eUe 
ses  propriétés  à  la  morphine  ?  Mes  premières  opération 
m'ont  conduit  à  reconnaître  dans  la  thridace  un  acide 
libre  çt  à  distinguer  sa  nature  ;  elles  m'ont  aussi  démon- 
tré l'existence  d'un  principe  sucré  et  d'une  matière  amèi* 
précipitable  par  la  noix  de  galle  j  mais  sans  m'arrêter  a 
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tes  détails  que  je  pourrais  rapporter  dans  une  analyse 
omplète ,  ai  personne  ne  me  précède  dans  ce  travail,  je 
t'entretiendrai  la  Société  que  des  faits  relatifs  à  la  question 
>roposée. 

J'ai  pris  3o  *•  de  ihridace  dont  la  couleur  était  pareille  à 
lellë  de  l'extrait  de  chiendent  préparé  à  la  vapeur;  son 
>deur  particulière  était  un  peu  vireuse  ;  sa  saveur  douce 
ît  sucrée  d'abord  ,  était  remarquablement  amère  ensuite. 

J'ai  traité  cet  extrait  par  de  l'alcohol  à  froid ,  puis  à 
haud,  Jusqu'à  ce  qu'il  n'abandonnât  plus  rien  au  dissol- 
vant :  il  m'est  resté  7  r,5o  d'une  matière  extractiforme  re^ 
enant  avec  force  de  l'eau  qu'elle  défendait  contre  l'action 
le  l'alcohol,  et  avide  de  s'en  saturer  à  l'air  libre ,  malgré 
'absence  des  sels  déliquescens.  J'ai  réuni  les  liqueurs 
ilcobolîques  qui ,  filtrées  et  évaporées  au  bain  de  vapeur, 
n'ont  donné  a2Sr  ,5o  d'un  autre  extrait  dépositaire  de  toutes 
es  propriétés  de  la  thridace  ,  c'est-à-dire,  manifestement 
icide  comme  elle,  et  comme  elle  sucréet  amer  :  ces  pro- 
métés  manquaient  d'ailleurs  à  la  matière  indissoute  par 
'alcohol  (1). 

Cet  extrait  alcoholique  a  été  pris  par  de  l'eau  distillée 
lont  il  augmentait  faiblement  la  densité ,  eu  égard  à  la 
>roportion  dissoute;  j'ai  traité  le  solutum  filtré  par  un 
jrand  excès  de  magnésie  pure  calcinée.  J'ai  répété  phi-, 
ieurs  fois  cette  opération  sur  la  même  liqueur ,  et  la  ma- 
gnésie qui  en  provenait  fut  soumise  plusieurs  fois  aussi  à 
'action  de  l'alcohol  pur  bouillant.  L'alcohol  évaporé ,  j'ai 
fersé  une  goutte  d'acide  nitrique  sur  un  cercle  blanc  qui 
ormait  tout  le  résidu  au  fond  d'une  capsule  de  porcelaine, 
ît  ce  cercle  a  disparu  sans  changer  de  couleur,  répondant 
linsî  négativement  à  l'objet  essentiel -de  mes  recherches. 

Il  me  restait  encore,  pour  lever  tous  les  doutes ,  à  tenter 


(1)  C'est  dans  cette  matière  ,  sur  laquelle  l'alcohol  n'agit  plus,  que  se 
emarque  la  propriété  de  précipiter  abondamment  le*  sels  de  fer  en  gris. 
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l'aotteu  de  l'ammoniaque  sur  la  liqueur  déjà  traitée  pak 
magnésie;  mai»  je  n'bbthis ,  au  bout  de  deux  jours,  qan 
tris-faible  précipité,  pouvant  à  peine  être  recueilli,  p 
se  dissolvait  sans  altération  dans  l'acide  nitrique,  Ai 
l'ammoniaque  le  séparait  de  nouveau  après  le  ntot 
temps. 

Il  résulte  donc  de  ce  que,  j*ai  dit ,  que  l'extrait  appelé 
tfcridacene  doit  point  ses  propriétés  à  la  morphine,  qiiie 
•Y  ttouvepas,  et  que  cette  circonstance  confirmeJeprmcîpe 
<J»e  j'ai  rappelé  sur  lés  rapports  qui  existent  entre  les  ca- 
ractère* botaniques  et  les  produits  immédiats  desTégôaox, 
principe  qui  doit  tant  de  lumières  aux  belles  anaYjMïs  de 
MM.  Pelletier  etCaventou.  On  pourrait  en  outre  inférer 
de  la  nature  des  parties  de  cet  extrait  qui  sont  susceptibles 
de  se  dissoudre  dans  l'aleohol,  qu'il  serai*  possiHe  Je  le 
rendre  plus  actif  dans  la  proportion  d'un  à  trois,  en  le  dé- 
barrassant des  substances  qui  ne  peuvent  plus  s'y  dis- 
soudre. 


NOTE  SUR  ^EXTRACTION  DE  LA  STRYCHNlSti 

Par  M.  CoHHfÔL ,  pharmacien  à  Gichy. 

Lorsqu'un  produit  d'abord  obtenu  par  voie  $&¥ 
finit  par  être  objet  de  fabrique ,  ce  qui  arrive  ^af*"|f 
suite  de  sou  application  à  la  médecine ,  ou  ^es0A.^L 
dans  les  arts  r  il   devient    nécessaire  de  m** m 
méthodes  à  l'aide  des  quelles  ou  peut  se  le  Vmf*^ori 
pcocéd&  analytiques  cessent  d'être  applicables  OT1 
agit  sur  des  masses:  9  et  les  méthodes  les  plus  p»**     . 
viennent  engratid  presque  impraticables  Q«d  ^fyT 
se  livrant  à  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine,  .de*1  ^ 
âa  chromâtes ,  etc.  ,  pourrait  soutenir  la  concurrent 
employant  encore  les  procédés  décrits  par  les  auteurs 
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découverte*?  niais  copAme  le  mérite  de  perfectionnement 

p'app^oche  pas  de  celui  cfc  l'invention^  on  se  contente  de 

l'avantage  pécuniaire,  qu'on,  en  retire,  et  l'on  conserve  4 

part-soi  les  procédés  qu'on  perfectionne.  Là  publication  de 

ces  procédés  de  fabrique  offire  donc  une  •sorte*  d'-inté*êt ,  e* 

la  société. a  montré  qu'elle  les  appréciait  par  les  encourir 

^en^ens  qu'elle  a  donnés  en  plusieurs  circonstances  à  des 

cov^Bu^ientiôns  de  cette  nature.  J'ose  espérer  qu'elle 

daignera  accueillir  les  notes  de  ce  gepre  que  ma  position 

me  permettra  quelquefois  de  lui  soiittteUre.  Celle  que  je 

lui  présente  en  ce  moment  a  pour  ofcyet  l'obtention  4e  la 

«tryehnÂne*  : 

Jta  atry^bnine,  second  alcali  végétal  découvert  par  MM. 
Pelletier  qt  Caventau  9  se  Rencontre  dans  la  *mix  vomique, 
la  fève  de  St.  Ignace :,  le  bois  de  couleuvre^  l'npas  tiduti. 
En  fabrique,  on  ne  peut  tfveo  avantage  l'extraire  que  de 
la  noix  vomique  -,  le  prix  élevé  ou  la  rareté  des  autres 
substances  ne  permettent  pas  de  les  employer.  Le  procédé 
publié  par  MM.  Pelletkr  et  Caventoiie^t  difficile  et  sur- 
tout dispendieux;  il  exige  dés  massés  considérables  ii*al- 
cohol.  Celui  présenta  par  M/  Hetfîy,  et  qui  couëi$te  (  $o|t 
dit  en  peu  de  mots)  à  projeter  de  la  chaux  vive  en  poudre 
dans  la  décoction  de  noix  vomique ,  rapprochée  en  con- 
sistance de  sirop  et  à  traiter  le  magma  gélatineux  par  l'ai- 
x*>hol  v  ne  ntY  par  présenté  uû  avantage  très-marquant; 
car,  peut  épuiser  le  précipité  calcaûge,  il  faut  presque  ad- 
tantd'alcohol  que  pour  obtenir  l'extrait  alcoholique  de  lu 
noix  vomique  r  à  quantité  égale  de  mktfète  pr&mèré;  et  la 
.méthode  suivante  ine  parait  préfé>frble. 

Elle  est  fondée' sur  la  possikiiité.d'dbtenir  de  la  jioix  vo- 
mi que  la  combinaison  dç  strychnine  et  d'acide  îgasuriÇtté, 
qui  se  trouve  dans  cette  sentence  à  l'aide  de  l'eauet  de  l'aieeh 
bol.  En  effet,  je  me  tais  assuré  que  Veau  froide  mise  en  con- 
tact avec  la  noix  vomique  dissolvait l'igasttrtttedeetttyéhnine 
ctnenlevail  avec  v que  peu  degoaïme  el  de  matière  celo- 
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r*tne;eu  évaporant  les  maccraia  à  consistance  de  sirop  « 
y  versant  alors  de  l'alcohol  on  précipite  la  gomme ,  l'igt 
surate  de  strychnine  reste  en  dissolution  arec  là  matièn 
ciotartntg,  par  évaporation  de  Ta  kohol,  et  repos  long-temp 
ftrplongé,L'igasurate  de  strychnine  cristallise  enaigniliesti 
peut  être  purifié  par  de  nouvelles  cristallisations  :  la  trof 
petite  quantité  de  ce  sel  obtenu  me  prive  de  m'étendit 
davantage;  je  donnerai  de  plus  grands  détails  sur  son  ex- 
traction et  sur  ses  propriétés  physiques  dans  une  seconde 
note,  celle-ci  ayant  pour  but  U  procédé  à  l'aide  daqaà 
je  prépare  la  strychnine. 

Il  consiste  a  traiter  la  noix  vornique  grossièrement  par 
L'eau  froide  yil  est  bon  de  réitérer  plusieurs  fois  l'action  de 
Feaù ,  en  grand ,  en  agissant  par  exemple  sur  s5  oa 
,5c  kilo.  Je  fais  trois  traiteménà  qui  durent  chacun  huit 
jour*  ,  il;  suffit  de  remuer  de  temps  en  temps  les  matières 
avec  une,,  spatule  ou  pelle  en  bois.  Les  liqueurs  aqueuses 
sont  ensuite  évaporées  avec  précaution,  mais  cependant 
ii;  feu  nu  jusqua  consistance  de  sirop*  une  grande  misse 
<ie  liquewr  se  réduit  ainsi  k  un  petit:  volume.  C'est  alors 
que  je  précipite  la  gomme  k  l'aide  de  l'alcohol.  Le  dépôt 
gomnietix  lavé  sur  une  toile  avçc  de  l'alcohol  est  soumis 
à  la  presse,  et  les  teintures  alcoholiqués  évaporées  aubtw- 
inarie  à  $  on$?stance  d'extrait.  Cet  extrait,  presque  entière- 
ment composé  d'igasurate  de  strychnine  est  dissous  dans 
l'eau  froide  \  il  sç  sépftre  une  certaine  quantité  de  matière 
grasse,  qui  probablement  avait  été  enlevée  par  l'eau  à  U 
4oix  vornique,  par  1'intermiède  d&Ja  àiatière  gommense. 
La  quantité  d'eau  à  employer  peut;  varier  :  il  enfaatdaa- 
tant  mgyïs  qu'elle  est  plus  froide }  il  y  en  a  asse*  lorsque 
de  nouvelle  ne  trouble  plus  la  liqueur.  On  élève  alois  an 
peu  la  température  et  on  y  verse  un  lait  de  chaux,  de 
manière  à  décomposer  tout  l'igasuratede  strychnine  et» 
laisser  un  petit  excès  de  matière  calcaire.  Le  précipité  égovt- 
.té  i  soumis  à  la  presse  et  desséché ,  est  ensuite  traité  ptf 
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Icohol  bouillant  et  très-fort,  qui  dissout  la  strych- 
ie  v  qu'on  obtient  par  l'évaporation  an  bain-marie  de 
leobol  qui  la  dissolvait» 

En  cet  état,  elle  retient  encore  un  peu  de  matière  colo* 
a  te  et  de  la  brucine  qui  l'accompagne  spécialement  dans 
noix  vomique,  suivant  les  dernières  recherches  de  MM; 
îlletier  et  Caventou.  Pour  l'obtenir  pure,  il  suffit  de  la 
ettre  macérer  quelque  temps  dans  l'alcohol  faible-,  qui  . 
ssout  la  brucine  et  la  matière  colorante;  enfin,  pour  Ta- 
ri r  cristallisée  9  si  Ton  y  tient ,  il  faut  la  redissoudre  dans 
ilcphoj  bouillant  et  abandonner  la  dissolution  à  une  éva- 
>ration  spontanée  :  on  perd  ainsi  l'alcohol.  La  strychnine  * 
il  non-seulement  plus  belle  >  mais  a  dans  le  commerce 
ne  plus  haute  valeur. 

Je  me  suis  livré  aussi  avec  quelque  succès  à  la  purifi- 
atîon  de  la  brucine,  restée  dans  les  eaux  de  lavage  aJcoho- 
que  de  strychnine;  on  l'obtenait  après  avoir  chassé  l'alco- 
ol, en  la  combinant  avec  un  acide,  décolorant  la  liqueur, 
ar  le  charbon  animal,  et  précipitant  la  brucine  par  un  alcalin 
lais  ce  procédé  offre  de  grandes  difficultés,  et  Ton  obtient 
ieu  de  brucine  en  le  suivant  a  la  lettre  :  J'ose  assurer 
u'on  ne  peut  avoir  de.  résultât  un  peu  avantageux,  si  Ton 
ie  parvient  à  purger  par  cristallisation  la  combinaison  de 
a  brucine  avec  l'acide  employé-  J'évite  l'acide  nitrique 
>arce  qu'en  concentrant  les  liqueurs,  cet  acide  réagit  s'il 
st  en  exès  sur  la  brucine  et  la  colore  en  rouge;  s'il  n'est 
>as  en  excès  le  sel  ne  cristallise  pas.  Du  reste ,  il  est  fort 
lifficile  de  faire  cristalliser  les  sels  colorés  de  brucine ,  et 
)resqu'autant  de  le§  décolorer  par  le  charbon  animal , 
orsque>  comme  on  le  fait  toujours,  on  combine  la  brucine 
\rute  aux  acides ,  à  l'aide  de  la  chaleur;  mais  le  procédé 
uivant  m'a  bien  réussi.  Je  ramène  la  liqueur  à  consistance 
le  sirop  par  l'évaporation  de  l'alcohol ,  et  alors  j'y  ajoute  à 
roid,  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  de  manière  à 
lépasser  de  très  -  peu  le  point  de  saturation  ;  au  bout  de 
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•deuac  «u  trois four*  y  1*  matière  e*l  p*îsfc*n  maasd  salin* ; 
•souvent  une  liqueor  brun*  trèê-*ok>tfée\et  trè*-vi$qHeo* 
la  surnage;  les  cristaux  sont  .alors  exprimés  fortement 
«fans  «n  linge  et  lâtés  avec  «n  peu  dTeau  froide,  en  lesre- 
dissohattt  dans  \'&m  bouillante,  lés  pa*s*M  au  charbon  ani- 
mal i  on  peut  obtenir  le  sulfate  de  bracine  très- blanc.  On 
doitalor*  eil  «tfptitlef  la  bracine  par  l'ammoniaque  ;  obte- 
nue .par  06  moyen  elle  est  asaefe  blanche. 
~    Le  tour  <le  marri  consisté  dont  ici  à  faire  le  sulfate  de 
brueine  à  froid  ;  il  paraît  qu'en  dissolvant  la  broc/ne  à 
chaud  dana  Fean    acidulée ,   ellle  contracte  une  union 
plus  intime  srveC  la  matière  colorante  sirupeuse  qui  Tac- 
Cumpagrfe;  itnïtm  que  la  force  de  cristallisation  ou  l'affinité 
du  charbon  animal  pour  les  matières  colorantes  a  beau- 
coup de  peine  à  ramere.  En  faisant  le  sulfate  à  froid  fu- 
tfttotf&jfaliett.  '  ' 

Lft  brncihVôbteriûc  dé  la  hoîx  vomîque  m*a  paru  dif- 
ffeVer  CH  Quelques  points  de  celte  retirée  directement  dé  la 
finisse  âiigtisturé.  Ces  différences  se  sont  manifestées  sur- 
ent dans  Ta  Comparaison  de  quelques-tins  de  leurs  sels; 
re^sterait-îl  dans  la  Brucine*  un  peu  de  strychnine  qui  for- 
merait  des  sets  triplés ,  où  bien  la  brucine  de  la  noix  vo- 
itfiqtie  n'ëst-èïlë  pas  absolument  identique  avec  celle  de 
Ifc  fausse  âtiglisture?  Je  m'occupe  de  résoudre  celte  ques- 
tion et  me  propose  <fen  faire  ï*objet  d'une  note  subsé- 
quente.   : 
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EXPÉRIENCES 

•Sur  le  savon  ;  et  de  l'action  que  quelques  sels  neutres  exer- 
cent sur  la  solution  de  cette  matière; 

Par  M,  Vàdqueliw. 

Communiquées  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie. 

Chargé  par  son  excellence  le  ministre  de  la  marine 
d'examiner  quatre  sortes  (de  savons  que  l'on  prétendait 
pouvoir  se  dissoudre  dans  l'eau  de  mer ,  et  servir  au 
savonnage  du  litige  ,  je  vais  avoir  l'honneur  de  commu- 
niquer à  l'Académie  les  observations  que  j'ai  faites  à  ce 
sujet ,  etles  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  déduire. 

Première  espèce.  —  Savon  d'huile  de  coco. 

Ce  savon  est  blanc,  opaque  et  dur.  Il  perd  a5  pour 
cent  par  la  dessiccation.  Traité  par  l'alcohol ,  il  laisse  *a 
pour  cent  de  résidu  insoluble  dans  ce  fluide ,  et  qui  est 
composé  de  sulfate  ,  de  muriate  et  de  carbonate  de  soude  , 
et  d'un  peu  de  savon  calcaire. 

Cent  parties  de  ce  même  savon  brûlées,  et  leur  résidu 
saturé  par  l'acide  sulfurique ,  ont  donné  vingt-huit  par*' 
XIe.  Année.  —  Novembre  1825.  33 


49^  JOURNAL 

tics  de  sulfate  tic  soude ,  qui  représentent  environ  douze 
de  soude  caustique.  Mais  cette  quantité  doit  être  an  pen 
plus  faible ,  parce  que  les  sels  neutres  à  base  de  soude, 
que  contient  le  sawon  et  que  nous  avons  indiqués  plus 
haut ,  se  trouvent  ici  réunis  à  la  soude  caustique. 

Deuxième  espèce.  —Sai>on  cP huile  de  palme. 

Ce  savon  ,  blanc  grisâtre  à  1  extérieur,  jaune  en  deàm) 
est  dur,  surtout  à  sa  surface.  Il  a  perdu  16  pour  cent  par 
la  dessiccation.  L'alcali  qu'il  a  fourni  par  la  combustion, 
saturé  par  l'acide  sulfurique,  a  donné,  pour  cent,  vingt- 
quatre  parties  de  sulfate  de  soude,  lesquelles  contien- 
nent io,5  de  soude  caustique. 

Dissout  dans  l'alcohol ,  ce  savon  n'a  laissé  que  très- 
peu  de  résidu,  ce  qui  prouve  que  l'alcali  dontonsesl 
sorvi  pour  le  fabriquer  avait  été  mieux  épuré  que  celo» 
de  l'espèce  précédente.  : 

Troisième  espèce,  —Savon  dliuïle  de  palme  et  de  coco 

mêlés. 

Cent  parties  de  ce  savon  ont  fourni  a  1  de  ràjfa  "* 
câlin  (sous-carbonate  de  soude),  qui  ,  s'il  était  pur,  «p 
vaudraient  à  12,48  de  soude  caustique  $  mais  il  contée 
du  sulfate  et  du  muriate  de  soude. 

Ces  quatre  savons  sont  en  général  de  bonne  qualîtet 
se  dissolvant  très-bien  dans  l'eau  pure  et  dans  l'alcobû*' 
Us  peuvent  servir  à   tous  les  usages  auxquels  est  w 
ployé  le  bon  savon  de  Marseille;  ils  m'ont  paru  cep*' 
datit  un  peu  plus  alcalins  que  ee  dernier,  ce  <p"  r* 
dépendre  de  ce  que  les  espèces  de  corps  gras*»11*] 
sont  formés  ne  neutralisent  pas  la  propriété  alcalu**0! 
même  degré  que  l'huile  d'olives. 

Je  n'ai  trouvé  que  huit  parties  de  soude  dans  centp^J 
de  savon  blanc  de  Marseille,  et  neuf  dans  le  savon  m*** 
du  môme  pays  -r  il  est  vrai  que  ces  savons  contenaient  J<> 
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3  d*eau  pour  cent»  Dans  ces  savons  dessécBés ,  il  y  aurait- 
loue  un  cinquième  d'alcali  de  plus,  environ  10  pour  cent»' 

JuJLTiiifeME  espègè.  —  Savon  cT  huile  de  palme  coloré,  et 

aromatisé. 

Ce  savon  contenait  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau 
jue  le  précédent;  il  a  fourni  10  pour  cent  de  soude ,  qui 
soutenait  un  peu  de  sel  marin.  Il  se  dissout  très-bien  dans 
L*cau  chaude  et  dans  l'alcohol. 

Expériences  tendantes  à  rendre  îeau  de-la  mer  propre  au 
savonnage. 

Il  était  naturel  de  penser  que  Von  pourrait,  ainsi  que 
oela  se  fait  pour  les  eaux  dures  ordinaires,  rendre  l'eau 
de  mer  propre  au  savonnage»  en  y  dissolvant  une  quantité 
de  savon  suffisante  pour  décomposer  les  sel  terreux  ,  et  en 
séparant  le  coagulum  qui  se  forme  dans  ce  cas. 

En  conséquence ,  j'ai  essayé  ce  moyen ,  en  mettant  d'a- 
bord cinq  grammes  de  savon  dans  un  litre  d'eau  de  mer  ; 
mais  le  liquide  séparé  du  coagulum  précipitant  encore , 
j'ai  porté  successivement  la  quantité  de  savon  jusqu'à  qua- 
rante grammes ,  et ,  chose  remarquable ,  l'eau  séparée  dit 
coagulum  troublait  encore  la  solution  de  savon ,  à  la  vérité 
moins  abondamment  qu'au  commencement.  Cependant  la 
quantité  de  savou  employée  dans  cette  expérience  me  pa- 
raissant plus  que  suffisante  pour  précipiter  les  sels  calcai- 
res et  magnésiens  contenus  dans  leau  de  mer,  j'ai  com- 
mencé à  soupçonner  que  dans  cette  eau  il  y  a  quelque 
autre  cause  indépendante  des  sels  terreux  qui  produit  la 
précipitation  du  savon. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  préparé  moi-même  du  sel  ma- 
rin avec  du  sous-carbonate  de  soude  très-pur,  et  de  l'a- 
cide muriatique  également  pur;  f ai  fait  évaporer  la  dis- 
solution, et  j'ai  calciné  le  résidu  dans  un  creuset  de  pla- 
tine. Après  l'avoir  dissout  dans  vingt  parties  d'eau  distillé*»» 
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j'y  ai  niis  de'  la  dissolution  de  savon  ,  el  il  s'est  formé  on 
cpagulum  très^abondant. 

Ainsi ,  cette  expérience  prouve  que  le  savon  ne  pent 
servir  à  rendre  l'eau  de  mer  propre  au  savonnage,  etqoe, 
quand  même  elle  eût  eu  le  succès  que  j'espérais ,  la  quan- 
tité qu'il  en  aurait  fajiu  n'aurait  pas  permis  de  l'employer 
avec  économie. 

Je  fis  encore  une  autre  expérience ,  quoique  persuadé, 
d'après  le  résultat  de  la  précédente,  qu'elle  m  réussira 
pas.  Je  mis  dans  un  demi-litre  d'eau  de  mer  8  grammes  et 
demi  de  sous-carbonate  dé  potasse  dissout  dans  dix  parties 
d'eau  distillée  :  l'eau  ne  fut  presque  pas  précipitée,  et  le 
savon  s'y  coagulait  abondamment. 

Cet  effet ,  que  je  présumais  être  produit  par  la  magnésie 
et  une  partie  de  la  chaux  restée  dans  la  liqueur  à  l'état  Je 
carbonate  ,  me  détermina  à  faire  bouillir  le  mélange  pen- 
dant quelque  temps.  II  se  forma  en  effet  un  précipitéWanc 
jaunâtre  et  comme  gélatineux,  qui,  recueilli  et  W sur 
un  filtre ,  me  présenta  tontes  les  propriétés  de  l'hydrate  de 
magnésie.  Il  ne  contenait  pas  un  atome  d'acide  carboni- 
que, chose  fort  singulière  dont  j'ignore  absolument  la 
cause. 

8i  les  Anglais  possèdent ,  ainsi  qu'on  l'annonce,  on  sa- 
von propre  à  savonner  dans  l'eau  de  mer,  ce  n'est  assuré- 
ment pas  un  savon  semblable  à  ceux  crue  nous  coffl»,s" 
sons. 

J'ai  ouï-dire  qu'ils  ?p  servent  avec  quelque  succès,  P011* 
laver  le  linge  des  matelots  dans  Veau  de  mer*  d'une  P00" 
dre  végétale  très-mucilagineuse ,  qui  fait  mousser*» 
comme  le  fait  le  savon.  J'ignore  quel  est  ce  végétal  j0*1 
je  pense  qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'çn  trouver  dm»00*1* 
pays  qui  jouiraient  4es  mêmes  propriétés. 
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Expériences  faites  dans  F  intention  de  savoir  comment  le 
muriate  de  sonde  agit  sur  la  solution  de  savon* 

Cinq  grammes  de  savon  dût  été  dîsskms  dans  environ  trn 
demi  lifte  d'eau  distillée ,  et  là  soltniori  fihréë  a  été  mêlée 
avec  une  dissolution  de  muriate  de  soude  très-pur;  Faite 
avec  vingt-cinq  parties  d'eau  distillée.  Il  y  a  eu  sur-le1 
champ  eoagùfotiôn  et  éé{>aratiôtf.d*ttile matière  visqueuse 
qui  a  rendu  le  mélange  épais ,  comme  une  fortei  disso- 
lution de  graine  de  lin.  Mais  quand  la  quantité  t!e  $el 
marin  est  suffisante ,  le  savott  est  entièrement  décom- 
posé ;  le  coagùlum,  promfttément  séparé,  est  gras* ,  insolu- 
ble dans  feau*,  et  quand  on  le  fait  .chauffer,  il  se  fond 
et  vient  nager,  sous  forme  d'huile ,  à  la  surface  de  Feau  , 
alors  très-tluide  et  transparente.  Ce  coaguluih  se  fige  et 
cristallise  par  le  refroidissement;  l'eau  a  acquis ,  dans  cette 
Opération  ,  une  alcalinité  très-marquée ,  et  si  l'on  fait  éva* 
porer  àsiccité,  Ton  trouve  que  lé  sel  maria  est  mêlé  de 
carbonate  de  soude  $  car  il  produit  une  effervescence  avee 
les  acides  étendus. 

Le  sel  marin  n'est  pas  le  seul  qui  puisse  coaguler  la  so- 
lution de  savon  ;  plusieurs  autres  jouissent  aussi  de  cette 
faculté.  Une  dissolution  de  sulfate  de  soudé  rend  à  l'in- 
stant là  solution  épaisse,  comme  un  fort  mucilage  ou 
comme  de  la  glaire  d'oeuf.  Maïs  au  bout  d'un  certain  temps 
le  savon  se  sépare  et  vient  nager,  sous  forme  de  grumeaux  , 
à  la  surface  du  liquide  qui  a  alors  perdu  sa  viscosité. 

La  solution  de  muriate  d'ammoniaque  produit  le  même 
effet  sur  la  solution  du  savon  ;  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c'est  que  dans  tous  ces  cas  il  rie  reste  pas  un  atonie 
de  savon  en  dissolution.  La  solution  de  potasse  caustique 
a  aussi  une  action  sur  le  savon.  Elle  rend  sa  dissolution 
épaisse  comme  du  blanc  d'oeuf,  et  qui  peut  à  peine  couler  ; 
mais  si  on  l'étend  d'eau ,  elle  reprend  sa  fluidité ,  et  le  sa- 
von se  redissout. 
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.  L  on  savait,  depuis  long-temps  qu'une  dissolution  de  as- 
von  très-étendue  d'eau  se  troublait  et  déposait  à  la  longne 
une  substance  blanche  ,  paraissant  brillante  et  soyeuse 
quand  on  l'agitait  ;  mais  on  ne  connaissait  bien  ni  la  sa- 
ture de  cette  substance ,  ni  la  cause  qui  la  produisait 
M.  Chevrcul  nous  a  appris  l'une  et  Vautre  :  cet  effet  pro- 
vient de  l'action  de  l'eau  sur  une  partie  do  l'alcali  du  savon 
qui  se  transforme,  dans  ce  cas,  en  bimargarate.  L'on  sait 
aussj  que  les  savonniers  sont  souvent  obligés  d'ajouter  i 
leur  cuite  une  certaine  quantité  de*  sel  marin  pour  faire 
séparer  le  savon  de  la  masse  énorme  d'eau  dans  laquelle  il 
est  dissout  \  mais  je  ne  sais  pas  si  cet  effet  a  été  expliqué 
jusqu'ici  d'une  manière  satisfaisante.  Il  me  semble  que  la 
chimistes  l'avaient  regardé  comme  une  simple  séparation 
du  savon  d'avec  l'eau ,  dont  le  sel  maria  occupait  tonte 
l'action.  Cependant  la  nécessité  ou  sont  les  savonniers  Je 
refoudre  leur  savon  coagulé  avec  une  lessive  alcaline 
forte ,  pour  qu'il  puisse  ensuite  se  dissoudre  dans  l'eau, 
paraît  annoncer  que  cette  opération  a  encore  un  autre  ré- 
sultat. 

Si  l'on  mêle  en  effet  une  dissolution  saturée  de  sel  ma- 
rin à  une  dissolution  de  savon ,  cçlui-ci  est  sur-le-champ 
entièrement  séparé  ;  il  n'en  reste  pas  un  atome  dans  le  b» 
quide.  Peut-on  attribuer  cet  effet  à  l'affinité  du  sel  pour 
l'eau  ?  Non  sans  doute  ,  puisqu'il  est  déjà  dissout ,  et  qu'il 
a  lieu  également  lors  même  que  le  sel  est  divisé  dans  vingt 
parties  d'eau.  Mais  si  Ton  examine  le  liquide  duquel  lésa* 
von  a  été  séparé  au  moyen  du  sel ,  l'on  trouvera  qu'il  est 
devenu  très-sensiblement  alcalin  ;  et  si ,  d'un  autre  cèté* 
l'on  veut  redissoudre  le  savon  dans  l'eau  douce  ,  Ton  n  y 
pourra  parvenir;  si  enfin  l'on  emploie  la  chaleur,  la  ma- 
tière se  fond  ,  vient  nager  sur  l'eau  comme  une  huile,  et 
$e  fige  par  le  refroidissement. 

Ces  expériences  prouvent  évidemment,  suivant  moi, 
«que  le  sel  marin  n'a  pas  pour  action  seulement  de  séparer 
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ç  savon  tlVvec  l'eau,  Biais  bien  de  le  décomposer  en  s'em- 
para ut  d'une  partie  de  son  alcali. 

,  L'on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  c'est  l'eau  dans  la- 
quelle le  sel  est  dissout  qui  produit  l'effet  dont  il  est*  ques- 
tion ,  puisque  plus  la  dissolution  est  concentrée  ,  et  plus  cet 
effet  est  rapide  et  complet.  D'ailleurs  le  sel ,  dissous  dans 
vingt  fois  son  poids  d'eau,  donne  les  mêmes  résultats*, 
seulement  il  faut  une  plus  grande  masse  de  dissolution  , 
taudis  que  la  même  quantité  d'eau  pure  ne  détermine  au- 
cun changement  dans  la  solution  de  savon. 

Expériences  pour  connaître  la  nature  des  précipites  qui  se 
forment  dans  Veau  de  mer  par  T addition  du  savon. 

i°.  Un  litre  d'eau  de  mer,  décomposé  par  ^o  grammes, 
de  savon,  a  donné  un  précipité  pesant  35  gramme* >£ 
après  avoir  été  desséché  à  l'air; 

a°. ,  5  grammes  de  ce  précipité  desséchés  dans  une  cap- 
sule ,  à  une  chaleur  douce ,  jusqu'à  ce  qu'il  fûtfondu ,  et 
ne  perdit  plus  de  son  poids.»  avaient  diminue  d'un 
gramme  ~  ou  3a  pour  cent  ; 

3°.  5  autres  grammes  de  ce  précipité,  pulvérisé  et  des- 
séché au  soleil  y  ont,  perdu  i  gramme  ~.  Ainsi ,  ces  sau- 
vons ,  quoique  paraissant  secs  ^contenaient  3o  à  3a  pour 
cent  d'humidité  ; 

4°.  5  autres  grammes  du  mèine  précipité  v  soumis  à  l'c- 
bullilion  avec  de  l'eau  distillée,  se  sont  ramollis  comme  une 
pâte  qui  est  v,enue  qccuper  la  surface  de  l'eau  ,  en  prenant, 
une  demi-transparence.  11  a  durci  par  le  refroidissement. 

L'eau  qui  avait  servi  à  laver  cette  matière  troublait  en- 
core la  solution  de  savon. 

Enfin  5  autres, grammes  de  ce  précipité^  chauffés  dans, 
un  creqset,  se  sont  fondus  en  un  liquide  brua épais,  ont 
ensuite  exhalé  une  grande  quantité  de  fumée*  blanche  qui 
avait  l'odeur  de  graisse  brûlée  \  enfin  la  matière  est  de- 
veuue  plus  liquide  ,  et,  n  était  presque  plus  colorée. 
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Cependant  elle  coflsteaak  encore  nu  peu  de  ckrim. 
Le  lavage  de  ce  charbon  était  sensiblement  alcalin,  et  & 
sait  eflèrvescenee  avec  Facide  oxalique  qui  y  ferma  un 
précipice. 

Le  résida  lavé  et  séché ,  comme  il  vient  d'être  dit,  m 
pesait  plus  que  39  centigrammes  ;  ce  qui  fait,  a  trè-pei 
près ,  S  pour  cent  du  précipité  employé. 

Traité  par  Facide  snlfurique,  ce  précipité  a  profit 
une  effervescence ,  mais  ne  s'est  pas  dissout  eu  euter,  1 
cause  de  la  chaux  qui  a  formé  du  sulfate  de  es*  htsej 
mais  il  y  avait  aussi  de  la  piagnésio,  t*r  la  liqueirsw»* 
géante  avait  une  saveur  très-amère. 

2  grain.  £  du  même  savon  magnésio-calcaire,  biea  »w 
et  séché ,  ont  laissé  après  la  combustion  on  résida  Un* 
grisâtre ,  pesant  3  décigrammes  ou  la  neuvième  partie  di 
savon  employé  ,  qui  s'est  dissout  avec  effervescence  da« 
Facide  muriatique.  La  dissolution  évaporée  à  skcité,  elle 
résidu  repris  par  Feau ,  a  été  précipité  par  Foxalated  am- 
moniaque; il  a  fourni  17  centigrammes  d'oxalateded^ 
sec  ,  qui  représentent  10  centigrammes  j  de  chaux. 

Dans  la  liqueur  ainsi  précipitée,  on  a  mis  de  la  solnW° 
de  potasse  canstiqne  en  excès,  et  Fon  a  fait  bouilli* J^* 
qu'à  ce  qu'il  ne  se  dégageât  pins  d'ammoniaque  ;  k  (**"' 
pité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché,  pesait  16  ^ 
tigrammes  :  c'était  de  la  magnésie  colorée  légèrem«Hpf 
de  Foxidede  fer.  Cette  magnésie  s'est  dissoute)  s»$fl- 
fervescence ,  dans  Facide  snlfurique.  JLe  sulfate  <fe Dtf" 
gaésie  sec  qu  elle  a  fourni  pesait  4*  centigrammes. 

Ainsi ,  10  centigrammes  j  de  chaux  et  i6ceHtigfa,ï"r5 
de  maguésie  ,  ensemble  16  centigrammes,  ont  sa! P08 
précipiter  2,  4{  grammes  d'acide  mavgarique  et  ole*^' 
ce  q'.d  «st  dans  le  rapport  de  1  à  9 ,  wi  9 ,  63 ,  à  jp»  ty 
Mais  il  y  a ,  dans  ees  précipités  calcaires  magnésiens î  fl 
certaine  quantité  de  bimargarate  de  sonde  produit  p*r  ! 
sel  marin  contenu  dans  Peau  de  la  mer  ;  ce  qui^est  p**,e 
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par  la  -présence  du  carbonate  de  aoudc  dans  le  résidu 
des   précipités  calcinés. 

11    résulte   de    ce    travail  que    le   sel.  marin  décom-n 
pose  le  savon  et  le  convertit  en  bimargarate ,  comme  le 
fait   F  eau,  mais   avec   cette  différence  que  son   effet  est 
instantanée  y  tandis  que  celui  de  l'eau  est  lent.  Gé  rén 
snltat  tious  confirmé  la  nécessité  où  sont  les  savonniers 
d'ajouter  4u  sel  marin  à  leur  cuite  pour  réparer  le  sa* 
von  d'avec  l'eau,  ainsi  que  cette  autre  nécessité  de  re- 
fondre le  savon  dans  une  lessive   alcaline  forte*  pour 
qu'il  redevienne  soluble  dans   l'eau*  Mais  quoiqu'il  soit 
évident  que  c'est  en  enlevant  au  savon  une  partie  de  l'al- 
cali que  le   sel  marin  rfend  cette  matière    insoluble,  il 
nous  reste  encore  à  connaître  la  manière  dont  cette.  àfc^-> 
tion  s'opère.  Si  dans  ce  cas  l'alcali  s'unit  au  muria te  de» 
soude,  cette  union  paraît   très -faible,,  puisque  l'acide 
carbonique  de  l'air  suffirait  pour  la  rompre. 


NOTE 

Sur  le  meilleur  moyend'extraire  la  Picrotoxine  des  Cçques 
du  Levant,  ( MenispQrmum  Cocculus)  };      ,   .?    : 

Par  M.  Boullay. 

La  marebe  à  suivre  dans  les  analyses  végétales:  est  fod- 
dée  sur  des  règles  générales  ;  mais  on  s'en  écarte  sans  cesse, ; 
et  surtout  lorsqu'on  entrevoit  des  corps  4om  l'existence  * 
n'avait  pas  été  prévue.  Aussi  lorsqu'on  découvre  de  iwtar> 
v£aux  principes  dans.  Les  corps  organisés,  est-cir  presque  . 
que  toujours  à  l'aide  de  tatonnemens  et  en  suivant  une 
voie  détournée  qu'on  parvient  à  les  isoler.  On  sait  déjà* 
qu'ils  existent,  on  connaît  déjà  leurs  principales  proprié- 
tés »  leurs  caractères  essentiels  avant  d'avoir  pu  adopter  un 
procédé  favorable  à  Ifeur  extraction  ,  une- méthode  fixe  pour 
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les  extraire  Agilement  el  avec  avantage  :  cela  se  conçoit, 
puisqu'outrela  connaissance  d'un  nouveau  principe,  il  ùm 
encore  bien  connaître  ceux  auxquels  il  est  associé  dans  le 
végétal. 

Le  peu  d'usage  qu'on  a  (ait  jusqu'ici  du  principe  tmo 
alcalin  de  la  coque  du  Levant ,  à  cause  de  ses  qualités  essen- 
tiellement vénéneuse*,  m'avait  fait  négliger  la  puhh'cafeoti 
du  moyen  que  j'ai  adopté  pour  obtenir  cet  alcali  ea  pte* 
grande  quantité  et  pour  en  dépouiller  entièrement  l'amande 
qui  le  contient  $  mais  comme  depuis  quelque  4enps  cette 
substance  est  demandée  dans  le  commerce ,  il  dental  utile 
d'indiquer  comment  on  peut  la  préparer. 

La  difficulté  d'extraire  la  picrotoxine  résuite  plus  paru- 
entièrement  de  la  présence  d'une  grande  proportion  d'huile* 
concrète  qui  l'accompagne  dans  la  semence  où  elle  réside. 
C'est  afin  de  laisser ,  autant  que  possible ,  cette  matière  î 
l'écart  que  j'opère  de  la  manière  suivante. 

Après  avoir  mondé  de  leurs  coques  les  amandes  du  mt- 
nispermum  cocculus ,  j'en  fais  l'extrait  aqueux  kîaidede 
plusieurs  décoctions  ,  en  ménageant  beaucoup  la  chaleur 
pendant  leur  évaporation. 

L'extrait  aqueux  est  ensuite  épuisé  k  chaud  ,  par  de  l'al- 
cobol  i  38  degrés.  La  solution  alcoholique  filtrée  est  aban- 
donnée pendant  plusieurs  jours  dans  un  lieu  frais  poor  se 
dépouiller  d'une  grande  partie  de  l'huile  concrète  enlefêe 
à  l'extrait  (i) ,  qui  se  condense  sur  les  parois  du  vase  sons 
forme  de  globules  blancs ,  opaques  et  comme  cristallisés-, 
on  filtre  de  nouveau  la  liqueur  alcoholique  et  on  l'érapore, 
en  vaisseaux  clos ,  jusqu'à  siccité. 


(i)  En  employant  la  simple  macération  dans  Peau  pour  faire  Pexlrait 
aqueux ,  on  y  introduirait  beaucoup  moins  de  graisse  végétale  ;  nuis 
alors  on  nVpuiseraît  qne  tris-difficilement  l'amande  de  tout  Je  primant 
amrr  qu'elle  contient.  La  première  liqueur  serait  très-chargee  de  mé- 
uispermate  acide ;  mais  à  mesure  que  feioès  d'ucide  vient  à  disparaître, 
la  principe  amer  alcalin  devient  moisi  attaquable  par  l'eau  froide» 
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lie  Téstdu  de  cette  évaporation  offre  une  matière  extrac- 
fSve  grenue  ,  très-acide,  très-amère ,  solubie  en  partie  dans 
l'eau  ,  composée  de  ménispermate  acide  de  picrotoxine  > 
Je  partie  colorante,  et  encore  d'une  certaine  proportion  de 
matière  huileuse»  On  la  délaie  dans  un  peu  d'eau  ,  cm  y 
ajoute  un  sixième  de*on  poids  de  magnésie  calcinée  qui 
forme  ,  avec  l'acide  et  la  graisse  végétale ,  des  combinai- 
sons insoluble» ,  et  on  dessèche  le  tout  à  l'étuve. 

Le  mélange  desséché  est  ensuite  traité*  chaud  pur  de  l'alco- 
liol  à  3odegrés,  jusqu'à  ce  que  ce  véhicule  cèssede  contracte» 
de  l'amertume. On  ajoute  aux  solutions  alcoholiqueaduchar* 
bon  animal  qui  les  décolore  presque  entièrement ,  et  ©n'ob- 
tient, par  leur  évaporation ,  la  picrotoxine  très-pure ,  mais 
irrégulièrement  cristallisée.  On  la  reprend  alors  par  de  l'al- 
<x>hol  a  20  degrés  bouillant ,  on  abandonne  cette  nonvejle 
solution  a  une  évaporation  lente  ou  uiéme  spontanée.  À 
'mesure  que  l'alcohol  s'échappe ,  la  picrotoxine ,  presque 
j  nsoluble  dans  l'eau ,  se  réunit  en  groupes  composé»  de 
cristaux  prismatiques  de  la  plus  grande  beauté. 

ESSAI 

Z)' analyse  chimique  de  la  fleur  de  tilleul  (Tilia  eujopaea,  L.), 
et  de  celle  delà  beUe+de-nuit ,  adressé  à  M.  Plàkcbe  -y 

Par  Joseph  Roux ,  pharmacien  à  Nîmes. 

Le  célèbre  M.  Thenard  nous  dit,  dans  son  Traité  de 
cl  lin  ne  élémentaire,  troisième  volume ,  page  345  ,  en  par- 
lant des  matières  colorantes  :  «  Il  serait  à  désirer  qu'on 
»  parvînt  à  les  isoler  toutes;  alors  on  pourrait  savoir  quel 
»  est  le  principe  qui  prédomine  en  elles  ,  les  soumettre  à 
»  l'analyse,  et  les  étudier  d'une  manière  spéciale.  » 

Cette  idée  m'a  déterminé  à  analyser  la  fleur  de  tilleul  ; 
|'ai  pensé  qu'en  isolant  la  matière  colorante  rouge  qui  so 
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développe' dans  tes  infusions  «quittées  prolongée,  je  (fafr 
raiff  obtenir  tm  résultat  qui  s'utiliserait  en  teinture.  Taro* 
pourtant  que  ,  malgré  tous  mes  efforts  ,  je  n'ai  pu  parre- 
nir  à  la  retirer  pure.  J'ai  cru  cependant  devoir,  dans  Ta- 
térèt  de  la  science  ,  faire  connaître  mes  recherches,  (h» 
l'espoir  qu'ira»  antre  pins  habile  que'  moi  les  pousserai 
leur  perfection,  en  débarrassant  cette  matière  du  tannin, 
et  peut-être  d'autres  principes  qu'elle  recèle. 
-  J'ai  aussi  fait  quelques  essais  sur  la  fleurr  de  la  Mle-de- 
nuit ,  toujours  dans  l'intention  d'isoler  la  matière  colo- 
rante rouge;  je  le»  ai  détaillés  à  là  fin  de  mon  mémoire 
suHa  fleur  dç  tilleul. 

Analyse. 

J'ai  traké  une  certaine  quantité  de  fleurs  dé  tiHenlbi» 
sèches  et  débarrassées  de  tontes* molécules  terreuses,  p* 
Talcohol  à  36  degrés.  Après  vingt-quatre  heures  de  wftl 
ee  véhicule  s'est  chargé  d'une  matière  colorante  terteqw 
j'ai  isolée  par  le  filtre,  après  avoir  concentré  la hfjfflt 
jusqu'au  deux  tiers  de  son  volume ,  et  que  j'ai  recomme, 
d'après  ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  pW» 
chlorophylle. 

Le  liquide  filtré  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  aétésona*1 
l'évaporation  au  bain  marie ,  et  a  donné  pour  résio»  n* 
mess»  brune  jarinàtre  que  j'ai  débarrassée  d'an  P* 
chlorophylle  par  le  moyen  de  l'édier  sjulfuriqocî  'al$*7 
seulement  ce  véhicule  peu  de  temps  en  contact  ;  soto* 
dans  l'eau  1  les  alcalis  caustiques,  légèremeut  sotabk"* 
les  huiles  fixes ,  insoluble  dans  rhuileessenrielle*^ 
henthine,  peu  sôluMe  dans  Talooliot  et  l 'élher .l'*j* 
nitrique  la  disMmt  suas  l'altérer,  l'aéiée  solniriqoeh^' 
sont  plus  lentement ,  et  seteolore  en  noir  an  bdfltdeq* 
vques  heures. 

J'ai  soumis  ensuite  le  tilleul  légèrement  exprimé  à  l  * 
tio»  de  l'emu  distillée  a  la  tempéntare  or<K«wfe,  q*^1' 
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rais  soin  de  changer  tontes  les  douze, heures.  J'ai  réitéré 
;es  macérations  pendant  quatre  fois ,  et  réuni  toutes  les» 
iqneurs  dans  un  même  vase.  J  ai  répété  la  même  opéra- 
tion avec  l'eau  chaude  ,  en  mettant  chaque  fois  le  tilleul  et 
la  presse  -,  ces  liqueurs  ont  été  combinées  avec  les  précé- 
dentes, et  mises  à  évaporer  dans  une  capsule  exposée  sur  un* 
feu  doux.  Le  prodoit  de  l'évaporfllion  a  été  un  extrait  d'un' 
brun  clair,  duquel j'ai*reti ré  ,  par Talcohol,  une  matièfe 
colorante  jaune  de  même  nature*  de  celle  dont  j'ai  déjà  foit^ 
mention.  La  partie  extraetive  sur  laquelle  Talcohol  n'avait* 
pas  eu  d'action ,  dissoute  dans  l'eau  distillée  ,  précipite  les' 
sels  de  cuivre,  deïer,  de  mercure  y  savoir  :  ceux  de  cuivre* 
à  l'état  de  deuto-sulfate ,  on  couleur  olive*,  ceux  de  fer  k 
l'état  de  proto  sulfaje,  ou  gris  noir^  ©eux  èe  mercure  à- 
l'état  de  deuto<*chlorure  ,  ou  faune.  Si  on  ajoute  à  cette' 
dissolution  extractive  de  l'alcohol  concentré,   avant   de1 
faire  agir  les  seis  métalliques,  elle  se  trouble  sur-le-champ,^ 
et  se  sépare  en  flocons  blanchâtres  qui  viennent  se  pré-' 
senter  à  la  surface  du  liquide  :  ces  flocons»  se  colorent* 
bientôt  lorsqu'ils  sont  exposé^  à  l'air.  C'est  apparemment 
une  substance  goinmeuse,  mais  retenant  encore  uti  pou5 
de  tannin* 

Après  avoir  retiré  de  la  fleur  de  tilleul  les  principes  que 
j'ai  déjà  signalés,  je  me  suis  occupé  à  faire  bouillir  le  marc1 
dans  Veau  distillée  pendant  plusieurs  heures.  Le  liquide1 
s'est  saturé  bientôt  d'une  matière  colorante  rouge ,  et  est' 
devenu  de  plus  en  plus  intense  à  mesure  qu'il  est  resté  en 
contact  avec  la  fleur.  J'ai  décanté  le  décoctum  et  soumis 
une  seconde  fois  le  marc  au  même  traitement.  Les  li- 
queur*, reunies  et  passées  à  travers  un  linge  serré;  ont 
été  concentrées  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  volume,  fat1 
rais  la  liqueur  restante  dans  un  vase  pour  la  séparer1  de1 
quelques  impuretés  qu'elle  avait  laissé  déposer;  le  liquide* 
décanté  a  été  traité  par  Talcohol  à  4o  degrés,  qui ,  par  son 
affinité  pou»  Fe*p ,  s'est  combiné  avec  elle ,  et  a  laissé  pré- 
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cipiter  une  matière  colorante  rouge  assefc  abondante,  m 
forme  floconneuse  ,  tout  en  coagulant  une  substance  gou* 
meuse  colorée  par  cette  même  matière*  Tai  enlevé  lalco» 
hol ,  d'une  couleur  jaunâtre,  surnageant  celte  matière,  p 
le  moyen  de  la.  pipette ,  je  l'ai  lavées  plusieurs  fois  à  leik 
et.à  .l'alcohol  pour  la  débarrasser  d'une  matière  j noue  in- 
timement liée  avec  elle  ;  je  lai  redissoute  dans  l'etudi»- 
tittéc ,  et  précipitée  de  nouveau  Car  l'alcohol  ;  et  après 
avoir  enlevé  le  liquide ,  je  l'ai  laissée  sécher  àam  m 
capçulç  de  porcelaine  à  l'abri  de  toute  impureté,  Celte 
matière  |  d'un  rouge  foncé,  est  inodore,  légèrement  as- 
tringente, insoluble  dans  l'cther,  l'alcobol  et  les  toiles; 
soluble  dans  l'eau,  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid;  W 
acides  détruisent  sa  couleur,  les  alcalis  ne  l'altèrent <pe 
très-peu ,  surtout  l'ammoniaque;  Sa  dissolution  dans  l'en 
offre  les  mêmes  phénomènes  que  la  matière  extrtcwtJtf 
les  sels  métalliques  :  propriété  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  tannin.  C'est  en  vain  que  j'ai  cherché  à  la  <Mw* 
rasser  de  ce  corps. 

Il  me  restait  une  petite  quantité  de  matière  fikww» 
que  j'ai  incinérée  dans  un  creuset  de  platine  ;  les  cotas 
ont  été  lessivées  à  l'eau  distillée  froide  et  bouillante;  les 
liqueurs ,  filtrées  et  réunies ,  m'ont  donné,  par  l'éîapon- 
tiou ,  une  masse  saline  à  l'état  de  sous-sel,  dont  la q<tf" 
tité  ne  m'a  pas  permis  de  reconnaître  la  nature.  Cepen- 
dant j'ai  fait  agir  divers  réactifs  qui  m'ont  constaté  la  pré- 
sence de  quelques  sels  à  base  de  chaux  et  de  potasse. 

Essai  sur  la  matière  colorante  rouge  de  la  beUe^nuit. 

Je  cueillis  une  certaine  quantité  de  ces  fleurs  an  »°" 
ment  où  elles  venaient  de  s'épanouir,  et  les  soumis  ac- 
tion de  quelques  véhicules,  tels  que  l'eau,  l'alcohol,  l** 
ther  sulfurique  et  l'huile  essentielle  de  térébenthine,  w 
premier  se  colora  fort  peu  en  rouge  après  douze  heures* 
contact;  l'alcohol,  au  contraire,  décolora  presque  entière- 
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mont  Içs  fleurs ,  et  prit  lui-même  une  couleur  cramoisie, 
L/tlther  sulfurique  précipita  cette  matière  colorante  com- 
binée avec  l'eau  de  végétation ,  et  se  colora  en  jaune  \  il  la, 
précipita  aussi  de  sa  dissolution  alcoholique  ;  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine  donna  lieu  au  même  phénomène  que 
l'éther,  mais  ne  léf  précipita  point  de  sa  dissolution  alco- 
liolique. 

D'après  le  résultat  de  ces  expériences ,  je  crus  pouvoir 
arriver  au  but  que  je  m'étais  proposé ,  en  poussant  toute- 
fois plus  loin  mon  travail.  Il  s'agissait  de  mettre  à  profit  le 
procédé  qui  pouvait  me  donner  la  matière  la  plus  pure. 
Je  ne  balançai  pas  à  accorder  la  préférence  à  l'éther.  Ce 
véhicule  a  un  avantage  sur  les  autres  dans  son  emploi , 
en  ce  sens  qu'il  précipite  la  matière  colorante ,  '>  tout  en 
la  débarrassant  d'une  matière  grasse  colorante  jaune ,  qui 
est  cohérente  &  la  première. 

Pour  arriver  k  son  isolement,  j'ai  mis  en  contact Téther 
sulfurique  sur  ces  fleurs ,  et  l'ai  laissé  agir  jusque  ce  que: 
tonte  la  matière  colorante  rouge  ait&é  déposée,  ce  qui  a 
eu  lieu  au  bout  de  quelques  heures  *,  je  l'ai  lavée  ensuite 
plusieurs  fois  avec  le  même  liquide,  pour  la  dégager  de  la 
matière  grasse  colorante  jaune  très-abondante  dans  cette 
fleur.  Jusque-là  cette  matière  rouge  était  encore  à  l'état 
liquide  par  l'eau  de  végétation  qu'elle  retenait.  Traitée 
par  l'alcohol ,  la  dissolution  a  laissé  déposer,  par  l'addition 
de  l'éther,  la  matière  colorante,  en  raison; de  l'affinité 
dé  ces  deux  liquides  (i).  J'ai  enlevé  avec  soin  le  liquide, 
surnageant  le  précipité  avec  la  pipette ,  et  l'ai  fait  sécher 
dans  une  capsule  de  verre  à  la  chaleur  du  bain  de  sable.  ,- 
Cette  matière  d'un  rouge  cramoisi  attire  Humidité  de 
l'air,  elte  est  inodore  ,  ayant  peu  de  saveur,  soluble  -dans 
Feau ,  l'alcohol  ;  insoluble  daûs  l'éther,  l'huile  essentiel!» 


(i)  Voyez  Mémoire  de  MM.  Pelletier  etCarentou  ,  sur  l'analyse  de  la 
cochenille  ,  Journal  de  Pharmacie ,  tome  IV,  page  193. 
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de  térébenthine.  Les  acides  végétaux  a  rivent  sa  ctraleif, 
et  surtout  l'acide  acétique  ;  les  acides  minéraux  .  au  con- 
traire, ta  détruisent  et  la  font  jaunir,  principalement  IV- 
cidc  sulfurique.  Le  chlore  ta  détruit  spontanément;  les  aba* 
lis  caustiques  jouentle  même  rôle  que  les  acides  minéraux. 

SUR  QUELQUES-FAITS 

Relatifs  au  degré  cCébullition  de   Téther; 

Par^  M.  J.  Bostock  ,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres. 

Durant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier  ,  je  fis<joel* 
ejues  expériences  sur  Faction  réciproque  de  l'épier  **  de 
l'eau  ,  et  j'étudiai  principalement  reflet  que  produit  sar 
'  1  ether  l'opération  du  lavage.  Je  désirais  surtout  détermi- 
ner ave»  précision  le  degré  d'ébullition  de  l'éther  avatfet 
après  Topé  ration  du  lavage  ,  et  voir  comparativeBieDt  ce 
qu'il  perd  de  sa  gravité  spécifique  dans  cette  circonstance 
En  chauffant  à  la  lampe  à  esprit-de-vin  de  l'éther  4'tae 
gravité  spécifique  de  755°  dans  un  ma  Ira  s  qui  contenait  ai 
thermomètre  ,  je  ^t'aperçus  que  les  couçans  a^cendaaset 
descendans  commençaient  »  devenir  visibles  dans  le  fluide 
à  1070  Farenheit  (1)  5  à  1  io°  il  se  formait  quelques  bulles 
isolées ,  et  à  1  ia°  l'ébullition  était  complète.  Toutefois  il 
semblait  difficile  d?atteindre  par  ce  procédé  le  bot  quej* 
me  proposais  y  puisqu'il  existe  en  général  une  diflereace 
de  a°  entre  la  formation  primitive  d'une  bulle  isolée  et  la 
production  4t  ce  qu'on  peut  appeler  une  ébulliriou  com- 
plète. D'ailleurs  les  vapeurs e thé rées  qui  s'élevaient  tamnr» 
— :   ■•  ■    ..    .mi <      j  ^ — 1  p ■' — •  '  * 

(  1  )  On  sait  que  chaque  degré  de  l'échelle  de  Farenheit  égale  $  de  degré 
de  Reaumur-  ainsi  si  le  nombre  de  degrés  de  l'échelle  de  Farenheit  tt- 
dessus  ou  au-dessous  de  zéro  est.  multiplié,  par  4  ,  tt  divisé  par  9,  k 
quotient  sera  le  deiçr©*  correepoodant  de  lieaufQur, 
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ileixsement  ne  permettaient  pas  toujours  d'observer  exac- 
ement  la  hauteur  d'un  thermomètre  délicat  ;  et  souvent 
'ébullition  ,  après  avoir  atteint  un  certain  degré ,  s'arrêtait 
tout  à  coup  ,  et  ne  recommençait  que  lorsque  le  thermt>- 
mèire  s'était  peut-être  élevé,  de  plus  d'un  degré.  Néanmoins 
je  crus  m'aperce  voir  que  l'éther  d'une  pesanteur  spécifique 
de  j55°  ne  pouvait  aller  au  delà  de  i  ia° }  et  qu'à  ce  degré 
il  était  toujours  en  pleine  ébullition. 

Afin  d'obvier  à  ces  inconvéniens ,  je  versai  une  certaine 
quantité  d'éther  dans  un  large  tube  à,  expérience,  et  je 
plongeai  ce  tube  dans  une  jarre  d'eaii  tiède  dont  j'élevai 
graduellement  la  température  en  y  ajoutant  de  l'eau  chaude 
par  portions.  Je  commençai  à  1 10%  et  fus  très-surpris  de 
voir  quq  l'éther  ne  commença  à  bouillir  que  lorsque  l'eau 
fut  arrivée  à  i5o°.  Soupçonnant  çfuelque  particularité  dans 
le  tube ,  j*en  employai  un  second  et  un  troisième  ,  et  j'ob- 
tins le  même  résultat.  Mais,  en  essayant  un  quatrième  tube, 
j'observai  un  courant  de  bulles  très-fines  qui  partait  d'un 
point  du  verre ,  et  en  examinant  cette  partie  du  vase  j'aper- 
çus un  fragment  d'une  substance  étrangère  qui  s'y  trouvait 
attaché.  Cette  circonstance  me  conduisit  naturellement  à 
introduire  un  corps  étranger  dans  l'éther,  et  j'y  projetai 
des  copeaux  d'un  crayon  de  cédré  qui  se  trouvaient  par 
hasard  sur  la  table.  Aussitôt  le  bois  fut  couvert  de  bulles  , 
et  Féther  entra  bientôt  en  ébullition.  Lés  bulles  parais- 
saient, pour  la  plupart  du  moins,  partir  de  la  surface  du 
bois }  des  fragmens  de  tuyau  de  plume  ,  ou  des' barbes  de 
plume ,  produisaient  le  même  effet. 

'  Je  fis  l'expérience  inverse.  J'ajoutai  dans  la  jarre  de  l'eau 
froidëpar  portions,  afin,  de  voir  à  quelle  température  l'éther 
cesserait  de  bouillir  ,  et  je  trouvai  que  le  même  éiher  qui 
bouillait  à  peine  à  i5o°  dans  un  tube  propre ,  présentait , 
lors  de  l'addition  des  copeaux  de  cèdre,  une  ébullition  sensi- 
ble quoique  légère  à  1020.  Le  premier  copeau  que  j'jutrodui- 
sis  resta  d'abord  suspendu  dans  la  partie  supérieure  dufluide, 
XIe.  Année.  —  Novembre  1825.  34 ,- 
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et  se  couvrit  <T une  touche  de  bulles  très-fines',  par de$w 
cependant  i!  parut  s'imbiber  complètement  de  fluide ;p 
à  peu  il  tomba  au  fond  y  et  l'ébullition  cessa' presque  ee- 
tièrement  ;  mais ,  par  l'addition  d'un  nouveau  copeau,^ 
recommença  f  et  de  cette  manière  J'aurais  pu  la  continuer 
à  plaisir.  Je  projetai  ensuite  dans  l'éther  d'autres snkt»- 
ces.  De  petits  fragmens  de  verre  cassé  abaissèrent  consi- 
dérablement le  degré  cTébullition  ,  mais  ne  Fameflèmit 
cependant  pas  au  même  point.  Je  projetai  un  pefitmor- 
ceau  de  fil  d'à rchal  dans  Téther  à  i45°;  aussitôrifsepro- 
duisit  un  dégagement  abondant  de  gaz  ou  de^jew,  et 
l'ébullition  se  continuai  une  températurexheaucoujp 
basse  ;  mais  l'effet  fut  si  rapïde'et  si  violent ,  qu'il  me  lot 
impossible  d'observer  précisément  le  nombre  des  degrés 
de  dépression.  J'obtins  .a  peu  près  le  même  efleteAleMl 
dans  l'éther  de  la  limaille  de  cuivre  et  en  y  plongea  * 
thermomètre.  Je  mis  dans  l'eau  chaude  un  lubepP* 
contenant  de  Téther;  aussitôt  une  multitude  de  coor$ 
tumultueux  traversa  le. fluide  dans  tous  les  sens,*'"*" 
poration  devant  si  .rapide,  qu'en  plaçant  le  doigt  itonnee 
4u  tube  on  ressentait  un  froid  assez  vif. 

Quoique  dans  la  plupart  des  cas  Téther  commença' 
bouillir  dans  le  tube  propre  à  1 5o* /environ ,  quèlf* 
cependant  l'eau  de  la  jarre  s'est  çlevèe  à  une  pl«*  *f 
température  sans  produire  l'ébullition.  Une  fois  elfe  ^ 
élevée  à  i^5°  sans  produire  plus  d'une  od  deuxbu"65150' 
lées.  Dans  ce  cas  un  fragment  de  verre .  produisait  t» 
ébuliitrçn  abondante  qui  se   coiitinuait  jusqu'à  ce,^ 
température  du  fluide  fut. ramenée  à  îaSVOflnaif^ 
plus  alors  qu'un  petit  nombre  de  bulles  isolées. Un00?  \ 
de  cèdre  introduit  dans  le  fluide  à  ce  moment  j  de**011 
nait  une  rapide  ébullition.  Dans  une  expérience,, te 
corps  sus-mentionnés ,  la  limaille  de  cuivre ,  les  fragni 
de  verre  et  les  copeaux  de  bois  furent  ajoutés  juccessi 
meiH-àla  même  portion  d'éther^et  chacun  d'eux  p* 
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j^fjtir  de  k  ptQprié\é  dpXe^^\^{Yà\m{^\<^ \Wsq^AÏh 
àVait  vissé  d'être  pwduifcepar  le  çoçps  préçé&iï*nefct  em- 
ployé, L'immGWQn  d#  thermomètre  dans  1  étfte.r  déUrcroi- 
iiait  la  formation  de&  bulles  à.ujte  .température  de  plu- 
sieurs degré»  fctt-rdesspii*  du  point  apquql  l'ébûllition  aurait 
ewlieu  sens  le  tte  rtaçlçnètfe  ^mais;  apt  bout  de  quelque  temps, 
l'effet  dé  cet'insAruinent  n'était  plu*  sgflsible ,  et  ^observai 
qu'en  plongeant  le  thermomètre  4*fcs  Vitrer  et  en  le  reti- 
rant alternètiwmfept*;  il  se^pr^^^  des  buJles  à  chaque 
immersion*:  :.      '        .tJ  ;'  j<.\;:    ( 

.  Iljme  sembla  que  les  jcopeanpc  decédre,  pour  produire  un 
pleiu.efitt ,  jiçTajent  èireparfaiteiAeDt^cs,  et;  je  mfaperçus 
aussi,  que,  letbo*$  qui  ayaitétéune  fois  employa  ,  quoique 
parfaitenietit  $eç  ^  nlayait  pas  Ja  ni^n^  puissance  que  dès 
^îopeaux.firaiâ^Une, foie  des  cope>ux  fraî$ ,  ^ucçessiyemént 
^obtésAmiie.pb^tioudléiher^ont  ramené;  le ^^ptAebul^ 

-liUOU  de  li5c*À:96V      -  .  .  •    ';  :*i     ■■•  ..•  •■/, 

:  L'effet  &s  copeaux  <àe  cèdre,  parut  être  plus  re  attaquable 

JoraqùopçU»^àit,daiisJa;taÊtae  j^firç  d^a^ndeM*  inbes 

d'éthery Tun  sansiaddition,  i^uUïe  ay4*c  W  CQpeaMfr'<;Dans 

uaqe  expéqefcceioù  l'éther  hs^l  bfQ^lait  a  peine!  à:  i$5° , 

i dégageant  seulement  de  iK?tô$s  ejiv -temps, quelque*  belles 

Jsolées  ,  bn  observait, daus  le» tube  concernant,  un  monceau 

de  cèdre  une  violente  éhullitJQu.  ;La ,  température  futigra- 

duellemeut  abaissée  ,  et  mcore  à  i-q*0  \ux  courant  cpruimi 

de  petites  bulles  se  laissait  encore  vxrir  façjlen^ept»     -,  .  ■■' 

-    1  Dans  le  dessein  de  voir  ââ  Valcohol  ^donnait  lieu^  %  $em- 

cblaUesi phénomènes ,  je, chauffai  ijne  ,€ertaÂae  quantité  4'aJ- 

cohoLdune  pesanteur  apéejfrgue  fLet$fà0Ha*& Mnimtttts 

à  la  lampe  à  esprit-de-vin»  Le  tWl?¥>nïè^rje  plpBgé;da;n§  Je 

fluide  marquait  i&^^J'é^ig^U^A^nftpe^etlelmllijtiianices- 

sa  ^mais  eu  plongea  dans  ralcp^pl  un  copeau  4e  cèdre  , 

ye  via  comme  s'échapper  de,ce  copeaju  pn  ç#uran^e  bulles. 

La. température  du, fluide  é^U  alors, 4e  ift*  au-jde^sqos.4e 

son  premier  point  d'ébullitipn^  Dans»  une  aujtre  pççf ign  d'al- 
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coholoù  des  courans  rapides  et  une' sorte  de  sifflement  an- 
nonçaient line  prochaine  ébullîtion,  je  projetai  de  la  limaille 
decalvré.  L'ébullition'fut  considérablement  hâtée  et  cot- 
tiriua  tumultueusement  et  par  secousses,  les  bulles  semblant 
toujmirs  s'échapper  de  la  limaille.  Dans  une-  dernière  expé- 
rience ,  le  point  d'ébullition  de  l'alcohol  fut  réduit  foi* 
k  4oft  par  .l'immersion  successive  'de  copeaux  elfe  cèdre. 

Je  désirais  Savoir  si  Ton  pouvait  produire  des  effets  ana- 
logue sur  f  eau.  Dans  ce  dessein  je  plongeai  une  petite 
quantité  d'eau  bien  bouillie  et  distillée  dans  une  fiole  con- 
tenant de  Veau  alors  dans  un  état  de  rapide  ébulKtion. 
L'eaivdu  tube  ne  fut  pas  sensiblement  affectée,  rétàçoai 
la  fcun^oqui  avait  servi  à  faire  bouillir  l'eau,  etrébulli- 
tion  cessa  sur-le-champ.  J'y  projetai  quelques  fragmensde 
cèdre  ,  et  je  vis  se  succéder  pendant  quelques  instansdes 
courans  (rêsrsensibles  de  bulles  qui  semblaient  comme  lai* 
cées  par  ces  fragmens.  Dans  une  seconde  expérience  j'em- 
ployai de  la  limaille  de  cuivre.  Une  multitude  déballes 
s'attacha  sur-le-champ  à  la  limaille,  s'éleva  rapidement 
jusqu'à  la  surface  du  liquide,  et  souvent  elles  entraînaient 
lé  métal  avec  elles  ;  toutefois  je  n'ose  décide*  jusqu'à  «pA 
point  par  rapport  k  l'eau  le  phénomène  peut  dépendre  (f  me 
certaine  quantité  d'air  tenu  en  dissolution  ou  adhérent  à  h 
surface  des  corps  introduits ,  quoique  l'étendue  et  la  dorée 
des  effets  que  j'ai  observés  me  permette  k  peine  de  les  attri- 
buer  à  cette  cause.  ' 

T#  simplement  exposé  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  pré- 
sentés à  moi  sans  chercher  à  les  expliquer*  Ces  résultats 
étaient  pour  moi  aussi  nouveaux  qu'inattendus  -,  mai*  M 
crois  les  avoir  établis  exactement. 

Depuis  le  travaibdétaillé  ci-dessus,  j'ai  fait  sur  le  point 
d'ébullition  de  l'eau  quelques  expériences  additionnelles 
qui  semblent  montrer  d'une  manière  plus  décisive  que  ce 
fluide  a  la  même  propriété  que  j'ai  aperçue  dans  l'éther, 
mais  à  un  degré  beaucoup  moindre* 
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Je  chauffai  à  la  lampe  une  solution  saturée  de  muriatc  de 
soude  $  à  2io°  elle  était  dans  un  état  de  vive  agitation  et 
frémissait  violemment;  à  ai 4°  il  se  dégageait   quelques 
bulles  isolées  -,  à  a  18  ou  2190  on  pouvait  dire  qu'elle  était 
eu  ébullition.  Je  plongeai  dans  la  dissolution  saline  chauffée 
uu  tube  à  expérience  ,  contenant  de  l'eau  privée  d'air  par 
l'ébullition  ,  et  au  bout  d'une  seconde  ou  deux  l'eau  com- 
mença de  bouillir.  J'éloignai  la  lampe  •,  la  dissolution  saline 
cessa  de  bouillir  ,  mais  dans  l'eau  l'ébullition  se  continua 
pendant  quelque  temps  encore  ;  elle  cessa  à  2r8°  oti  217* 
environ ,  mais  fut  renouvelée  sur-le-champ  par  l'immersion 
de  quelques  fragmens  de  cèdre.  Je  plaçai  de  nouveau  sur 
la  lampe  la  dissolution  saline ,  et  j'y  plongeai  un  tube  à 
expérience  contenant  une  certaine  quantité  d'eau  et  un 
thermomètre.  L'eau  du  tube  ne  commença  de  bouillir  que 
lorsque  le  thermomètre  se  fut  élevé  à  2 1 6tm  2 1 70.  J'y  plon- 
geai des  fragmens  de  bois  qui  augmentèrent  singulièrement 
,   l'ébullitioti  comme  habituellement.  Je  maintins  pendant 
quelque  temps  le  fluide  à  cette  température.  Je  plongeai 
dans  l'eau,  et  j'en  retirai  alternativement  les  corps  étran- 
gers mentionnés  précédemment ,  et  de  cette  manière  je 
hâtai  et  je  suspendis  l'ébullition  plusieurs  fois  de  suite.  Il 
semblerait  donc  que  le  point  d'ébullition  des  fluides  sous 
la  même  pression  atmosphérique  est  moins  uniforme  qu'on 
ne  l'a  généralement  supposé ,  et  qu'elle  est  matériellement 
influencée  parla  présence  des  corps  étrangers.  Pour  Péthcr, 
la  différence  s'élève  quelquefois  à  5o°  ou  davantage ,  et  pour 
lreauà4ou5°.  J.  Bostock. 

(Annals  of  Philosophy.  )  Mars  i8a5. 
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DE  L'ECORCE  DE  CEDRELA  FEBRIFUGA  ; 

Par  M.  Nbï5  d'Esèubeck. 

.  Le  docteur  Blunie  *  décrit ,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Batavia  (i)  ,  un  arbre  qu'il  a  trouvé  dans  File  de 
Java  ,  et  dont  l'éçorce  passe  pour  u?  quinqwnç  des  Lutef 
Orientales,  Cet  arbre  ^  appelé  Sure/i  par  les*  Javans  ,  ap- 
partient à  la  famille  pa^tuf  elle  des  méliacées  ,  ainsi  que  le$ 
Mahagoai  (  SwieCcnia  )  dont  une  espèce  offre  pareillement 
une  écorce  fébrifuge  déjà  essayée,  en  médecine  par  Th.Dan- 
can  ,  sous  le  nom  de  Soymida. 

Cej(  arbre  a  été  désigné  par  Roxburgh ,  daps  sa  descrip- 
tion des  plantes  de  Coromandel ,  côte  où  il  croît  aussi ,  sous 
le  nom  de  cedreLu  toor\a  (a).  Son  bois ,  qui  est  d'un  rouge- 
brun  ,  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d'acajou- 
makagon  }  et  nous  en  avons  des  échantillons  sous  le  nom 
de  bois  de  toon.  M.  No.es  d'Esenbeck  donne  la  figure  des 
fleurs  et  des  fruits  de  cet  arbre  d'après  le  docteur  Blume. 
Ses  feuilles  pi  nuées  ont  des  folioles  ovales  lancéolées ,  acn- 
tninées,  peu  dentées,  sont  glauques  eu  dessous,  La  fleur 
a  cinq  pétales ,  cinq  étatnines  ,  un  style ,  une  capsule  li- 
gneuse $  cinq  valves  et  cinq  loges  ;  le  calice  a  cinq  divisions; 
elle  nait  en  coryuibes  asilaires  paniçuiés. 

L'écorce,  longue  de  quelques  pouces,  est  épaisse  de  six 
à  huit  lignes  ,  rugueuse  ,  d'un  brun  rouge  ,  d'une  saveur 
astrfhgente  amère.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des  essais 
chimiques  faits  pour  eu  connaître  les  principes  constituaos, 
nous  dirons  que  l'étHer ,  Falcohol ,  l'eau  en  ont  extrait  une 
niatière  résineuse  astringente  particulière ,  puis  une  sub- 

(i)  ferhande  linge  n  van  het  Ba^aviaasch  genootschap  van  Kunslen  en 
Weunschappen  ,  tom.  IX,  p.  i35. 

(2)  Plant,  çoivm.,  tom.  JJI,  iiç.  a3S.  Villdeaow,  Act.  nat.  cur.  B*- 
rol.  IV,  p.  198. 
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«tance  gomuitHUe  brune ,  astringente  aussi,  et  une  autre 
rnatière  gonimeuse  brune  ,  insipide  ,,  de  nature  extvactive  , 
qui  ne  papal*  point  analogue  à  la  matière  tannante  ,  puis 
de  l'innline.  La  substance  gommo-astrineente  a  des  rap- 
ports avec  celle  que  Trommsdorf  a  trouvée  dans  le  ra- 
{anhia. 

C'est  comme  astringente  et  tonique  que  cette  écorce  mon- 
tre de*  propriétés  fébrifuges  convenables  dans  les  lieux 
Humides  et  marécageux  des  Indes  Orientales.  J.-J.  Y. 

Duscwftion  a*uii  appareil  poifrjîltrer  à  VaJ^ii  du  contact 
de  ïtHmosphère  ;  par  M.  Dowitàn-. 

Cet  appareil  a  été  employé  avec  succès  par  M.  Donà- 
yan  ,  pour  filtrer  des.  solutions  d'alcali  caustique.  L'ins- 
pection de  la  gravure  ci-contre  indiquera  la  nature  de  cet 
instrument*  Il  consiste  eu  deux  vaisseaux  de  verre,  dont 
le  supérieur  À  a  un  col,  garni  d'un  bouchon  de  liege  fin 
bien  ajusté;  et  perforé,  paur  admettre  l'une  des  extrémi- 
tés du  tube  C;  la  partie  inférieure  du  vaisseau  À  se  ter-? 
mine  eu  un  tube  d'entonnoir,  lequel  s'ajuste  dans  IWîfice 
du  vaisseau  inférieur  D  ,  soit  à  frottement,  soit  au  moyen 
d'un  lut  ou  d'un  bouchon  de  liège  percé.  Le  vaisseau  D  a 
aussi  un  autre  col  e,  qui  reçoit  l'autre  extrémité  du  tube  C^ 
la  jonction  eu  est  assurée  par  un  bouchon  de  liège  percé  ou 
par  du  lut. 

La  gorge  du  tuyau  de  l'entonnoir  est  fermée  par  une 
«Or le  de  bouchon  en  to:le  commune  lâchement  roulée,. ï[ 
faut  éviter  que  ce  bouchon  presse  les  parois  du  tube  de 
l'entonnoir.  Le  tube  c  étant  enlevé  ,  on  introduit  la  solu* 
lion:  dans 'l'orifice  b\  on  laisse  perdre  Tes  premières  gout- 
tes ,  puis  on  réunit  toutes  les  parties  de  l'appareil.  La  fih- 
tration  peut  se  continuer  sans  qu'il  y  ait  possibilité  d'abs 
sorption  d'acide  carbonique  par  l'alcali. 
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Le  mode  d'action  de  cet  ingénieux  appareil  est  trop  fa- 
cile a  saisir  pour  exiger  aucune  explication;  mais  M.  Do- 
navan  observe  que  les  vaisseaux  de  verre  vert  doivent  être 
préférés  à  ceux  de  verre  blanc,  le  premier  étant  beaucoup 
moins  attaquable  que  l'autre  par  les  alcalis  fixes. 

Cet  appareil  est  utile  pour  la  filtration  des  liquides  aux- 
quels l'accès  de  l'acide  carbonique,  ou  l'humidité  de  Fat- 
mosphère  seraient  nuisibles ,  de  même  que  pour  la  fil- 
tration des  substances  volatiles ,  comme  l'alcohol ,  les 
cthers ,  les  fluides  ammoniacaux  ,  etc.  Si  Ton  substitue  au 
tampon  de  toile,  du  verre  grossièrement  pulvérisé  ou  du 
sable  ,  on  pourra  l'employer  à  filtrer  des  acides  corrosiîs, 
qui  s'affaibliraient  par  l'absorption  de  Veau  atmosphéri- 
que. (Annals  ofphilosophy.) 
Août  i8a5. 
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Description  dtun  couteau  à  tranchant  circulaire ,  présenté 
par  les  sieurs  Àrnheiter  et  Petit  ,  à  F  Académie  royak 
de  médecine  de  Paris ,  le  17  septembre  i8a5. 

Ce  couteau  ou  cisaille ,  a  tète  de  compas  ,  fixé  à  l'extré- 
mité par  un  boulon  à  écrou ,  est  garni  de  deux  platines 
en  cuivre  noyé  dans  l'intérieur  de  l'épaisseur  du  fer  pour 
rendre  le  frottement  plus  doux. 

A  deux  pouces  du  boulon,  la  branche  fixée  sur  un  plateau 
par  deux  supports  taraudés  avec  leur  écrou  ,  porte  une 
lunette  acSérée  et  trempée  ,  ce  qui  forme  le  point  d'appui 
qui  sert  à  placer  la  racine  que  l'on  veut  couper. 

La  branche  supérieure  porte  le  tranchant  qui  est  ajusté 
à  queue  d'aronde  et  assurée  par  trois  vis  ,  ce  qui  donne  la 
facilité  de  démonter  le  couteau  et  de  le  remplacer.  L'acqué- 
reur peut  en  avoir  de  rechange  en  cas  d'accident. 

Celte  cisaille  peut  couper  les  racines  les  plus  dures  en 
petits  morceaux  et  eu  tranches,  aussi  les  herbages  de  toutes 
espèces. 
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EXTRAIT 

TXiâjï  rapport  sur  un  couteau  ou  cisaille  à  tranchant  cir- 
culaire pour  couper  toutes  espèces  de  racines ,  tiges , 
plantée,  etc.  9fait  à  T Académie  royale  de  médecine , 
section  de  pharmacie ,  par  MM.  Boullày  et  Henry. 

Cette  cisaille  à  tête  de  compas  est  disposée  de  manière 
que  là  branche  inférieure ,  fixée  sur  un  plateau  par  deux 
supports  taraudés  avee  leurs  écrous  ,  porte  une  semelle 
circulaire  aciérée  et  trempée  formant  point  d'appui;  sur 
cette  semelle  on  place  l'objet  que  Ton  veut  couper.  À  la 
branche  supérieure  est  un  tranchant  parabolique  fixé 
par  un  ajustement  de  queue  d'à  ronde  et  trois  vis  ,  ce  qui 
assure  la  lame ,  la  rend  facile  à  démonter  et  à  remplacer 
par  une  autre  en  cas  d'accident. 

Ce  couteau  présente  tous  les  avantages  que  Ton  peut  dé- 
sirer ;  il  est  beaucoup  plus  solide  que  celui  de  M.  Guil- 
bert ,  la  lame  est  plus  forte ,  et  elle  ne  peut  dévier  de  sa 
course ,  comme  il  arrive  quelquefois  à  ce  dernier,  dont  le 
tranchant,  en  forme  de  faulx,  ne  résiste  pas  aux  corps 
très-durs.  On  ne  peut  nier  cependant  que  le  couteau  de 
M.  Guilbert  ne  soit  également  utile  dans  beaucoup  de  cir- 
constances. 

Le  couteau ,  présenté  à  la  section  ,  occupe  peu  d'espace } 
oo  le  fixe  à  volonté  sur  une  table  ,  sur  un  billot  en  bois  , 
ou  sur  tout  autre  corps  solide. 

Nous  avons  proposé  à  MM.  Arnhettier  et  Petit,  inven- 
teurs de  cette  cisaille,  quelques  améliorations  pour  rendre 
l'usage  de  cet  instrument  plus  facile  :  i°.  d'élever  un  des 
bras  de  cette  cisaille ,  afin  que  la  main  de  celui  qui  opère 
ne  soit  pas  comprimée  ;  20.  de  placer. près  la  semelle  cir- 
culaire une  espèce  de  sabot ,  afin  de  faciliter  l'introduc- 
tion des  corps  et  de  parer  à  tous  les  dangers.  On  pourrait 
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même  ,  cononiir  dans  le  hache- paille ,  se  sertir  d'une  caiue 
où  l'objet  sérail  renfermé. 

Nous  pensons  que  la  section  de  pharmacie  ne  peut  re- 
fuser son  approbation  à  cet  instrument ,  qui ,  au  moyen  de, 
légères,  modifications  admises  par  les  auteurs ,  sera  tris* 
utile  aux  pharmaciens* 

Nota,  y  a  dresser,  pour  ce  couteau ,  à  MM.  Ârahettier 
et  Petit,  mécaniciens,,  rue  Childebert,  n°.  i3. 


%M»»»»»»»»»>»W(imili»t»»tl»»»»»>M 


A  il  M.  les  Rédacteur*  du  Journal  de  Ph^m^- 
Messieurs, 

Dans  la  note  que  M.  Caventou  *  imprimée  (bos  le  der- 
nier numéro  de  votre  intéressant  journal  (octobre  i8tf), 
et  qui  a  pour  objet  l'examen  chimique  de  quelques  pro- 
ductions morbides  ,  ce  chimiste  dit ,  au  sujet  de  la  «ho- 
lesterine  qu'il  a  retiré  d'une  matière  provenant  <fun  abcè 
de  l'os  malaire ,  que  ce  principe  ne  s'était  trouvé  ]*$* 
que  dans  la  bile  et  les  calculs  hépatiques. 

Comme  il  esc  bien  constant ,  d'après  ce  que  rapporte 
M.  Caventou  dans  cette  anajyse ,  qu  il  n'est  au  coarintfo 
ce  qui  a  été  publié  sur.  la  cholesterine  que  par  la  note  abré- 
gée qu'il  donne  de  l'article  de  ML  Breschet ,  consigné  dans 
le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine  ,  je  prends  la  liberté 
de  lui  rappeler  qu'en  1818  j'ai  observé  l'existence  <fe  » 
cholesterine  dans  une  matière  squirreuse  du  miso-co'00 
d'une  jument ,  ainsi  que  dans  une  concrétion  albumi*^ 
trouvée  dans  le  cerveau  d'un  cheval*  (  Voyez  Annales  de 
chimie  et  de  physique  ,  tome  IX ,  page  3*40  D*  *cttr 
côté  ,  environ  un  an  après ,  MM.  Guibourt  et  Blondeau 
ont  démontré  ,  dans  leur  belle  analyse  du  musc, la  pré- 
sence dé  ce  même  principe  immédiat  ;  enfin,  cette  attnee 
même  ,  je  l'ai  retrouvé  dans  une  concrétion  formée  dans 
le  cerveau  d'un  homme  ,  et  le  résultat  en  a  été  impnme 
dans  le  Journal  de  chimie  médicale. 

Agréez  ,  Messieurs ,  l'assurance ,  etc. 

JUS5AIG3£. 
Q«  i5  novembre  ï8a5. 
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Extrait  (tune  lettre  adressée  à  BllSf.  Henry. 

Angers  ,  le  7  septembre  i8'j5. 
Messieurs, 

ML  Prougl  vient  de  nous'  communiquer  votre  intéressant 
VTanueld analyse  chimique  dès  eaux  minérales,  que  vous 
ui  avez  envoyé.  Nous  y  avons  vu  avec  le  plus  grand  plai- 
ir,  à  l'appendix  dû  vous  traiter  des  boues  minérales,  vôtre 
>pioion  hypothétique  sur  la  formation  de  Fhydrogène  sul- 
uré  dans  quelques  eaux  minéfalés ,  et  la  décomposition 
les  sulfates  par  les  substances  organiques  qui  peuvent  se 
rencontrer  datas  ces  eaux (t).Crestiin  trait  de  lumière  qui  est 
venu  nous  éclairer,  au  ni  ornent  où  nons  nous  occupons  de 
V analyse  des  eaux  de  la  fontaine  de  Marti  gné-Briand  ,  si- 
tuée à  quelques  lieueà  d'Angers. 

Cette  fontaine,  dont  les  eau*,  réputées  sulfureuses  dans 
le  pays,  ont  toujours  été  citées  comme'  telles  par  les*  au- 
teurs qui  en  ont  parlé ,  ne  nous  a  indiqué  aucune  tracé 
d'hydrogène  sulfuré  ou  d'hydro-sulfate  par  les  réactifs  les 
plus  sensibles  que  nous  avons  employés  ,  soit  sur  les  lieux 
mêmes, soit  dans  notre  laboratoire. Cependantla  saveur  de  cet 
eau,  reconnue  parfaitement  analogue  à  celles  des'fontaines 
de  Bonnes,  Bagnères,  Barèges,  par  plusieurs,  personnes 
qui  avaient  été  à  ces  dernières  sources ,  la  coloration  en 
noir  d'une  pièce  d'argent  laissée  long-temps ,  il  est  vrai , 
dans  la  fontaine ,  l'odeur  sulfureuse  dont  elle  imprègne 
quelquefois  les  linges  lavés  dedans ,  tous  ces  motifs  nous" 
excitèrent  à  faire  toutes  les  recherches  convenables.  Nous 
vidâmes  donc  la  fontaine  5  et  les  boues  recueillies  ,  traitées 

far  l'acide  chlorique,  manifestèrent  fortement  l'odeur  de 
hydrogène  sulfuré. 
IL  est  encore  un  fait  bien  constaté  par  les  habitans  du; 

-  (1)  Celte  opinion  ,  comme  les  auteurs  du  Manuel  l'ont  indiqué,  avait 
primitivement  été  donnée  par  AJ.  Cbevreul ,  pour  U  formation  de  quel- 
ques hydrosulfates  dans  l'es  eaux  minérales. 
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Îays  et  par  M.  le  médecin-inspecteur,  c'est  que  l'odeur 
nydrogène  sulfuré  devient  très-sensible ,  lorsque  le  ciel 
est  orageux  :  état  de  l'atmosphère  qui  probablement  faci- 
lite la  réaction  des  principes  qui  se  trouvent  en  présence, 
et  la  décomposition  des  hydro  sulfates  que  contiennent  les 
boues  de  cette  fontaine. 

Déjà,  lorsqu'au  mois  de  juillet  1824  1  nous  nous  occu- 
pions de  l'analyse  des  eaux  ferrugineuses  de  la  fontaine  de 
rÉpervière ,  nous  avions  eu  occasion  de  remarquer  un 
phénomène  analogue  que  M.  Chevreul  vient  de  constater. 
Une  bombe  de  cette  eau ,  abandonnée  •  pendant  quelques 
jours  dans  notre  laboratoire ,  présenta  l'odeur, là  saveur 
et  tous  leù  caractères  chimiques  de  l'hydrogène  sxjlîuré. 
Surpris  de  ce  fait ,  nous  eûmes  recours  aux  lumières  de 
notre  savant  compatriote ,  M.  Proust ,  qui  nous  l'expliqua 
et  nous  dit  qu'il  avait  eu  occasion  d'en  constater  un  sem- 
blable ,  en  faisant,  il  y  a  dix  ou  douze  ans ,  Fanalyse  d'une 
eau  séléniteuse  des  environs  de  Madrid  (1). 

Veuillez,  messieurs,  si  vous  le  jugez  convenable,  insé- 
rer notre  lettre  dans  le  prochain  numéro  du  Journal  <fe 
Pharmacie ,  et  croire  à  la  considération  distinguée  de 

Vos  très-humbles ,  etc. 

L.  Godfroi  et  P.  ÀUDOT. 

»  «  ■ 

(1)  Je  me  permettrai» à  l'occasion  de  cette  lettre ,  de  faire  une  obser- 
vation sur  certaines  eaux  minérales  naturelles  que  Ton  expédie  chaque 
jour  à  Paris.  Il  arrive  souvent,  et  surtout  pour  celles  de  Vichy,  que 
quelques  bouteilles  dégagent ,  après  un  espace  de  temps  variable,  me 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  très-prononcée  ;  aussi  arrîve-t-il  souvent  des 
plaintes  de  la  part  des  médecins  et  des  malades  qui  font  usage  de  ces 
eaux.  Il  paraît  que  la  matière  organique,  et  quelquefois  la  présents* à* 
bouchon ,  peuvent  amener  ce  changement  dans  ces  eaux;  mais  elles  ne 
deviennent  nullement  nuisibles,  et  une  simple  exposition  à  l'air  pendant 
quelques  heures  peut  leur  rendre  leur  propriété  première.  Ce  fait,  déjà 
observé  par  plusieurs  de  nos  confrères  ,  MM.  Boudet,  Planche  ,  Boul- 
lay,  etc. ,  m'a  engagé  à  présenter  cette  note  ,  afin  de  rassurer  les  mé- 
decins. Uensy  fils. 
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ES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS  ;  •  > 

Rédigé  par  M.  Hehry  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale* 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la,  séance '  4u  i,5  novembre. 

•  •      •      «  '  *  ' 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  titrée*  plusieu,^ 
journaux  nationaux  et  étrangers* 

M.  Labarraque  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage 
ayant  pour  titre  -.Emploi  des '-'chlorures  dWjfcfe  de*  sodium 
et  de  chaux* 

lie  même  offre,  de  la  part  de  M.  le  docteur  ftwnpaid, 
l'analyse  du  dernier  ouvrage  de  M.  Alibert  ^  intitulé  P/iy- 
siologie  des  passions. 

M.  Lel?reton,  pharmacien  à  Angers,  adresse  une  note 
relative  à  l'examen  d'un  sable  titanifère  trottré  sur  les  bords 
de  la  Loire.'  Ce  travail  est  renvoyé  à  une  <3«Rmîssiôfi. 

M.  Boudet  oncle  ^commissaire*  près  l'Àcadépûe  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant. 

M.  Geoffroy  Saînt-Hilaire  lit  un  nouveau  mémoir'e  dans 
lequel  on  voit  que ,  profitant  de  la  découverte  qu'il  avait 
faite  d'un  poumon  aérien  ajouté  à  J'prgane  respiratoire 
aquatique  dans  le  Èûrgus  tatro,  et  guidé  par  son  prin- 
cipe de  l'unité  d'organisation  ,  il  a  cherché  et  trouvé,  maïs 
avec  des  modifications  Variées  J,  ce  double  organe  dans  les 
crustacces.  ' 
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Le  même  présente  à  l'Académie  plusieurs  individus^ 
vans  du  crabe  vulgaire  dit  le  Menas ,  et  du  crabe  âk 
Poupart ,  et  démoutje  \s  roécanisnie  au  double  organe» 
pîratoire  dont  ils  sont  pourvus.'  " 

MM.  Gaymard  et  Quay  présentent  un  mémoire  qui  cm- 
tient  dfes  remaraues  zoéfogiqnes  sur  tes  poltpes,  stiiw 
d'un  tableau  delà  distribution; gdjofraphique des poljp 
Suivant  ces  naturalistes,  les  polypiers  ne  forment  pou 
des  îles,  compie  on  le  croyait  généralement  ;  ils  ne  fa 
qu'encroûter  les  rochers  qui  servent  de  base  à  ces  îles. fo 
animaux  ne  participent  pas  à  une  vie  cônimune,etla?rf 
Vénéneuse  des  poissons  qui  passent  faussement  pour  sen 
iiourrir  ne  peut  leur  être  attribuée*  ( 

M.  Latreille  fait  un  rapport  verbal  favorable swlep* 
inier  volunie  4e  Jja^c^ijj^Wn  faite  p*r  M-^^1^" 
des  coléoptères  de  son  immense  collection  ;  mais  il  nf 
prouve  pas  ce  naturaliste  de  blâmer  l'invasion  de  ta10* 
mie  et  de  la  physiologie'  dans  îîr  zôdlogië,  et  depani^ 
vouloir  réduire  la  science  entomologiqùt  à  Buesiœp 
dlassificafiori.     '  ''""."■  f -f.  .or  'v    \    ,<::,---    . 

M.  Dulonç  lit  un  mémoire. sûrlte  pouvoir  réfti^** 
guides»  él^tiqoes.  Ce  pouvoir  jxeii  connu ,  vèfif** 
ques  expériences  «de  MMi  Aarago-et  JBï'ot,  Mv  ftlfPf 
l'apprécier  à  l'aide  d'un  instrument  de  son  iuttfW*' 
teoonn«i  î^repAelaJétiatibn  dç  ik  lumière  i&faP 
-u'est  p«s e*i  raieon . èe.kut  densiléî v ^?.  qpànM f?Lf 
déduire  le  pouvoir  réfringent  d'un  gaz. composa p^f0ffS 
xéhi*>gfin*  ^ijpwsfiajLiefi  çpjîps,  <jui  J^c  WB^|?'^ 

cel ui  qtfi  ^^Bn^H i PP ;#ymflt} unfl ^y^.ffS!^ 

anomalies.  *  .  •       -,»>  f.    ■.,.,- 

-. h, çomjrçsit^ plfaçti v©  ^J(^, pissons, «tspff?1 
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Lorsque  M.  Laugier  à  la  sou  mémoire  à  l'Académie 
des  sciences ,  on  ignorait ,  et  il  ignorait  Jui-tméroe  ,  que 
plusieurs  mois  auparavant,  M.  Sjtromeyer  ^yait  trouvé  l a- 
cidje  arsenique  dans  une  autre  variété  de  fer  résinite  ;  son 
résultat  confirme  donc  celui  qne  M.  Stromeyer  avait  obtenu 
antérieurement. 

Le  bureau  du  commerce  èi  des  colonies  prie  TÀçadéinie 
de  s'occuper  à  résoudre  la  question  suivante  :l 

*Le  sulfate  de  soude  peut-il ,  par  les  procédés  delà  chi- 
mie ,  être  converti  en  rauriate  dfe  soude  ;  et  si  cette  conver- 
sion est  possible  ,  les  frais  qu'elle  occâsiotlé  excéderaîënt- 
ils.  le*  droits  que  pqiéle^fcl *narin?( 3  décimes. par  kilog.). 

M.  «Baudet;  faiiurtitst  tin  rapport  *ur  deqx  nuroéWs  du 
-Jounmakd  Agricultw*  ,  adressas  par  M.  Limousin  Lamoihe 
son  rédacteur.  ;    .  •  ,••»-,  -'>  ^  f 

La  Société  reptend  la  si^ite  4e^eâitrrayaux.   .        ; 

M.  ïU>bin£t;,  ai^pom  dTi)ne<om^i^ionrjfaif,uu^ppprt 
sur  Je  mémoire  de  M.  ,DuJong  ,  ajant  .potfr  tjtre ,:  $e<  fa 
Résine  des  baumes.  ■  ...       \ 

MM.  Cadet-de-Gassi  court .et  xassart  font  ,un  rapport 
sur  la  jn oie  adressée  par  M.  Desmàret's 'x  sur  un  nouveau 
moyen  ]de  ifonsçrvation  applicable  à  --la"  phVrmàcie  et  à 
l'économie  domestique.  -  '*         :!'  ♦"-  '"■''>"-        >        '   ;  •  **' 

Les  rapporteurs  peri&ent  que  le* procédéde  M;  Destnarets, 
i  d'ailleurs  très-ingénieux  „  «st^su^epdbfe  de ocmeiquos  «juo- 
di£$atiâ*w  dt  ,w^li^^Qqt<;.ilsr#»* ^p^vpwifeu»?  ft»^ 
les  expériences,  qui ,  leur  fipf. ,  iépponifé  Iff^îMsfi^îW^W  Pas 
uqe  grande  différence  entre  les  substances  pharmaceuti- 
ques conservées  avec  l'acide  carbonique  ou  sans  cet  agent. 
Ùp  a  fait  observer  même  que  souvent  TacîdeCaAonjqtie 
avait  donné  à  des  fruits  cou  serves' 'da  n  s  «e^ï  une  saveur 
particulière  due  à  une  sorte  de  fëfmétilaittotii  >■''  ;^mr( 

MM*  Boudet  neveu  etBotriiay  font  ^n  rapport  star  le 
procédé  indiqué  par  M.  Desruiawmx  ^  pUa^majcJe^  3  Ver- 
sailles, pour  la  préparation  du  &Î£op  ^  .grçfe^ll^s  flt  J» 
conservation  de  quelques  sucs  acides.  Les  rapporteurs  de- 
mandent son  admission  comme  membre  correspondant. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  l'extraction  de  la  strych- 
nine. Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  Bulletin  des  travaux* 
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M.  Motitillard.  fait  un  rapport  verbal  sur  le  précisai- 
ly tique  de*  travaux  dé  F  Académie  royale  des  sciences, 
bélteà-leftrc'se*  arts  de  Rouen  ,  pendant  Tannée  184 

M.  Robihêtannoncé  qu'il  a  examiné  lèsArclives  <kb| 
Société  dés*  pharmacien*  de  1- Allemagne  septentrionale^ 
numéros  que  lui  a  remis  la  Société  con tiennent  des  maié- 
riaux'  assez  importatis*  qu  il  n'est  pas  possible  d'analyser 
dans  un  rapport  yerbal  ?  mais  qui  exigeraient  un  rapport 
particulier  si  la  ,$ôçjéu?jugeau  convenable  de  l'insérer  dans 
le  Bulletin,  de  ses  travaux, 

.  M.  Boutron  fait  un  rapport  sur  lé.  procédé  «noyé*  F 
,  M.  Galvani  >  pharmacien  à  Venise  *  pwr  làpraparti»^ 
lit  crème  de  tartre  solubieS  La» note  et  le  rapport**»' 
voyés  k  la  commission  de  rédaction. 

M.  Bussy  ,'do*îjôintemènl  irfvee  M.  Blondean,^ 

'  fapport?  sut  le- travail' de  M. 'Casasëcâ ,  qui  a  p****; 

De  ht  réaction  du  hîtrlater  d'argent  et  des  substûnas^" 

taies.  Cette  notç  et  le  rapport  sont  renvoyés  à  la  comm»- 

sïon  de  rédaction. 

M.  Bussy  faitr  également  un,  rapport  pour  lVàrissba  de 
M.  Casaseca  comme  membre  correspondant. 

MM,  Ca&seta  fct  Lepanu  donnent  lecture d'à»"*001? 
sur  l'existence  des  aqides  oléfque.let1ma^garicped«»s,, 
"coque  du  Iie(vanti  Rjenvoyé  à  la  commission  àetfàtW' 

M.  Casasecadëpbse  ^ûr  le  fctrrcau  une note  apl  F 
titre  :  Essai  chimique  sur  la  coque  4u  Levant,  Renroje* 
même  commission. 

,„  M.  Desruisseauxv  pharmacien  à  Versailles,  <*&*1 
l'unanimité  membre  correspondant,    ... 
<    M.  Gasaseca  *  jeune  pharmacien  ,*  «dont  la  Societf  * a 
cueilli' ^lufcldurs  mémoires  Y  es&gafcment  admis* h** 
inîté  nlc;mbreicbfres<p^ndtti^t., 


DE    fcâ  SOCIÉTÉ    DÉ     PHARMACIE.  5^9 

SUR  LÀ  COLORATION 

I)rs  huiles  essentielles  par  tctoide  nitrique ,  et  de  son  analogie 
avec  celle  de  quelques  substances  végétales  vénéneuses  $ 

Par  M.  Bohàstue. 

On  a  cherché  depuis  long-temps  à  expliquer  la  coloration 
<|tie  plusieurs  produits  organiques  prennent  par  leur  con- 
tact avec  l'acide  nitrique  ,  et  jusqu'à  ce  jour  ou  n'a  pas  en-' 
,  core  donné  une  théorie  satisfaisante  de  ce  phénomène  , 
parce  que  dans  plusieurs  cas  on  n'a  pas  fait  attention  à  la 
nature  réelle  des  substances  $ur  lesquelles  ou  l'a  observé.  • 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  l'opinion  que  j'ai  émise  le  pre- 
mier concernant  les  alcalis  d'origine  organique  et  leur  par- 
faite analogie  avec  celte  des  substances  résineuses  (1).  Les 
faits  que  j'ai  annoncés,  et  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
ont  démontré  cette  identité  et  attiré  l'attention  de  plusieurs 
chimistes  célèbres  qui ,  sans  adopter  complètement  mes 
idées ,  en  ont  senti  la  justesse.  MlVI,  Vauquelin  (a)  et  Du- 
long  (3)  ne  se  sont-ils  pas  rangés  de  mon  avis  ?  et  lorsque 

(i)  Si  l'on  entend  par  résine  une  substance  blanche  ou  jaune,  transpa- 
rente ou  opaque. ,  contenant  de  l'huile  essentielle  ,  se  dissolvant  dans 
Talcohol,  on  aura  assurément  une  idée  fort  incomplète  de  ces  substances  : 
j'ai. présenté  le  ni  novembre  1824  »  a  l'Institut ,  une  analyse  du  baume 
du  Canada  ,  dans  laquelle  j'ai  fait  voir  que  ces  substances  étaient  beau- 
coup, plus  compliquées  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

(2)  Voir  la  note  sur  le  prétendu  alcali  du  Dapbné  (Journal  de  Phar.  , 
tom.  X,  pages  333  et  4'9)> 

id.  Voyez  l'extrait  de  l'analyse  de  Fécorce  du  Solarium  pseudo-quina 
(Journal  de  Pbaim. ,  lome  XI,  page  5i  ),  «  dans  lequel ,  dit  notre  savaut 
»  chimiste,  je  crains  bien  que  les  alcalis  \e'gétaux  que  l'on  a  signalés  dans 
»  plusieurs  solanee3yne  soient  des  combinaisons  de  matière  organique  et 
»  d'alcalis  ,  ou  de  sels  avec  excès  de  base.  » 

(3)  Rapporta  l'Institut  sur  la  composition  élémentaire  des  alcalis  vé- 
gétaux. 

XIe.  Année.  —  Novembre  i8a5.  35 
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ces  savans,  qui  font  autorité ,  reconnaissent  que  les  pro 
prictés  alcalines  de  ce  qu'op  regarde  comme  base  dans  le 
matériaux  tout  récemment  découverts  ne  leur  sont  poifl 
inhérentes  et  peuvent  appartenir  à  une  combinaison  parti- 
culière qui  a  échappé  à  l'analyse ,  je  nie  crois  autorisé  plus 
que  jamais  à  soutenir  mon  opinion.  J'ai  déjà  démontré  ijne 
mes  sous- résines ,  sur  lesquelles  on  a  fixé  ou  combiné, m 
moyen  des  alcalis  le  principe  amer  et  actif  (i),joois5flrt 
de  toutes  les  propriétés' des  alcalis  végétaux.  Je  faisiijour- 
d'hui  Vous  entretenir  de  nou velles expériences qaimsco* 
vaincront  que'la faculté  de  secolower  par  l'acide  nitrique 
^reconnue  dans  quelques-uus  ;  ne  leur  apparat  paettro'' 
si  veulent  y  «t  vous  en  tirerez  sans  doute  les  mènes cencli- 
sions  que  moi.  Si  toutefois  :  les  rechercires*que  je  vaw^ir 
l'honneur  de  vqus  soumettre  nr  me  conduisent  pas  «ml-»* 
fait  au  but  que  je  me  suis  proposé  ,  vous  y  receonati* 
l'intention  eue  j'ai  toujours ^eue  d'enrichir  la  science  « 
quelques  faits  nouveaux,  d'appeler  l'attention  des hoon* 
instruits  sur  les  résines,  substances  peu  connues,^** 
à  traiter  ,  et  où  il  reste  tant  a  découvrir  avant  <f*rrnfer  8 
cette  exactitude  à  laquelle,  on  est  parvenu  dinsl^Jf  i 
des  corps  inorganiques.  Quelle  que  soit  d  ailleurs votre^P" 
nion  sur  la  discussion  où  je  ino  suis  engagé,  iHWtiïW*1 
l'importance  des  observations  que  j'ai  faites,  quoique  ce  ne 
fût  pas  d'abord  mon  principal  objet,  sur  un  réactif  propos 
comme  infaillible  pour  déceler  la  présence  de  la bruciDC 
et  distinguer  ce  poison  de  la  morphiuc.  Quels grates  1** 
convéhiens  ne  peuvent  pas  résulter  d'une  tropgwn"ec0B 
fiance  accordée  à  ce  caractère  qui ,  se  trouvant  daflsfl'0 
substances  non  vénéneuses,  perd  toute  son  importa  an^ 
des  cas  d'empoisonnement  !  , 

Ce  fut  en  analysant  le  baume  de  sucrier  demontaj06' 

(1)  J'ai  prouvé  efue  ces  deut  derniers  principes  étaient  p'" 
qu'alcalins.  (  Considv rations  sur  la  résine  aloucJU). 
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XHeiwigia  BqlsQmiferxi ,  dont  l'amertume  est  si  vive 
qu'elle  rappelle  réellement  celle  de  la  brucine,  que  je  com- 
mençai mes  premières  recherches.  Je  soumis  ce  baume 
d'abord  à  Faction  des  alcalis  caustiques ,  soude  ,  potasse  et 
ammoniaque  ;  ensuite  à  l'action  de  diiierens  acides  miné- 
raux et  végétaux.  Je  remarquai  peu  après  qu'une  couleur 
rouge, de  chair  ,  puis  cramoisie,  enûn  amaranthe  foncée, 
se  manifestait  sur  quelques-uns  de  ces  produits  par  leur 
^contact  avec  l'acide  nitrique  concentré  \  comme  j'avais  sé- 
paré par  l'analyse  l'huile  essentielle  ,  la  résine  soluble  ,  la 
sou  s- résine  ainsi  que  la  partie  extractive  et  excessivement 
«mère  de  ce  baume,  il  me  fut  facile  de  préciser,  et  cela,  par 
des  essais  successifs ,  à  quelle  substance  isolée  l'acide  ni~ 
trique  communiquait  la  couleur  amaranthe.  L'expérience 
a  prouvé  depuis  que  c'était  à  l'huile  essentielle.  Dès  lors 
îl  n'y  eut  plus  de  doute ,  et  je  pensai  que  le  phénomène  de 
la  coloration  pourrait  être  offert  par  d'autres  substances 
végétales  sur  lesquelles  on  ne  l'avait  pas  encore  observé  et 
me  fournir  de  nouveaux  faits  à  l'appui  de  la  théorie  que 
je  me  suis  formée* 

Ayant  à  ma  disposition  plusieurs  autres  huiles  essentielles 
obtenues  de  résines  produites  par  des  végétaux  dont  la 
description  incomplète  n'a  pu  encore  les  faii^  classer  dé- 
finitivement ,  je  soumis  ces  huiles  essentielles  à  l'action  de 
l'acide  nitrique,  et  j'en  obtins  des  couleurs  plus  ou  moins 
belles ,  des  couleurs  plus  ou  moins  variées. 

La  nomenclature  des  huiles  essentielles  dont  j'ai  observé 
la  coloration  va  suivre,  immédiatement ,  et  Ton  peut  être 
assuré  que  beaucoup  d'autres  se  trouveront  dans  le  même 
cas*  Ce  qu'il  y  a  de  très- remarquable ,  c'est  que  la  produc- 
tion de  ces  couleurs  vives  et  variées  a  lieu  avec  des  huiles 
essentielles  dont  quelques-unes  sont  naturellement  peu 
colorées ,  et  qu'il  y  en  a  même  qui  ne  le  sont  pas  dn  tout. 
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Expériences  sur  la  chromagénéste  des  huiles  èsSenûèM^)^ 
V acide  nitrique. 

i°.  Huile  essentielle  de  baume  de  sucrier  de  montagne. Thf&iWtk 
térébinthacéés.  Octand.  Monogy.  —-Cette  huile  est  d'un  jaune  faible,  w 
ambrée;  elle  est  transparente ,  plais  légère  que  Peau.  Si  l'on  venefai 
gouttes  d'acide  nitrique  sur  huit  de  cette  huile,  il  se  développe»,» 
bout  de  quelques  minutes ,  une  couleur  rouge  de  ebair,  puis  cramoisie, 
qui  passera  ensuite  A  l'amaranthe  foncé1  :  il  faut  environ  36  «mto 
pour  que  cet  effet  soit  totalement  produit.  Cette  dernière  couloarasu- 
ranthe  se  conserve  intacte  a  j  et  même  4$  heures,  après  lesquelles  M 
devient  brune.  , , 

Un  atome  d'huile  essentielle  de  styrax,  ajoutée  à  cette  h«MM* 
lieu  à  la  formation  d'une  couleur  violette  foncée.  Cette  obsenHion.T'1 
s'est  répétée  constamment,  pourrait  présenter  un  réactif  pour wwtato 
la  pureté  du  D.  de  sucrier,  et  par  la  suite  reconnaître,  dausotiUffi* 
h  liles  essentielles  ,  leur  plus  ou  moins  de  pureté. 
Le  même  eflet  a  ïieu  sur  la  brucine  ,  môme  classe. 
a°.  ti.  E.  de  la  reiine  dé  V arbre  à  btay.  —  Le  végétal  desll*^ 
pines,  qui  produit  cette  résine,  n'est  qu'imparfaitement déentj* 
n'en  connaît  pas  encore  la  fructification  :  il  paraît  appartenir  a  w  »* 
mille  ci-dessus.  —  Cette  huile  est  jaune  ,  claire,  un  peu  verdilre, 
transparente,  trcs-odoraOte ,  plus  légère  crue  l'eau.  Treisgoottedafl* 
nitrique  sur  douze  de  </ette  huile,  lui  font  prendre  une  coito""^ 
sale  qui  passe  au  brun  léger. 

3°.  H.  E.  de  rcsbte  éïémi. — Famille  térébinthacée .  OcudA00^' 
—  Celle-ci  n'est  presque  ^pas  colorée  dans  le  principe  ;  elîeeÀM^r* 
légère  que  l'eau.  Six  gouttes  d'acide  sur  douze  de  cette  huile, li  ^J01*! 
h  peine  ,  même  après  il\  ^eures  de  contact;  quelque  temps apiâew 
jaunit  légèrement,  du  reste  elle  éprouve  peu  d'altération.. 

4°.  H.  E.  du  baumede  la  Mecque.  —  Famille  térébinthacée.  Odaw- 
monogy.  —  Sans,  couleur,  très-limpide,  d'ùbe  odeur  suave,  $*Wl 
que  l'eau  ;  imbibée  d'acide  nitrique,  même  à  parties  égales,  s'aller* ^ 
moins  que  celle  de  la  résine  élémi  ;  son  odeur  térébinthacée persi^K 
temps?  on  y  observe  à  peine  du  changement;  seulement  une  odeur  p- 
forte  finit  par  s'y  faire  sentir,  Il  en  est  de  même  des  antres  pour BB,eœ* 
pins  ou  moins  prolongé. 

5».  i/.  E.  de  la  résine  de  l arbre  du  Lançon.  —  Famille  «**■*  s 
feuilles  de  cet  arbre  sont  penne'es;  ses  fruits  se  mangent.  RapP01"*,  . 
îles  des  mers  de  la  Chine  par  le  capitaine  Philibert  ^  paraît  çp3^^ 
une  classe  voisine  de  celles  des  térébinthacéés. — La  couleur  freettf  w 
est  le  jaune  paille,  si  faible  et  si  peu  foncée  qu'on  pectUwp^' 
comme  incolore  ;  son  odeur  est  celle  du  tan ,  ou  de  corroyer*  g**8*1 

(*)  Xpu/uoL,  coior  ,  ^tvi0if  ,  gencralio. 
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j»ni  prononcée,;  .elle  est  plus  légère  que  Feau.:  par  sou  contact  avec 
acide  nitrique  ,  elle  prend ,  après,  cinq  minutes  »  une  teinte  d'ubord, 
:>see  ,  dix  minutes  ensuite  cette  teints  a  changé ,  et  pris  celle  de  lie  de 
in  ;  enfin  ,  dans  l'espace  de  ao  à  a5  minutes  ,  elle  a  acquis  la  couleur 
iolette  la  plus  belle  et  la  plus  foncée  qu'on  puisse  voir  :  comme  celle  de 
uelques.  reflets  de  l'indigo*  Cette  couleur  violette  disparaît-,  et  passe- au 
►run  noirâtre  ,  en  perdant  peu  à  peu  son  odeur  primitive. 

6©-  ££.  JE.  du  baume  du  Canada*  «~  Famille  des  conifères.  Moncecie 
ncmadelphie,  L.  —  Sans  couleur,  très-odorante ,  plus  légère  que  l'eau  , 
'altère  à  peine  par  l'acide  nitrique;  après  »4  heures  dç  contact ,  elle 
jaunit  légèrement  ;  du  reste- elle  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 

L'huije  essentielle  du  thuya  occidentalis  se  trouve  a  peu  près  dans  le 
même  cas.  Je  d*m  observer  que  tous  ces  essais  ont  été  faits  i  froid. 

70.  H.  E.  ttu piment  delà  Jamaïque.  -—Famille  des  myrtes.  Icosand. 
monogy.  —  Cette  huile  est  transparente  +  légèrement  ambrée  ,  plus  pe- 
sante que  Feau  ;  mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique  ,  passe  de  suite  au 
rouge  foncé  ,  entre  comme  en  ébullition ,  se  hoursauffle ,  dégage  du  gaz 
vitreux.  Lorsque  le  boursouflement  est  calme*,  le  mélange  se  dissout  dans 
l'eau ,  et  la  colore  en  jaune  rqugeâtre;  si  l'on  ajoute  un  peu  d'am- 
moniaque en  excès  ,  la  couleur  jaune  augmente  d'intensité,  et  devient  * 
presque  rouge  rouiîléè. 

L'acide  nitrique  produit  les  mêmes  effets  sur  la  morphine. 
L'huile  essentielle  de  girofle  présente  absolument  le  même  effet  de  co- 
loration ;  même  classe  du  système  sexuel  de  Linné  ;  famille  des  myrtes 
de  la  méthode  naturelle.  —  Poljand  monogy.  —  Effet  semblable  sur 
la  morphine. 

8#.  U.  E.  de  bergamolte  de  citrons.  —  Famille  des  hespéridées.  Po- 
lyadelph.  Icosand.  —  Traitée  par  l'acide  nitrique  à  froid  :  celui-ci  aug-  ' 
mente  la  couleur  verte  jaunâtre  que  ces  huiles  ont  naturellement  ;  du 
reste  elles  conservent  leur  transparence ,  et  n'éjYrouvent  que  peu  ou  point 
d'altération.  l 

9».  JJ*  E.  de  sassafras  — Famille  des  laurinées.  Ennéand.  Monogy.  — Est 
naturellement  peu  colorée  ^  Facide  nitrique  la  fait  devenir  d'un  ronge 
"très-foncé ,  puis  nacarat  ;  après  une  heure  de  contact ,  la  combinaison 
devient  soluble  dans  Feau.  Ce  liquide  prend  une  couleur  rouge  safran ée 
qui  augmente  d'intensité  par  les  alcalis  ,  et  qui  ensuite  passe  au  brun 
rougeâtre. 

io°.  H.  S.  de  bois  de  Modes.  —  Origine  incertaine.  —  EHe  est  trans- 
parente ,  peu  colorée  ,  pins  légère  que  Feau  ;  devient  d'un  brun  noirâtre, 
par  Facide  nitrique  :  néanmoins ,  pendant  >4  heures  ,  cet  acide;  n'altère 
point  son  odeur  aromatique* 
ii«.  J5f.  E.  de  stfrax  liquide,  (1)  —  Famille  des  amentacées.  Moncecie. 

.  »■  '     '  »  '  ■—    "i       ■■■t"  »  -       "  ,,,„■» 

(1,)  Cette  huile  ne  peut  à  la  rigueur  passer-  pour  une  huile  essentielle  ; 
celle  qui  est  volatile  diffère  de  celle-ci  et  ne  présente  point  isolément 
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polyand.  —  GVrt  une  huile  particulière ,  plus  pesante  que  Peau ,  peu  ot- 
lorée  dans  le  principe ,  mait  qui  rembrunît  assez  facilement;  son  ©dur 
est  douce ,  agréable  ;  cette  huile  est  composée  d'une  partie  fluide  et 
d'une  partie  concrète. 

La  partie  fluide ,  mise  en  contact  arec  l'acide  nitrique ,  passe  de  ssii 
au  bleu  léger  avec  une  petite  teinte  verdâtre  ,  ou  rert-de  -  gris.  Cent 
couleur  persiste  plusieurs  jours. 

La  partie  concrète  se  colore  à  peine 

La  teinture  alcoholique  de  styrax  liquide  prend ,  par  le  même  aride, 
quoiqu'à  un  degré  bien  inférieur  â  celui  de  l'huile  liquide,  un  léger 
reflet  bleuâtre  qui  s'affaiblit  assez  promptement. 

Le  même  effet  a  lien  avec  la  teinture  de  garac,  et  peut-être  est-il 
du  à  une  substance  analogue. 

ia«.  H.  E.  de  baume  de  copahu.  — Famille  des  légumineuses.  Déeaad. 
raonogy.  —  Celle-ci  est  trés-fluide  ,  incolore,  transparente,  pkstèçcre 
que  l'eau  ;  l'acide  nitrique  ,  â  moitié  dose  ,  est  d'abord  sans  action  sar 
elle;  mais  après  dix  minutés,  l'huile  prend  le  ton  coloré  d'un  rose  riolaci 
trouble.  Elle  ne  perd  point  dans  ce  cas  l'odeur  forte  et  remarquable 
qui  lui  est  propre  ;  elle  la  conserve  au  contraire  plusieurs  jours  de  «rite. 

i3°.  Huile  essentielle  de  néroli  —  Famille  des  orangers.  PbljaddpV 
icosand.  —  Blanche,  transparente  ,  étant  nouvelle  ,  colorée  lorsqu'elle 
est  ancienne  :  prenant  ensuite  par  l'acide  nitrique  ,  i°.  une  couleur  jai- 
nâtrc  ou  rouille  de  fer  ;  a®,  six  heures  après ,  acquiert  le  ton  bras  ron- 
gea tre  ;  dû  reste  elle  a  perdu  son  odeur. 

i4°.  H.  E.  de  cajéput.  j—  Famille  des  myrtes.  Polyadelpi.  poïjaad. 
—  File  est  naturellement  colorée  en  bleu  de  ciel;  huit  gouttes  d'acide 
sur  autant  d'huile,  m'ont  paru  augmenter  un  peu  la  couleur  bleue,  pus 
elle  devint  brune  noirâtre  j  du  reste  elle  avait  parfaitement  consenê 
son  odeur  naturelle. 

i5°.  H.  E.  de  laurier  amande. — Famitle  des  amygdalées.  Icosaod.  sfo- 
nogy.  —  Celle-ci  ,  distillée  depuis  plusieurs,  années,  était  jaune ,  plus 
pesante  que  l'eau  j  mise  en,  contact  avec  l'acide  nitrique ,  elle  as  * 
colore  pas  d'avantage ,  même  après  quatre  heures  d'agitation  :  eJU  con- 
serve intacte  son  odeur  d'aniande  pendant  plusieurs  jours. 

^'huile  essentielle  d'amandes  améres  n'éprouva  non  pi us- aucun  chair 
gement  dans  ses  principes  ,  comme  dans  sa  couleur  et  dans  son  odear. 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  donnèrent  au  contraire*  a  ces  deux 

■  i  i  !       m\   t* ■'  "   .  <<■».  ii  .!*■■■ .i  ■■  ■  é  ■  — 

cette  coloration  ;  mais  un  effet  singulier  que  je  ne  puis  expliquer,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut ,  c'est  qu'une  seule  goutte  d'huile  essentielle  de 
styrax  mélangée  avec  celle  de  baume  de  sucrier  et  une  goutte  d'aride 
nitrique  développeront  simultanément  une  couleur  bleue- violette ,  tan- 
dis que  seule  l'huile  volatile  de  baume  de  sucrier  de>eieppera  unebeik 
epujeur  araaranthe.  .    v     .    . 
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tiuîW  une  couleur  rose  ,  ensuite  rçitge  carminée,  puis  jaune  brunâtre. 
-en  conservant  toujours  l'odeur  agréable  demande  am ère  (i][.  , 

i6°.  It.  E-  rie  badiane.  —  Familles  desmagnoliers..Bolyarid.  pplygynî.* 
— *-  Elle  est  peu  -colorée  •  mélange  avec  l'acide  nitrique  'e*t  plusieurs, 
heures  stfma  s?aUér»r$,  au  bout  de  six.  heures  environ,  elle  prend  une 
teinte  jaune  rougeâtre  ;  l'acide  surnageant ,  étendu  dans  Peau,  se  colore 
à  peine  :  cet  acide,  saturé  par  un  excès  d'ammoniaque,  jpasse  de  suite  au 
jaune  serin."    ■  l  .   '    ■      '    »  .     ■>.  > ,-  >...., 

-  170.  Des  caractères  tracé»  tyr-.cV  papier  avec  l'hu^  essentielle  de 
girofle,  de  piment  de  Ja  Jamaïque ,  de  6.  de  sucrier,  de  sassafras  et  d'à-5 
cétate  de  morphine  ,  forment ,  imbibés  par  l'acide  nitrique  ,  une  espèce 
d'encre  de  sympathié.'fréé  diverses  couleurs  rougeâ  »  ou- -rouille  fonecq 
produites ,  la  couleur  qui  se  rapproche  le  plus  de  la,  morpMrHj ,  est  celle, 
dos  hu(U*s  de  gpwfle,  de  piment  et  de  sassafras  Quoique  leur  rouge  soit 
moins  vif. 

1/huile  essentielle  de  B.  de  sucrier  donnant  une  couleur  parfaitement! 
amarantbe  ,  je  l'ai  oomparéaà  celle  de  Xa  brucine  qu'on  a.^pndncii  en 
donner  une  semblable  »  nuis  il  s'en  faut  beajucoup  que  cette,  dernière 
soif., aussi  belle.  * 

Le  rouge  produit  par  la  brucine,  la  morphine  et  là  strychnine  est 
très-analogue.  Ce  qui  me  fsit  toujours-  penser  'que  les  alcalis  végétaux  • 
sont  la  réunion  de  plusieurs  produits  organiques  ,  et  qu'Us  nfi  forment 
pas  toujours  u*e  comhinaison  bien  identique  :  aussi,  en  versant  de 
l'acide  sur  la  morphine  et  sur  la  matière  cristalline  du  gir'oflé  non  pit-» 
rifiëe  ,  obtient-on  une  couleur  identiquement  semblable  entrfe:ces  deux 
substance*:  Pr^uveî  évidente  que  l'action  colorante  de,  l'acide  sur  une 
bvila  éase*tie#e  >  agit  différemment, si. cette  huile  est  isolée  ou  non. 

.  L'objet  principal  de  mes  recherches  était  de  reconnaître 
dans  les;  produits  résineux  le,  plu*  grand  nombre,  de  pro- 
priétés qui  se  trouvent  dans  les  alcalis  organiques.  J'ai 
voulu  essayer  Faction  dft  l'acide  nj trique  et, déterminer  à 


(1)  Je  dois  ces  trois  dernières  huiles  essentielles  à  notre,  collègue 
M.  Boudet  jeune ,  qui  eut  l'extrême  obligeance  de  me  les  remettre  pour 
les  traiter  comparativement.  M.  Henry  fils  me  remit  aussi  de  l'huile  es- 
sentielle de  laurier-amande  rectifiée.  On  sait  qu'après  cette  opération 
elle  se  divise,  ainsi  que  M  Vf.  Ittner  et  Vogel  l'avaient  déjà  observé,  en 
partie  fluide  et  en  partie  concrète. 

La  partie  fluide  nouvellement  extraite  est  transparente  et  sans  couleur, 
mais  par  le  temps,  elle  devient  d'un  rose  violet,  :  j'y  versai  de  l'acide  ni- 
trique qui  n'ajouta  rien  à  cette  couleur. 

I*  partie  concrète  est  eq  paillettes  blanches  et  nacrées  :  mise  en  con- 
tact avec  l'acide  ,  elle  n'en  éprouva  non  plus  aucune  action  colorante. 


5^6  BULLBtIW    DES   TKAVÀO< 

quoi  tenait  dans  les  résines  la  coloration  ,  et  je  crois  arar 
établi  qu'elle  appartient  aux  huiles  volatiles  ou  essentielles 
qui  la  possèdent  aussi-bien  que  la  morphine  ,  la  bruciat, 
la  strychnine.  Lors  même  qu'il  ne  serait  pas  démontré  q» 
ces  substances  peuvent  retenir  quelque  chose  d  analogue 
aux  huilés  volatiles  (i),  on  ne  doit  plus  compter  sur  cette 
propriété  caractéristique  |>our  constater  un  empoisonne- 
ment. Nous  avons  vu  que  quelques  huiles  volatiles  pea?est, 
par  l'acide  nitrique ,  prendre  une  couleur  bleue  ou  rerte 
qui  ressemble  à  celle  des  oxides  de  cuivre  ;  telles  sont  celle 
du  styrax  liquide  ef  probablement  une  de  nature  awioçoe 
dans  la  résine  de^gayac  (a). 

M.  Orfila  9  dans  ses  Leçons  de  Médecine  légale,  sn  des 
meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions  sur  les  poissas  et 
les  moyens  de  les  reconnaître ,  a  fait  voir  que  Ton  ne  par 
vait  établir  la  preuve  d'un  crime  queutant  qu'on  aurait 
obtenu  le  métal  réduit  de  son  oxide.  Ce  principe  rigonresx 
peut  être  admis  pour  les  empoisonnemens  au  moyen  des 
oxides  ou  sels  métalliques  ;  mais  la  présence  des  sabstiaces 
organiques  délétères  ne  peut  être  découverte  qu'avec  diffi- 
culté. Il  faut  les  obtenir  pures  et  isolées  avec  toutes  leurs 
propriétés  :  on  ne  doit  donc  pas  se  contenter  d'une  seule, 
surtout  lorsqu'on  la  retrouve  dans  des  combinaisons  ça  te 
sont  pas  vénéneuses. 

Ainsi  lorsque  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  onesab- 


(i)  4°  heures  d'ébullition  dans  l'eau  n'enlevèrent  pas  à  36  i 
de  baume  de  sucrier  toute  l'huile  volatile  qu'il  contenait.  Qoeseiait-ct 
donc  si  ces  huiles  volatiles  se  combinent  avec  des  alcalis  ou  àetterrt», 
et  perdent  encore  par  cette  combinaison  le  peu  de  volatilité  qa'efl»  pos- 
sèdent naturellement  î 

(a)  L'observation  sur  la  résine  de  gayac  avait  été  faite  en  Angleterre 
par  M.  Wolaston ,  en  Italie  par  M.  Taddei ,  et  en  France  par  M.  PlaneW 
On  fut  môme  obligé  d'abandonner  la  préparation  de  cette  renne  pw 
l'acide  nitrique  à  cause  de  la  répugnance  qu'éprouvaient  les  malles* 
faire  usage  d'un  médicament  qui  ressemblait  â  une  véritable  <&»•*»• 
tion  de  vert-de-gris. 
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Aauïcé  végétale  rénéiwuse,  comme la^marpbttte ,  la strych- 
nine t  labrucineyetc* ,  l'analyse  chimique  ppwt  jeter  dans  lé 
r>lus  grand  embarras  celui^qui  en  est  chargé,  et  quelquefois 
malgré  la  sagacité  du  médecin  ou  du  chimiste  appelé  ,,ik  ne 
peuvent  prononcer  avec  cette  certitude  qu'exigentet  Jeur  de- 
voir et  leur  conscience.  D'ailleurs  il  ne  suffit  pas  pour  arqué*, 
rir la  preuve  du crime  des seuls  indices  chimiques  qui ,  dans 
ce'cas,  sont  les  plus  incertains.  Ou  la  trouve  dans  dès  cir- 
constances particulières  qui  dirigent  l'opinion  des  juge** 
Ainsi  la  eoloratîon  en  rouge  par  l'acide  nitrique  ne  peut 
plus  constituer  une  preuve  légale  en  effet* 

Supposons  qu'un  individu  ait  été  empoisonné  par  la  bru- 
citfe;  si  tente  eOte  brucine  n'a  pas  été  absorbée  et  portée f 
comme  on  ledit,  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  cfu'on 
puisse  enfin  en  retrouver  quelque  portion  ou  dans  l'esto- 
mac ou  dans  les  intestins  ,  l'expérience  prouve  néanmoins 
que  cette  portion  ,  si  petite  qu'elle  soit ,  peut  être  rendue 
appréciable  par  le  seul  réactif  connu  (i),  l'acide  nitrique, 
qui  la  fait  passer  au  rouge  nacarat ,  au  rouge  amaranthe  ^ 
cependant  devrait-on  prononcer  affirmativement  contre  un 
accusé  sur  cette  seule  preuve?  Assurément  non  ,  puisque 
nous  retrouvons  cette  propriété  caractéristique  dans  l'huile 
essentielle  de  battme  de  sucrier  de  montagne  et  dans  la 
résine  de  ce  baume,  qui  contient  encore  de  l'huile  essen- 
tielle ,  tandis  que  l'extrait  amer  qui  peut  être  très-actif,  et 
la  sous-résine  qui  ne  l'est  pas  du  tout ,  ne  sont  nullement 
altérés  par  l'acide  en  question. 

Allons  plus  loin  ;  dans  la  série  des  substances  végétales  vé- 
néneuses, la  transition  de  là  brucine  à  la  morphine  est  toute 
naturelle.  On  sait  que  par  l'acide  nitrique  concentré  la 
morphine,  et  même  l'acétate  de  morphine,  passent  au  rouge 
de  sang.  On  sait  que  deux  de  nos  collègues ,  guidés  certai- 
nement par  le  désir  d'être  utiles  à  la  société  ,  ont  fait  beau1- 

■  "  '"  ■   ■  i    i   ■       i  ,         i    .  .  .  i       .  i     i   .  »     «     ■         ■■  .        ni  ■■■>         *msm 

(i)  11  Tétait  alors. 
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lorsqu'elles  sont  mises  en  contact  avec  l'acide  nitrique ,  le 
colorer  en  jaune  y  rouge ,  rose ,  bleu  ou  vert ,  violet  foncé 
OU  amaranthe  y  sans  pouvoir  préciser ,  d'après  la  faible  co- 
loration dont  elles  «ont  douées  originairement ,  si  l'acier 
nitrique  leur  fera  développer  telle  eu  telle  couleur  plutôt 
qu'une  autre  $ 

Que ,  lorsque  par  des  distillations  du  autres  opérations 
elles  n'ont  pas  abandonné  complètement  les  résines  aux- 
quelles elles  étaient  unies,  celles-ci  développent  avec  l'acide 
nitrique  les  mêmes  couleurs  que  leurs  huiles  essentie/ies  , 
mais  à  un  degré  excessivement  moindre  et  soi  va  ntk  quan- 
tité retenue  ; 

Que  le  principe  extractif  amer  9  et  que  la  sous -résine 
bien  purtâée  ne  développent  aucune  couleur  par  l'action 
de  l'acide  nitrique  ; 

Que  la  propriété  de  se  colorer  en  rouge ,  en  amaranthe, 
par  le  contact  de  l'acide  nitrique,  ne  peut  plus  constituée 
un  caractère  essentiel  pour  indiquer  la  présence  de  la  mor1 
phine ,  de  la  brucine  ou  de  la  strychnine  t  etc.  ; 

Et  qu'enfin  les  principes,  immédiats  colorés  des  végétaux 
sont  peut-être  dus  à  des  combinaisons  qui  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues,  N 

SUITE  DE  L'ESSAI  SUR  LES  CRYPTOGAMES  UTILES  ; 

Par  MM.  Lu  Dbschaleris  et  A.  Chbreau  ,  pharmaciens. 

Deuxième  famille.  Les  champignons. 

Post  hune  raduntur  tubera ,  fi  rer 

Tune  «rit ,  et  fecieat  optata  tooifcrua  comas 
Majores»  Jovbial  ,  Satire  Y. 

Cette  famille  de  la  cryptogamie ,  une  des  plus  intéres- 
santes à  connaître ,  a  fait  et  fera  long-temps  l'objet  des 
éludes  des  naturalistes.  Les  seutimens  sont  epeorc  partagés 
sur  la  manière  dont  ils  se  reproduisent.  Théophraste, 
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^inc^Dioscoridect  tous  les  Anciens  regardèrent  les  cham- 
pignons comme  un  produit  de  la  putréfaction  des  végétaux. 
L'Écluse  .pré tendit  le  premier  que  les  champignons  nais- 
saient de  graines.  Tournefort,  Hedwige ,  Linné,  et  surtout 
Bulliard ,  ont  partagé  cette  opinion.  Gaertner,  Bosc  et  Mir- 
bel  pensent  que  ces  prétendues  graines  de  champignons  sont 
de  véritables  bourgeons ,  ou  plutôt  ne  sont  en  réalité  que 
des  plantes  excessivement  petites  qui  se  développent  sans 
changer  de  nature  par  l'action  végétante.  La  mark  dit  qu'on 
observe  sur  les  champignons  des  poussières  dispersées  & 
l'extérieur,  ou  renfermées  dans  leur  substance,  qui  parais- 
sent analogues  aux  poussières  fécondantes  des  autres  végé- 
taux. On  prend  pour  les  semences  des  corpuscules  parti- 
culiers, visibles  dans  plusieurs  de  ces  plantes ,  situés  dans 
des  cavités,  ou  dans  certaines  de  leurs  parties  que  l'on  croit 
propres  aies  reproduire.  Decandole  a  découvert  sur  les 
champignons ,  en  les  examinant  au  microscope  ,  des  glo- 
bules arrondis  ou  ovoïdes ,  lesquels  sont  eux-mêmes  des 
capsules  pleines  de  graines  ,  placées  tantôt  à  l'extérieur  , 
tantôt  à  l'intérieur  de  la  plante.  La*  découverte  des  ani- 
malcules donna  occasion  à  plusieurs  savans  tels  que  Butner, 
Weiss,  Muller ,  et  plus  récemment  à  M;  Necker ,  bota- 
niste de  l'électeur  palatin  ,  d'avancer  que  les  champignons 
avaient  une  origine  animale. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d?etfe,expôslé,  c|h'dn  n'est  pas 
encore  d'accord  sur  la  nature  des  champignons ,  puisque 
des  naturalistes ,  aussi  recommandable*s  par  leur  science 
que  ceux  que  nous  avons  cités  ,  ont  émis  différentes*  opi- 
nions sur  ce  sujet. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  la  division  des  champi- 
gnons. Linné  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  les  classer 
avec  méthode ,  car ,  avant  lui ,  on  ne  les  connaissait  que 
sous  le  nom  de  Fungi.  Il  les  a  divisés  en  dix  genres  :  Agari- 
cus ,  BoletuSy  Hydnumy  Phallus,  Clatkrus ,  Hclvella  , 
Peziza ,  Clavarla ,  Lycoperdon  ,  Mucor. 
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Jussien  les  a  divisés  en  dix-sept  genres  :  Mucor ,  hp* 
perdon ,  Tuber,  Oathrus ,  Phallus ,  Bolelusy  HielveUa,  fV 
ziza%  Cantharellus ,  jtmamta,  Suillus,  Efydnum^  AgariaL 
Meruliiis ,  Auricularm ,  Hericius  ,  Clavaria. 

Laraarck  en  a  fait  vingt-quatre  genres  :  jimanùa,  Meut 
lius,  Cantharellus ,  Hjdnum^  Suillus,  Agari&ts  ,  HeheBat 
Phallus  ,  Boletus  ,  Peziza  ,  Auricularia  9  Lycoperèon , 
Tuber,  Clathrus,  Clavaria,  Hericius  y  Relicularia,  Œadium, 
SoleniayStilbum,  Stilbosphora,  Trichia,  d&pergillus,  Alucor. 
(  Ces  vingt-quatre  genres  sont  figurés  dans  ses  Illustrations, 
planche  882.  ) 

M.  Decandolle  divise  les  champignons  en  4$  ÇCMt*i 
Gmelin  ,  éditeur  de  la  treizième  édition  da  Système  de  Is 
Nature  île  Linné ,  les  divise  en  5t  genres. 

On  aurait  lieu  dé  s'étonner  de  cette  multiplicatioa  des 
genres ,  mais  le  seul  genre  Muçory  qui  n'avait  fourni  qie 
quinze  espèces  à  Linné  ,  a  été  divisé  en.  huit  genres  par 
des  botanistes  allemands.  C'est  de  cette  manière  que  M.  De- 
candolle ,  en  divisant  les  genres  des  champignons  donna 
par  Linné  ,  Jussieu  et  Lamark ,  est  parvenu  à  en  former 
quarante-cinq  genres,  multipliés  en  un  nombre  infini  J«r 
pèces*,  encore  n'a-t-ilpas  adopté  toutes  les  divisions  qu'il 
a  plu  de  faire  aux  naturalistes  étrangers. 

Est-ce  rendre  service  aux  amateurs  qui  étudient  h  \fr 
ta  nique  que  de  compliquer  (1) ainsi  cette  aimable  science, 

(1)  Il  serait  trop  loqg  de  citer  tous  les^geores  q»«i  ont  e te  multiplet 
changes  ou  supprimés  selon  la  fantaisie  de  chaque  auteur  qui  a  écrit 
-sur  la*  butainique.  Cela-est  d'autant  plus  déplorable  que  des  tarai»  <b 
premier  ordre  ne  s'entendent  même  pas  pour  la  réforma  lion  de*  (pu**- 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  famille  des  champignon*  qu'oo  t  atain.- 
pHé  les  genres  de  manière  à  en  rendre  Tetude  beaucoup  plas  difficile. 
Le  genre  Géranium  ,  qui  est. ,  selon  nous  ,  un  genre  bien  naturel ,  *^te 
divisé  par  ÇftHtnille*  en  quatre  genres  ;  le. genre  Brjrutn  a  été  àrfi* 
par  Hedvyig  en  treize  genres;  le  genre  Liefren  est  aujourd'hui  noefc- 
tnille  partagée  en  dix -huit  genres.  VEresjrmum  officinale  est  devenu  o» 
Sisymbrium.  Bientôt  la  science  de  la  botanique  redeviendra  uo  cba«. 
et  il  faudra  un  nouveau  Baubin  pour  le  débrouiller. 
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3t  de  la  hérisser  de  difficultés?  nous  ne  le  pensons  pa9*. 
[Mais  peu  importe  à  ceux  qui  ne  veulent  s'occuper  que  de» 
champignons  dont  les  propriétés  sont  usuelles.  Notre  buj 
est  d'en  rendre  l'étude  facîîe  et  par  conséquent  plus  agréa- 
ble en  les  réunissant  dans  un  court  article  ^  et  en  flous  rap- 
prochant ,  jutant  que  possible  pour  les  indiquer  ,  de  lf 
nomenclature  lronéeone.  <  ..*..» 

Les  huit  genres  qui  suivent  sont  décrus  d'après  Lin* 
né  (i):         *        •     ' 

i.  Agartcûs  : horizontalis  ,  subi  us lametlosui. 

à.  Êoletus  :  horizontalis  ,  subtus  porosus. 

3.   Hydnum  t  horizontalis ,  subtus  echinatus. 

4*  '  Phallus  :  supm  veticulatus  ,  subtus  Lftvis. 

5.  Helvella  :  fungus  turbinât  us»  ,  : 

6.  Peziza:  fungus  cahipanulatus ,  sessilis. 

7.  Clavaria  :  fungus  Ipevis  ,  oblongus. 

8.  Lycoperdon  :  fungus  subrotundus  7  seminibus  fart- 

naceis  repletus. 
1.  AGARICUS  (champignon  horizontal,  divisé  en 
James  dessous^).  Ce  genre,  si  facile  à  distinguer  par  la  des- 
cription de  Linné,  a  été  divisé  en  quatre. genres  par  M*  La^ 
mark ,  encore  le  nom  d'agaric  n'est-il  resté  qu'à  des  cham- 
pignons  que  presque  tous  les  botanistes   s'accordent  à 
nommer  bolets.  Les  trois  genres  séparés  de  l'agaric  par 
cet  auteur  sont  Amanita^  Merulius  et  Cantharêllus.  M.  De- 
candolle  les  a  seulement  divisés  en  deux  genres  ,  Merulius 
jet  Agaric  us.  Les  Merulius  ont  sous  le  chapeau  des  plis  ou 
veines  souvent  anastomosées  entre  elles.  Le  chapeau  des 
agarics  est  doublé  en  dessus  de  feuillets  qui  ne  sont  presque 
jamais  anastomosés.  Cette  différence  pouvait  peut-être 
■   ■■ ,   '■ 1 1 

(1)  IMous  renvoyons,  pour  la  description  des  espèces ,  à  la  troisième 
édition  de  la  Flore  française ,  rédigée  partM.  Decandolle  ,  qui  les  a  dé- 
crites avec  dutant  d'exactitude  que  de  précision;  et attssi  pour  quelques- 
unes  au  Dictionnaire  Encyclopédique, :re<iigé  par  Bir  Lamark ,  e*  au  Traité 
des  Çhafnpignonsrpér  %\.  Poulet. 
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suffire  pour  serrer  les  agarics  en  deux  scellons»  mais  Mo 
pas  en  deux  genres. 

Agaricus  cantharellus,  chanterelle.  FI.  fr.  t.  a ,  pag.  itf. 
"Vaill.  Bot. ,  t.  n  ,  fig.  9.  Bull. ,  lab.  5o5  ,  fig.  r. 

Ce  champignon  croît  fréquemment  dans  les  boîs  :  son 
1  odenr'est  agréable.  Quand  on  le  mâche ,  il  pique  d'abord 
tin  peu  la  langue,  et  laisse  dans  la  bouche  tin  excdlert. 
goût.  Bulliard  dit  qu'il  y  a  des  campagnes  où  on  le  mange 
à  tontes  sauces.  Analysé  par  Bracoimot,  il  y  a  trouvé  Je 
la  gélatine,  de  la  fungine  ,  une  quantité  considérabie  de 
sucro  de  champignon  ,  de  l'adypocire ,  etc.  ,  etc. 

Agaricus  deliciosus ,  FI.  fr.  ,  p.  i43.  Schceffir,*.  u. 
Amanita  sanguinea.  Lamark,  Encycl.  f  p.  1 04.  Les  Alle- 
mands mangent  cette  espèce  ainsi  que  la  soi  vante,  au  rap- 
port de  Peyrille,*  elles  sont  un  peu  piquantes,  ajonte-t-il, 
mais  agréables.  Nous  devons  dire  cependant  que  M.  Decan- 
dolle  pense  que  leur  odeur  et  les  qualités  nuisibles  que 
Ton  reconnaît  dans  les  agarics  laiteux  doivent  engager  à 
s'en  défier.  L'agaric  délicieux  a  été  recommandé  contre  la 
phthysie  tuberculeuse. 

Agar.  Lactifluus ,  Schœffer ,  t.  5  ,  ut  supra. 
Agar.  edulis,  Agar.  camp  es  tris  ,  Lin  hé.  Amanita  edu- 
lis,  La  mark,  FI.  fr. ,  page  157.  Bull. ,  t.  i34.—  Cham- 
Eignon  de  couche.  Pédicule ,  coiffe  convexe,  squammeuse, 
lanchàtre;  les  lames  roses,  puis  brunes.  Cette  espèce  est 
celle  qu'on  mange  le  plus  communément  à  Paris  i  c'est  le 
champignon  de  cuisine  qui  sert  le  plus  ordinai rement  <f as- 
saisonnement à  nos  ragoûts.  Il  croît  en  abondance  dans  les 
prés ,  les  pâturages  et  sur  les  pelouses  :  son  chapeau  est 
couvert  d'une  peau  facile  à  détacher  \  les  lames  dont  il  est 
doublé  sont  d  abord  couleur  de  rose  ,  puis  elles  devien- 
nent brunes  et  ensuite  noires  à  mesure  que  le  champignon 
vieillit.  Il  faut  bien,  se  garder  de  confondre  Y  Agaricus 
edulis  avec  celui  que  l'on  connaît  sous  le  nom  dAgarkus 
vernus ,  FI.  fr. ,  p.  210  ;  Amanita  verna  (Lamark,  Dtct. , 
p.  ii3)  qui  lui  ressemble.  Ce  dernier  ne  peut  être  pelé  ; 
le  bon  champignon  se  pèle  facilement  •,  celui-ci  a  ma  goût 
et  une  odeur  agréables;  V Agaricus  vernus  n'a  ni  goût  ni 
odeur.  Le  bon  champignon  A  la  superficie  sèche ,  un  collet 
rongé  en  ses  bords  \  le  mauvais  a  un  collet  très-régulier, 
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très-rentier  et  humide  à  sa  superficie.  L'agaric  de  couche 
peut  être  confit  avec  le  vin  aigre  et  conservé  pour  l'hiver. 
M.  Vauquelîn  en  a  retiré  par  l'analyse  de  l'adypocire ,  une 
huile  ,  de  l'albumine  ,  du. sucre  de  champignon,  une  ma- 
tière semblable  à  l'osmazome,  de  la  fungine ,  de  l'acétate 
de  potasse  ,  etc. ',  etc. 

Les  champignons  de  bruyères  ,  ou  boules  de  neigé ,  le 
paturon  blanc ,  fig. ,  pi.  i33  et  i34  du  Traité  des  chan!*' 
pignons  de  M.  Paulet,  nous  paraissent  n'être  que  des  va- 
riétés de  ÏAgaricus  edulis.  Le  champignon  de  bruyère  a 
une  odeur  et  une  saveur  de  cerfeuil  ;  il  est  plus  tendre  , 
plus  fin,  plus  délicat  que  le  champignon  de  couche.  Le 
paturon  es* encore  à  préférer;  c'est ,  selon  M.  Paulet *  l'es- 
pèce la  meilleure  ,  la  plus  délicate  et  la  plus  légère  qu'on 
cou  naisse*  On  la  trouve  à  Prémoineau ,  route  de  Beaumorit- 
sur-Oise. 

Agar.  albellus  i  FI.  Fr. ,  p.  176.  Amanîta  albella  ,  La- 
mark  *  Enc. ,  t.  t ,  p.  107.  Bull.  herb. ,  t.  i4a- 

Mousseron.  Cet  agaric  ,  très-bon  à  manger  ,  se  prépare 
comme  l'agaric  de  couche  et  sert«aux  mêmes  usages.  Selon 
M.  Bosc ,  c'est  un  manger  délicigux ,  que  Ton  ne  peut  com- 
parer à  aucun  autre.  Malheureusement  pour  les  gastro- 
nomes de  la  capitale  j  il  ne  se  trouve  pas  aux  environs  de 
Paris  \  il  est  très-abondant  entre  Chaumont  et  Dijon.  Les 
babitans  de  la  campagne  se  font  un  petit  revenu  de  son 
produit. 

Agar.  toriilis  ,  FI.  fr.  ,  p.  iq4-  Bull. ,  t.  44  et  5a8  ,  f.  2. 
Faux  mousseron ,  mousseron  d'automne  ^  il  a  à  peu  près 
la  saveur  du  vrai  mousseron ,  mais  il  est  moins  délicat.  On 
le  mange  sans  inconvénient. 

,'Agàr.  palomet ,  FI.  fr. ,  t.  6  ;  Supplément ,  p..  49.  Pa- 
lomete  ou  Blavet,  Paulet,  Traité  des  champ. ,  1790,  t.  2, 
p.  208,  pi.  95,  f.  10-11.  Sa  couleur  est  bleue  /verte  et 
blanche-,  il  croit  dans  le  Béarn.  On  en  fait  grand  usage  ; 
son  odeur  est  agréable ,  son  goût  exquis. 

Agaricus  ovoïdeus  ,  FI. .  fr. ,  t.  6,  p.  53 i  Le  mousseron 
ioquemelou  coucoumelle  (Paulet ,  t.  2  vp.  3i8,  pi.  53  , 
fig.  3-4-5  ).  Ce  champignon  a  été  indiqué  vaguement  pay 
XIe.  Année,  r—  Novembre  i825f  36 


f>46  BULLkTliS    DES    TRAVAUX 

Magnoi  ,  sou  r  le  nomde  Furtgus^  albus  (  Boiamcon  Mon- 
jHtliensç  ,  1686 ,  fig.)  ;  il  croît  dans  le  bas  Languedoc.  Cet 
l'oronge  branche  de  Deenndolle; 

Ag<ir.  aurai itiacus ,  FI.  fr.  ,  t.  2  ,  p.  1 09.  C'est, suivant 
ce  dernier  ,  un  des  champignons  les  meilleurs  quiseniw- 
gent  à  Montpellier.  II  a  la  forme  d'un  oeuf  de  poule. 

Le  jvugilion  (Paulet,  t.  2,  p.  i8rpl.  8t ,  fig.  3-p) 
est  très -remarquable  par  sa  couleur  d'un  rouge  de  sarç. 
11  sort  de  terre  en  forme  de  petits  mousserons.  Ccckaoi- 
pignon  ,  qui  a  un  goût  de  merille,  est  recherché  de  ceni 
qui  le  connaissent  :  ou  le  trouve  en  France  dans  Je  btvi 
Languedoc. 

Agar.  solilurim  (FI.  IV. ,  p.  208  ).  Bull.,  t.  iortt^- 
'  Le  pédicule  de  ce  champignon  est  long  de  nàû  «" 
cimètres.'  M.  Dccaiidolle  dit  qu'il  a  ou  goùtcxfi$;w 
le  mange  sur  le  gril  avec  du  beurre  et  du  sel.  Cette espè^f 
peu  commune  se  trouve  en  été.  dans  les  bois,àlonjbi^ 
M.  Deschaleris  la  trouvé  dans  laforêldePerseigiifl,^ 
tement.de  la  Sarthe. 

Agar.   aurantiacus  (FI.  fr.  ,  p.   209.  Bull., t.  iw> 

Amanila  aurai  nia  ca  ,  Lamark.  Il  y  a  trois  variétés ^0* 

agaric.  Ce  beau  champignon  9  qui  croît  pi us  pariicu/i^* 

iuent  dans  le, midi  de  la  Frayée  1  est  d'i^ne  odeurcU»* 

goût  exquis  ;  il  est  servi  sur  les  tables  hîs  plus  délie**. 

mais  il  fout  bien  prendre  garde  de  le  confondre saveeiofl"? 

fausse  (agaricus  mùscarius).n  espèce  très  -  vénénefltf  • u 

volva  de  l'oronge  vraie -est  cornplète  ,  Cjflle  de  la  fausse ^ 

incomplète  ,  et  le  chapeau  tacheté  de  plaques  blav*6*' 

(FI.  fr.  p.  208,,  et  Bull.  herb,t.  122.) IV^'^ 

d'une  Flore  parisienne  ,  a  trouvé  des  9 rouges  dans  les Wi 

.  aux  environs  de  Montlhéry,  notamment  entre  des  cm^" 

gniers  dans   les  lieux  incultes.  AlM.  Thory  et  Redore , 

auteurs  dû  bel  ouvrage  des  Roses,'ont  trôuv&eebeaucM|U 

pignon  dans  le  parc  de  Meudon,  mais  eh  petite  qo*^ 

Agar.  proctras*  (  FI.  fr. ,  p.  203? .  Agar.  colubrwusç'  / 

et  5^3.)  Ce  champignon  est  appelé  grande  coulomb  F 

Paulet ,  (  t.  2  ,  p.  288  ;  t.  V  1 35  ,  f.  1 ,  2  ,  3.  )  Rineeii M 

mention.  On  le  trouve  en  Angleterre  ,  ett  Itafie,enA" 

magne,  en  France  ,  et  «partout  il  est  reconnu  pour^ 

bonne  qualité.  Dan%  le  Bourbonnais  ,  où  il  e<*  ab^"  ' 
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i  le  nomme  coche  des  Bourbonnais,  Il  a  diflerens  noms 
ans  les  départemeus  de  la  France  ;  il  est  connu  dans  nos 
lin  pagnes  sous  le  nom  de  griscUe. 

^dgnr.  lacinialus.  (Lnmark,  Diet.  ,  t.  41  P-  i^4*)Com- 
îerson  a  trouvé  cette  espèce  dans  les  Islcs  de  France  et  de 
onrbon.  Ce  champignon  ,  selon  lui  ,  ne  fait  poirit.de  mal  ; 

donne  un  bon  goih  de  morille  à-  la  soupe  et  aux  ragoûls  ; 

croit  sur  le  tronc  des  palmistes  qui  pourissent  sur  terre. 

La  grande  girolle  ,  ou  oreille  de  houx  (Paul  et,  tom.  a, 
>.  1,3a,  pi.  38).  Cette  espèce,  décrite  pour  la  première 
dis  par  M.  Paulçt,  est  bonne  k  mauger;on  la  prouve  à 
lliampigny  sous  le  houx.  C'est  un  agaric. 

^dgaricus  Erjngîi.  (FI.  fr.  ,  t.  6,  Supplément,  p.  47» 
^oreille  de  chardon  ,  M.,  Paulet ,  t.  2 ,  p.  i33  ,  pi.  !îj) , 
.  i  ,  i ,  3).  Cet  agaric  est  très-recherché  par  les-Proven- 
aux  ,  sous  le  nom  de  baligoule ,  et  dans  le.Nivernois  sons 
elui  d'oreille  de  chardon.  Il  est  phis  délicat  que  le  cham- 
)ignoQ  ordinaire. 

Le  chapeau  canelfa  (Paulet,  t.  2 ,  p.  i35 ,  pi.  4°  >  **•  l  > 
t ,  3).  Cet  agaric,  que  personne  n'avait  décrit  avant  M.  Pau- 
et ,  est  fort  recherché  pour  l'usage  de  la  table;  il  croît  à 
^hampigrry,  près  Paris. 

Le  nombril  blanc  ( Paulet , t.  i  ,*p.  i35  ,  pi.  4*>  f>  t,  a) 

été  aussi  décrit  par  le  même  auteur  ;  il  s'apprôte  comme 

e  champignon  de  couche  ;  on  le  trouve  aussi  à  Champigny. 

La  tortue  ou  le  bouclier  (Paulet ,  t.  a  ,  pi.  44»  f  l  5  %)« 
Personne  avant  M.  Paulet  n'avait  parlé  de  cet  agaric  *,  il  a 
a  saveur  agréable  ;  il  est  plus  fin  et  plus  délicat  que  le 
Iiani  pignon  ordinaire;  on  le  trouve  dans  le  parc  de  Meudon. 

Le  champignon  roux  du  mûrier  (Paulet ,  t.  *x  ,  p.  3oi  , 
>l.  r47  ,  f*  2).  Il  croît  au  pied  du  mûrier  ,  surtout  dans  la 
.^rovence,  où  il  evst  usité  comme  assaisonnement. 

jjgaricus  translucens  (FI.  fr.  ,  t.  6 ,  Supplém. ,  p.  43). 
lies  pauvres  gens  de  Montpellier  mangent  ce  champignon 
;ous  le  nom  de  pivoulade  de  saule. 

jtgaricus  auricula  (FI.  fr.  ,  p.  48  ,  t.  6).  Commun  en 
tutomne  sur  les  pelouses  à  Orléans,,  où  on  le  mange  sous 
e  nom  d'oreillette  ou  d'escoubarde. 

ulg&ricus  socialis  (  FI.  fr- ,  t.  6,  p.  48  )  9  connu  à  Mont- 
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pellier  sous  le  nom  de  pivoulade  d'eousse.   On  mange  k 
chapeau  et  non  le  pédicule. 

Agan'cus  iUicinus  (FI.  fr. ,  t.  6  ,  p.  48  )  ,  ut  supra. 
Agar.  cortinelîus  (FI.  fr. .  t.  6  ,  p.  5o ).  Les  habitansdc 
Montpellier  mangent  ce  champignon  sous  le  nom  de  fi- 
voulade. 

Agar.  cylindraceus  (FI.  fr.  ,  t.  6 ,  p.  5i).  M.  Decan- 
dolle  soupçonne  que  ce  champignon  est  le  mêra?  qne  k 
suivant ,  mais  plus  jeune.  Ut  supra. 

Agaricus  attenuaius  (FI.  fr. ,  t.  6 ,  p.  5i  ).  Celte  espèce 
se  mange  à  Montpellier  ,  sous  le  nom  de  pivoulade,  au 
mois  d'octobre.  On  voit  qne  le  nom  de  pivoulade  est  em- 
ployé pour  désigner  vulgairement  en  Languedoc  plusieurs 
champignons  qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce.  M.De- 
candolle ,  qui  a  long-temps  habité  la  province  du  Lanpie- 
doc  ,  les  a  désignés  sous  des  noms  spécifiques  différem. 

Agar.  leïo œphalus.  Cette  belle  espèce,  dont  le  chapeau 
a  sept  à  huit  pouces  de  diamètre ,  se  vend  an  marché  de 
Montpellier  comme  espèce  comestible  ;  elle  a*  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'oronge  blanche  (FI.  fr. ,  tome 6, 
Suppl. ,  p.  53), 

LÏ Entonnoir  de  Provence ,  nommé  Pinedo  par  Garidel 
ui  a  décrit  ce  champignon  (  Paulet ,  t.  2  ,  p.  i58,pl«fô, 
g.  2,3,  4)*  Cette  espèce  croit  et  se  mange  dans  la  Pro- 
vence. 

La  Sardinelle  (  Paulet ,  t.  a  ,  p.  1 18 ,  pi.  36),5emi-^w- 
gus ,  Sterb.  ,  tab.  8 ,  f.  E ,  E.  Cette  espèce  croît  en  Italie: 
c'est  le  champignon  appelé  Mammora  batiara  (Bail 
icon  3g  ).  Les  Italiens  le  vantent  comme  un  mets  exquis. 

Agaricus  vaginatds  (  FI.  fr. ,  t.  6 ,  Suppl.  ,  p.  53  ).  Cou* 
coumelle  grise ,  grisette.  Les  habitans  de  Montpellier  re- 
gardent cette  espèce  comme  une  des  plus  délicates  et  de 
celles  qu'on  peut  manger  avec  le  plus  de  confiance. 

Agar.  atramenXarius  (FI.  fr.,  t.  2,  p.  lùfl.  Bull., t.  i&i). 
Cet  agaric  se  fond  en  une  eau  noire  avec  laquelle Buttiard 
a  fait  de  l'encre  pour  le  lavis. 

Le  Doré  de  Jiouergue  (Paulet ,  t.  2  ,  p.  i37,pl.  4^)- 
Ce  beau  champignon  ,  d'une  belle  couleur  d'or ,  se  mange 
dans  la  province  dont  il  porte  le  nom. 

Le  Macaron  des  prés  (  Paulet ,  t.  2  ,  p.   2o5 ,  pi.  jjf 
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f .    i  ,  a  ,  i  ,  4  )•  Ce  champignon ,  qui  a  la  figuré  d'un  ma- 
caron  ,  croît  en  Provence  ,  et  surtout  dans  le  comtat  Venais- 
si  ri  ;  il  se  conserve  bien  et  est  fort  recherché  pour  l'usage, 
La  Cohmbelte.  Cet  agaric,  que  Jean  Bauhin  a  le/ pre- 
mier fait  connaître  ,  est  remarquable  par  s*  belle  couleur 
blanche  ;  il  croît  en  abondance  près  de  Montbelliard  ,  où 
ilest  recherché  pour  l'usage.  Paulet  Ta  figuré  pi.  64 ,  f.  1 5  2. 
^dgaricus  quercinus.  Cet  agaric  ser,t  à  préparer  l'ama- 
dou ;  il  est  aussi  utile  pour  arrêter  les  hémorragies  que  le 
bolet  amadouvier 

a.  BOLETUS.  Champignon   horizontal  ,   poreux  en 
dessous.  " 

Bolelus  juglandis  (F\.fr*,  p.  iai.  Bull. ,  t.  igetir4). 
Ce  bolet ,  connu  sous  le  nom  de  miellin  langou  ,  oreille 
dénomme ,  est  cite  par  M.  Becandolle  comme  bon  à  man- 
ger. Il  répand  une  odeur  forte  lorsqu'il  commence  à  se 
corrompre  ,  et  il  est  dangereux  de  le  tenir  dans  une  cham- 
bre où  l'on  couche.  Il  atteint  quelquefois  six  à  sept  déci- 
mètres de  diatnètre.  Il  croît  principalement  sur  le  noyer  , 
comme  son  nom  l'indique.  C'est  de  ce  champignon  que„ 
Braconnot  a  extrait  de  l'acide  fungique  en  quantité  suffi- 
sante pour  constater  ses  propriétés. Il  a  fourni  en  outre  à 
l'analyse  de  l'osmazome  ,  du  fungate  de  potassé  ,  de  l'ady- 
pocire ,  une  très -petite  quantité  de  phosphate  de  potasse. 

Bolelus  ramosissimus  ,  agaricus  ràmosus.  Lamark  ,  Dict'. 
encycl.  Bar.  icon  :  1269-1270.  Agar.  esculentus.  Tourne- 
fort  ,  Garidel. 

Ce  champignon ,  connu  des  anciens  ,*  est  très-extraor-' 
dinaire  \  il  est  rangé  parmi  les  polypores  coquilliers  de 
Paulet  qui  en  décrit  trois  variétés.  Il  renvoie  aux  fig.  1 268, 
1269,  1270  et  1272  de  Barrelier.  Porta  et  l'Ecluse  ont  les 
premiers  parlé  de  ce  champignon  qu'ils  nommaient  Galli- 
nacia.  La  grosseur  d'une  de  ces  variétés  est  quelquefois 
telle  qu'elle  pèse  soixante  livres.  Cette  variété  croît  plus 
particulièrement  dans  la  Hongrie.  M.  Paulet  a  trouvé  un 
de  ces  champignons  dans  les  bois  d'Ormesson  qui  pesait 
vingt-sept  livres;  il  l'a  aussi  observé  à  Fontainebleau  au 
pied  des  chênes.  La  variété  figurée  dans  Ba  rrelier ,  fig.  1 270 , 
se  vend  au  marché  à  Troye,  sous  le  nom  de  tripes  de  chêne, 
ou  Bolelus  ramosissimus,  Muray  ,  Sysl.  yégél. ,  p.  978. 
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Boletus  edulis ,  BoL  bovinus ,  Lu*.  (FI.  fr.  ,  p.  104. 
Bull. ,,  tab,  60  et  4^4  )•  C®  bolet,  connu  vulgairement  sous 
l«j  nom  de  ceps,  de  gyrole,  de  Bruguet,  est  fréquemment 
employé  comme  alimentât  comme  assaisonnement.  On  en 
fait  des  beignet^  ,  des  crèmes  '7  quelques  amateurs  le  ma»t- 
gent  crû  à  la  poivrade.  Il  ^st  commun  d<\ns  la  forùt  de 
Fontainebleau  $  se  trouve  aux  Brotteaux  ,  pvèa  Lyon ,  selon 
Gilibert. 

Bolet  us  œreus ,  bolet  bronzé  (FI.  fr.  ,.p.  i^4-  Bail., 
tab.  385).  H  croit  dans  les  bois,  au  coaxroonccmrnt  de 
l'automne;  on  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  cepsno/'r. 
M.  Decandolle  fait  mentioti  de  deux  variétés  de  ce  bolet 
dans  le  Supplément  de  la*Fl.  fr;  ,  t.  6,  p.  4--  Lavar.été 
crevetiQ  croit  en  Piémont  où  elle  est.  usitée  comme  aliment; 
la,  variété  cepasQ  mange  dans  Us  Landes  sous  les  noms  tic 
setb  ou  cep, 

Boletus  aurantiacus  (FI.  fr.  y  p,  127.  Bull.  „  tab.,2Î6et 
489)  -,  bole^  orangé.  Il  croît  sur  |a  terre  dans  les  bois;  ou 
le  mange  lorsqu'il  est  jeune  ;  on.  l'appelle  vulgairement 
roussile ,  gyrole  rouge. 

*  Boletus  solonicnfis  (FI.  fr.  ,  Suppl.  ,  t.  6  ,  p.  40'  ^ 
habitans  de  la  Sologne  nommenjt  ce  bolet  chavancrlle  :  ils 
en  préparent  un  amadou  qu'ils  vendeni  à  Orléans.  Leur 
procédé  consiste  à  mettre  ce  bolet  deux  fois  dans  leur 
lessive,  en  le  battant  ensuite.    . 

JYota.h'L  Latnark  a  presque  supprimé  le  genre  Boletus* 
les  bolets  sessilos  et  ligneux  sonfap'pelés  par  lui  agarics; 
lesmous  et  pédicules^  £#({/«/,?,  Il  a  donné  le  nom  de  bolet 
à  la  morille.  Ces  ebaugemens  ,  suivant  M.  Bosc ,  dont 
nous,  partageons  le  senfitotenç  „  jettent  une  grande  conia- 
siou  dans  le  langage  de  la  ..science,  et  nuisent  essentielle- 
ment à  ses  progrès.  v  M  M.  ,'Bosc,  et  Decandolle  adoptent  h 
nomenclature  de  Linné  pour  le  genre  bolet. 

Boletus,  Indigotier ,  bon  à  manger.  (Voyez  le  nouveau 
Pict.  d'hisU  naturelle  ,  2e.  redit. ,  au  mot  Bolet.  ) 

Boletus  suberosuS  (FI.  fr.  ,  p*  116.  Bull.  2.  ,  4^0-  ^es 
Suédois  s'en  servent  pour  faire  des  bouchons...  Ce,  bolet  croit 
aux  Brotteaux ,  près  Lyon  ,  selon  Gïlfyert.  '.[ 

Boletus  tarais  (FL  fr.',  p.  1 18^  Butï.  tabu>  itc>ti.  Garsaul, 
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BoI«'l  du  mélèze  ,  agi  rie  da  nrélèfce(ï)  ,  agaric Yrîrrgntif. 
Gn  rarterfs  :  conique  ,  souple  ,  mollet  *  poli  ,dôtix  ,  inégal  ; 
pores  irès-jtelits;  d'un  jaune  d'ocre ,  parasite.  Nous  con- 
naissons Te  bolet  en  pharmacie,  qui  ne  se  trouve  -que -sur 
le  mélèze,  ou  plutôt  sa  pulpe  qui, est  blanchfe  *  légère', 
friable  ',  de  saveur  -douce  d'abord  et  ensuite  amère  ,  u-fi  peu 
acre  quand  elle  est  fraîche.  L'agaric  dans  le  commerce  est 
toujours  dépouillé  de  60n  écorce,  ou  plutôt  de  sa  partie 
tu  hideuse.  C'est  un  purgatif  hydragogue  qui  fait  Vomir 
quelquefois.  Les  paysans  suisses  s'en  servent  pour  purger 
les  vaches  ;  ils  le  font  prendre  au$si  aux  personnes  qui  ont 
avalé  la  sangsue  des  Alpes  ,  et  y  mêlent  un  »peu  de  poivre. 
Ofâ  s'en  Sert  aussi  au  lteu  de  noix  de  galle  pour  teindre  la 
soie  en  noir.  Ce  bolet,  examiné  par  M.  Bouillon*-La  grange, 
contient  de  la  résilie  ^  de  l'acide  benzoïque ,  quelques  6elè. 
Le  meilleur  vient  d'Àlep.  -  v 

Boietus obtusus  (Fi.  fr. ,  p.  117.  Bull.  ,  tab.  4^4)-  Sous 
le  nom  de  Boula ,  ilsértaùxhabitans'dela  campagne  poat 
transporter  le  feu  et  le  conserver.-  Les  teinturiers  qui  en 
tirent  une  couleur  hoîr#le  nomment  champignon t>u  àgarifc 
de  chêne.  ;  : 

-Boietus  unguiatm r  (FI.  fr. .  p.  ïi6.  Bail; ,  tab.  ,  4°*  et 
'49*,%.  $()•  Cteét ce  bolet,  suUantBulliard,qu?on:etaiploié 
pour  faire  de  l'amadou  ,  et  qui ,  lorsqu'il  est  jetone  v  a  lk 
chai*  filandreuse  et  mollasse  ,  et  non  le  Boietus  igniarius. 
On.  le  connaît  encore  sous  le  nom  de  Boula,,  d'^dga/ïc da 
chêne  ,  d .Agaric  femelle. 

Boietus  suaveolens,  champignon  blaùç  du  saule  (  FI.  fr., 
p.  1 1 8.  Bull. ,  tab. ,  S 10).  Cette  espèce,  réduite  «n^pou&re 
et  préparée  eu  électuairë ,  est  administrée  aw&  succès  aux 
ph*hysiques ,  à  la  doâe  d?un  k  ^rois»,  ou  quatre  granYmes. 
Limré  Rapporte  que  lesfemme's  la)pon£s  eh  portent  soigiieu^ 
sèment  pour  plaire ,  et  qu'on  en  met  dans  les  habits  pour 
en  éloigner  les  in^ctes.TJç  bolet  se  trouve  dans  iesviçux^ 
troncs  de  >aule.  I)  exhale  uue /odcuA*  d'anis  .péué^awte  eft 
très-agréable.  Giliberl  a  trouvé  ce  bolet  près  de  Lyon. 
Boietus  fomentarius  ,  employé  en  Su<ède  j>our  faire  de 

'    '  r~ — : — ! — .■!:£'."  J"  !     -  ..' — r*l 

(1)  Lieulaud  (  Précis  de  matière  médicale)  pense  que  l'agaric  des  an- 
ciens difterait  du  nôtre. 
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l'amadou  ;  il  sert  pour  mettre  le  feu  à  la  poudre  à  canon, 
(Dîct.  cncycl. ,  tom.  i  ,  p.  5o).  Gilibert  l'a  trouvé  à  Oui- 
lins  ,  près  Lyon  ;  il  le  noonne.  bolet  amadou. 

3.  JIYDrfUM.  Horizontal ,  hérissé  de  parJBles  t/ès- 
nombreuses. 

Hydnum  erinaceus  (FI.  fr. ,  p.  108.  Bull.  ,  tab.  34). 
Cettç  espèce ,  une  des  plus  grandes  de  ce  genre ,  se  mange 
dans  les  environs  des  Vosges.  M.  Lamark  en  a  fait  un 
genre  particulier ,  Hericius ,  qui  n'est  point  adopté  par 
M.  Decandolle  (Voyez  Illustrât,  de  Lamark,  pi.  888). 
M.  Deschaleris  a  remarqué  ce  champignon  dans  la  forêt 
d'Ecouve,  près  Alençon. 

Hydnum  repandum  ,  hydne  sinué  (FI.  fi\  ,  pag.  m. 
Vaill. ,  Bot. ,  tab.  i4  >  Ôg«  6,7,8).  Les  paysans  connais- 
sent cette  espèce ,  de  couleur  jaune ,  sous  les  noms  de 
lurchon  ,  de  rignoche  *,  on  la  fait  cuire  sur  le. gril  et  on  la 
mange  assaisonnée  avec  du  beurre ,  du  sel ,  des  fines  herbes 
et  du  poivre.  Vaillant  dit  qu'on  trouve  ce  champignon  dans 
le  parc  de  Versailles,  sous  les  châtaigniers,  près  la  porte  du 
parc-aux-cerfs.  On  le  trouve  dans  lit  bois  à  Roche-Cardon, 
près  Lyon ,  selon  Gilibert.  M.  Çhereau  l'a  trouvé  à  Fon- 
tainebleau. Soumis  à  l'analyse  par  M.  Braconnot,  il  a  donné 
de  la  fungine ,  du  sucre  de  champignon ,  un  principe  acre 
très-fugace  t  de  l'hydrochlprate  de  potasse. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 

ERRATA  DU  N*.  PRÉCÈDENT. 

Page  Jfî*  ,  ligne  37  ,  os  molaire  ,  lisez.  :  es  roalaire. 

jtage  4^>  deuxième  alinéa ,  au  lieu  Je  ;  , 

M.  Chevallier ,  pharmacien  de  Paris,  ayant  an  nonce'  verbalement  li 
présence  de  l'ammoniaque  dans  la  matière  cristalline  de  la  fère  3e 
Tonka  ,  nous  ayons  cherche  à  vérifier  ce  fait. 

Lisez  t  M.  Chevallier ,  pharmacien  de  Paris,  ayant  annoncé  Terbale- 
menft  la  présence  de  l'ammoniaque  dans  la  matière  cristalline  de  U  fève 
de  Tenka ,  nous,  avons  cherché  à  vérifier  ce  fait  conjointement  avec  lui. 
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AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

Des  motifs  impérieux  nous  obligent  de  porter  ht  S  francs 
souscription  dtt  Journal  de  pharmacie  et  des  sciences 
icssoires ,  avec  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de 
irmacie*,  pour  Tannée  ifr*6.  Plusieurs  travaux  impor- 
s,  arriérés  faute  d'espace  suffisant,  nous  forcent  d'étendre 
îadre  du  Journal  au  délace  ses  limites,  soit  pour  des 
moires  lus  h  la  section  de  pharmacie  de  l'Académie 
pale  de  médecine,  soit  pour  ceux  de  la  Société  de  pliar- 
cie  de  Paris.  Si  Ton  ajoute  à  ces  causes  le  renchérisse- 
nt actuel  du  papier  et  de  la  main^d'oèuvre,  on.  se  conf- 
inera que  cette  augmentation  n'est,  comme  pour  le  passé, 
Het  d'aucune  vue  d'intérêt  personnel.  Nous  avons  tou- 
irs  été,  comme  nous  espérons  toujours  être ,  au  delà  de 
s  engagement  envers  le  public  et  nos  confrères.  Un  amour 
icère  de  la  science  et  le  désir  de  soutenir  l'essor  imprimé 
'art  pharmaceutique  ne  cesseront  point  d'être  notre  Ulri- 
ch mobile.  Ces  sentimens  sont  partagés  par  les  nouveaux 
llaborateurs  que  nous  venons  de  nous  adjoindre. 


Nous  avons  reçu  plusieurs  lettres  anonymes  qui  conte* 
ient  des  faits  plus  ou  moins  intéressans,  et  nous  avons 
rouvcle  regret  de  ne  pouvoir  les  publier;  c'est  pourquoi 
U3  croyons  devoir  renouveler  la  déclaration  qu'aucun 
ticle,  note  ou  mémoire  qui  ne  serait  pas  revêtu  d'une 
[nature,  ne  pourra  être  imprimé  dans  le  Journal. 
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f)es  cendrés  âé  FElriâ  Ci) ,  erivôyéês  pdf  $t.   Feïrari , 
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%    v  Par  M,  Vauqueliw. 

M.  Ferrari  m'a  fait  remettre  par  M.  son  frère  les  cen- 
dres  dont  il  s'agit.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  une 
lettre  qvti  accompagnait  l'envoi  : 

a  Les  tremblemens  de  terre  qui  ont  ébranlé  la  Sicile 
clans  ces  derniers  temps,  m'ont  donné  l'occasion  de  réunir 
les  observations  que  j'ai  faites  sur  cette  terrible  opération 
3  e  la  nature ,  à  différentes  époques  ,  dans  ma  patrie  où 
»lle  se  répèjte  assez  fréquemment.  J*ai  tenté  d'apprécier 
3e  près  la  cause  qui  a  pu  la  produire  et  qui  la  renouvelle 
3e  temps  en  temps.  L'Etna  ,  qui  a  tant  de  part  aux  phé- 
nomènes dont  je  m'occupe ,  vomit  en  1822  beaucoup  de 
:€*ndres;  On  a  répandu  le  bruit  que- la  matière  vomie  était, 


(t)  Ifote  des  Rédacteun.  — •  Bien  que  ce  travail  ne  soit  pas  pharroa- 
«yutique,  il  enseigne  aux  pharmaciens  les  meilleurs  procédés  d'analyse 
làimique  dont  ils  ont  souvent  besoin. 

XI*.  Jtnnèc.  —Décembre  1825.  $7 
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une  boue  volcanique.  J'ai  remis  à  mon  frère  un  paquet  de 
cette  matière  pour  que  Vous  l'analysiez.  J^y» joins  une  pe- 
tite boîte  contenant  une  concrétion  formée  dans  l'intérieur 
du  cratère  dp  l'île  ardente  de  Vallano  dans  les  Eolies.  La 
moitié  ^u  morceau ,  soumis  à  l'examen ,  a  donné  de  l'acide 
borique  avec  du  soufre.  » 

Ces  cendres  ont  une  couleur  grise ,  une  ténuité  assez 
grande  -,  chauffées  au  rouge  avec  le  contact  de  l'air,  elles 
exhalent  de  l'acide  sulfureux  :  dans  un  vaçe  clos  elles  don- 
nent du  soufre. 

Un  gramme  de  ces  cendres ,  chauffées  dans  un  appareil 
convenable. avec  six  décigrammes  de  chlorate  de  potasse, 
ont  donné  un  gaz  qui  contenait  de  l'oxigène  ,  du  chlore 
et  dix  centimètres  cubes  d'acide  carbonique  $  le  résida 
avait  pris  une  couleur  rougeâtre. 

Après  avoir  absorbé  le  chlore  en  l'agitant  avec  le  mer- 
cure ,  on  a  mis  ce  qui  restait  de  gaz  en  contact  avec  une 
solution  de  potasse  $  la  diminution  a  été  de  dix  pouces  cnfces. 
La  potasse  qui  avait  été  employée  à  cette  opération  préci- 
pitait abondamment  l'eau  de  chaux  ,  tandis  qu'auparavant 
elle  ne  la  précipitait  pas  du  tout. 

Ce  résultat  annonce ,  à  peu  près ,  un  centième  de  char- 
bon dans  celte  cendre. 

Quatre  grammes  de  cette  cendre ,  lavée  à  Teau  bouillante 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  fût  plus  affectée  par  les  réactifs, 
a  fourni  Une  lessive  qui  précipitait  abondamment  par  le 
muriate  de  baryte,  Foxalate  d'ammoniaque  ,  et  un  peu  par 
le  nitrate  d'argent ,  ce  qui  annonce  la  présence  du  soifite 
de  chaux  et  d'un  muriate.  Par  l'évaporation  5  ce  liquide  a 
fourni  74  centigrammes  de  sulfate  de  chaux.  Celui-ci,  lave 
avec  un  peu  d'eau  et  sa  lessive  évaporée ,  a  fourni  un  résidu 
dans  lequel  on  distinguait,  parmi  la  portion  de  sulfate  qui 
s'était  redissoule,  quelques  cristaux  verts  et  d'autres  blancs. 
Ces  cristaux ,  repris  de  nouveau  par  une  petite  quant* 
d'eau ,  ont  donné  un  précipité  rouge  par  le  prussiate  A 
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potasse  ferrure  /fct  un  précipité  blanc  floconneux  par  l'eau 
le  chaux  et  la  dissolution  d'argent.  Le  précipité  produit 
par  l'eau  de  chaux  était  en  partie  redissous  par  la  potasse 
caustique. 

Ainsi ,  l'eau  qui  avait  servi  à  laver  la  cendre  contenait 
du  sulfate  de  cuivre  ,  du  sulfate  de  chaux ,  du  sulfate  d'alu- 
mine et  de  magnésie ,  et  un  muriate  dont  j'ignore  l'espèce. 

La  matière  lavée  à  l'eau  bouillante ,  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit ,  a  été  ensuite  traitée ,  à  l'aide. de  la  chaleur ,  par 
l'acide  muriatique  ;  elle  a  communiqué  à  ce  dissolvant  une 
couleur  rougeâtre  ;  la  liqueur  filtrée  et  étendue  d'eau  a  été 
précipitée  par  J'ammoniaque  ;  le  précipité  était  rose  pâle , 
et* la  liqueur  légèrement  bleue.  Filtrée  de  nouveau  ,  cette 
liqueur  précipitait  abondamment  par  Toxalate  d'ammo- 
niaque et  devenait  d'un  beau  rouge  par  le  prussiate  de 
potasse. 

Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  ayant  bouilli  avec 
de  la  potasse  caustique ,  a  fourni  une  quantité  notable  d'alu- 
mine et  beaucoup  de  fer  oxidé. 

Après  les  opérations  ci-dessus  ,  le  résidu  de  la  cendre 
ne  pesait  plus  que  deux  grammes  et  quelques  centièmes  $è 
exposé  au  feu  ,  il  a  exhalé  d'abord  l'odeur  du  soufre  ,  et 
ensuite  très-fortement  celle  de  l'acide  sulfureux  :  sa  cou- 
leur était  alors  rosée. 

L'acide  muriatique  avait  enlevé  à  la  cendre  de  l'Etna , 
i°.  du  fer;  2°.  de  l'alumine,  3°.  de  la  chaux  5  4°« .du  cuivre. 

Le  résidu  non  attaqué  par  l'acide  muriatique  contenait 
encore.de  la  pyrite  martiale ,  puisqu'il  répandait  une  forte 
odeur  de  soufre  par  la  chaleur.  Fondu  avec  la  posasse  ,  et 
le  résultat  dissous. dans  l'acide  muriatique ,  il  a  donné  par 
l'évaporation  une  masse  gélatineuse  de  couleur  jaune  qui  , 
lavée  avec  de  l'eau ,  a  laissé  beaucoup  de  silice  :  la  liqueur 
contenait  du  fer,  de  l'alumine  et  de  la  magnésie. 
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Deuxième  opération. 

Quatre  grammes  de  la  même  cendre ,  lavés  à  l'eau  bouil- 
lante ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  et  sèches  ensuite ,  u 
pesaient  plus  qu'un,  gramme  64  centigr. 

Le  résidu ,  soumis  à  l'action  d'une  lessive  de  pousse 
caustique  bouillante  ,  a  communiqué  à. cet  alcali  une  cou- 
leur jaune ,  et  la  propriété  de  précipiter  en.  blanc  par 
l'acide  nitrique  ,  et  d'exhaler  au  ouxm&nt  du  mélange  une 
odeut  hépatique.  Le  précipité  avait,  une  couleur  grise  et 
occupait  un  grand  volume  -,  lavé  à  plusieurs  eaux  et  séché, 
il  paraissait  noir  ;  il  y  en  avait  au  plus  deux  centigr.  Exposé 
à  la  chaleur ,  il  a  brûlé  avec  tous  les  phénomènes  du  soufre, 
et  a  laissé  une  trace  jaune  qui  était  de  l'oxide  de  fer. 

Ce  soufre  provient  évidemment  delà  décomposition  par- 
tielle des  pyrites  par  l'alcali. 

La  cendre  ,  après  avoir  subi  ces  deux,  épreuves ,  a  été 
traitée  avec  deux  parties  de  potasse  caustique  et  chauBèe 
an  rouge  dans  un  creuset  de  platine.  Le  résultai,  déhjé 
dans  l'eau  ,  ne  s'est  pas  entièrement  dissous  dans  V acide 
muriatique  étendu  :  il  est  resté  une  petite  quantité  de  pon- 
dre grisâtre  qui  est  devenue  rouge  par  la  calcination.  Trai- 
tée une  seconde  fois  par  la  potasse ,  elle  s'<est  dissoute 
dans  l'acide  muriatique  et  lui  a  communiqué  une  couleur 
jaune. 

La  première  dissolution  muriatique  ,  évaporée  à  siccite, 
sTest  prise  en  une  gelée  qui ,  délayée  avec  de  l'eau,  a  laissé 
de  la  silice  floconneuse  qui  était  un  peu  colorée  en  rouge 
par  de  Toxide  de  fer. 

La  liqueur  filtrée  a  donné ,  à  l'aide  de  l'ammoniaque  , 
un  précipité  jaune,  pâle  et  gélatineux ,  et  la  liqueur  avait 
une  teinte  bleue  légère.  Après  avoir  neutralisé  l'aride  mu- 
riatique 9  elle  a  pris  une  couleur  rouge  par  le  prusâate  de 
potasse. 

La  seconde  dissolution  évaporée  de  même  fournit  ui 
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résidu  gélatineux  qui ,  délayé  dans  l'eau ,  fut  filtré  :  le 
liquide  donna  par  l'ammoniaque  un  précipité  jaune  /com- 
posé d'alumine  et  de  fer.  Le  liquide  ammoniacal  n'avait 
pas  sensiblement  de  couleur  bleue ,  cependant  il  donnait 
encore  des  signes  de  la  présence  diu  cuivre  par  le  prussiate 
de  potasse. 

L'on  voit  par  cette  esquisse  d'analyse  que  la  cendre  vo- 
mie par  l'Etna  contient  :  s 

i°.  Du  sulfate  de  chaux  ; 

a*.  Du  sulfure  de  fer  ou  pyrite  ; 

3°.  De  l'alumine  5 

4°.  De  la  silice  $ 

5°.  De  la  chaux ,  ou  plutôt  une  roche  formée  de  ces 

trois  terres  ; 
6°.  Du  sulfate  de  cuivre  ; 
70.  Un  muriate  dont  j'ignore  l'espèce  }         \ 
8**.  Des  traces  de  soufre  isolé  ; 
90.  Du  charbon  \ 
io°.  De  f  humidité. 

Sans  prétendre  ici  donner  les  proportions  exactes  de 
ces  substances ,  je  vais  cependant  en  donner  une  approxi- 
mation sur  100  parties  : 

Silice. .  .  . .     a8,to 

Sulfate  de  chaux •••.••     *8  .  .. 

Sulfure  de  fer.    ........»„     20,88 

Alumine 8 

Chaux. .       a,6o 

Charbon •  1 

7.8,58 
L'humidité ,  le  sulfate  de  cuivre  ,  Je  sulfate  d'alumine , 

les  traces  de  muriate  et  de  soufre  libre  ,  doivent  s'élever 

à  2i,4*  pour  compléter  le  quintal. 

Il  est  possible  que  ces  cendres  contiennent  aussi  un  peu 
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d'alcali ,  mais  je  n'ai  pu  le  vérifier  faute  d'une  quantité 
suffisante  de  matière  :  je  n'en  ai  eu  que  huit  grammes  à 
ma  disposition. 


*%****%%•>%«««<%«%»*%«%%*/%%*%. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  composition  de  l 'acide  borique  ; 
Par  M.  Soubbiran. 

Les  faits  propres  à  nous  éclairer  sur  les  proportions  des 
élémens  de  l'acide  borique  sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
sont  des  expériences  faites  dans  le  but  de  combiner  direc- 
tement l'oxigène  avec  le  bore  •,  les  autres  sont  des  résultais 
analytiques  obtenus  des  diverses  combinaisons  dont  l'acide 
borique  fait  partie. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  oxigéné  le  bore  par 
l'acide  nitrique  ,  et  ont  calculé  la  proportion  d'oxigène  d'a- 
près le  poids  de  l'acide  borique  formé.  Mais  ces  sayans  chi- 
mistes n'ayant  pas  tenu  compte  de  la  proportion  d'acide 
borique  qui  s'est  volatilisée ,  ils  ont  nécessairement  du  éva- 
luer trop  bas  la  proportion  d'oxigène. 

De  son  côté,  M.  Davy  a  cherché  à  déterminer  la  compo- 
sition de  l'acide  borique  en  recueillant  le  bore  qui  avait  été 
séparé  du  borate  de  soude  par  un  poids  connu  de  potas- 
sium ;  d'autre  part,  il  a  recherché  la  quantité  d'oxigène 
qui  est  absorbée  pendant  la  combustion  du  bore.  Ces  deux 
moyens  analytiques  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  grande 
exactitude;  aussi  M.  Davy  est-il  arrivé  avec  chacun  d'eux 
à  des  résultats  différens.  Le  premier  procédé  manque  de 
précision ,  car  il  est  difficile  que  les  matières  ne  contiennent 
pas  un  peu  d'eau  qui  peut  contribuer  à  l'oxigénation  du 
potassium  ;  et  d'ailleurs  il  est  presque  impossible  de  re- 
cueillir le  bore  sans  perte.  Le  second  procédé  ne  peut  éga- 
lement donner  que  des  résultats  approximatifs  par  la  néces- 
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site  de  laver  le  bore  à  plusieurs  reprises  pour  séparer  l'a- 
cide borique  qui   le  défend  de  l'action  de  l'oxigène..    , 

Plus  tard  M.  Berzélius  a  déduit  la  composition  de  l'acide 
borique  de  celle  des  borates  ?  mais  l'analyse  des  borates  sur 
laquelle  il  s'est  fondé  n'était  pas  exacte;  les.  conclusions 
qu'il  en  a  tirées  ne  doivent  pas  l'être  non  plus. 

L'impossibilité  presque  absolue  de  brûler  le  bore  dans 
l'oxigène  sans  perdre  une  portion  de  matjèçe,  la,  volatilité 
deTacide  borique  en  présence  de  l'eau ,  et  la  faiblesse  de 
son  énergie  chimique ,  sont  autant  de  circonstances  qui 
s'opposent  à  ce  que  l'on  puisse  arriver  directement  h  con- 
naître les  proportions  de  ses  él émeus  ;  mais  on  peut  y  par- 
venir par  des  considérations  tirées  des  diverses  combinai- 
sons dont  l'acide  borique  fait  partie.  Ces  combinaisons  sont 
de  deux  sortes ,  celles  où  l'acide  borique  remplit  les  fonc- 
tions d'acide ,  et  celles  où  il  joue  le  rôle  de  base.  Les  pre- 
mières sont  les  borates  $  les  secondes  spnjt  l'acide  fluobori- 
qué  et  là  crème  de  tartre  soluble. 

Dans  un  mémoire  que  j'ai  publié  récemment ,  j'ai  fait 
voir  que  ioo  parties  d'acide  borique  saturent  une  quantité 
de  base  dont  l'oxigène  est  13,269.  Or  nous  savons  que,  dans 
presque  tous  les  genres  de  sels,  l'oxigène  de  l'acide  est  un 
multiple  de  l'oxigène  de  l'oxide.  Si  nous  appliquons  celte 
loi  à  la  recherche  de  l'oxigène  dans  l'acide  borique,  nous 
verrons  que  le  multiple  par  6  est  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  des  résultats  obtenus  directement  par  M.  Davy.  En 
effet ,  dans  cette  supposition,  100  d'acide  borique  contien- 
draient 73,614  p-  00  d'oxigène.  Cette  supposition  va  bien- 
tôt prendre  de  la  valeur  par  sa  cqncordance  avec  d'autres 
résultats  d'un  même  genre. 

L'analyse  de  l'acide  fluoborique  n'ayant  pas  éjté  faite , 
nous  ne  pouvons  en  tirer  aucune  induction  relativement  à 
la  composition  de  l'acide  borique.  Je  ferai  observer  toute- 
fois que  si,  dans  cette  combinaison,  l'acide  borique  conserve 
sa  capacité  de  saturation  (74*74  )>  IO°  de  cet  acide  doivent 


5ÔO  JOURNAL 

s'unir  à  une  proportion  d'acide  borique  contenant^;) 
d'oxigène.  Il  est  bien  remarquable  que  ce  nombre  rep 
sente  la  quantité  d'oxigène  que  nous  venons  de  supposer 
exister  dans  l'acide  borique  ?  savoir ,  73,69  p.  00;  cep 
tendrait  à  faire  croire  que  1  acide  fluoboriqae  est  for» 
de  100  d'acide  fluorique  et  de  100  d'acide  boriyie.  Cfl 
concordance  me  fit  soupçonner  que  je  pouvais  avoir  porte 
un  peu  trop  bas  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  bonifie, 
mais  je  me  suis  assuré  de  nouveau  qu  elle  ne  dépasse  p* 
le  nombre  que  j*ai  indiqué.  Au  reste ,  la  diKrew»^ 
celle  de  12,269  *  12,187. 

La  crème  de  tartre  soluhlç,  préparée  au  moyen&We 
borique,  nous  fournira  les  lumières  que  l'acide  fluwnpe 
n'a  pu  nous  donner.  J'ai,  dans  un  travail  dqàanaïv*- 
terminé  la  nature  chimique  de  la  crème  de  tartre  sotaK 
en  évaluant  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  boriqncsur» 
composition  alors  admise ,  savoir  ,  74»7°  V'  °?  •    ,  j 
duit  à  la  regarder  comme  un  tartrate  double  dans  Hîp 
l'acide  borique  jouait  le  r£le  de  base  par  rapportai*»*1 
l'acide  tartrique  et  contenant  une  quantité'  d'oxif^f  , 
celle  de  la  potasse.  Ces  données  sont  exactes,  n»is)î  \.j 
arrivé  par  un  mode  d'analyse  trop  compliqoePottr^ 
pût  mériter  une  grande  confiance  ;  je  suis  revend 
analyse  en  me  servant  du  moyeu  qui  m'avait  & 
mes  recherches  sur  les  borates.  je 

Si  là  composition  de  la  crème  de  tartre  solube 
que  je  l'ai  annoncée  ,  la  quantité  d^oxiçène  dans  ac1  ^^ 
riquë  doit  être  égale  à  la  quantité  d'oxigène  ^y\^. 
1 00  de  bi tartrate  de  potasse  contenant  potasse  24$  l     t 
gène  4>2a3)  devront  se  combiner  à  ^>7^  ,  a<7/)(>ttc 
(l'oxigène  de  l'acide  borique  étant  supposé  ;3,  fl  ' 
hypothèse  cessera  d'en  être  une  si ,  après  avoir  sa 
tement  les  acides  de  la  crème  de  tartre  solu^'^ 
tité  de  nitrate  de  plomb  nécessaire  pour  précipita       . 
tartrique  er  borique  est  précisément  celle  <ju'  #> 
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par  la  composition  connue  du  tartrate  <et  du  borate  de 
plomb.  C'est  ce  que  l'expérience  a  confirmé.  J'pi  fait  dis- 
soudre dans  l'eau  distillée ,  et  j'ai  salpré  par  Ja  posasse 
pure  2,3g  gramjnes  de  crème  de  tartre  solublebien  puri- 
fiée e,t  sécbée  ayec  le  plus  grand  soin.  J'ai  versé  peu  à  peu 
dans  celte  liqueur  une  solution  de  4>44**  gramme»  de  ni- 
trate 4e  plomb  qui  avait  d'abord  été  bien  séché  (qiaaiuité 
calculée  pour  transformer  tout  l'acide  ^trique  et  J'acidô 
borique  en  sels  de  plomb  insolubles).  Après  le  mélange 
des  deux  liqueurs ,  j'ai  laissé  déposer  et  j'iai  essayé  le  pré- 
cipité par  le  citrate  de  plomb  4'uue  part,  et  un  tartral/J 
neutre  de  l'autre.  Dans  l'un  e,t  l'autre  cas  il  nj  eut  pas  de 
nouvelle  précipitation  ;  ce  qui  aurait  dû  nécessairement 
arriver  si  les  proportions  d'acide  borique  et  d'acide  tartri- 
qUe  eussent  été  autres  que  nous  ne  l'avions  supposé. 

Cette  expérience ,  en  confirmant  l'analyse  de  la  crème 
de  tartre  soluble,  nous  conduit  à  conclure  ,  ainsi  que  nous 
l'avions  fait  en  nous  basant  sur  la  composition  des  borates , 
que  l'acide  borique  contient  73,614  p-  op  d'oxigène.  Ces 
résultats  peuvent  être  d'autant  plus  volontiers  adoptés  qu'ils 
sont  basés  sur  un  mode  d'analyse  tellement  simple  qu'il  ne 
peut  guère  causer  d'erreurs  daus  les  mains  les  moins  expé-> 
rimentées ,  et  qu'ils  ont  été  calculés  sur  des  composés  dif^ 
ferens  dans  lesquels  l'acide  joue  le  râle  de  base  et  celui 
d'acide. 

Nous  pouvons  maintenant  exprimer  la  loi  de  composi- 
tion des  borates  métalliques. 

Rans  les  borates  neutres ,  la  quantité  d'oxigène  de  Toxi de 
est  41a  quantité  d'oxigène  de  l'acide  ::  1  :<$ ,  et  la  quan- 
tité d'acide  t:  12,069  :  100. 

Dans  les  borates  avec  excès  dfacide ,  la  quantité  d'oxi* 
gène  de  l'oxide  est  un  multiple  par  1%  de  l'oxigène  de  l'a- 
cide, ou  bien  la  quantité  d'acide  dans  les  surboratyis  est  le 
double  de  la  quantité  d'acide  dans  les  borates  neutres. 

Si  Ton  voulait  déterminer  le  poids  de  l'atome  de  bore  % 
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il  serait  facile  de  le  faire  au  moyen  de  cette  loi  reconnue 
par  M.  Berzélius ,  que  dans  la  plupart  des  genres  de  sel 
neutre  le  nombre  qui  exprime  le  multiple  de  Foxigèneè 
l'acide  représente  lé  nombre  d'atomes  d'oxigène  existât 
dans  l'acide ,  que  Ton  pâment  souvent  à  reconnaître  f 
d'autres  moyens. 

12,269  représentant  un  atome  d'oxigèoe  dansl'oxHe, 
6  atomes  d'oxigène  dans  l'acide  pèseraient  fîfiib  « k 
poids  de  l'atome  de  bore  serait  26, 386  ;  ou  bien  l'atome 
d'oxigène  étant  représenté  par  100  ,  le  poids  deTitonieè 
bore  le  serait  par  2i5,i4  ,  et  l'acide  borique  serait  formé 
de  1  atome  de  bore  et  6  atomes  d'oxigène. 

NOTE 

Sur  la  combinaison  du  chlorure  de  sodium  week*** 
diabètes  et  celui  de  raisin. 

Par  M.  Callodd  ,  pharmacien  à  Annecy. 

Ayant  eu  l'occasion,  en  octobre  1824 ,  d'exaœin*te 
urines  de  quatre  malades  affectés  du  diabètes  w^'.IJ 
en  obtenir  isolément  les  principes ,  l'urine  de  l'W"1 
le  moins  malade  m'a  fourni  des  petits  cristaux  qui  ^ 
naient  du  sucre  et  du  chlorure  de  sodium.  Afrèsh^ 
fait  dissoudre  dans  l'eau  et  cristalliser  de  nouveau,^ 
ai  trouvé  les  propriétés  suivantes  :  fo 

Forme.  Dodécaèdre  formé  par  l'application  base* 
de  deux  pyramides  exagonales  à  angles  i^evmé^iî0ttZ 
qués  5  je  les  ai  aussi  obtenus  en  rhomboïdes ^r*^ 
allongés  que  celui  de  la  chaux  carbonatée ,  ayant  & 
angles  tronqués ,  sauf  les  deux  aigus.  .ce 

Saveur.  Composé  de  la  saveur  des  deux  pri^' 
qui  indique,  une  faible  combinaison.  .  j^, 

Solubilité.  Très-soluble  dans  l'eau  et  Vikohol  a« 
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4f«x  contact  m  de  ïair.  Inaltérable  à  l'air;  j'en  conserve 

►v\ i  s  sept  mois  dans  du  papier. 

Pureté.  Semblable  à  celle  du  sucre  candi. 

action  du  feu.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur*  pour  les 

lécher  autant  que  possible,  ils  perdent  le 6  pour  ioo; 

3X1.  met  un  petit  cristal  sur  un  charbon  ardent ,  il.se 

compose ,  répand  l'odeur  du  sucre  brûlé  ,  et  s'élève  en 

rme  de  champignon  dont  la  partie  supérieure  est  creu- 

3  eji  godet. 

J'attribue  cet  effet  au  muriale  de  soude  interposé  entre 

s  molécules  du  carboné  ,  et  que  la  désorganisation  met 

rru. 

Composition. 

Chlorure  de  sodium i   .  .  .       83 

Sucre  de  diabètes n   •  .  .     917 


12  .  .  .  1000 
Cette  combinaison  ne  m'ayant  paru  indiquée  dans  aucun 
tes  travaux  antérieurs  des  chimistes  sur  l'urine  des  dia- 
bétiques ,  j'en  ai  consigné  la  découverte  dans  leJournal.de 
>avoie,  du  3  décembre  1824»  et  j'ai  présenté  une  note  plus 
létaillée  sur  le  même  objet ,  à  la  Société  académique  de 
ia  voie,  en  février  Mernier. 

En  faisant  diâsoudre  dans  l'eau  distillée  du  sucre  de 
liabètes  purifié  et  du  chloruré  de  sodium  dans  les  pro- 
portions convenables ,  la  même  combinaison  a  lieu  et  pro- 
duit des  cristaux  identiques  à  ceux  obtenus  naturellement. 
Si  Ton  a  mis  un  excès  de  sucre  ou  du  sel ,  les  cristaux  se 
forment  encore  dans  les  mêmes  proportions ,  et  le  prin- 
cipe qui  est  en  excès  reste  dans  les  eaux  mères  et  se  cris- 
tallise d'après  son  caractère  particulier. 

Lorsque  le  sucre  diabétique  est  en  trop  grand  excès  la 
cristallisation  devient,  confuse  ,  ce  qui  explique  pourquoi 
je  n'ai  obtenu  une  certaine  quantité  de  cristaux  que  des 
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urines  provenant  de  l'individu  le  moins  malaise  ,  parcf  ft  \ 
le  sucre  y  était  moins  prédominant. 

Le  sucre  diabétique  le  plus  pur,  obtenu  pair  les  prorilét 
connus ,  Ituchit  par  le  nitrate  d'argent ,  et  le  précipité* 
insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  ee  qui  sadique  qu'il  re- 
tient toujours  qndques  atomes  de  la  combinaison  qwtfà  1 
signalée. 

J'ai  essayé  de  traiter  les  différées  sucres  avec  le  nariaft 
de  soude  de  la  même  manière  que  celui  de  diabètes;  edd 
de  raisin  seul  a  répondu  à  mon  attente  ;  les  enter  smt 
identiques  avec  ceux  du  sucre  de  diabètes  sonsknçpft 
de  la  forme  cristalline ,  mais  moins  solnbles  dansValoW, 
et  leur  composition  diffère  très-sensiblement. 

Chlorure  de  sodium 3 

Sucre  de  raisin 9 

12 

Par  la  dessiccation  il  perd  7  pour  100  ,  et  se  ramollit, 
exposé  a  la  chaleur ,  comme  le  sucre  de  raisin. 

M.  Robinet  vient  de  fixer  l'attention  des  chimistes  ea 
traitant ,  par  des  solutions  de  sels  neutres ,  les  végétaux 
qui  recèlent  des  bases  alcalines ,  et  il  est  parvenu  à  des  ré- 
sultats très-intéressans  :  aussitôt  que  j'ai  eu  connaissance 
de  ses  travaux  j'ai  abandonné  la  suite  de  ceux  que  je  vou- 
lais entreprendre ,  persuadé  qu'en  des  mains  aussi  habiles 
la  science  y  gagnerait  davantage. 

Annecy ,  1".  septembre  i&rô. 
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NOTE 

nSar  F  acide  prussique  médicinal  du  commerce; 
Par  M.  Regimbeau  ,  pharmacien  à  Montpellier. 

J'ai  lu  dans  le  temps ,  avec  le  plus  vif  intérêt ,  les  consi- 
dérations de  M»  le  professeur  Bouillon- Lagrange  sur  la 
mauvaise  qualité  des  préparations  achetées  dans  certaines 
fabriques  de  produits  chimiques. 

Encouragé  par  cet  exemple  et  animé  du  même  esprit  de 
philanthropie,  j'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  donner  quelque 
publicité  à  l'observation  suivante  i  qui  me  semble  intéres- 
ser tout  a  la  fois  les  médecins  et  les  pharmaciens. 

Je*  me  trouvais  un  jour  chez  un  de  mes  confrères  au  mo- 
ment où  M  pesait  lie  l'acide  prussique ,  acheté  chez  un 
droguiste  de  notre  ville ,  <Jui  lui-même  l'avait  tiré  de  Pa- 
ris. Par  mégarde  il  en  laissa  tomber  quelques  gouttes  sur 
le  plateau  de  sa  balance  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  étonnement 
que  je  remarquai ,  après  qu'on  l'eut  essuyé ,  que  le  plateau 
de  cuivre  présentait  une  couleur  planche  semblable  à  celle 
qu'il  aurait  pu  prendre  par  l'étamage. 

Réfléchissant  alors  aux  divers  modes  de  préparation  de 
l'acide  prussique ,  je  crus  devoir  attribuer  l'effet  produit, 
à  la  présence  du  mercure  ,  et ,  de  retour  chez  moi ,  je  vou- 
lus m'en  assurer  par  une  expérience  directe.  J'envoyai 
donc  prendre  une  certaine  quantité  d'acide  chez  le  dro- 
guiste où  mon*  confrère  avait  acheté  le  sien  i  et  l'ayant 
essayé  par  l'hydrogène  sulfuré  j'obtins  ,  ainsi  que  je  m'y 
attendais  ,  un  précipité  noir  assez  abondant  .qu'il  me  fut 
facile  de  reconnaître  pour  du  sulfure  de  mercure. 

Sans  doute  que  l'acide  prussique  essayé  avait  été  pré* 
paré  par  le  procédé  de  M.  Vauquelin ,  que  chacun  sait 
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consister  a  décomposer  le  cyanure  de  mercure  par  l'hy- 
drogène sulfuré  ,  et  que  l'operateur  n'aura  pas  empkye 
assez  d'hydrogène  sulfuré  pour  décomposer  tout  le  en- 
nure  mercuriel. 

RÉFLEXIONS 

Sur  un  Mémoire  de  M.  Bonastre  ,  ayant  pour  aire 
«  Sur  la  coloration  des  huiles  essentielles  par  î acide 
nitrique ,  et  de  son  analogie  avec  celle  de  quelques  sub- 
stances végétales  vénéneuses  »  7 

Par  M,  J.  Pelletier. 

Quoique  je  ne  partage  nullement  la  plupart  des  opinions 
chimiques  de  M.  Bonastre ,  je  n'aurais  pas  répondu  aux  at- 
taques qu'il  dirige  contre  moi  dans  le  dernier  cahier  du 
Journal  de  Pharmacie  ,  si  son  mémoire  ne  conterait  des 
assertions  que  je  ne  puis  ra'empêcher  de  qualifier  dentière- 
ment  fausses.  En  effet ,  libre  est  à  notre  confrère  de  ne 
pas  croire  a  l'existence  des  alcalis  végétaux  ,  de  voir  par- 
tout des  sous-résines  ,  de  décrire  comme  telles  des  sub- 
stances ayant  des  propriétés  presque  opposées ,  des  sub- 
stances tantôt  alcalescentes  ,  comme  est ,  selon  lui ,  1* 
caryophylline  (1)  ,  et  tantôt  acides  ,  comme  la  sous-résine 
de  l'alouchi  (2)  5  mais  d'assurer  que  MM.  FauqueUn  et 
Dulong  se  sont  rangés  de  son  avis  et  ont  senti  la  justesse  dû 
ses  idées ,  en  leur  faisant  dire  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit, 
voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  laisser  passer ,  parce  que  rien 
dans  les  écrits  ou  les  paroles  de  ces  savans  n'autorisait 
M.  Bonastre  à  imprimer  d'aussi  étranges  assertions.  ï«n 

(1)  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie 'de  cette  année, 
page  539. 
(a)  Not»,  pag«iÔ3o.- 
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îflet  ,  M.  Vauquelin  reconnaît  l'existence  des  alcalis  végé- 
aux  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  ses  analyses 
lia  stryehnos  et  du  solanum  pseudo-kina.  En  signalant  la 
aiorphine  dans  l'opium  indigène  et  l'émétine  dans  quelques 
plantes  du  Brésil ,  en  recherchant  la  quinine  dans  quel- 
ques végétaux  fébrifuges ,  notre  illustre  maître  parle  des 
alcalis  végétaux  et  en  admet  l'existence.  Et  si ,  dans  un  de 
ces  mémoires,  il  dit  qu'il  craint  bien  que  les  alcalis  végé- 
taux qu'on  a  signalés  dans  plusieurs  solanées  ne  soient  des 
combinaisons  de  matières  organiques  et  d'alcalis  ,  ou  des 
.sels  avec  excès  de  base  ,  M.  Vauquelin  n'a  mis  en  doute 
qu'un  fait  relatif  à  la  famille  des  Solanées  ,  et  n'a  rien  géné- 
ralisé. Quand  bien  même  la  solanine  n'existerait  pas  ou  ne 
serait  pas  une  base  saliûable  organique ,  s'ensuivrait-il  que 
la  morphine,  la  quinine,  etc.,  ne  peuvent  saturer  les  acides  ? 
et  si  aussi  hardis  que  M.  Bonastre ,  nous  nous  permettions 
de  tirer  des  conséquences  d'une  phrase  détachée ,  ne  pour- 
rions-nouspas  dire  que ,  craindre  qu'une  substance  n'existe 
pas  dans  une  certaine  classe  de  corps ,  c'xîst  reconnaître  que 
celte  substance  est  déjà  connue  et  se  rencontre  ailleurs? 

Il  nous  serait  aussi  facile  de  prouver  que  M.  Dulong  ne 
s*est  pas  rangé  de  Vavis  de  M.  Bonastre  5  en  effet ,  de  ce  que 
ce  savant  chimiste, en  parlant  de  l'alcalinité  de  certaines  sub- 
stances végétales,  ait  dit  que  dans  l'état  présent  de  la  science 
on  ne  pouvait  décider  si  l'alcalinité  était  une  propriété  es- 
sentielle à  quelques  substances  [végétales  ,  ou  si  elle  était 
due  à  de  l'ammoniaque  dont  on  retrouve  les  élémens  dans 
ces  substances ,  en  doit-on  conclure  qd'avec  M.  Bonastre  il 
regarde  les  alcalis  végétaux  comme  des  sous-résines  ? 

Du  reste ,  que  l'alcalinité  bien  reconnue  dç  quelques 
substances  végétales  leur  soit  propre  ,  comme  je  le  pense 
avec  la  plupart  des  chimistes,  ou  qu'elle  eoit  due  à  de  l'am- 
moniaque qui  y  existerait  en  combinaison  tellement  intime 
qu'on  ne  pourrait  l'isoler  par  aucun  moyen  ni  en  démon- 
trer la  présence ,  si  ce  n'est  par  des  moyens  qui  pourraient 
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la  fo^rhet*  aux  dépens  des  éléments  mêmes  à*e  la  matière^ 
gétale ,  c'est  une  question  que  f  ai  déjà  eu  Foccasîonftgî- 
ter  confradictoireraenl  avec  mon  honorable  amî  M.  Ht 
qriet.  M.  Bonastre  me  permettra  donc  de  ne  pas  l'agite 
avec  lui  ;  rfous  pourrions  né  pas  nous  comprendre.  M. h 
biquet' n'a  pas  d'ailleurs  besoin  que  M.  Bonastre  se  te 
malgré  lui  son  auxiliaire  et  se  jette  en  avant  comme  une 
sentinelle  perdue  ;  ÏMf.  Boriastre  ne  craint^il  pasquenotre 
collègue  ne  lui  applique  ces  versde  La  Fontak; 

Rien  n'est  si  dangereux  qu'un  imprudent  ami, 
Mieux  vaudrait  un  sage  ennemr? 

Mais  reventras  au  mémoire  ;  nous  y»  lisons  <jue «  fcjw* 
»  contient  une  substance  inerte  >  bien  cristallisée, H»*; 
»  brillante;  voilà  >  dit  M.  Bonastre,  la  matière  que J» 
»  désignée  sous  le  riotn  de  caryophyllihë -,  plusnne» 
»  essentielle  bien  forte  et  bien  acre,  voiîà  le  principe ac- 
»  tif;  puis  enfin  un  acide,  probablement  Y*àkf®1*> 
»  puisqu'il  est  uni  à  une  espèce  de  tannin  etbfeoiuesse 
»  de  fer.  Toutes  ces  substances  bien  combinées, $M«W 
*>  lais  adopter  la  théorie  des  alcalis  végétaux, formeraient 
»  un  gallate  acide  de  caryophylline.  yf 

Plus  nous  relisons  cette  phrase  tJtrarige,  plusnoffi 
toes  tentés  de  croire  que  M*  Bonrfstre  a  voulu  my^ 
lecteurs.  Quoi!  il  suffirait  que  M.  Bonastre  voulût  W 
adopter  la  théorie  dés  alcalis  végétâû*,  povrcpeh^ 
pbylline  en  fût  un  !  probablement  aussi  nous  d*** 
plus  admettre  l'alcalinité  de  la  morphine,  àe h  strr^ï^ 
parce  que  M.  Bonastre  né  veut  pas  admettre  *WJ\*L 
Pour  nous,  noù$  pensons  que,  bien  même  que »•    ^ 
voulûtreconnaltrelathéoriedes  alcalis  végéuuï,»1^^ 
encore  d'autres  conditions  pour  faireentrer  la  caryop  T 
dans  cette  classe  de  corps  -,  il  faudrait ,  parexemp k|T., 
caryophylKne  ne  fût  pas  inerte  ,  mais  eût  de  fofWfJJ^ 
tcsélectro^chimiques;  il  faudrait  quVtle  pût  satura 
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Les  et  former  des  sels  diflerens,  suivant  l'espèce  d'acide,  etc. 
Vl.  Bonastre  nous  dit  que  la  caryophylline,  l'acide  galliquo 
;t  Thuile  essentielle  bien  combinés  formeraient  un  gatlate 
icide  de  caryophylline  ;  mais  la  difficulté  est  de  bien  com- 
muter ces  substances  entre  elles.  Confondre  un  simple  mé- 
lange avec  une  combinaison ,  c'est  jouer  sur  les  mots  ou 
abuser  des  termes.  • 

Passons  à  un  point  plus  important  du  mémoire.  M.  Bo- 
nastre semble  nous  accuser  d'avoir  donné  des  caractères 
trop  vagues  à  la  strychnine,  à  la  brucine ,  à  la  morphine, 
et  d'avoir  cependant  tellement  insisté  sur  ces  caractères  , 
que  nous  avons  pu  jeter  dans  le  plus  grand  embarras  le  mé- 
decin ou  le  chimiste  appelé  à  prononcer  dans  le  cas  d'em- 
poisonnement (i).  Ce  reproche  est  des  plus  graves,  car 
c'est  presque  nous  dire  que  nos  expériences  sont  de  nature 
à  conduire  un  innocent  su)1  l'échafaud  ;  qu'on  nous  per- 
mette donc  d'entrer  ici  dans  quelques  explications. 

Où  avons-nous  dit ,  et  qui  jamais  a  dit  qu'il  suffisait  d'un 
seul  caractère  pour  reconnaître  une  substance  ou  même 
une  classe  de  .corps  ;  que  la  propriété  de  rougir  par  T acide 
nitrique  constituait  un  caractère  essentiel  pour  indiquer  la 
présence  de  la  morphine ,  de  la  brucine  ,  de  la  strychnine  ? 
Que  M.  Bonastre  lise  nos  Mémoires  avant  de  les  attaquer, 
qu'il  ne  tronque  point  les  passages  qu'il  croit  devoir  citer  ; 
alors ,  par  exemple  ,  en  parlant ,  d'après  nous  (2) ,  de  la 
couleur  rouge  amaranthe  que  la  brucine  prend  avec  l'acide 
nitrique ,  il  ajouterait  qu'en  chauffant  un  peu  la  liquejir 
et  y  ajoutant  alors  du  proto-muriàte  d'étain,  elle  prend  une 
couleur  pensée  magnifique  \  il  ajouterait  surtout  que  dans 


(1)  Comme  nous  sommes  les  premiers  qui*ayons  parlé  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  concentré  sur  les  alcalis  végétaux  ,  c'est  bien  à  nous  que 
le  reproche  s'adresse.  Ann.  de  physique  et  de  chimie,  tom.  X  ,  p.  162. 

(a)  Mémoire  sur  la  brucine,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Annales  de 
physique  et  de  chimie  ,  tome  XII,  p.  1 12. 

XIe.  Année.  —  Décembre  i8a5.  38 


r 


SjO  JOURNAL 

tout  ce  qu'il  appelle  sous-résines ,  il  n'est  aucune  matfe 
•qui  présente  ce  phénomène.  H  pourrait  dire  aussi  qnek 
morphine  rougit  par  l'acide  nitrique,  mais  il  se  hâterait 
d'ajouter  avec  M.  Robinet  qu'elle  devient  bleue  parle 
per-muriate  de  fer,  et  il  ne  confondrait  pas  cette  coule» 
bleue  avec  celle  produite  par  l'acide  gallique. 

Du  reste ,  nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons  encore, on 
ne  doit  affirmer  qu'une  matière  est  de  telle  nalun  f 
lorsqu'elle  offre  non  un  ou  deux  caractères  delasotatf 
présumée ,  mais  quand  elle  présente  une  série  épa- 
tés qui  s'y  rapportent.  Nous  ajouterons  quel1» kit 4w 
d'autant  plus  scrupuleux  à  se  prononcer  pour  laira**» 
que  les  conséquences  doivent  en  être  plus  graves. Sagit- 
d'un  empoisonnement ,  nous  pensons  comme  M.  flouas^ 
que  la  matière  vénéneuse  doit  être  obtenue  isolée;  m* 
cas  contraire,  le  rapport  du  chimiste  neferapaspreuw>mâh 
il  pourra  mettre  sur  la  voie  du  délit.  Les  médeemi«Fr* 
lés  dans  les  mêmes  circonstances  présenteront* 
rapport  sur  les  derniers  momens  de  la  victime,  «"■ 
pectdu  cadavre  ,  sur  les  lésions  des  organes.  Ces rapp°. 
se  serviront  mutuellement  de  contrôles  ;  l'empli  , 
tion  des  témoins  ,  les  réponses  de  l'accusé,  detenauj 
ront  les  juges.    Ce   ne  sera  donc  pas  le  seul ,wpP°r 
chimiste  qui  fera  preuve  légale.  Que  M.  BonasW 
sure  donc  ,  notre  conscience  ne  nous  reproche  rn,fl 
chapitre,  et  nous  pouvons  surtout  lui  donner *assB 


que,  dans  le  cas  d'empoisonnement ,  nous  employa 
les  moyens  possibles  d'arriver  à  la  vérité  sansntf* 
gliger  les  caractères  tirés  de  la  chromagénésie* 
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RECETTE 

y  es  pastilles  ou  tablettes  de  Calabre,  adressée  aux  Rédac- 
teurs du  Journal  de.  Pharmacie,  par  M.  Manfredi, 
pharmacien  de  V  Université  royale  de  Turin. 

%  Manne  de  Calabre  pure gvj. 

Racine  de  guimauve  rectifiée.  .  .' Siij. 

Sucre  très-pur.      .............      ïfcvj 

Extrait  d'opium  gommeux.  .   ....     gts.      xij. 

Eau  de  fleurs  d'orangers '      3  iijl 

Huile  volatile  de  bergamote.  .  .   .  gouttes.      x. 

Eau  de  fontaine.  . .   f  .      Ifciv. 

Faites  bouillir  la  racine  de  guimauve  environ  six  mi- 
iutes. 

Ajoutez  la  manne,  aussitôt  qu'elle  sera  fondue,  coulez  à 
ravers  une  toile  serrée  en  exprimant ,  puis  ajoutez  le  sucre 
ît  clarifiez  avec  un  blanc  d'œuf ,  ensuite  ajoutez  l'extrait 
l'opium  ;  cuisez  en  consistance  de  conserve  ;  ajoutez  peu 
1  peu  Feau  de  fleurs  d'orangers ,  mêlée  tfvec  l'huile  volatile, 
m  remuant  fortement  avec  une  spatule'dë; bois  jusqu'à  ce 
jue  le  tout  commence  à  s'épaissir  ;  alors  coitlèz  dans  un 
sarré  de  papier  frotté  légèrement  avec  des  amandes  douces. 
Lorsque  la  masse  est  à  moitié  refroidie  ,  on  la  coupe  par 
petits  carrés  de  deux  •lignes  environ  d'épaisseur  sur  six 
de  large. 
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Formule  d'un  remède  contre  le  Rannki  (  ou  la  météom- 
tion  des  bestiaux ,  par  le  docteur  RajSque. 

grain  m. 

%  Alcohol  à  *8°. i,oo#H 

/Sommités  tie  menthe  poivrée  fratebe.   .   .        64  SU- 

de  botrys  (cnenopodium  botrys).        3a  S  j. 

Sassafras. ; 4  5 J- 

Faites  digérer#dans  un  matras  clos  pendant  *4 heures, 
passez;  faites  dissoudre  dans  la  liqueur  aromaûpe  : 

Camphre.  "....... •   •  •    ifrgram.  Sw. 

Conservez  dans  un  flacon  bouché  à  l*émerL 
Ou  "en  donnera  une  cuillerée   aux  bestiaux  de  pedle 
taille  (brebis ,  cochons  )  ,  et  de  deux  à  quatre  cuillerées  ara 
gros  animaux  (bœufs,' chevaux).  Si  le  mal  continue,» 
donne  de  nouvelles  doses  à  plusieurs  reprisés.      J.-J.V. 


«M**  «■  »MM««M  WVW*  »»»MH>»»%M***liW 


Coloration  des  bois  ordinaires  on  acajou. 

Il  faut  d'abord  choisir  des  espèces  de  bois  dontlatextare 
et  les  accidens  imitent  le  plus  le  bois  demahogani  ouacajeo, 
pour  là  densûé ,,  Je  poli ,  ce  qui  se  pratique  aVecsniccèsen 
France.  Ensuite  on  passe  sur  k  surface  de  ce  bois  de  F»» 
seconde  ôu^tcide  nitrique  affaibli ,  ce  qui  le  rougi trOo  pré- 
pare ensuite  une  teinture  alcoholique  avec  esprit-de-vin , 
une  pinte  -,  résine  de  sang-dragon  f  une  once  $  carbonate 
de  soude ,  une  once.  On  place  dans  Vaîcohol  ces  antres 
substances  pulvérisées.  La  dissolution  doit  être  filtrée.  On 
met  plusieurs  couches  de  cette  dissolution  sur  le  bois  jus- 
qu'à ce  qu'il  acquière  la  nuance  de  l'acajou •,  ensuite  on 
polit  avec  une  petite  quantité  d'huile  pour  communîqnef 
du  brillant. 

(London  Journal  Arts  ,  etc. ,  tom.  IV,  p.  107.) 
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Rifëtte  destinée  à  sépare^  les  huiles  yolatiles  de  Peau  ou  à 
les  transvaser. 

Cette  pipette  se  compose  d'un  tube  de  verre  disposé 
comme  les  pipettes  ordinaires ,  avec  la  différence  que  l'ex- 
trémité B  opposée  à  la  boule  C  est  elle-même  formée  d'un 
renflçment  sans  ouverture. 

Au  moyen  de  cette  disposition  on  peut,  en  approchant 
l 'extrémité  B  de  la  flamme  d'une  bougie,  opérer  le  vidé  dans 
Fintérieur  de  la  pipette  eu  chassant  l'air  qui  y  est  renfermé, 
«*t  avant  le  refroidissement ,  on  plonge  la  pointe  ouverte  D 
de  l'instrument  dans  le  liquide  qui  monte  alors  dans  la  pi- 
pette, peut  être  transporté  dans  un  flacon,,  dans  lequçl  on 
le  fait  arriver  en  chauffant  de  nouveau. 


NÉCROLOGIE. 

Le*  sciences  médicales et  naturelles  ont,  ainsi  que  l'amitié,  £  regretter 
la  perte  d'an  de  nos  estimable  et  laborieux  confrère ,  dont  tonte  la 
vie  active  fut  employée  à  propager,  parmi  les  jeunes  élèves,  l'amour  de 
Tetudev  Jean-Pierre-César  Robert ,  né  à  Beau  mont  (  Oise) ,  pharmacien 
en  chef  de  l'IJÔtel-Dieu  de  Rouen  ,  membre,  de  l'Académie  de  la  même 
ville,  du  jury  médical,  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris ,  etc. ,  ete. ,  a  cessé  de  vivre  le  39  septembre  dernier ,  avant  l'âge 
de  soixante  ans.    Élevé  au  collège  de  .Navarre,  avec  plusieurs  d'entre  ' 
nous  ,  et  condisciple  de  notre  savant  collègue  feu  Cadet  de  Gassicourt , 
il  «eut  avec  lui  plusieurs  rapports  de  conformité ,  notamment  une  saga- 
cité particulière  et  une  aptitude  étonnante,  non-seulement  pour  l'étude, 
mais  encore  pour  toutes  les  contemplations  qui  favorisent  le  dévelop- 
pement des  facultés  intellectuelles.  Une  éducation  classique  et  fonda- 
mentale bien  suivie  lui  permettait  d'opter  avec  d'égales  chances  de 
succès  entre  la  carrière  des  lettres  et  celle  des  sciences .  S'il  n'eût  con- 
J  suite  que  son  goût  particulier ,  il  eût  pris  de  préférence  une  de  ces  pro- 
fessions littéraires  qui  ne  sont  pas  toujours  exemptes  de  dégoût  et  de 
peines  ;  mais  ,  aidé  des  conseils  de  l'amitié  et  déterminé  par  les  leçons 
de  notre  célèbre  Foorcroy,  il  embrassa  la  pharmacie  ,  bien  qu'elle  eût 
moins  d'attraits  pour  son  imagination  ardente ,  et  trente-six  années 
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d'exercice  dans  cette  profession  ont  suffisamment  prouvé  qu'il  était  m 
pour  marcher  avec  distinction  dans  toutes  les  routes  dirigées  Yen  le 
bien  public. 

Appelé'  à  la  fin  de  Tan  4  (  1796  )  aux  fonctions  de  pharmacien  eamef 
de  l'Hôtel -Dieu  de  Rouen,  il  ne  tarda  pas  à  être  distingué  parla 
autorités  locales ,  et  on  le  vit  concourir  avec  Vitalis  à  améliorer  ton 
les  procédés  des  arts  dans  cette  ville  entièrement  livrée  à  nne  indu- 
strieuse activité  ,  à  remplacer  par  des  méthodes  positives  etranoanelie* 
ces  formules  d'une  routine  aveugle,  très-nuisibles  aux  progrès  ce  Ha- 
dustrie  ;  enfin  il  contribua  ,  pour  sa  part ,  à  tout  ce  qui  tendait  à  pro- 
curer de  la  salubrité  à  cette  ville  doublement  immense  ,  taat  par  son 
étendue  que  par  sa  population  ouvrière. 

On  doit  à  Robert  un  grand  nombre  d'analyses  ,  entre  antres  celle 
des  eaux  thermales  d'Aix^,  connues  sous  le  nom  de  Srxtios,  ainsi  une 
celle  de  Forges  5  un  travail  sur  l'acide  prussique ,  sur  la  pubatfW  l« 
mone  t  Pulsatilla  ) ,  et  de»  observations  sur  les  moyens  de  1 
partout  la  fécule  au  moyen  de  l'iode  ,  etc 

On  lui  doit  également  plusieurs  traductions  inédites  et  partieBesdela 
Pharmacopée  d'Edimbourg ,  ainsi  qu'une  traduction  de  la  Descripuoa 
de  l'Etna ,  par  un  professeur  de  Catane. 

N'ayant  jamais  voulu  abandonner  le  culte  qu'il  avait  voué  aax  Muses» 
il  entreprit  un  poème  sur  la  botanique ,  dont  plusieurs  parties ,  tefles 
que  les  feuilles  et  les  fleurs,  sont  terminées,  et  dont  un  fragment 
(  les  Lis  ) ,  sans  nom  d'auteur  ,a  été  publié  à  Rouen  et  offert  i  Se*  Al- 
tesse  Royale  Madame  l'a  Duchesse  de  Berrt.  % 

Fatigué  par  une  étude  constante  de  ses  devoirs  et  par  un  travail  de 
quinze  heures  au  moins  par  jour  ,  et  arrivé  à  cette  époque  de\a  vk  eu 
la  source  des  illusions  consolantes  se  tarit ,  souvent  pour- toujours, 
Robert  ne  put  se  défendre  d'une  sombre  mélancolie  dont  les  impres- 
sions progressives  devinrent  enfin  pour  lui  un  motif  suffisant  «Tabaa- 
donner  des  fonctions  auxquelles  il  ne  pouvait  plus  se  livrer  avec  le 
même  esprit  de  suite  que  dans  le  temps  de  sa  vigueur  intellectuelle. 

Retiré  au  sein  de  sa  famille ,  dont  les  soins  étaient  devenu)  aussi  né- 
cessaires a  sa  santé  qu'au  calme  de  son  âme  attristée,  il  reçut  de  radmi- 
nistration  des  hôpitaux  de  Rouen  un  témoignage  de  l'intérêt  qu'elle 
prenait  a  sa  position.  Elle  savait  que  toutes  les  économies  qotl  avait 
pu  faire  sur  les  produits  de  sa  place  avaient  été  employés  à  Paméliora- 
tion  de  la  pharmacie  qu'il  dirigeait ,  et  par  une  appréciation  éqaiiabk 
de  ses  longs  services  ,  elle  lui  accorda  une  pension  de  retraite  qui  a  jeté 
sur  ses  dernières  années  une  aisance  aussi  utile  à  sa  position  quVnorahle 
pour  ses  bienfaiteurs  et  consolante  pour  ses  nombreux  amis. 

N.  E.  BmT. 
Ce  ie*.  décembre  i8a5. 
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Précis  des  leçons  de  chimie  données  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Académie  de  Strasbourg  •,  par  M.  Bràn- 
thome.  Deuxième  édition ,  revue  ,  corrigée  et  augmen- 
tée. —  Un  vol.  in- 1 2.  — •  Prix  ,  3  fr.  ,  et  3  fr.  60  cent, 
franc  de  port.  —  A  Paris ,  chez  Gabon  et  compagnie  , 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ;  Brunot  Labbe,  libraire, 
quai  des  Augustins  ,  nV  33  ,  et  à  Strasbourg  ,  chez 
Février,  libraire. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  r  sur  la  première 
édition ,  par  le  savant  professeur  Trom^dorff. 

Nous  nous  proposons  d'en  donner  un,  extrait  à  nos  lec- 
teurs dans  un  des  prochains  numéros  du  Journal. 


Nouvelle  nomenclature  pharmaceutique,  avec  tableaux, 
synonymie  ancienne  et  nouvelle  ,  et  vocabulaire  abrégé 
pour  l'intelligence  de  la  méthode;  suivie  du  rapport 
fait  à  l'Académie  royale  de  médecine  par  MM.  Pelle- 
tier, Robiquet  et  Henry. 

Cet  ouvrage  (  1  )  ,  que  l'on  doit  aux  méditations  de 
M.  A.  Chereau  ,  pharmacien  à  Paris  ,  membre  adjoint  de 
l'Académie  royale  de  médecine ,  etc.  ,  mérite  d'être  ac- 
cueilli :  et  bien  que  l'adoption  de  sa  méthode  ne  soit  pas 
praticable  en  totalité  sana  un  mûr  examen  ,   cependant 

(1)  Se  vend  chez  Crevot,  libraire  ,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n*.  3  % 
prés  celle  de  la  Harpe. 
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elle  présente  des  vues  et  des  idées  qui  font  honneur  m 
auteur  ,  et  qui  prouvent  son  érudition  non  moins  que  son 
zèle  pour  le  perfectionnement  de  la  thérapeutique  et è 
la  pharmacie.  J.-P.  B. 


W»W»»»»»M%»»W>IM»(Wi»t%llW» 


Recherches, Observations  et  Expériences  stuuioirBLOP- 

PEMEUT  NATUREL  ET    ARTIFICIEL  DES   MALADIES  îM*®' 

leuses  ,  suivies  d'un  nouvel  examen  des  doctrines  géo- 
logiques sur  la  pbthisie  tuberculeuse ,  les  cowiw 
hydatideuses  ,  les  tumeurs  scrofuleuses ,  squirrheoses , 
cancéreuses, etc.,  publiées  depuis  ffippocraUeiww 
Sauvage  et  SydcnJiam^  Boerhaave  et  ffaûer,}^ 
MM.  Abercrombie,  Abernethy,  Adam^ayktrm- 
sais  j  Dupity ,  Hey ,  ffunter,  Jeûner,  LaennectW^ 
drop  inclusivement  ; 

Ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  sir  JohnBaROJi111* 
decin  de  l'hôpital  de  Glocester  ,  par  M"".  V1.,*** 

Paris,  a 820.  Chez  Mme.  Y«.  Desray,  libraire , me 
Hautefeuille,  n°.  4.  Un  vol.  in-8°. ,  avec  de  belles  fe0'* 
en  couleur.  —  Prix ,  7  fr.  5o  c. 

Nous  pourrons   revenir  sur  cet  ouvrage  f°rl  ^ 
quable ,  qui  fait  dépendre  toutes.  l.ea  maladies tubercaleascs 
d'hydatides  originairement.  Le  Conseil  des  Wm 
Paris  Fa  jugé  si  utile  qu'il  a  souscrit  pour  ceiïcl0fr 
exemplaires.  J.-J^' 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS; 

t     Rédigé  par  M.  Henry  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
:'  Commission  spéciale  f 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  1 5  décembre  f 

M.  Chéreau  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
de  son  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Nouvelle  Nomenclature 
pharmaceutique.  Des  remercîmens  sont  adressés  à  Fauteur. 

MM.  Fée  et  Lemaire-Lizancourt ,  obligés  de  quitter 
JParis,  réclament  le  titre  de  membres  correspopdans. 

M.  Petit ,  pharmacien  à  Corbeil ,  adresse  à  la  Société 
plusieurs  formules  de  médicamens. 

M.  Iimousin-Lamothe  remet  à  la  Société  une  note  rela- 
tive à  un  emplâtre  dit  sans  cantharides. 

M.  Dulong  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  sur  l'ana- 
lyse de  la  racine  d'asperges. 

M.  Boudet  onele  *  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences  ,  fait  le  rapport  suivant  des  séances  de  cette  Aca- 
démie. 

M.  Frédéric  Cuvier  présente  un  traité  sur  la  sociabilité 
des  animaux. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  Kt  un  rapport  sur  un  ouvrage 
inédit  de  M.  Serres ,  relatif  aux  monstruosités  animales. 
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D'après  le  travail  de  ce  savant  il  résulte  :  que  les  monsbs 
peuvent  être  divisés  en  deux  classes ,  monstres  par  débat, 
monstres  par  excès  ;  que  ceux-ci  sont  plus  vivans  quels 
autres ,  puisqu'un  homme  ayant  deux  têtes ,  quatre  bras* 
deux  jambes ,  a  pu  vivre  28  ans.  à  la  cour  de  Jacques  Al, 
roi  d'Ecosse. 

M.  Dupuytren ,  dans  un  rapport  sur  la  fièvre  jaune, 
admire  le  dévouement  de  MM.  Lassis,  Laserre  et  Costa, 
qui  ont  cherché  à  prouver  la  non-contagion  de  celle  fiérre. 
L'Académie ,  sjir  les  conclusions  du  rapporteur,  Joue  fe 
zèle  des  médecins  ci-dessus  ;  et  se  réserve  de  proposer  pour 
sujet  d'un  grand  prix  un  mémoire  sur  la  nature  de  U  fient 
jaune ,  sur  son  mode  de  transmission  ,  sur  les  moyens  de 
prévenir  son  invasion  ,  de  la  guérir  lorsqu'elle  exerce  ses 
ravages. 

Un  particulier  annonce  avoir  retiré  de  l'huile  des  haies 
d'un  végétal  que  M.  Dupetit-Thouars  reconnaît  poor  être 
le  cornouiller  sanguin. 

M.  Ampère  communique  les  nouvelles  connaissances 
qu'il  a  acquises  en  poursuivant  ses  recherches  sur  Vâectn- 
cité  dynamique. 

M.  Pelletan  lit  un  mémoire  sur  la  lumière  et  sur  les  phé- 
nomènes de  ses  rayons. 

La  Société  reprendra  suite  de  ses  travaux. 

M.  Bussy  fait  un  rapport  favorable  sur  deux  oavrtges 
adressés  à  la  Société  de  pharmacie  par  M.  Hensmaas, 
pharmacien  préparateur  de  chimie  à  Louvain. 

M.  Guibourt  fait  un  rapport  sur  la  note  de  M.  Anceh», 
relative  à  une  modification  que  ce  dernier  propose  Rap- 
porter, au  moyen  indiqué  par  M.  Planche  pour  reconnaître, 
par  l'acide  sulfurique  ,  la  sophistication  du  baume  de  co- 
pahu.  Ce  rapport  et  la  note  qui  en  fait  l'objet  sont  renvoyés 
à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Blondeau  ,  au  nom  d'une  commission  r  fait  un  rap- 
port sur  une  note  de  M.  Lebreton  ,  d'Angers  ,  relative  î 
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un  sable  oxidulé ,  titanifère   trouvé  sur  les  bords  de  la 
Loire. 

M.  Dublanc  communique  une  note  extraite  d'un  journal 
allemand ,  sur  la  sophistication  du  sulfate  de  quinine  par 
le  sucre  en  poudre ,  et  les  moyens  de  reconnaître  cette 
fraude. 

MM.  Soubeiran  et  Pelletier  font  un  rapport  sur  un  mé- 

s  moire  de  M.  Lefebvre ,  docteur  en  médecine,  ayant  pour 

i:  titre  :  Recherches  sur  les  fluides  impondérables  et  sur  les 
deux  systèmes  d'oscillation  et  d'émanation. 

r       M.  Casaseca  lit  un  mémoire  sur  la  coque  du  Levant , 

jt.%dans  lequel  l'auteur  annonce  qu'il  ne  croit  pas  à  l'existence 

[5  de  Y  acide  menispermique. 

lt       M.  Pelletier  annonce  que,  se  disposant  à  préparer  une 
quantité  de  picrotoxine ,  il  publiera  dans  la  prochaine 

r*j  séance  le  résultat  des  recherches  dont  il  va  s'occuper  ,  et 

t  qui  pourront  jeter  quelque  jour  sur  celte  question. 

MM.  Lebreton  ,  d'Angers  ,  et  M.  Lefebvre  sont  présen- 

ii  tés  pour  membres  correspondans. 

I*       M.  Sérullas ,  pharmacien  en  chef  et  professeur  à  , l'hô- 
pital militaire  du  Val-de-Grèce  ,  est  admis  membre  cor- 

ef  respondant. 

La  Société  renouvelle  une  partie  de  son  bureau. 

!*■        M.  Pelletier  est  nommé  vice-président. 
M.  Robinet ,  secrétaire  particulier. 

'I'        MM,.  Bussy  et  Dublanc  jeune  ,  membres  de  la  commis- 

l\   sion  des  travaux. 


r 
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NOTE 

Sur  T  extraction  de  la  Strychnine  , 

Par  M.   RobiÇuet. 

• 

Les  nouveaux  procédés  fixent  toujours  l'attention  des  fr 
bricanç,  et  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  la  note  que 
vient  de  publier  AI,  Corriol  sur  les  moyens  qu'il  propose 
pour  obtenir  la  strychnine  à  moins  de  frais  qu'on  ne  Ta  fait 
jusqu'alors.  Comme  je  me  suis  aussi  occupé  du  même  ob- 
jet et  que  je  ne  partage  pas  tout-à-fait  l'opinion  de  noue 
confrère ,  je  lui  demanderai  la  permission  de  lui  soumet- 
tre mes  observations -,  et  nous  contribuerons  peut-être 
ainsi  l'un  et  l'autre  à  l'avantage  commun.  Ce  jeune  chimis- 
te qui  dirige  le  laboratoire  de  M.  Pelletier  rejette  comme 
désavantageux ,  les  procédés  employés  par  MM.  Pelletier 
et  Caventoù  eux-mêmes,  et  celui  plus  récemment  proposé 
par,  M.  Henry,  généralement  adopté  maintenant.  Il  se 
fonde  principalement  sur  ce  que  la  quantité  d'alcohci  à 
employer  dans  chacun  de  ces  cas  est  trop  considérable 
et  par  conséquent  trop  dispendieuse  pour  que  cela  puisse 
devenir  un  procédé  de  fabrication  en  grand.  — En  consé- 
quence ,  il  propose  comme  méthode  plus  économique,  de 
faire  macérer  à  froid  dans  4e  Feau,  la  noix  vomique  râ- 
pée ,  de  réitérer  par  trois  fois  ces  macérations  ,  et  de  pro- 
longer èhacune  d'elles  pendant  huit  jours.  M.  Corriol  réu- 
nit ensuite  toutes  les  liqueurs  ,  les  évapore  en  consistance 
de  sirop  ,  traite  ce  résidu  par  de  l'ajcohol  pour  en  séparer 
la  gomme  ,  puis  il  fait  évaporer  l'alcohol  dans  un  alambic , 
reprend  le  nouveau  résidu  par  de  Feau  froide  pour  éVitni- 
ner  la  matière  grasse ,  décompose  cette  solution ,  qui ,  se- 
lon lui ,  ne  contient  presque  que  de  l'igasurate  de  strych- 
nine ,  par  une   petite   quantité   de   chaux.  Le  précip* 
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alcaîre  qu'il  obtient  ainsi ,  après  avoir  -été  desséche  cou- 
enablement,  est  traité  à  son  tour  par  de  l'alcohol  bouillant 
|ui  dissout  la  strychnine;  on  évapore  cette  teinture  alcoho- 
ique  en  vaisseaux  clos ,  on  obtient  pour  résidu  cette  base 
organique  $  mais  elle  n'est  pas  encore  pure ,  elle  retient* 
an  peu  de  matièrç  grasse  et  de  la  brucine  dont  on  la  dé- 
barrasse en  la  faisant  macérer  dans  de  l'alcohol  faible;  et  en- 
fin, si  on  tient,  dit  M.  Corriol,  à  l'obtenir  cristallisée,  il 
faut  la  dissoudre  une  dernière  fois  dans  de  l'alcohol  bouil- 
lant,  et  abandonner  la   dissolution  à  une  évaporation 
spontanée»  Je  suis  loin  de  contester  l'économie  de  ce  pro- 
cédé que  je  n'ai  point  encore  répété  ;  mais  ce  que  je  crois 
pouvoir  as$Urer,  c'est  que  s'il  est  économique ,  il  n'est  pas 
du  moins  expéditif ,  et  cependant  c'est  une  chose  à  bien 
considérer  en  fabrique  que  la  promptitude,  si  on  veut  évi- 
ter des  frais  et  des  pertes ,  suites  indispensables  des  len- 
teurs. Il  y  aurait  donc  peut-être  plus  d'avantages  à  dépenser 
un  peu  plus  cTalcohol  et  beaucoup  moins  de  temps ,  à  moins 
toutefois  que  le  produit  qu'on  obtient  ainsi ,  soit  plus  con- 
sidérable ,  ce  que  M.  Cerriol  ne  nous  dit  pas  -,  maïs  j'en 
doute  fort,  car  il  ne  me  paraît  pas  probable  que  de  sim- 
ples macérations  à  l'eau  froide  soient  susceptibles  d'épui- 
ser une  substance  aussi  compacte  que  la  noix  vomique. 
Du  reste ,  cela  pourrait  dépendre  de  la  quantité  d'eau  em- 
ployée ,  et  de  la  température  ambiante  $  du  moins  jîai  ob- 
servé que  de  la  noix  vomique  ainsi  délayée  et  exposée  à 
une  température  de  i5  à  200,  éprouvait  une  véritable  fer- 
mentation alcoholique.Une  fois,  entre  autres,  il  m'est  arrivé 
d'avoir  fait  mettre  dans  une  chaudière ,  100  p.  de  noix 
vomique ,  et  on  avait  versé  par-dessus  une  quantité  d'ean 
suffisante  pour  une  première  décoction.  Je  fis  recouvrir  et 
je  laissai  en  macération  jusqu'au  lendemain.  D'autres  opé- 
rations plus  pressées  firent  négliger  celles-là ,  et  au  bout 
de  4  jours  qu'on  découvrit  la  chaudière ,  je  trouvai  la  noix 
vomique  en  pleine  fermentation  qui  se  manifestait  par  un 
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dégagement  de  gaz  très-prononcé,  et  une  odeur  vw* 
des  plus  marquées,  et  pour  le  dire  en  passant ,  il  pA 
que  c'est  à  tort  qu'on  a  contesté  la  présence  du  sucrées 
la  noix  vomique  tel  que  cela  avait  été  indiqué  danst 
principe  par  messieurs  Cbevreul  et  Desportes.  Je  cra%» 
d'abord  que  ceue  première  altération  n'eût  détruit  la  sfirjcfr- 
nine;  mais  l'opération  n'en  fut  pas  moins  continuée ,  «t 
elle  eut  tout  le  succès  désirable.  Je  crus  même  maperœ- 
voir  que  l'extraction  delà  strychnine  n'en  avait  été  yaef&mi 
.  facile ,  ce  que  j'attribuai  à  la  destruction  d'uae  p§ro>  de 
la  matière  gommeuse.  Ne  se  pourrait-il  pas  qm*il  eafe  »nsi. 
dans  le  procédé  de  ML  Corriol  ?  et  s'il  y  a  réellemest  fer- 
mentation ,  ne  peut  on  pas  craindre  que  l'acide  qui  reste 
combiné  dans  ce  cas  à  k  strychnine  soit  différent  de  Tar 
cide  îgasurique.  Tout  ceci  ,  comme  on  voit ,  n'est  quune 
simple  conjecture;  mais  sous  peu  nous  saurons  à  quoi  nous 
en  tenir  puisque  notre  jeune  collègue  nous  annonce  qu" 
s'occupe  en  ce  moment  de  l'examen  de  ce  sel ,  dont  il  ■* 
pu  se  procurer  encore  que  de  très-petites  pornoos,  bien 
qu'il  ait  opéré  sur  de  grandes  masses  de  noix  vomupe.vfc 
travail,  aura,  selon  moi,  un  degré  d'importance  bien  réel, 
puisqu'il  servira  tout  à  la  fois  et  à  rendre  manifeste  U 
préexistence  des  alcalis  organiques  dont  j'ai  le  malheur  de 
douter  encore ,  malgré  ce  qu'on  en  ait  pu  dire  ,  et  à  mieux 
nous  faire  connaître  l'acide  îgasurique  que  je  n'ai  pointea- 
core  vU.  ,  t 

Il  est  encore  un  autre  rapport  et  même  plus  important  î 
mon  avis ,  sous  lequel  on  peut^  attaquer  le  procédé  propose 
par  M.  Corriol.  En  admettant  en  effet  avec  lui  que  ce  pro- 
cédé soit  réellement  plus  économique  ,  il  nous  reste  à  exa- 
miner si  le  produit  qu'il  fournit  est  tout  aussi  pur  que  ce- 
lui qu'on  obtient  par  la  méthode  de  M.  Henry.  Orr\e  ne  le 
pense  pas  ï;  car  M.  Corriol  nous  dit  que  la  strychnine  qa'i! 
recueille  d'abord  est  mélangée  de  bracine  et  de  matière 
grasse,  ce  qui  nécessite  de  la  laver  dans  del'alcohol  faibU 
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et  il  est  obligé. d'avoir  recours  à  l'évaporalion  spontanée, 
c'est-à-dire  excessivement  lente ,  d'une  nouvelle  solution 
alcoholique,  pour  l'obtenir  cristalline,  tandis  que  par  le 
procédé  de  M.  Henry,  dans  lequel  on  ne  passe  pas  par  tous 
les  traitemens  successifs  que  prescrit  M.  Corriol  ,  il  est 
possible  de  l'obtenir  parfaitement  cristallisée  du  premier 
coup  par  simple»  refroidissement.  C'est  ainsi  que  j'en  ai 
toujours  préparé .  et  qûa  été  préparée  celle  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  présenter  dernièrement  à  la  section  de  phar- 
macie ,.et  qui  a. été  jugée  par  tous  nos  confrères  comme 
étant  la  plus  belle  et  la  plus  pure  qu'ils  aient  jamais  vue. 
1  Cependant  je  ne  prends  d'autre  précaution  en  suivant  la 
;  méthode  ordinaire ,  que  de  ne  pas  pousser  peut-être  la 
;  distillation  des  teintures  'alcoholiques  aussi  loin  qu'on  Ta- 
;  vait  conseillé  ;  je  délaie. ensuite  le  résida  dans  un  peu  d'aî- 
'  cohol  froid.  J'obtiens  «ne  poudre  grasse,  d'tm  blanc  mat,  qui 

*  se  dépose  au  fond  des  vases  -,  je  continue  les  lavages  jus- 
;ï  qu'à  ce  que  toute  la  matière  colorante  soit  enlevée  ,  et  je 

*  traite  cette  poudre,  par  l'alcohol  bouillant.  La  strychnine 
P  se.  dépose  par  refroidissement  en  cristaux  bien  détachés,  le 
^  distille  ensuite  les  eaux  mères  successivement  »  la  moitié  , 
a;  aux  trois  quarts,  etc*,  et  Je  trouve  dans  kbakï* marie,  après 
:  chaque  refroidissement ,  des  cristaux  plus; volumineux  en- 
!«  core  que  les  précédens  ,  mais^moins  blancs  ;  ils  ènt  à  peu 
iï  près  la^  configuration  des  cristaux  de  crème  de  tartre.  (  Ce 
i  sont  des  octaèdres  très-allongés.  )  Les  premiers»  cristaux  , 

c'est-à-dire  les  plus  purs  ,  se  dissolvent  dans  l'acide  nitri- 
i;  que  sans  produire  aucune  teinte  de  rouge,  propriété  qui  a 
s.  étér  signalée  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  leur  travail 
-:  sur  les  upas,  comme  étant  le  type  le  plus' constant  de  la 
s-r  pureté  de  la  strychninei  Elle  .possède. en  outre  un  caractè- 
?   re  qui  lui  a  été  refusé  jusqu'alors  ,  c'est  de  se  fondre  avant 

de  se  décomposer. 
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MÉMOIRE 
Sur  la  congélation  art[fi<*eHe  a 
Par  M.  Decourdemanche  ,  pharm 

La  société  d'encouragement ,  &****     #  x&k0* 
vembre  dernier,  demanda ,  parmi  *f*  P  ^^a^k^ 
que»  qu'elle  propose ,  un  moyen  pour         ^^ 
et  en  outre  un  procédé  pour  en  prépa**r    ^^pop 

Pour  faire  quelques  expériences  sur  laP  #^jjib5 
sition,  il  aurait  fallu  que  les  deux  hfrers  /foui  k  P*F 
eussent  présenté  des  froids  assez  c0°iU?jeli^l|f 
que  j'habite  du  moins ,  pour  qu'il  ac  ^f^.  l$ùbÀP 
nos  bassins  et  nos  rivières.  J  ai  donc  été  od  h>  ^^ 
ner  le  projet  formé  de  consacrer  *Pc^Vfttfj6fci«if'1 
construction  d'nn  petit  appareil  que  je  supp09^ 
conserver.  Wp^* 

Si  depuis  deux  ans  nous  en  manquons ,   .^^^ 
4e  de  moyens  dé  conservation,  les  fosses  gl**1  ^^et 
que  suffisamment  multipliées  dans  notre  dep*^ 
cependant  elles  sont  vides  depuis  dix  mois*      ^£ 

Le  hasard  ma  fourni  l'occasion  d'en p^P*  ^ 0 
temefct ,  j'ai  obtenu  un  résultat  assez  cofl*rj( ,  ^  ^ 
lions  cérébrales  t  assez  fréquentes  pend*0*  l  #e 
pour  lesquelles  les-  appositions  d'eau  fr°  ^^$1^ 
étaient  insuffisantes,  obligèrent  .plusieurs \r\L^  k 
demander  s'il  était  possible  de.  ûire  wwr*  Ld 
Paris  î  je  trouvai  qu'il  serait  plus  prompt  $*r* 
j'en  fis  en  effet.  i^jc 

Le  moyen  dont  je  me  suis  servi  est  connue 
ne  sache  pas  qu'il  ait  reçu  d'application.         ,    ty 

Dans  le  traité  de  chimie  de  M. Thenard,  «,.^er 
on  trouve  trois  tables  <***  ***^' »nffM  lWî»««fimi^,# 
ployé  ceux  de  Walker 


de  mélanges  frigorifia''  ^ 
r  :  le  sulfate  de  soude  ^' 
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|#  J'acide  pi  trique  et  sulfurique  étendu ,  xnajs  £&<**& 

2*  \\  l'acide  niuriatique.  Je  devais  £iire  une  école  a vai*t 

É^^\^l\er  *  couP  s^r'  ,I^a.premièrefois  jexi\çaQrpfa  d^ÛWtt* 

rr    ^^>»^wire  le  mélange  ,  je  mettais  l'e^u  .qpe  je  vpulais~conr 

*  *T**je]er  daUS  des t6qles à  eau  de  Cologne,  je(les  plo#ge#is ,  dans 

^^^akaje mélange 4d acide  et  de  sel,  et  de  tepipp  £  *u|rp jefeçftsr 

,     fais  pour  renouveler  Faction  :  la  môme  chose  répétée  qpa- 

,V    v^  /ois  *  c'estrà-rdire,  après  avojr  fait  ^girjquAtr^npuvea^K 

\nelangez  sur  ,1a  même  $aij ,  j'obtins  au  .lKH*Me  quatreheur 

^  tes  des    .petits  rouleaux  de  glaçe^assez  sqlidçsj  que  je  retira* 

^^les  J>o*ateilles  eu  les  cassant. 

lX  :  XJ^ie  fois  arriva  là  ,  j'aperçus  la  facile  de  fairç  mjeu*. 
il  me#  fallait  d'abord  économiser  &\\r  la  dépense  d'acide  et 
LTj^  s^l  »  eteusyitje  faire  établir  pu  petif  appareil  moins  jfrflr 
'  '^gile  ,  ^  «  un  peu  plus  approprié  à  la  cho&ç*  Un  flacûu  cassé, 
****^swx  bouateilles ,  $%  liv.  acide  muriatique,  3a  \\y+  ,çel  d'ep* 
reff^som  d^  pensée,  ren  d^ient,  ma  de^ui-4°pz^iue  de  rouleaux  de 
ùqi*>^glace  v»n  peu  trop  chers. 

,    Je  fiô  substituer  au  bocal  eu  verre,  unpetit  baril  de  bois 

iBtaf^dtt  cbê^e  de  i4  pouces  de  haut  et  de  5  pouces  et  demi  de 

les jtféfdiamètre  à  la  partie  supérieure ,  et  de  4  pouces  trois  quart 

sjifli ^seulement au  fopd.  (Vojr  le  dessin),  tes  bouteilles, furent 

^Jjx^reiï^placéespar  un  tuyaude£er-i)|a#c  de  i  a  ponces  pt  4e*m 

jfafafjle  haut,  et  de  4  pouces  un  quartde  largeur,  a^  milieu  du«> 

M  $s&  ^^el  Je  £s  adqpter..un  secofijl  tujaii  de  même  hauteur,  ayant 

mt*  H1*  pouces, etdç^ni  4e  diamètre  s^uJ^i^eauJUV^^^WHre  fur 

jfagÏTent  soudés  et  agrafés  epsem^le  :  4e  sorte  que  le  premier 

pjjj^iuyau  étaitfclosi  sa  partie  inférieure  :  et  le [  4$u&ème  i>u- 

1  J^^vert  ay^d/eux  extrémitqs  :  l'.eap  occupe  ViMtQnfaUe,f|tti  Jfli 

^^«f&épare  jusqu'à  a  pouces  du  î>ord  seulement  *;  l'acide.  jftu<- 

!5pfv-i  ^^^  et,le  sulfate  4e  soude  ejippudre  mis,  4fln$;  le  $Q\it 

.    .^JbariV,  et  proinptemçnt  n4l&oj'y*Pk»g$  mwjttyt  Je  ,YA#? 

'  ^  Ae  fer-blanc  ^les^l,  fin.spfyiq»^aflt/4aus4,wd*î>jal?4iiW 

pj^VïViven^ent  la  tei^péj^lui^,  1^  tj^rjjiqw^rp  m^daitf^pr^ 

rj-^mier  mélange  descend  ordinairement  de ^%$À<r-rTill? 

* }  ^  ^*'  -Année* — Décembre  i8*js  5.  39 
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et  l'eau,  an  bout  de  huit  à  neuf  minutes ,  descend  de  u<fe- 
grés  -f-  o=à  o.  Vingt  minutes  après  ,  il  faut  un  novotf 
mélange  ;  celui-ci  fait  descendre  le  thermomètre  d'aW 
ào  — 8,i3,  et  ensuite  à  o— gl'eau  àa^  quelques  glaçw 
commencent  aise  former  aux  deux  parois  intérieures. Avec k 
tige  de  fer  je  les  détache  pour  les  mêler  à  Peau  non  congelée. 
Dans  le  mente  moment  je  fais  peser  ce  qu'il  faut  pour  la 
troisième  dose,  et  22  minutes  après  y  avoir  placé  le  tuyau 
de  métal ,  le  glaçon  est  formé  ;  s'il  n'était  pas  bien  solide , 
il  faudrait  le  laisser  encore  quinze  minutes  ,  alors  il  ac- 
quiert une  dureté  telle ,  qu'il  résiste  au  marteau.  ïe \e  re- 
tire de  l'appareil  en  plongeant  celui-ci  dans  feaulxra\\- 
lante  une  seconde  seulement;  la  couche  de  glace  qui  se 
fond  permet  au  morceau  de  se  détacher  en  rentersant 
l'appareil;  il  pèse  ordinairement  3  liv.;  cette  quantité  mise 
par  quart  sur  la  tête  d'un  malade ,  était  4  heures ,  souvent 
5  heures  à  fondre  par  une  température  de  1 3°  pendant  le 
mois  de  juin  1824. 

Quelle  différence  de  ce  résultat  arec  le  premier/  An 
bout  de  4  heures  ,  j'avilis  dépensé  55  livres  de  mélange,  et 
cette  fois,  après  une  heure  45  minutes ,  j'avais  un  pain  <fe 
glace  plus  pesant,  plus  solide  avec  10  liv.  2  onces  d'acide  ;  et 
1 5  liv.  1 1  onces  de  sel. La  dose  de  chaque  mélange  était  3 liv. 
{>  onces  d'acide  muriatique  1 5°  densité,  sur  5  liv.  4  onces 
de  sel  d'epsom  tamisé.  Pendant  trois  jours  et  trois  Doits, 
nous  avons  pu  livrer  à  la  même  personne  39  doses  dégla- 
ce pesant  ensemble  88  à  90  livres* 

Cependant  la  somme  des  dépenses  calculée  ,  la  glace,  B- 
Yrée  comme  médicament ,  revenait  encore  à  un  ccrtéa 
prix.  Obligé  de  travailler  moi-même  pour  la  faire,  et 
pour  ainsi  dire  oblige?  de  réussir,  j'avais  peu  de  temps  • 
consacrer  pour  tenter  d'autres  moyens,  et  ce  qui  est  plu* 
vrai ,  je  n'osais  dans  la  erainte  de  ne  plus  obtenir  de  gU- 
tse.  Depuis ,  j'ai  repris  ce  travail  pour  y  ajouter  s'il  éto< 
possible.  Voici  les  essais  que  j'ai  faits. 
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Les  mélanges  d'eau  et  de  sels ,  tel  que  celui-ci  :  1  liv.  . 
îydrochlorate  d'ammoniaque,  1  liv.  nitrate  de  potasse , 
1  liv.  10  onces  sulfate  de  soude  pulv.  avec  soin,  et  3  liv. 
Veau  à  io°+  o  ne  m'ont  pas  donné  de  glace.*L'abaisse- 
ment  de  tempérât,  est  loin  d'être  aussi  fort  que  la  table  de 
M.  Thenard  l'indique  :  il  est  de  o — /\,tô  au  plus,  en  opé- 
rant toujours  dans  le  même  appareil ,  ce  qui  dérange  beau- 
coup l'exactitude  des  observations.  Ces  sortes  de  mélanges 
sont  plus  chers  que  cçux  avec  les  acides  :  je  les  ai  aban- 
donnes. 

L'acide  nitrique  à  20  et  22° ,  mêlé  au  sulfate  de  toudé 
dans  le|  proportions  de  [\  liv.  d'acide  sur  6  liv.  de  sel ,  fajt 
descendre  le  thermomètre  de  10 +  0  à —  12°',  22  :  la  glace 
que  l'on  obtient  est  très-solide. 

Le  prix  de  l'acide  sulfurique  du  commerce  est  plus 
élevé  que  celui  de  l'acide  muriatique ,  mais  ce  dernier 
s'emploie  tel  ou  du  moins  peu  affaibli ,  et  l'acide  sulfuri-, 
que  au  contraire  doit  l'être  beaucoup.  Les  proportions  que 
j'ai  adoptées  sont  sur  5o  liv.  à  66°,  55  liv.  d'eau.  La  tem- 
pérât, de  ce  mélange  ,  ramenée  à  celle  de  l'eau,  cet  acidfe 
marque  36°.  Pour  peu  que  l'on  opère  en  grand  la  différence 
en  moins  devient  sensible.  La  capacité  du  baril  comporte  un 
mélange  de  4  liv.  d'acide  et  5  liv.  sulfate  de  soude.  Avec 
deux  appareils,  on  économise  toujours  une  dose  de  mélan- 
ge: la  première  amène  l'eau  à  zéro ,  la  seconde  commence 
la  congélation.  En  plaçant#un  nouveau  tuyau  contenant  de 
l'eau  dans  le  mélange  qui  sert  la  première  fois ,  et  ensuite 
dans  celui  qui  vient  de  servir  pour  la  seconde ,  on  amène 
également  l'eau  de  celui-ci  à  zéro  pendant  que  l'autre  achè- 
ve sa  congélation  dans  la  troisième  dose ,  et  deux  mélanges 
sont  plus  que  suffisans  pour  achever  la  congélation  du  der- 
nier. En  outre ,  si  l'on  a  plusieurs  demandes ,  en  faisant 
suivre  ainsi  plusieurs  appareils,  on  arrive  au  point  défor- 
mer deux  pains  de  glace,  avec  16  liv.  d'acide  et  20  liv.  de 
sel ,  c'est  ce  qui  m'est  arrivé. 
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Divers  essais  avec  ce  même  acide  à  ao°,  ne  m'ont  pv 
réussi.  Le  thermomètre  descend  à  peine  à  zéro,  et  l'eau  itt» 
te  à  3<>  au-dessus,  La  tempérât,  atmosphérique  étant i 
12°  avec  l'acide  marquant  36°,  le  mélange  fait  descendra 
thermomètre  de  ioo  -|-o  =  à  —  8,  i5. 

L'acide  qui  présente  le  plus  d'avantage  lorsqu'on  en  a , 
est  celui  qui  reste  des  préparations  d'éther  sulfurique;beatt- 
coup  de  pharmaciens  le  jettent,  et  cependant  il  peut  de- 
venir fort  utile  pour  obtenir  de  la  glace  ,  soit  dans  une 
pharmacie  ou  dans  un  laboratoire  â  l'occasion  d'aoe  leçon 
de  chimie  ou  de  physique.  Cet  acide  marque  de  36  à  4<V 
On  peut  l'amener  à  33°  avec  de  l'eau  ,  et  sur  4  u*«  4  u*" 
ces,  mettre  5  liv.  8  onces  sulfate  de  soude  ;  le  mélange  fait 
descendre  en  quelques  secondes  io°-f-  o  ào  — 8°.  Avec 
cinq  mélanges ,  j'ai  obtenu  de  fort  beaux  pains  de  glace. 
L'emploi  de  cet  acide  est  susceptible  de  remarques.  D'a- 
bord ,  le  mélange  est  comme  une  bouillie  épaisse  -,  peu 
après ,  il  devient  liquide  ;  c'est  pendant  ce  moment  que 
l'abaissement  lé  plus  sensible  a  lieu  :  il  faut  alors  agiter  le 
vase  de  fer-blanc  de  temps  à  autre,  et  renouveler  le  mé- 
lange lorsque  celui-ci  commence  à  reprendre  sa' consulat*- 
ce  première.Sans  cette  attention,  on  serait  obligé  de  chauf- 
fer, pour  détruire  la  cristallisation  qui  se  forme;  il  est 
probable  que  l'acide  végétal  que  ce  résidu  contient ,  joue 
un  rôle  particulier  ;«car  ce  magma  ,  c'est  le  mot  qui  con- 
vient ,  devient  solide  à  tel  point ,  qu'il  est  presque  impos- 
sible d'enlever  le  tuyau  de  fer-olanc. 

Ce  dernier  procédé  est  celui  que  l'on  devra  emplojerde 
préférence ,  lorsqu'on  aura  du  re'sidu  d'éther  ;  dans  le  as 
contraire  ,  l'acide  sulfurique  à  36°  est  ihoins  dispendieux 
que  l'hydro-chlolorique  et  le  nitrique  ;  il  agit  woius  çur 
l'appareil  de  fer-blanc ,  qui  ne  résiste  ordinairement  à  cet- 
te opération  que  pendant  3o  heures  .lorsqu'il  sert  conti- 
nuellement*, de  plus,  dans  les  villes  où  ces  produits  se- 
ront fabriqués,  on  pourra  se  procurer  des  acides  faibles  a 
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colorés  à  fort  bon  compte,  des  sulfates  de  soude  à  des  prix, 
très-modiques,  et  n'ayant  pour  ainsi  dire  pas. cours  dans, 
le  commerce.  Et  puisque  la  glace  fait  maintenant  partie 
des  médicamcns  ,  lorsque-  l'hiver  n'en  aura  point  fourni ,, 
ou  lorsque  le  malade  sera  éloigné  des  lieux,  d'à  pprovi  si  on- 
nemenrç  tout  pharmacien  pourra  entreprendre  d'eti. 
faire  A  un  prix  relatif  à  sa  situation  locale. 

Plusieurs  personnes  observeront  avec  appapenjcc  de  rai- 
son que ,  dans  mon  appareil ,  l'action  frigorifique  de  la  H-» 
quéfaction  du  sel  dans  l'acide  peut  être  contrariée  par  l'ac- 
tion de  l'acide  sur  le  métal  ;  cela  doit  être.  J'ai  voulu ,,  cil, 
conséquence ,  substituer  un  vase  de  verre  à  celui  dé  fer- 
blanc  ,  mais  la  conductibilité  moindre  du.  premier  retarde 
beaucoup  le  résultat ,  et  j'ai  observé  que  l'action  de  l'acide 
sur  le  métal y  en  détruisant  son  poli ,  compensait  au  delà, 
de  la  chaleur  dégagée ,  en  rendant  sa  conductibilité  plus 
grande  :  cela  m'est  suffisamment  démontré  par  le  temps 
que  le  même  volume  d'eau  met  à  se  congeler  dan*  le  vase 
de  verre ,  puis  dans  le  vase  neuf  encore  étante ,  et  ensuite- 
dans  le  même  dépoli ,  présentant  beaucoup,  plus  de  points 
de  contact. 

Les  dimensions  que  je  donne  à  l'appareil  me  prissent 
suffisantes  :  toutefois  on  pourrait  les  augmenter,  mais  seu- 
lement en  hauteur.  Le  tube  intérieur  peut  contenir  assez 
de  mélange  pour  que  la    congélation   sup  «a  pasoi  soit, 
aussi  prompte  que  celle  sur  la  paroi  en  regard,  et  un  baril 
plus  large  ne  ferait  que  contenir  plus  de  mélange ,  aug- 
menter les  frais  sans  produire  de  résultat  avantageux.  Le 
diamètre  inférieur  du  petit  baril  est  moindre  que  celui  su- 
périeur; la  congélation  est  toujours  assez  prompte  au  fond  : 
à  Fouverture,  il  faut  plus  de  mélange ,  et  en  outre  que  son, 
niveau  soit  supérieur  à  celui  de  l'eau.  Je  donne  ici  un  se- 
cond appareil  (voir  le  dessin),  avec  lequel  on  obtient  plus., 
de  glace  dans*  le  même  temps  donné. 

lies  bassins  de  bois  sont  plu?  propres  à  ce  genre  de  tra-*- 
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vail,  parce  qu'ils  sont  mauvais  conducteurs;  les  miemwJ 
peints  et  vernis,  peut-être  serait-il  mieux  de  les  courir 
•vec  de  vieux  morceaux  de  drap  que  Ton  mouillerait,» 
tien  les  envelopper  de  linges  imprégnés  d'eau.  L'éïap 
lion  de  celle-ci  empêcherait  l'air  de  céder  de  son  calori- 
que à  l'appareil ,  et  de  plus ,  elle  enlèverait  une  pirtic  de 
celui  du  baril  ;  mais  je  ferai  remarquer  que  cela  ajotf 
beaucoup  aux  soins ,  et  rien  à  l'économie;  c'est  uneopera- 
lion  où  elle  est  commandée  ;  pour  une  expérience,  <** 
rait  différent,  on  opérerait  alors  avec  desmélangesfawej, 
triples  au  besoin.  J'ai  essayé  de  placer  le  baril  dansN*- 
cond ,  percé  de  petits  trous ,  et  de  combler  l'intenalle  ai* 
du  charbon  mouillé}  le  moyen  est  bon  jusqu'à  on  certa» 
point,  mais  si  par  maladresse  on  renverse  de  l'acide  sur 
ce  charbon  qui  ne  peut  être  assez  pur  quoique  W 
dégage  plus  de  calorique  qu'il  n'en  faut  pow^i** 
pération.  Je  me  sers  défiuitivemeut  d'une  boite  mo  » 
avec  laquelle  je  recouvre  le  bain  frigorifique,  JW 
dans  un  endroit  frais.  , 

Il  faut  avoir  soin  que  les  acides  soient  à  unet^P 


moindre  que  celle  de  l'atmosphère ,  le  sel  pulvérise 
à  l'avance  ;  plus  il  est  divisé ,  plus  l'effet  qu'il  doit  proJJJ 
est  prompt,  et  plus  l'absorption  du  calorique  estg 
faut  aussi  agiter  les  mélanges  de  temps  en  tcmp*>     * 
le  sel,  parsoo  propre  poids,  gagne  le  fond  du  1)aj1'-rj$ 
tion  devient  nulle  à  la  partie  supérieure.  Le*  ^^ 
ne  peuvent  être  employés  ;  j'ai  voulu  coima11^8 
rie  était  d  accord  avec  l'effet ,  et  il  est  de  fait  <p     .  ^ 
nant  l'eau  nécessaire  à  leur  cristallisation,  ik  ®&r. 


chaleur  qui  rend  presque  nulle  l'absorption  &  ^ 
Si  par  hasard  on  a  de  l'eau  qui  ait  boui "h  l^rei 
ployer  de  préférence -,  elle  peut  »  il  est  vrai ,  .^ 
0—  a°  de  température  ,  et  ne  pas  se  congeler» 
moindre  agitation  détermine  sa  cristallisa^1011,  jcj  $ 
Les  abaUsemens  de  thermomètre  que  je  do^ 
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:>îen  pi  os  faibles  que  ceux  des  tables ,  la  raison  en  est  sim-t 
pie  ;  si  l'acide  et  le  sel ,  en  s'unissant  ensemble ,  sont  avi- 
des de  calorique  ,  ils  en  trouvent  dans  l'appareil ,  l'appa-? 
reil  dans  l'eau  ,  et  Faction  thermométrique  en  est  d'autant 
affaiblie.  Je  crois  utile  de  rappeler  que  les  degrés.inarqués 
sur  les  tables  ne  s'obtiennent  qu'avec  des  mélanges  triples 
dans  des  vases  bons  conducteurs ,  à  l'exception  du  pre-. 
xnier. 

Je  vais,  en  peu  de  mots  rappeler  l'avantage  que  les  expé- 
riences de  Leslie  peuvent  offrir  pour  obtenir  de  la  glace,, 
Avec  une  machine  pneumatique  ^  une  capsule  conte- 
xiant  de  l'acide  sulfurique,  une  capsule  contenant  de  l'eau, 
et  faisant  le  vide  ,  on  obtient  quelques  glaçons.  Cette  ex- 
périence se  répète  toujours  dans  les  leçons  de  physique  et 
de  chimie.  IMais  M.  Leslie  s  est  servi  beaucoup  plus  avan- 
tageusement des  fragment  de  basalte  porphyrique  en  dé- 
composition ,  réduits  en  poudre  et  desséchés  au  four.  En 
5  minutes  il  est  parvenu  à  former  un  morceau  de  glace,  en 
plaçant  sous  la  cloche  ,  au-dessus  d'une  soucoupe  de  terre 
poreuse  remplie  d'eau,  une  autre  soucoupe  remplie  de 
cette  poudre,  et  faisant  le  vide;  mais  cette  expérience  se  fait 
toujours  à  l'aide  d'une  machine  pneumatique  ,  et  je  ne  sa- 
che pas  que  les  fabricans  soient  disposés  à  nous  en  faire  de 
très-grandes ,  en  même  temps  très-bonne  ,  pour  le  même 
£rix  que  les  petites,  avec  lesquelles  nous  ferions  de  la  gla- 
cée par  exportation  ,  et,  de  plus,  rapprocher  nos  extraits. 

Une  autre  expérience  de  M.  Leslie ,  extrêmement  ingé- 
nieuse ,  c'est  la  congélation  de  l'eau  dans  le  vide ,  par  la 
farine  d'avoine  légèrement  torréfiée.  En  l'étendant  sur  un 
pied  carré  de  surface  et  un  pouce  de  hauteur,  il  est  par- 
venu à  geler  20  onces  d'eau  ,  contenues  dans  un  vase  hé- 
misphérique et  poreux.  Ce  résultat  est  plus  complet,  et  en; 
outre  il  est  facile  de  se  procurer  de  la  farine  d'avoine.  Je 
suis  persuadé  que  d'autres  poudres  suffisamment  torréfiées 
acquerraient  la  même  propriété.  Par  exemple  la  chaux, 
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eéf  dMn'pHW  giàét  nfodiqué,  et  pourrait  ètfé  eûiploy 
avec  lMétfucbup  d'aVantage,  sous  ufme  poulpte  aspiraûte,  in 
tée  s^tr*  celles'  employées?  maintenant  dans*  les  raffineries  i 
éticre. 

Cette  note  serait  encore  susceptible  d'examen.  Dès  essai 
tfuivié  sur  d'autres  substances ,  amèneraient  peut-être 
une  découverte  répondant  plus  complètement  aà  Besoâ 
que  l'hygiène  et  la  médecine  réclament.  La  glace  obteam 
par  les  procédés  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Façade 
mie  de  rhédecine  coite  encore  trop  cher  pour  être  i  h 
portée'  de  toutes  lés  classes.  Cependant  Je  croirais  aroir 
Wèn  fait  de  les  lui  soumettre  si  elle  les  juge  susçep* 
d'approbation. 

EXPLICATION  DES  GRAVURES. 
Appareil  pour  obtenir  la  glace  artificielle. 

i  t)oiible  tuyau. 
*  Baril . 

3  Coupe  du  double  tuyau. 

4  Caisse  pour  contenir  le  mélange  frigorifiqne- 

5  Boîtes  de  fer-blanc  suspendues  par  ^6UX?y*L 
maintenues  au  bas  également  par  deux  ^n_ 
Boites  remplies  d'eau  donnent,  au  boutàw* 

et  demie  ,  36  livres  de  glace. 
,    Voyen  pour  là  pipette ,  page  673. 


J 
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SUITE  DE  L'ESSAI  SUR  LES  CRYPTOGAMES  UTILES; 

p  MM,  Ê.  Descbàleris  et  A.  Chkreau  ,  pharmaciens. 

.    PHALLUS ,  champignon  comme  dentelé  en  des- 
•y  en  dessous  ,  doux  an  toucher.  ' 

*hattus  esculentus ,  L.  Morchilla  esculenta  (Decandolle). 
fr,  ,  p-  ai3.  Bull. ,  t.  2t8.  —  Morille. 
I.  Decandolle  indique  trois  variétés  de  la  morille , 
rchilla  alba ,  Cînerea^  FuSca  :  Gmelin  en  indique  trois 
ices  ,  Phallus  gigas ,  Phallus  nodosus  ,  Phallus  rete  , 
M.  Poiret  regarde  comme  dei  variétés  de  la  morille 
estiMe. 

In  mange  les  morilles  soit  sèches ,  soit  fraîches ,  et  tou- 
rs sans  inconvénient  pour  la  santé.  Lorsqu'elles  sont 
çhes ,  on  les  fait  cuire  sur  le  gril  ou  dans  une  tourtière 
3  dû  beurre  frais,  du  sel ,  du  poivre  et  des  fines  herbes  \ 
m  prépare  des  crèmes  et  des  coulis.  On  recherche  en 
e  la  morille  à  chapeau  ,  mais  pour  l'usage  on  préfère 
orille  brune  ou  noire.  La  morille  de  moine  qu'on  trouve 
jois  de  Vincennes  est  un  peu  coriace  ;  la  morille  oreille 
irs  de  Schoeffer ,  qu'on  trouve  dans  la  forêt  de  Mont- 
•ency  ,  est  aussi  bonne  à  manger  que  la  morille  ordi- 
*e, 

In  doit  éviter  de  récolter  les  morilles  par  la  rosée  ou 
bs  la  pluie  >  parce  qu'alors  elles  ne  peuvent  se  conser- 
•  On  les  desséche ,  en  les  enfilant  dans  du  gros  fil ,  et  en 
suspendant  dans  une  chambre  à  l'abri  de  la  poussière, 
mt ,  lorsqu'on  veut  se  servir  des  morilles  sèches  ,  leéf 
ser.  tremper  quelques  minutes  dans  l'eau  tiède  si  on  ne 
t  pas  qu'elles  soient  coriaces*  On  les  apprête  h  l'italienne, 
les  et  à  la  crème. 
*hallus  cinereus  ,  variété  du  précédent  BulL ,  t.  2t8. 
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Phallus f usais,  variété  aussi  du  Phallus  esculcnliuÉ, 
t.  ai8 ,  f.  h.  —  On  mange  ces  deux  variétés  coali 
morille. 

Phallus  mitra ,  usité  dans  les  cuisines  du  nyrd. 

Phallus  mokusiri)  la  morille  mokusin.  Croit  à  la  ûk. 
où  on  la  mange  dans  sa  jeunesse.  Employée  pourp 
les  ulcères  cancéreux.  (Sist *  vég. ,  pag.  978.) 

Morille  aw  cliapeau.  (Paulet ,  pag.  4>  t  »  t.  a,^^ 
fig.  40  Cette  morille  se  mange  en  Itnlicv 

Phallus  Hadriani  (FLfr.,  t.  2,  pag.aiO1^* 
nous  apprend  qu'on  lui  avait  présenté  à  Aui^eriaf' 
sieurs  individus  de  cette  espèce ,  et  que  toutes  leste? 
les  serrait  dans  la  main  ,  il  éprouvait  un  enhardisses 
On  croyait,  du  temps  de  ce  botaniste,  que  laliçpp^ 
tenue  dans,  la  coiffe  de  ce  champignon  pouvait^0* 
ployée  avec  succès  contre  la  goutte.  (Dict.  EncycL>MD1 
Satyre.} 

Phallus  impudîcus  (FI.  fr.,  pag.  2if  Bail,  ^ 
Satyre  impudique.  On  connaît  la  forme  de  ce  cH»|T; 
Qn  en  a  fait  le  chef  du  genre  sous  le  nom  de  tw^> 
cause  de  sa  ressemblance  avec  cette  divinité  desln     1 
symbole  de  la  fécondité  de  la  nature  ;  aussi  a-t -«P* 
des  noms  analogues  aux  idées  que  sa  vue  fait  n«  • 
croit  même,  dans  plusieurs  cantons,  que  ^P00 
un  excellent  aphrodisiaque.  Il  se  trouve  dans  les  W>J  • 
Ion  Bruchmann ,  on  en  donne  aux  bestiaux  p0^     ^ 
citer  à  l'accouplement.  M.  Braconnot  y  a  recon^ 
fungine  très -animalisée,  de  l'albumine  ,  du  mue  » 
Mir-ncétates  de  potasse  et  d  ammoniaque ,  un  acw 
potasse ,  etc. 

5.  SELFJELL^i  9Ue\yc\\e,  champignp*^ 
forme  d'une  toupie.  y  ^ 

llelvella  amara.  Ce  champignon  se  trouve* *  ^ 
chine  sur  une  espèce  de  mélaleuque.  Il.esi  très-am  > 
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il  perd  sou  amertume  dans  l'eau.  On  en  fairun;  grand  usage 

dans  le  pays  comme  aliment. 

6.  PEZIZA,  Pézise ,  champignon  en  cloche ,  sessile. 
Peziza  cochleata,  Pézize  en  limaçon  (FI.  fr.,  pag.  88. 

S^hœffer,  t.  i55.  Vaill.,  t.  a ,  f/8).  Selon Roncel  (Flore 
du  nord  de  la  France)  ,  on  en  fait  usage  comme  aliment 
dans  sa  province. 

Peziza  auricula,  concave,  rugueux,  ayant' la  forme 
d'une  oreille  d'homme  (FI.  fr.,  p.  88.  Vaillant,  tom.  ii> 
F.  8.  Garsault,  a,  247.  Ce  champignon  est  appelé  com- 
munément oreille  de  Judas.  On  l'employait  jadis  dans 
lTiydropisie  et  dans  les  inflammations  de  la  gorge ,  et  pour 
les  maladies  dés  yeux  après  l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau 
de  roses.  Ses  propriétés  néanmoins  ont  été  révoquées  eit 
doute  5  on  le  trouve  principalement  sur  le  sureau. 

7.  CL A F "ARIA ,  Clavaire.  Champignon  doux  au  tou- 
cher ,  oblong. 

Clavaria  coralloïdes ,  Clavaire  rameuse  (ramis  confertis 
ramosissimis  inœqualibus  • .  . .  980  (FI.  fr.,  pag  îôo,  Vaill., 
*£h.  8).  Ce  champignon  est  un  des  plus  sains  qu'on  trouve 
en  Fiance ,  selon  Peyrhile.  Il  ressemble  à  un  amas  de  co- 
raux. (X*  le  trouve  dans  les  bois.  Il  est  connu  cous  le  nom 
de  menoU  es ,  de  ganteline ,  de  barbe  de  bouc ,  de  pied  de 
coq ,  etc.  Bulliard  en  a  figuré  deux  variétés,  clavaria  alba 
et  clavaria  cinerea.  On  peut  les  confire  au  vinaigre , 
comme  la  perce-pierre  et  les  cornichons.  C'est  la  variété 
jaune  que  Ton  mange. 

Clavaria  cinerea  (FI.  fr.,  pag.  100.  Bull.,  t.  354).  On, 
connaît  ce  champignon  sous  le  nom  de  menotte  grise  et 
de  ganteline;  il  est  bon  i  manger,  préférable  mêm$ ,  à. 
cause  de  sa  délicatesse ,  à  la  variété  jaune  ci-dessus. 

8.  LYCOPERDON*  Champignon  arrondi ,  rempli  de 
pemences  farineuses. 

Lycoperdon  Tuber,  Ly.  Tuber  cibarium (FI.  fr.,  p.  278* 
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Buft,  r.  afl&  Tuber  gulosorum,  truffé  (i).  Fongoshéà* 
nue,  arrondie,  noirâtre,  quelquefois  sans  racine, * 
jour*  cachée  sous  terre.  Oa  en  compte  quatre  fais 
principales  :  la  truffe  noire ,  la  truffe  blanche,  celle k 
1a  dehors  et  le  dedans  son*  d'w*ttoir  tî'r»Qt  sur  1«  riolrt; 
enfin  celle  qui  est  grisâtre  à  o<ieui;  d'ail.  La  grœseariela 
truffe  varie.  Haller  dit  qu'on  a  vu  des  truffes  4a  pwk« 
7  kilogrammes  ;  la  truffe  à  l'ail  pè$e  de  7  à  8  kilognmnes- 
vLes  truffes  d'Angoulème  et  du  Périgord  sont  les  jfc* 
limées;  ou  recherche  aussi  celles  de  Langres. C^f1* 
les  Piémontais  %  qui  savent  dresser  des  chiens  pou  ta* 
cherche  des  truffes  ,  appellent  bkmchetU ,  est  la  mêineq* 
la  truffe  à  Fail,  mais  avortée  eu  partie  :  très-esuméertff* 
cherchée.  Dioscoride  Ta  fait  connaître  le  premier. 

On  mange  les  truffes  au  court-bouillon ,  autindett^ 
pagne,  en  potage  ,  en  ragoût ,  etc.  Les  véritables  aœataw 
lés  préfèrent  cuites  sous  la  cendre  et  sans  apprêt. M* 
licieux ,  très-éçhauffant ,  mais.d'une  digestion difc*J* 
huileux  peuvent  remédier  à  cet  inconvénient,  ^f0 
«fort-seulement  aux  qualités  de  la  truffe,  maisA^- 
dent  encore  plus  digestive  ;  aussi  préfère-t-onavecrals^ 
Raille  ou  le  Deurrë  à  toute,  autre  substance  J^|r .. 
moder.  Après  lliuïfe  %  le  vïq  est  le  meilleur  inp6^ 
lorsque  lude  et  l'autre  sont  réunis  ,  Vawu&N0*. 
parfait.  '      '  /  *  '       ' 

La  truffe' a  fourni  $  Panasse  du!  principe  9Ôêt^^ 
tiére  huileuse  et  de  petits1  érîstâùi  que  M.  **jL 
grande  a  regardés  comme  une  combitoaisoad  acide 0 
et  de  principe  amer.'  j^ 

BtilBara  et  Bbrcti  ont  réussi ,  jusqu'à  un  ^Jjtf» 
*  former  des  truffières  artificielles ,  en  ml^^^rt 
une  fosse  creusée  dans  un  jardin  j  la  terre  d»* 


W 


'  1  iTiii  Â^ 
On  trouve  dans  Fourrage  de  Jf,  PauJetU  tofpw0^ 
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naturelle^  mais  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  leurs  expé- 
riences. Pourquoi  ne  pas  la  répéter?  Il  n'y  a  pas  démo-» 
cîfs  pour  que  les  truffes  croissent  dans  une  forêt  plutôt  que 
dans  un  lieu  clos  de  murs,  lorsque  d'ailleurs  la  terre  et 
l'exposition  ne  sont  pas  différentes.  Avant  d'avoir  imaginé 
de  cultiver  l'agaric  comestible  (Agaricus  campestris)  swr 
touche  ,  on  était  réduit  à  n'en  manger  que  lorsqu'il  pa- 
raissait, 

Tuber  grisewn  (FI.  fr.,<p.  279.  Borch. ,,  Lettres  sur  le» 
truffes  du  Piémont).  Cette  truffe,  qui  croit  dans  fePié* 
mont,  exhale  une  odeur  d'ail.  Elle  est  aussi  estimée  que  la 
truffe  eomestible  :  sa  couleur  est  grise. 

Tnijfe  d'Amérique.  M.  *Bosc  a  ^nr  cette;  truffe  en  Caro- 
line ;  elle  n'a  pas  d'odeur,  mais  sa  .saveur  k  fait  rechercher 
des  gourmets. 

Lyeoperdon  bovista  L.  Lycoperdon  giganteum.  (FL 
fr.,  pag.  a64«  Bull. ,  t.  447)*  Cette  planta,  qui  parvient 
quelquefois  à  la  grosseur  de  la  tête  d'un  homme ,  ne  tient 
à  la  terre  que  par  une  très-petite  racine ,  en  sorte  qu'un 
coup  de  vent  peut  la  briser  et  faire  rouler  le  champignon 
comme  une  boule.  Il  croît  en  abondance  dans  les  prairies 
en  automne.  On  l'employait  jadis  pour  arrêter  le  sang; 
mais  on  lui  préfère  avec  raison  l'agaric  de  chêne  propre. 
Bulliard  donne  le  conseil  d'en  faire  de  l'amadou.  Sa  pous- 
sière est  employée  comme  celle  du  lycopodium  clavatum. 
M.  Paul  et  parle  d'une  espèce  de  truffe  de  chou  indiqués 
par  Gleichen ,  Bruckmann ,  Caméra  ri  us ,  et  qui  n'est  pas 
plus  grosse  que  des  grains  de  coriandre.  Elle  ne  paraît 
propre  qu'à  figurer  dans,  un  tbbinet  d'histoire  naturelle. 

Pierre  à  champignons  (çepes  polypores  de  Paulet), 
Il  existe  à  Naples  une  espèce  de  tuf  qu'on  appelle  pierre 
à  champignons  ,  qui  a  la  propriété  de  se  couvrir  de  ce  vé* 
gétal  quand  on  la  tient  dans  un  endroit  frais  et  humide. 
On  trouve  ce  champignon ,  qui  est  d'un  gros  volume,  au 
mont  Vésuve ,  dans  la  Pouille ,  aux  environs  de  Veltetrû 
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Ce  végétal  est  décrit  et  figuré  dans  le  traité  <le  M.  P»kl 
Ge  Nestor  de  la  cryptogamie  fongique  est  persuadera 
conserverait  cette  pierre  en  France  pendant  loag-top* 
si  elle  était  mise  dans  une  serre  et  dans  une  terre  lit 
composée  d'un  mélange  de  terreau  ,  de  pierre  ponce  et  à 
terre  ordinaire ,  et  si  on  avait  soin  de  l'arroser  de  teœp 
en  temps. 

A  l'époque  où  M.  Paulet  a  écrit  son  Traité  desetaf 
gnons  (en  1790),  lequel  est  généralement  regardées»* 
un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  écrits  sur  cetteparoe 
de  l'histoire  des  végétaux ,  cent  espèces  enfironik^ 
pignons ,  croissant  en  Europe  ,  avaient  été  décrites. u» 
avait  découvert  cent  trente  -  cinq  dont  il  a  enricoiso» 
ouvrage.  L'Italie  est  la  partie  de  l'Europe  quienpr«Wc 
plus  grand  nombre.  Sur  quatre  cent  trente  espèces^ 
vees  en  France ,  cent  pouvaient  ètFe  employées  cornu* 
meu*.  Quatre-vingts  étaient  signalées  comme snspeew 
vénéneuses  ;  deux  cent  cinquante  n'étaient  considérées ço 
comme  objet  de  curiosité  pour  le  naturaliste.  l#wW 
de  MM.  Decandollc,  Persoon  y  Merat  et  autres^ 
prouvent  que  le  nombre  des  espèces  Je  chanf  S00^ 
beaucoup  augmenté  depuis  1790;  mais  nous  pe»*01*™ 
en  ont  découvert  peu  qui  soient  d'une  utilité  reci»    ' 
nous  n'avons  donc  pas  dû  en  faire  mention  *w 
Ecpai.   Nous  avons  seulement  indiqué  les  c^^ 
des  environs  de  Montpellier,  que  M.  Decand*^ 
crits  pendaut   qu'il    était   professeur  de  ^^V*^ 
cette  ville.  Ce  savant  naturaliste  a  donné  *nnoBi[\L. 
que  à  certains  champignonflftqui,  avant  luiv^ 
gués  par  le  nom  vulgaire  de  pivouiade.  w^bu 

Des  soixante-cinq  espèces  de  champign°ns  ^ 
avons  fait  mention  dans  notre  Essai ,  ,cinquante "  ^ 
comestibles,  et  douze  sont  utiles  à  la  médecine»  ^ 
macie  ou  à  l'économie  animale.  L'Écluse  *  ^ 
assez  grand  nombre  de  champignons  bons  a  m*  » 
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peut-on  «'en  rapporter  à  lui ,  coinme  l'observe  le  docteur 
Paulet ,  lorsqu'il  ne  fait  jamais  mention  de  leur  saveur,  de 
leur  couleur  interne  et  de  leur  suc? 

Nous  n'avons  pas  cru  dçvoir  parler  des  champignons  vé- 
néneux ;  il  en  est  un  cependant  (fagaricus  muscarius)  qui 
serait  digne  de  recherches  ultérieures  ,  comme  le  prétend 
Peyrilhe ,  dont  on  ne  parcourt  jamais  sans  fruit  le  Tableau 
d'histoire  naturelle.  On  doit  à  M.  Vauquèlin  l'analyse  de 
ce  champignon  (i). 

Les  champignons  méritent  en   général  de   fixer  Fais- 
r,  tention  •,  leur  étude  est  aussi  utile  qu'amusante.  Rien  de 
plus  varié  que  leurs  formes  ;  on  recherche  ceux  qui  sont 
comestibles ,  parce  qu'ils  contribuent  k  donner  bon  goût 
aux  mets  qui  en  sont  assaisonnés.  Dans  quelques  pays 
Ê  îls  sont  en  si  grand  nombre ,  qu'ils  servent  à  la  nourriture 
,  du  pauvre.  Ils  paraisssent  encore  plus  sur  la  table  du  ri- 
che, dans  les  lieux  où  ils  sont  plus  rares.  Les  truffes.,  ht 
,  -noire  surtout ,  sont  destinées  aux  festins  les  plus  somp- 
tueux. Les  Romains  faisaient  quelquefois  servir  des  cham- 
pignons à  leurs  convives.,  avec  tout  l'appareil  du  luxe , 
dans  des  vases  d'or  et  d'argent,  et  avec  des  couteaux  de 
sucejn.  Apicius  a  consacré  un  chapitre  particulier  à  leur 
-préparation  (%).   Bernar  de  Vigo  fut  leur  chantre  dans 
les  langues  italienne  et  latine. 

Il  faut  toutefois  s'accoutumer  à  bien  distinguer  ces 
-cryptogames.  Qui  ne  sait  qu'une  méprise  entre  l'oronge 
fausse  et  la  vraie  causa  la  mort  de  l'empereur  Claude? 
Mais  Néron  lui  succéda.  Pour  reconnaître  les  champi- 
gnons, il  faut  prendre  des  renseignemens  sur  les  lieux, 
s'aider  des  figures  coloriées  %de  Bulliard ,  de  Schœffer, 
de  Paulet  ;  lire  avec  attention  les  descriptions  de  la  Fk>re 
française,  de  l'Encyclopédie  méthodique ,  du  Traité  des 

*  (i)  Ann.  de  Chimie  ,  L.  XXXV,  33. 
(a)  Defungorum  apparat*  in  arte  coquinrtria. 
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champignon»  9  par  Paulet  9  ouvrages  que  nous  citonjta 
particulièrement ,  parce  qu'ils  se  trouvent  dans  leslik 
théques  publiques. 

,  Nous  terminerons  cette  légère  esquisse  en  rappelait  ' 
procédé  indiqué  par  M.  Necker  (i)„  pour  distinguera  ■ 
champignons  comestibles  de  ceux  qui  peuvent  ètrewri-  1 
sibles. 

«Il  consiste  à  prendre  un  ognon  blanc  dépouillé  de  a 
»  pellicule  extérieure,  et  à  le  mettre  entier  dans  an?» 
.»  de  cuisine  pour  être  cuit  avec  les  champignons  dont 
»  ou  veut  connaître  la  qualité* , Si  la  couleur  de  l'opoo 
»  s'altère  -en  devenant  bleuâtre  ou  d'un  bleu  6ra»t«K 
*»  le  noir  ,  c'est  une  preuve  certaine  que  parmi cesebf 
*»  pignons  il  s'en  trouve  de  malfaisans.  Si ,  au  contraire» 
.»  après  une  cociion  convenable  l'ogndn  conserve»  ««• 
-»  leur  blanche  telle  qu'il  l'avait  dans  letat  naturel»» 
*  pourra  manger  les  champignons  en  toute  drelé,  » 

(i)  Mycitologie ,  par  Necker,  botaniste  de  l'électeur  pal^»  fP 

ERRATA. 
N°.  VIII  (Août).  Page  38o,  ligne  i*t  au  Jieu  de  testât  h**  t1*1'* 
de  i,ooo3.  «ï.  rùip 

Idem.  —  •  Page  389,  ligne  16,  au  lieu  de  : Va\cohèlWm 
miur!,  JUcz  :  Paloohoï  à  3<)o  aréomètre  de  Baume. 
.No.  XI  (Noyembçe).  Page  546>ligqes  4,.5tît£à*uppri**'(!ït 

se  trourant  à  la  même  page ,  ligne  ao.  ... 

Idem.  —  Page  048 ,  ligne  1 3 ,  au  lieu  de  :  Agar.  lcïo  0EpWo$> 
Agaric,  leïo  Cœphalus.  -  ,.._ 

— '  Page  549  ,  ligne  40 ,  au  lieu  de  :  ou  Boletus  t****0*' 
lise*  :  an  Boletus  raraosissimus  ?       ' 
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